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MEMOIRES  MILITAffiES 

RELATIFS 

A  LA  SUCCESSION  D'ESPAGNE 

sous  LOUIS  XIY. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

CAMPAGNE  DE  FLANDRE. 


Les  heureux  changemeDts  survenus  pendaut  la  campagne 
précédente  dans  la  situation  des  afiaires  de  la  France  parurent 

au  roi  une  circonstance  favorable  pour  engager  les  ennemis 
à  se  prêter  enfin  à  des  moyens  de  conciliation.  Dans  cette 
espérance ,  sa  majesté  se  détermina  à  faire  de  nouvelles  pro- 
positions au\  Etats-Généraux.  M.  Ménager,  qu'elle  chargea 
de  cette  connitission,  se  rendit  à  la  Haye  au  commencement 
du  mois  de  janvier  1708;  mais  à  peine  eut-il  communiqué 
l'objet  de  sa  mission,  qu'on  lui  répondit  avec  une  hauteur  qui 
termina  la  négociation  avant  même  quVIIe  fût  commencée.'^ 
On  eut  la  hardiesse  d'exiger  que  le  roi  forçât  lui-même  son 
petit-fils  à  abdiquer  la  couronne  d*Espagne,  et  à  céder  tout 
ce  qui  en  dépendait,  tant  aux  Indes  qu*en  Europe,  excepté  les 
royaumes  de  Napleset  de  Sicile,  qu  on  voulait  bien  lui  lais- 


Digitized  by  Google 


4  •    SUCC£SSION  D'ESPAGNE. 

m 

ser»  sous  la ,  coadition  cepasdant  que  sa  majesté  ajouterait 
Ypres,  Menin,  Coudé  et  Maubeuge  à  la  barrière  que  les 
Hollandais  demandaient  pour  leur  sûreté  dans  les  Pays-Bas 

espagnols. 

Le  roi  ne  s*était  pas  attendu  à  des  propositions  aussi  extraor- 
dinaires et  aussi  indécentes;  et  son  âme,  aussi  courageuse  que 
sensible  à  un  pareil  outrage,  n'eut  plus  à  s'occuper  que  des 
moyens  de  faire  ressentir  à  ses  einu mis  tout  le  poids  de  sa 
juste  colère.  Maigre  1  épuisement  des  finances,  malgré  la  mau- 
vaise volonté  de  (juelqucs  troupes  que  le  manque  de  payement 
excitait  à  la  révolte,  les  efforts  que  fit  sa  majesté  furent  si 
grands  quelle  parvînt  à  mettre  en  campagne  cinq  armées, 
comme  Tannée  précédente  «  et  à  les  rendre  plus  nombreuses 
quelles  n'avaient  été  depuis  le  commencement  de  la  guerre, 
surtout  celles  des  PaysrBas  et  du  Rhin. 

Il  y  eut  quelques  cbangements  dans  la  disposition  pour  le 
commandement  des  années. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ayant  désiré  comman- 
der celle  des  Pays-Bas,  sa  majesté  y  consentit.  M.  le  duc  de 
Vendôme  resta  sous  les  ordres  de  ce  prince,  et  M.  le  maré- 
chal de  Matignon  fut  nommé  pour  servir  dans  son  armée. 
Moijseig^neur  le  duc  de  Berrv  eut  la  permission  d'accompa- 
gner monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  même  que  le  roi 
d'An^eterre  Jacques  lli,  sous  ie  nom  de  chevalier  de  Saint- 
Georges,  et  sans  aucune  qualité. 

Le  commandement  de  l'armée  du  Rhin  fut  donné  à  l'élec- 
teur de  Bavière,  ayant  sous  ses  ordres  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick,  et  celui  de  l'armée  du  Dauphiné  à  M.  le  maréchal  de 
Villars. 

Monseigneur  le  duc  d*Orléans,  ayant  sous  lui  M.  le  comte 
de  Besons,  âevé,  quelque  temps  après,  à  la  dignité  de  maré- 
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chai  de  France,  eut  le  commandement  de  Tannée  d*£spagne, 
et  H.  le  duc  de  Noailles  celui  de  l'année  de  Catalogne. 
Gbez  les  ennemis,  le  duc  deMarlborough  commanda  l'armée 

dans  les  Pays-Bas  ;  le  prince  Eugène  celle  de  la  Moselle,  et 
le  duc  de  Hanovre  celle  du  Rhin.  Le  duc  do  Savoie  et  l'archi- 
duc continuèrent  de  commander  en  Italie  et  en  Espagne. 

Les  puissances  alliées  n'avaient  pas  imaginé  que,  dans  un 
temps  d'épui.seincni,  et  lorsque  la  France  regardait  comme 
un  succès  d avoir  vu,  la  campagne  précédente,  deux  de  ses 
provinces  échapper  à  une  invasion,  elle  aurait  assez  de  res- 
sources pour  en  tenter  elle-même  une  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Malgré  les  flottes  des  Anglais,  «pii  couvraient  la  mer, 
le  roi  forma  le  projet  de  porter  un  corps  de  ses  troupes  en 
Écoase,  pour  chercher  i  rétablir,  au  moins  sur  le  trône  de  ce 
royaume,  le  fils  du  roi  Jacques  IL 

Dans  cette  vue,  on  équipa  à  Dunkerque,  dans  le  mois  de 
février,  une  escadre,  dont  le  commandement  fut  confié  à 
M.  le  chevalier  de  Forbin-Janson.  Douze  bataillons  furent  des- 
tinés à  passer  la  mer  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  de  Gacé  \ 
et  le  fds  du  roi  Jacques  s'embarqua  avec  eux.  Le  lo  du  mois 
de  mars  fut  fixt  |  )oiir  le  départ  de  i  escadre;  mais  une  maladie 
survenue  à  ce  prince  et  les  vents  contraires  forcèrent  à  différer 
jusqu'au  17.  Ce  retard  donna  le  temps  à  la  reine  d'Angleterre 
et  aux  alliés  de  prendre  des  mesures  pour  faire  échouer  l'en- 
treprise. Dix  bataillons  passèrent  des  Pays-Bas  en  Angleterre. 
Une  flotte  nombreuse,  commandée  par  Tamiral  Bing,  occupa 
la  Manche.  On  arriva  cependant  le  aS  i  f embouchure  du 
golfe  d*Édimbourg,  mais  on  ne  put  descendre,  et,  après  dif- 

'  M.  le  comle  d«  Gaoé  m  ovmnt  ws  |»M|aett,-  lorsqu'il  fut  k  la  mer,  y  trouva  la 

patrnle  de  marchai  de  France,  lî  prît  le  nom  de  maréclia?  de  Matignon  ,  et  fut  employé 
â  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Boiir|(ogne,  comme  on  l'a  dit  précédemment. 


«  SUCCESSION  D  ESPAGNE, 

féreutes  tentatives  infructueuses,  tout  ce  que  pat  fkire  M.  le 
chevalier  de  Forbin-Janson  fut  de  ramener  son  escadre  à 
Dunkerque  K  Dès  ce  moment  on  ne  pensa  pins  quim  moyen 
de  se  dédommager  snr  terre  du  mauvais  succès  qu  on  venait 
d*éprottver  sur  mer.  M.  de  ChamiUart  se  rendit  de  sa  personne 
sur  la  firontîère,  an  commencement  du  mois  d*avril,  pour 
visiter  les  places  et  pourvoir  par  lui-même  à  tout  ce  qui  pou*- 
vait' dépendre  de  son  ministère  pour  leur  sûreté  et  pour  les 
besoins  de  l'année;  il  revint  ensuite  à  la  cour. 

Suivant  le  plan  général  que  sa  majesté  adopta  poui  les 
opérations  de  la  campagne,  on  devait  agir  oOcnsivement  et 
avec  la  plus  grande  vigueur  dans  les  Pays-Bas,  et  s'en  tenir  à 
des  diversions  dans  les  autres  parties.  On  peut  voir,  par  les 
différents  mémoires  que  M.  de  Chamlay  remit  è  la  cour, 
quels  étaient  les  objets  particuliers  que  M.  le  duc  de  Bourgogne 
pouvait  avoir  en  vue. 

On  destina  cent  trente  et  un  bataillons  et  deux  cent  seize 
escadrons  à  former  une  armée  digne  du  prince  qui  allait 
commander,  et  supérieure  à  celle  des  alliés.  On  devait  com- 
mencer les  premières  opérations  par  les  sièges  de  Huy  et  de 
Liège,  et  faire  ensuite  celui  de  Maêstricht.  M.  le  maréchal  de 
Matignon,  avec  une  portion  de  l'armée,  devait  être  chargé 
de  ces  sièges,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  observer 
les  onncmis. 

On  espérait,  par  ce  moyen,  soulager  la  Flandre ,  et  porter  la 
guerre  du  côté  delà  Meuse,  où  i  on  avait  d'autant  plus  d'intérêt 
d'attirer  les  ennemis  que,  le  pays  étant  fort  ouvert,  nous  pour- 
rions profiler  de  la  supériorité  de  notre  cavalerie,  avantage 
que  n  offrait  point  le  pays  entre  ia  Lys  et  l'Escaut,  qui  était 

'  Un  a  tail  un  lucmoire  particulier,  qui  »e  trouve  aa  dépôt  de  la  guerre,  sur  fopé* 
Hitiim  de  H .  le  «hevalier  de  FotlilD*JMiton. 
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trop  coupé  pour  y  iairc  agir  de  nombreuses  armées;  d'ail- 
leurs, on  voulait  éviter  les  combat»  d'infanterie  ;  les  ordres  du 
roi  étaient  précis  sur  cet  article. 

Pour  pouvoir  être  en  état  de  prévenir  les  ennemis  et  d'en- 
trer de  bonne  heure  en  campagne,  on  fit  des  dispositions  potir 
assembler  les  troupes  en  différents  corps  sous  les  places  du 
Hainaut,  où  dles  étaient  à  portée  de  marcher  promptemeot 
vers  la  Meuse,  aussitôt  que  les  herbes  le  permettraient 

Le  duc  de  Marlborough  et  le  prince  Eugène,  de  leur  côté, 
voulant  concerter  ensemble  le  plan  de  leurs  opérations,  se 
rendirent  à  la  Haye  dans  le  courant  du  mois  d*avril,  et  eurent 
plusieurs  conlérences  avec  le  pensionnaire  Hein>i us.  Celte  es- 
pèce de  triumvirat,  qui  dirigeait  toutes  les  affaires  des  alliés, 
décida  qu'il  n'y  avait  pas  d'autre  parti  à  preudrc  que  de 
réunir  les  principales  forces  dans  les  Pays-Bas;  et,  pour  se 
procurer  les  moyens  de  les  augmenter,  les  deux  généraux 
allèrent  dans  différentes  cours  de  TAllemagne  solliciter,  au 
nom  de  FAngleterre  et  de  la  Hollande,  de  nouvdles  troupes 
qu'ils  obtinrent 

Les  premiers  jours  du  mois  de  mai,  on  eut  avis  que  les 
garnisons  de  la  Meuse  marchaient  vers  Louvain  et  Bruxelles, 
et  que  Tannée  des  alliés  devait  être  assemblée  vers  le  20  du 
mois.  Ces  nouvelles  firent  hâter  le  départ  de  M.  le  duc  de 
Vendôme  et  de  M.  le  maréchal  de  Matignon,  qui  se  rendirent 
le  9  à  Mons.  M.  l'électeur  de  Bavière  y  était  encore;  il  en 
partit  le  1 4  pour  aller  prendre  le  commandement  de  l'armée 
du  Rhin. 

De  nouveaux  avis  annoncèrent  que  les  ennemis  avaient 
commencé  à  faire  cantonner  quelques  troupes  entre  Lierre, 
Louvain ,  Malines  et  BruxeUes,  et  que  leur  année  allait  s  as- 
sembler, ou  derrière  Bruxelles,  ou  bien  à  Hd,  Grimberghen 
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ou  Ninove.  Le  duc  de  Marlhorough  devait  arriver  le  i2  à 
Bruxelles,  avec  le  projet  de  i  rtHensive  la  plus  vive  et  la  plus 
audacieuse;  et,  dans  le  dessein  de  se  porter  du  côté  de  l'Es- 
caut, il  avait  de  gros  magasins  à  Anvers  et  dans  les  autres 
places  à  portée  de  celle  rivière. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  peu  inquiet  de  ces  grands  projets, 
persuadé,  au  contraire,  que  les  ennemis  seraient  obligés  de 
se  régler  sur  ses  mouvements,  et  qu  on  leur  donnerait  la  loi, 
envoya  ses  ordres  pour  faire  avancer  les  troupes  à  la  téte  de 
la  frontière,  afin  qu'dles  pussent  commencer  à  camper  sous 
les  places  du  Hainaut  aussitôt  que  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  serait  arrivé. 

Ce  prince  partit  de  la  cour  le  i  A ,  avec  monseigneur  le  duc 
de  Berry,  et  arriva  le  16  à  Valenciennes,  où  il  fut  joint  par  ie 
roi  d'Angleterre  et  par  M.  le  duc  de  Vendôme. 

Suivant  l'état  de  l'armée  que  ce  général  présenta  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  elle  devait  être  composée  de  cent 
trente  et  un  bataillons  et  deux  cent  seize  escadrons.  On  dressa, 
sous  les  yeux  de  ce  prince,  différents  ordres  de  bataille,  pour 
pouvoir,  dana  les  occasions,  se  conformer  à  la  nature  des  ter* 
raina,  et  on  les  adressa  à  la  cour. 

Â  f  égard  des  opérations  par  lesquelles  cette  redoutable  at^ 
mée  devait  commencer  la  campagne,  le  roi  ayant  paru  désirer 
qn  on  ne  fit  point  le  siège  de  Huy,  s*il  fallait,  pour  Tentre^ 
prendre,  découvrir  la  Flandre,  M.  le  duc  de  Vendôme  convint 
avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  que  les  premiers  mou- 
vements se  feraient  du  côté  de  Bruxelles,  et  qu'on  attendrait 
ensuite  que  les  ennemis  eussent  pris  quelque  parti.  On  ne 
peut  faire  un  tableau  plus  exact  de  la  véritable  situation  dans 
laquelle  on  se  trouvait  à  la  cour  et  à  l'armée  qu  en  rapportant 
l'extrait  de  la  lettre  du  roi  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  ainsi  que 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  —  1708.  9 
ia  réponse  de  ce  général  et  la  lettre  que  M*  de  Puységur  écri- 
vit à  ce  sujet  à  M.  de  Ckamillart. 

Je  ne  puis  voir  les  différents  ordres  de  bataille  de  non  Wniée  WOS  Leilrc  du  roi 
vous  demander  les  dispositions  que  vous  &ites  pour  les  preniièr6sma]>  m.  Ic  duc 
ches;  elle  me  parait  teiiement  supérieure  à  oelle  que  mes  ennemb  Vendôme, 
pourront  vous  opposer  que  vous  deves  déterminer  le  duc  de  Bour<-  J^^^ôt'. 
gogne  à  proQter  des  premiers  mouvements  qu*eUe  fera.  Le  siège  de 
Huy  n  est  point  un  objet  assez  Important  pour  porter  toutes  vosforces 
du  côté  de  la  Meuse  et  laisser  la  Flandre  entièrement  découverte.  Si 
vous  avez  assez  de  troupes  pour  le  fiiire  avec  un  détachement  indé^ 
pendamment  de  la  grande  aimée,  qui  assurerait  le  succès  de  cette 
entreprise ,  étant  posté  de  manière  à  leur  donner  la  même  inquiétude 
pour  le  Brabant ,  s'ils  se  déterminaient  à  marcher  du  côté  de  la 
Meuse  passant  la  Dyle  ou  se  couvrant  du  Demer  :  en  ce  cas  Tobjet 
du  si^  de  Huy  peu^  vous  procurer  de  grands  avantages  ;  mais  si  vous 
y  portes  toute  Tannée ,  elle  aura  peine  à  y  subsister  longtemps.  Les 
ennemis  vous  donneront  des  inquiétudes  continuelles  et  différentes 
alannes  pour  les  places  les  plus  considérables  de  la  frontière ,  et  vous 
obligeront  ma%ré  vous  i  quittor  les  entreprises  que  vous  auries 
commencées  du  côté  de  la  Meuse  poûr  aller  au  secours  des  places 
dont  ils  pouiraient  former  le  si^,  pendant  qu*ils  vous  laissoiaient 
fiûre  vos  di^Msitions  pour  et  Liège ,  et  vous  forceraient  à  les 
combattre  dans  un  pays  serré,  où  la  grande  supériorité  que  vous 
aves  sur  eux,  tant  par  la  quantité  que  par  la  qualité  de  la  cavalerie 
dont  mon  armée  est  composée,  devioidrait  entièrement  inutile;  et 
rinfanlerie,  meias  aocouftoniét  à  ^mt  que  la  leur,  aurait  beaucoup  à 
sonffiîr  pour  les  forcer  d'abandonner  les  postes  dont  ils  se  seraient 
rendus  les  maîtres,  et  qu*ils  aozaient  tout  le  lobir  de  fortifier  et 
retrancher  avant  que  vous  fiissiea  en  état  de  les  attaquer.  Cest  dans 
ces  commencements  qu*3  frut  se  faire  un  projet  digéré  et  assea  solide 

'  Gelli  |iièe»Mli«imea  minute  dan»  le*  «cdwrw  du  âApè/t  de  la  guerre,  vol.  %ojb, 
1"  pwlw.  1"  isctioo.  n*  i34. 

Miii.  Hit»  —  via.  a 
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pour  décider  du  bien  ou  du  mal  qiii  <1<  ii  arriver  pour  la  suite  de  la 

campagne.  Elle  sera  heureuse  si  le  duc  de  Bourgogne  et  vous 

preoes  un  bon  parti.  Vous  connaissez  assez  l'état  de  mes  fmances 

pour  savoir  qu'il  n'est  plus  possible  de  soutenir  longteirtp««  dépenses 

aussi  peu  propoitioimée»  à  mes  revenus  que  celles  que  je  laid  depuis 

longtemps. 

Vous  devez  vous  assembler  en  particulier  chez  le  duc  de  Bour- 
gogne, Y  appeler  ceux  qiù  ont  une  connaissance  plus  parfaite  du 
pays,  délibérer  sur  cette  matière  assez  longtemps  pour  n'avoir  rien 
à  vous  reprocher  de  ce  qui  peut  être  prévu  ;  et  après  avoir  déter- 
miné un  projet  digéré,  le  suivre  dans  les  dilTércntcs  opérations 
(pie  vous  aurez  à  faire  puiu  son  entière  exécution,  de  manière  que 
les  eimemis  ne  preuaeat  aucun  avantage. 

Leufe  J'ai  reçu  ce  matin  la  lettr<i  dont  il  a  pbi  a  Votre  majesté  de 

de 

M.  le  doc  m'honorer.  II  me  semble,  si  je  ne  me  trompe,  <pie,  lorsque  je  suis 
^*^*roL™  parti,  votre  majesté  était  résolue  au  siège  de  Huy,  et  qu  elle  avait 
môme  choisi  le  maréchal  de  xVIatignon  pour  y  conunauder  pendant 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  avec  une  armée  au  moins 
égale  à  celle  des  ennemis,  observerait  leurs  mouvements  et  serait  en 
état  de  s'opposer  à  toutes  leurs  entreprises,  tant  du  côté  de  la  Flandre 
que  ailleurs.  Dans  la  supériorité  où  nous  sommes,  les  ennemis  ne 
pouvant  avoir  au  plus  que  cent  bataillons,  ce  projet  se  pourra  mettre 
à  exécution  quand  il  plaira  à  votre  majesté;  et  plus  les  ennemis 
•*i^procheront  de  TEscaut  et  de  la  Lys,  plus  il  sera  aisé  de  se  rendre 
maître  de  Uuy.  Cependant  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a 
jugé  à  propos  de  ne  point  commencer  pr  là ,  et  de  nous  approcher 
auparavant  de  Bruxelles,  pour  voirie  parti  que  les  ennemis  prendront. 
J'ai  donné  tont  à  fut  dans  son  sentiment,  car  il  me  semble  que  ce 
début  de  campagne  est  plus  digne  de  lui  que  laulre,  et  il  meptraît 
qu'il  peut  même  produire  de  grands  effets,  surtout  si  les  troupes  qui 
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sont  dans  les  places  de  Flandre  tardent  jusqu'à  la  fin  du  mois, 
comme  on  le  dit,  à  joindre  l'armée,  qu'on  m'assnre  devoir  être  campée 
aujourd'hui  ou  demain,  la  droite  à  Sainte-Quiotens-Lennick,  et  la 
gaucba  k  Anderlecht.  Si  nous  pouvions  les  séparer  en  maicluuit 
brusquement  à  Hal ,  votre  majesté  voit  de  quelle  conséquence  ceU 
serait,  et  on  ne  peut  dire  où  cela  pourrait  aller.  Mais  si  nous  trou- 
vons leur  armée  ensemble,  comme  il.y  a  lieu  de  ie  croire,  nous  ne 
laisserons  pas  de  voir  si  nous  pourrons  les  attaquer  sans  désavantage 
et  profiter  de  notre  supériorité*  S'il  arrive  qu'ils  soient  si  bien  postés 
^*on  ne  puisse  rien  entreprendre  sur  eux,  nous  aurons  au  moins 
favantage  de  manger  leur  pays  pendant  quelque  tonps,  et,  «i  faisant 
des  ponts  sur  la  Senne  entre  Tubize  et  Hal,  nous  profiterons  de  la 
subsistance  des  camps  de  Nivelle  et  de  Braine-la-Leud,  et  les  ôterons 
aui  ennemis;  oofin  de  quelque  côté  qu'on  envisage  ce  projet,  on 
n*y  voit  rien  que  de  noble  et  de  digne  de  l'armée  de  votre  majesté 
et  du  prince  qui  la  commande,  et  on  en  peut  aussi,'  sans  trop  se  flat* 
ter,  eqpérer  des  avantages  très-considérables.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  l'a  communiqué  à  M.  de  Puységur,  qui  la  fort  approuvé. 
M.  le  comte  de  Bergeyck,  à  qui  j'en  ai  parlé  depuis  que  je  suis  ici. 
Ta  trouvé  charmant,  et  m*a  même  dit  que  cette  marche  cadrait  fort 
avec  notre  entreprise  sur  Anvm,  qui  se  doit  mettre  en  exécution 
dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain,  car  il  n'y  n  nulle  appa« 
rence  que  les  ennemis,  nous  voyant  près  d*eox,  veuillent  se  dégarnir 
pour  envoyer  des  troupes  à  Anvers,  qui  est  couvert  par  leur  armée. 
De  manière,  sire,  que  de  quelque  côté  qu*on  envisage  ce  projet,  on 
n*y  voit  rien  que  d'avantageux.  Monseigneur  le  due  de  Bouxgogne  a 
jugé  à  propos  de  changer  le  lieu  dTassemblée  :  il  sera  à  Givry  au  lieu 
des  Estinnes,  et  on  dira  toujoun  qu*on  fera  une  revue  générale  le  len> 
demsin  de  rassemblée  de  f  armée,  qui  sera  le.  16.  Mais  au  lieu  de 
cela  nous  pôuirions  bien  mimher  à  Soignies,  surtout  si  nous  appre- 
nons que  les  trottpes  qui  sont  dans  les  places  de  Flandre  nWt  point 
encore  marché;  car  en  ce  cafr-là  nous  marcherons  jour  et  nuit  pour 
tâcher  de  tomber  sur  les  ennemis  avant  cette  jonction. 

s. 
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dekercke  pour  se  porter  en  Flandre,  si  nous  veoioos  à  nous 
diriger  vers  cette  partie.  Les  Anglais  et  les  Danois  venaient  de 
les  joindre;  mais,  comme  les  garnisons  de  Menin»  de  Cour* 
tray,  de  Bruges  et  de  Gand  n'étaient  pas  encore  arrivées,  et 
qn  on  voulait  séparer  le  duc  de  Bf  ariboroug^  dé  ces  garnisons 
et  lui  faire  repasser  la  Senne,  on  résolut  de  marcher  droit  à 
Bruxelles  par  Soignies  et  Hal, 

Le  a  6  Farmée  décampa  de  Saint-Simphorien ,  passa  la 
Haine  près  de  Mons,  s'avança  à  Soignies»  et  y  campa  sur  trois 
lignes  :1a  droite  à  Naast,  la  gauche  à  Chaussée-Notre-Dame, 
les  flancs  couverts  par  des  brigades  d'infanterie  et  de  dra- 
gons. 

Le  projet  était  de  se  porter  le  lendemain  à  Hal;  mais  ies 
ennemis  ayant  marché  en  même  temps  que  nous,  ils  nous  y 
prévinrent,  et  campèrent  le  même  jour,  la  droite  et  le  quartier 
du  duc  de  Marlborough  à  labbaye  de  Bellinghe,  la  gauche 
et  le  quartier  de  M.  d'Overkerke  à  Hal.  Ce  fut  dans  ce  camp 
qu'ils  furent  joints  par  les  garnisons  de  Flandre,  et  par  le 
reste  des  troupes  destinées  à  former  leur  année,  qui  fut  pour 
lors*  composée  de  cent  deux  bataiUons  et  cent  cinquante-quatre 
escadrons. 

Il  fallut  donc  former  un  autre  projet;  mais,  en  attendant 
qu'on  se  décidât,  on  chercha  à  donner  aux  ennemis  de  l'in- 
quiétude de  plusieurs  côtés  et  l'on  fit  ouvrir  des  marches  sur 
notre  droite  vers  îa  plaine  de  Nivelle,  à  notre  centre-  \(^rs 
Brainc-le-Comte  et  Tttbise,  et  à  notre  gauche  sur  SteenkeriLC 
et  le  petit  Enghien. 

M.  le  duc  de  Vendôme  était  d avis  quon  marchât  sur  cette 
dernière  partie,  comina  ceSLe  où  Ton  pourrait  le  plus  facile- 
ment resserrer  les  ennemis,  et  avoir  occasion  de  les  combattre, 
tant  qu'ils  demeureraient  à  Hal;  mais  que,  si  on  n'y  réussissait 
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paSf  OD  marchât  par  la  droite  pour  les  attirer  vers  la  Me* 
haigne,  et  les  forcer,  en  fusant  ie  siège  de  Uuy,  à  nous  livrer 
un  combat,  objet  qu'il  regardait  comme  essentiel  pour  éviter 
d'être  dans  le  cas  de  iàîre  une  campagbe  infiructneuse. 

M.  le  duc  de  Bourgogne  pensait,  au  contraire,  qu*il  valait 
mieux  marcber  à  Braine  et  à  Tubise,  tant  pour  resserrer  les 
ennemis  et  vivre  à  leurs  dépens  que  pour  tenir  les  têtes  du 
Brabant  et  du  Hainaut,  au  lieu  qu'en  marchant  vers  le  petit 
Enghien,  on  se  jetait  clans  un  pays  coupé,  et  l'on  perdait  l'a* 
vantni^e  de  la  supériorité  de  notre  cavalerie,  ce  qui  était  con- 
traire au\  iotcutions  du  roi.  A  l'égard  du  siège  de  Huy,  M.  le 
duc  de  Bourgogne  le  regardait  comme  une  entreprise  trop 
peu  importante  pour  le  début  de  la  campagne;  cétait  cepen- 
dant le  projet  auquel  M.  le  duc  de  Vendôme  parut  le  plus 
attaché,  principalement  depuis  que,  instruit  de  la  véritable 
position  des  ennemis  à  Hal,  il  trouva  impraticable  de  les  atta- 
quer derrière  le  ruisseau  qui  les  couvrait. 

On  était  à  la  cour  dans  la  même  incertitude  qu  à  Tannée 
sur  le  parti  quil  y  avait  i  prendre;  mais  on  paraissait  y  être 
plus  porté  pour  la  marcbe  sur  Braine-le-Comte  que  pour  le 
siège  de  Huy,  surtout  lorsqu'on  y  eut  avis  que  le  prince  Eu- 
gène, arrive  le  26  à  Coblentz,  iaisaii  avancer  vers  le  Rhin  assez 
de  troupes  pour  former  sur  la  Moselle  une  armée  d(î  quarante- 
six  bataiilous  et  soixante  escadrons,  aux  ordres  du  duc  de 
Hanovre,  pour  garder,  avec  les  milices  du  pays,  les  lignes 
dËttitngen. 

Le  premier  objet  dont  on  s  occupa  â  la  cour,  lorsqu'on  y 
^t  instruit  des  dispositions  des  ennemis,  fut  d'établir  une 
communication  et  une  correspondance  assurée  entre  Tannée 
des  Pays-Bas  et  celle  du  Bhin,  pour  pouvoir  facilement  por« 
ter  des  troupes  de  Tun  ou  Tautre  côté,  suivant  les  mouve- 
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roeats  de  M.  le  prince  Eugène,  et  conserver,  par  ce  moyen, 

notre  supériorité  tant  dans  les  Pays-Bas  que  sur  le  Khin;  c'est 

ce  qui  engagea  le  roi  à  écrire  à  M.  le  duc  de  Venddme  la  lettre 

suivante. 

T^iireduroi      Mon  cousin,  j'ai  reçu  la  lettre  (juc  vous  m'avez  écrite  le  37  de  ce 
M.  le  duc     mois,  par  laquelle  vous  êtes  d'avis  de  faire  le  siéjjc  de  Hiiy.  Je  n'y 
ri  "**  P**  grand  inconvénient,  supposant  Tannée  commandée  par 

^901111708'.  le  duc  de  Marlborough  assez  inférieure  à.  la  mienne  pour  couvrir 
le  siège,  dans  le  temps  que  vous  feriez  alta(|ULi  celte  place  par  un 
détaclienteut  qui  la  rejoindrait,  si  les  ennemis  s'avanraient  pour  vous 
combattre.  Le  plus  grand  obstacle  et  le  seul  qui  me  parait  important 
à  suivre,  c'est  le  mouvement  des  troupes  qui  s'avancent  de  l'autre  côté 
du  l'ilmi,  pour  foruicr  une  armée  sur  la  Moselle,  dont  on  assure  que 
le  prmce  Eugène  doit  prendre  le  conunaudcment.  Les  dernières  nou- 
velles de  Coblentz  du  2  G  portent  qu'il  y  çstajrivé  ce  jour-là,  qu'il  doit 
avoir  quaraule-sii  bataillons  et  soixante  escadrons,  avec  lesquels  il  a 
dessein  de  déranger  les  projets  de  cette  <  ampa^nc  et  de  joindre  l'armée 
des  Anglais  et  des  Hollandais,  laissant  seulement  pour  ia  garde  des  1 
lignes  d  Luiingeu  vingt-quatre  bataillons  et  trente  escadrorjs,  avec 
ordre,  en  cas  qu'elles  fussent  Ibrcces,  nonobstant  lesabatis  considé- 
rables qu'ils  ont  faits  dans  les  lieux  accessibles  pour  les  rendre  imprati- 
cables, de  se  retirer  sous  Philipsbourg  cl  d'y  former  un  camp  qui  serait 
en  sûreté,  pendant  qu'ils  agiraient  avec  la  meilleure  partie  du  côté  de 
ia  Flandre.  I!  est  certain  que  leurs  projets  pourraient  réussir,  si 
ceux  qui  commandent  mes  armées  n'avaient  pas  des  nouvelles  de 
jour  à  autre  de  leurs  mouvements  par  les  grandes  précautions  qu'ils 
prennent  de  leur  part,  pour  empêcher  que  l'on  en  ail  connaissance. 
Le  grand  nombre  de  troupes  que  j*ai  en  Flandre  et  en  Allemagne, 
bien  employées,  est  plus  que  suiEsant  pour  rompre  leurs  desseins; 

'  Celte  piec«  se  trouve  en  minate  dans  iei  archive»  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  2075, 
r  pwtiB,  I"  «ectioo,  p*  i38. 
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iet  ceux  les  commandeot,  en  se  concertant,  peuvent  les  faire 
échouer  de  bonne  heure.  Je  mande  &  Télecteur  de  Bavière  que  lar- 
mée  dont  je  lui  ai  donné  le  commandement  est  assez  forte  pour 
donner  de  fincpiiétude  aux  cercles  de  Souabe  et  de  Franconîe  et 
aux  princes  voisins  du  Rhin,  et  en  même  temps  pour  empêcher  le 
^nce  Eugène  de  faire  aucun  usage  des  troupes  qu*il  a  fait  avancer 
du  côté  de  Mayence  et  de  Gobkntz.'Par  les  lettres  que  je  reçois  de 
lui  et  celles  du  maréchal  de  Berwick,  il  parait  qu%  prennent  Tun 
et  Fautre  de  bons  partis,  et  que  leur  principal  objet  est  d*empêchw 
le  prince  Eugène  de  forliûer  Taimée  commandée  par  Marlborough 
de  manière  i  vous  pouvoir  embarrasser.  Je  les  confirme  dans  ces  sen> 
timents,  et  j*ai  lieu  de  croire  qu'ils  y  donneront  assez  d*atiention 
pour  qu^elle  ne  dérange  rien  de  tout  ce  que  vous  aures  résolu  de 
faire.  Si  les  Anglais  et  les  Hollandais  fortifiaient  Tannée  du  prince 
Eugène  d'une  partie  des  troupes  qui  doivent  composer  celle  qu'ils 
ont  en  Flandre,  en  ce  cas,  il  serait  d'une  nécessité  absolue  que  le 
duc  de  Bourgogne  détachât  à  proportion  pour  envoyer  i  félecteur 
de  Bavière  un  nombre  de  troupes  suffisant  pour  qu*il  n'eût  rien 
à  craindre'  de  la  supériorité,  dont  les  ennemis  se  serviraient  sans 
doute  trop  avantageusement;  c*estpour  cela  que  je  mande  èfélecteur 
qu*il  doit  entretenir  une  relation  continuelle  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne, et,  de  votre  côté,  vous  devez  prendre  soin  de  l'informer  de 
ce  qui  viendra  à  votre  connaissance  et  des  détachements  que  les 
Anglais  et  les  Hollandais  pourraient  faire  pour  joindre  promptemeftt 
l'armée  du  prince  Eugène. 

Par  les  états  qui  me  sont  venus  de  différents  endroits,  j'ai  lieu 
de  croire  qu'avant  qu*il  soit  peu  de  jours  le  prince  Eugène  pour- 
rait assembler  vers  Goblenta  quarante-six  bataillons  et  soixante  esca- 
drons, qu'il  resterait  pour  garder  les  lignes,  et  sous  Philipsbouig, 
vingt-quatre  bataiUons  et  quarante  escadrons,  non  compris  les  mi- 
lices du  pays,  qui  servent  utilement  à  la  garde  des  lignes.  Je  mande 
k  l'électeur  et  au  maréchal  de  Berwick  de  suivre  bien  régulière- 
ment tous  leurs  mouvements;  et,  s'ils  se  portaient  sur  la  Meus^  de 
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maicher  avec  uo  nombre  de  troupes  fuffistnt,  pour  prévenir  les 
inconvénients  qui  poumient  arriver  si  le  prince  Eugène  voulait  se 
joindre  aux  Anglais  et  Hollandais,  sans  que  mon  armée  de  Flandre 
fdt  fortifiée  d*un  nombre  de  troupes  du  moins  ^al  à  celles  dtmt 
Tannée  du  prince  Eugène  serait  composée. 

Uélecteur  a  cent  trente-huit  escadrons  et  soixante  et  dix-neuf 
bataillons;  il  pourrait  observer  farmée  du  prince  Eugène  avec  cin- 
quante bataillons  des  meilleurs  et  quatrft^vhigtpdix  escadrons.  Cette 
supMorité,  jointe  à  celle  que  vous  avei,  &ciiiterait  au  duc  de  Bour- 
gogne les  moyens  de  faire  une  glorieuse  csmpagne.  Tout  ce  que 
vous  aves  à  craindre,  c*est  la  difficulté  du  pays  et  les  grandes  pré» 
cautions  que  les  ennemis  prennent  pour  empêcher  que  leurs  mou- 
vements soient  connus  à  Tavance,  et  qu%  ne  profitent  de  leur  su- 
périorité avant  que  toutes  vos  forces  soient  jointes. 

Le  roi,  en  même  temps,  manda  à  l'électeur  de  Bavière  de 
veâler  aux  mouvements  du  prince  Eugène,  et  de  détacher 
pour  cet  effet  vers  la  Moselle  ou  la  Sarre  ce  qai\  jugerait  à 
propos  des  troupes  qui  étaient  è  ses  ordres*.  Ce  prince  avait 

déjà  prévenu  les  intentions  de  sa  majesté,  en  envoyant  à  Bou- 
quenom  et  à  Saint-Jean  de  Sarrebriick  un  détachement  de 
trente-cinq  bataillons  et  cinquante- trois  escadrons,  dans 
l'objet  d'empêcher  les  ennemis  de  surprendre  quelques  places 
dans  cette  partie;  et  M.  de  Saint-FremoDt,  qui  commandait 
ce  détachement,  avait  môme  ordre  de  suivre  les  ennemis  s*ils 
s'avançaient  vers  la  Meuse,  et  l'électeur  était  déterminé  à 
joindre  lui-même  au  besoin  M.  de  Saînt-Fremoni,  avec  la 
plus  grande  partie  de  ses  troupes. 

On  était  aux  Pays-Bas  toujours  incertain  sur  la  route  qu*on 
ferait  prendre  à  Tarmée  pour  son  premier  mouvement.  Mon- 

*  L'armée  dont  ce  prince  avait  ie  commaDdement  en  Alsace  était  de  soixante  et  dix- 
neuf  batflilku  «I  cMt  trenleJuDl  «tcMlmM. 
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seigueur  le  duc  de  Bourgogne  voulait  marcher  sur  Braine-le- 
Comte  et  Tuhize,  et  M.  le  duc  de  Vendôme  demandait  quon 
prit  par  la  droite,  le  même  chemin  que  Tarmée  avait  tenu 
fannée  précédente.  Le  mouvement  inattendu  que  firent  les 
ennemis  concilia  les  différents  avis. 

Le  39,  leur  armée  marcha  de  Hal  à  Sainte-Renelde,  et 
campa  la  droite  à  Hautcroii,  la  gauche  à  Lembeeck,  sur  la 
rivière  de  Senne.  Un  gros  détachement  8*avança  à  Tuhize,  et 
les  bagages  lurent  renvoyés  à  Bmxdles. 

Cette  position  nous  fermant  les  chemins  du  centre  et  de  la 
gauche,  M.  le  duc  de  Bourgogne  prit  le  parti  de  marcher  par 
sa  droite  vers  Nivelle,  alla  d'entrer  dans  la  plaine  tle  iiois- 
Seigneur-lsaac;  il  espérait  se  procurer  par  là  le  moyen  de 
combattre  les  ennemis,  ou  au  moins  de  les  rejeter  derrière  la 
forél  de  Soignies^  et,  quoiqu'il  fût  toujours  persuadé  quils 
léseraient  leurs  mouvements  sur  les  siens,  comme  ils  pou- 
vaient le  prévenir  dans  la  plaine  de  Bois-Seigneur-Isaac,  dont 
leur  gauche  n  était  éloignée  que  de  deux  lieues,  tandis  que 
pour  y  arriver  la  marche  était  de  cinq  lieues,  il  prit  toutes 
les  mesures  possibles  pour  la  leur  dérober  et  pour  être  en 
état  de  combattre  si  l'occasion  8*en  présentait. 

On  renvoya  les  gros  équipages  sous  Mons,  et  le  premier 
juin,  à  huit  heures  du  soir»  l'armée  décampa  de  Soignies,  mar- 
cha sur  cinq  colonnes,  et  arriva  le  2  à  la  pointe  du  jour  dans 
la  plaine  de  Bois-Seigneur-Isaac.  Elle  y  campa  sur  trois  lignes, 
la  droite  à  Genappe,  la  gauche  et  le  quartier  général  à  Braine- 
la-Leud.  Cette  marche  fut  très-belle  et  Irès-bardie.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  marcha  à  ia  tête  de  la  première 
colonne  d'infanterie. 

Le  duc  de  Marlborough  n  en  fut  averti  que  le  a ,  à  huit 
heures  du  matin.  Ses  troupes  étaient  au  fourrage  du  côté  de 

3. 
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Vilvorcleet  dp  Maliiics.  11  fit  rappeler  les  lourragcurs,  cl  à  midi 
il  décampa  de  SaiiUe-Renelde,  et  se  relira  avec  ia  plus  j^ande 
précipitation  à  son  premier  camp,  entre  Sainte-Quiiitens-Len- 
uick  et  Aiïderlecht.  Le  3,  il  passa  la  Senne  h  Bruxelles,  et 
campa  derrière  cette  place.  Le  4»  ii  continua  sa  marche  et 
appuya  sa  droite  à  Voscapd,  sa  gauche  à  Eure,  près  de  Lou- 
vain,  où  il  établit  son  quartier  général.  11  laissa  sous  Bruxelles 
quatre  régiments  d'infanterie  et  an  détachement  de  sa  ca- 
valerie. 

Trois  marches  atissi  précipitées  coûtèrent  à  M.  de  Maiibo- 
rough  la  perte  d*un  grand  pays  rempli  de  fourrages,  et  cdle 
de  plus  de  cinq  cents  déserteurs  :  c*étaît,  au  reste,  la  même 
manœuvre  que  celle  qti*i1  avait  été  obligé  de  ikire  au  com- 

noencement  de  la  campa«;ne  précédente,  pour  couvrir  Bruxelles 
et  Louvain;  il  se  trouvait  de  môme  réduit  à  vivre  dans  le 
pays  rculcniic  entre  ces  deux  places.  C'était  aussi  nous 
faire  connaître  que  son  desseifi  n'était  pas  d'abandonner  le 
Brabant,  ni  de  faire  des  entreprises  en  Flandre,  comme  on 
l'avait  appréhendé.  M.  le  duc  de  Vendôme  était  persuadé  que 
si  Tarmée  du  roi  marchait  vers  Gembloux,  M.  de  Marlborough, 
au  lieu  de  s'opposer  à  ses  entreprises,  prendrait  le  parti  de 
passer  la  Dyle,  ce  qui  ne  pouvait  nuire  en  rien  à  ia  situation 
avantageuse  dans  laquelle  nous  nous,  trouvions  au  milieu  dun 
pays  abondant  en  fourrages,  dont  nous  privions  les  ennemis, 
et  à  portée  de  passer  de  lautre  côté  de  la  Deule,  ou  de  nous 
avancer  vers  la  Mehaigne  et  la  Meuse. 

Ces  considérations  engagèrent  M.  le  duc  de  Vendôme  à  in- 
sister plus  lortement  que  jamais  pour  le  siège  de  lluy.  Sou 
suiiUment  était  que  les  ennemis  n'ayant  que  cent  deux  batail- 
lons et  cent  cinquante-quatre  escadrons,  ils  ne  seraient  pas  en 
état  de  s'opposer  à  cette  entreprise,  et  que,  dans  la  position 
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que  l'on  prendrait  pour  couvrir  le  sîc^o,  on  pourrait  assem- 
bler en  six  heures  une  année  fort  supérieure  à  la  leur;  que 
notre  supériorité  devait  leur  ôter  toute  idée  dé  se  commettre 
à  tin  combat  pour  sauver  Huy;  que  si,  contre  toute  apparence» 
ils  prenaient  le  parti  de  marcher  vers  la  Flandre,  oo  pourrait 
les  y  suivre  avec  f  armée  d'observation,  qui  serait  encore  supé- 
rieure, même  en  laissant  devant  Huy  ce  qui  serait  nécessaire 
pour  le  siège. 

Le  roi  céda  enfin  à  favis  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  et 
mauda  le  5,  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qu  il  serait 
le  maître  de  faire  ce  siège  lorsqu'il  le  jugerait  à  propos.  Sa 
majesté  donna  en  nî(^me  temps  ses  ordres  pour  rarliilerie  né- 
cessaire à  cette  ejil  reprise. 

Le  8,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fit  la  revue  de 
l'armée;  il  ne  s'était  pas  attendu  à  trouver  les  troupes  aussi 
complètes  et  aussi  bien  réparées.  L'infanterie  était  plus  forte 
de  dix  mille  hommes  qu'elle  n  avait  été  l'année  précédente. 
La  cavalerie  était  complète  et  en  bon  état,  ce  qui  faisait  dé-, 
sirer  que  les  ennemis  voulussent  se  livrer  avec  nous  dans  des 
pays  ouverts;  mais  il  était  vraisemblable  qu  ils  resteraient  dei^ 
riére  la  forêt  de  Soignies  jusqu'à  ce  que  nous  fussions  éloi- 
gnés. On  aurait  pu  croire,  après  ce  que  le  roi  avait  mandé  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  quon  se  mettrait  dans  peu 
en  mouvement  pour  se  porter  vers  la  Meuse;  on  ouvrit  à  eet 
ellet  des  marches  dans  la  plaine  de  ^  ;  mais  ce 

prince,  qui  n'avait  jamais  goûté  le  projet  du  siège  de  Huy,  et 
voyant  la  cour  elle-même  ne  se  prêter  à  son  exécution  qu'à 
des  conditions  relatives  aux  affaires  d'Allemagne,  lit  de  nou- 
velles représentations  au  roi,  et  résolut  d'attendre  de  nou- 
veaux ordres  de  sa  majesté. 
'  CtltoheniMablcilMiiiemuMucrftorigîml. 
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F.n  effet,  lorage  commençait  à  se  former  sur  la  Moselle. 
M.  ie  prince  Eugène  assemblait  des  tronpes  dans  les  environs  de 
GobientK  et  de  Rheinfels;  une  partie  de  ces  tronpes,  après  avoir 
passé  À  Gastdaun,  s'avançait  déjà  dans  le  Hundsrûck,  et  leur 
nombre  augmentait  cbaque  jour,  de  oianiére  à  ne  plus  lais- 
ser douter  que  son  projet  ne  fÙt,  ou  de  marcher  vers  les  Payar 
Bas  ou  d*agir  offenéivement  sur  la  Mosdle,  et  de  pénétrer 
dans  le  royaume  avant  qu'on  pût  former,  par  des  détache- 
ments des  armées  du  llhin  et  des  Pays-Bas,  un  corps  ca- 
pable de  s'y  opposer.  A  la  vérité,  rélecteur  de  Bavière,  pour 
ne  pas  se  laisser  prévenir,  avait,  dès  le  5,  délaclié  ie  maré- 
chal de  Benvick ,  avec  onze  bataillons  et  cinquante  escadrons, 
pour  aller  joindre  les  trente-cinq  bataillons  et  les  cinquante- 
trois  escadrons  que  M.  de  Saint-Fremont  avait  conduits  sur  la 
Sarre.  Ces  deux  détachements  formant  ensemble  quarante-six 
bataillons  et  cent  trois  escadrons,  étaient  en  état  d'arrâter  les 
entreprises  du  prince  Eugène  sur  les  Évéchés.  Il  restait  en 
Alsace  trente  bataillons  et  trente-sept  escadrons  aux  ordres  de 
M.  le  comte  du  Bourg,  et  quelques  troupes  dans  les  lignes  de 
la  Lauter,  ce  qui  parut  suffisant  pour  faire  également  échouer 
les  projets  que  pourrait  avoir  le  duc  de  Hanovre  sur  le  haut 
Rhin;  et  le  roi  approuva  ces  dispositions. 

Mais  sa  majesté,  ayant  eu  le  1 1  de  nouveaux  avis  que  l'ar- 
mée du  prince  Eugène  continuait  de  s'assembler  à  Caste- 
laun,  quelle  était  déjà  forte  de  quarante-six  bataillons  et  de 
quatre-vingts  escadrons,  et  que  son  véritable  dessein  était  de 
marcher  vers  la  Meuse,  jugea  devoir  renoncer  au  siège,  et 
manda  à  M.  le  duc  de  Bourgogne  de  suspendre  cette  entre^ 
prise  jusqu'à  ce  que  les  mouvements  du  prince  Eugène  fissent 
,  connaître  son  véritable  objet,  ne  convenant  pas  de  commen- 
cer un  siège  au  risque  de  se  trouver  dans  la  nécessité  de 
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fabandonner,  et  étant  pins  avantageux  de  profiter  le  plus 
longtemps  qu'on  pourrait  des  fourrages  que  iariiiee  trouvait 
en  abondance  dans  le  pays  où  elle  était. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  tenant  toujours  à  ses  premières 
idées,  ne  voyait  qu'avec  peine  qu'on  restât  dans  l'inaction  avec 
une  armée  aussi  supérieure  et  en  aussi  bon  état  que  pleine  de 
bonne  volonté  et  d'ardeur.  Il  ne  cessait  de  représenter  dans  ses 
différentes  lettres  combien  peu  il  serait  honorable  poor  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  de  ne  rien  entreprendre  avec 
de  pareilles  forces;  ^e  la  prétendue  armée  du  prince  Eugène, 
qui  s'assemblait  lentement,  ne  pouvait  être  tout  au  plus  que 
de  vingt-cinq  mille  hommes  de  mauvaises  troupes,  qu  il  serait 
humiliant  que  si  peu  de  monde  t!nt  en  échec  cent  cinquante 
mille  hommes  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  et  qu'en 
soumettant  nos  mouvements  à  ceux  que  M.  le  prince  Eugène 
pourrait  faire,  ce  serait  s'exposer  à  passer  peut-être  toute  la 
campagne  à  être  la  dupe  de  ses  démonstrations;  que  d'ailleurs 
l'armée  du  duc  de  Marlborou;^Oi  n'était  pas  plus  f^n  étnt  de 
s'opposer  à  nos  entreprises  que  celle  du  prince  Eugène,  sur- 
tout depuis  qu'elle  venait  de  s'aflaiblir  par  le  départ  des  deux 
détachements,  l'un  de  quatre  bataillons  pour  renforcer  le 
corps  qui  était  sous  Bruxdies,  lautre  du  même  nombre  de 
bataillons,  et  de  quatre  escadrons  de  dragons  aux  ordres  de 
M.  de  Murray,  pour  aller  camper  à  Mariakerke,  sous  Gand, 
et  observer  les  mouvements  que  pourrait  faire  M.  de  Lamothe 
campé  dans  les  lignes  de  Comines. 

Tout  le  mois  de  juin  se  passa  dans  ces  irrésolutions;  fer- 
mée ne  fit  aucun  mouvement;  on  envova  seulement  à  la 
guerre  quelques  partis  qui  eurent  de  l'avantage  i>ur  ceux  des 
ennemis,  et  qui  firent  des  prisonniers.  Mais  l'inaclion  dans 
laquelle  on  resta  n  empêcba  pas  de  former  divers  projets 
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d'ofTeosive.  On  proposa  ceux  de  surprendre  Bruxelles  ou 
Anvers,  mais  ils  furent  trouvés  impraticables.  Celui  de  sur- 
prenrlre  Ganfî  et  Bruges,  formé  par  M.  le  comte  dcBergeyck, 
qui  euUetenait  des  correspondances  dans  ces  deux  places, 
parut  à  la  cour  si  bien  digéré,  qu'elle  u'iiésita  point  à  per- 
mettre de  le  tenter. 

Les  premiers  jours  de  juillet  furent  employés  avec  beau^ 
coup  de  aecret  aux  préparatifs  de  ces  deux  expéditions,  qui 
forent  fixées  au  5  de  ce  mois.  MM.  de  Ghemerault  et  de 
Rnffey,  destinés  à  celle  de  Gand,  se  mirent  en  marche  le  3  au 
soir,  avec  un  détachement  de  deux  mille  chevaux  et  deux 
mille  hommes  d'infanterie,  dont  la  moitié  grenadiers.  Ils 
s'avancèrent  vers  le  petit  EugLien,  sous  prétexte  défaire  une 
enceinte  de  fourrages;  ils  continuèrent  de  là  leur  chemin  vers 
le  Dender,  qu'ils  passèrent  à  Niuove  le  4»  à  midi,  et  mar- 
clièrcut  eniiuii'  droit  a  Gaud. 

M.  de  Lamothe,  chargé  de  Vcntreprisc  sur  Bruges,  partit 
en  même  temps  des  lignes  de  Connues,  avec  dix  bataillons, 
sept  escadrons  et  six  pièces  de  campagne.  Monseigneur  le  duc 
de  fiourgc^e,  voulant  soutenir  ces  détachements  avec  toute 
Tarmée,  renvoya  à  Charieroi  les  gros  bagages,  et  fit  ses  dispo- 
sitions pour  gagner  une  marche  sur  les  ennemis. 

Le  4>  à  sept  heures  du  soir,  Tarmée  décampa  de  Braine-la- 
Lend,  marcha  par  sa  gauche  sur  quatre  colonnes,  et,  quoique 
la  pluie  qui  tomba  toute  la  nuit  rendit  les  chemins  très-dif- 
ficiles, la  téte  des  troupes  arriva  le  5,  à  la  pointe  du  jour,  à 
Braine-le-Château  et  Oostquerque.  Deux  colonnes  passèrent 
la  Senne  à  Lembeeck,  les  deux  autres  à  Tubize,  et  Ton  débou- 
cha sur  Hautcroix  et  Pepinghe.  On  s'y  arrêta  pour  donner- 
à  toutes  les  troupes  le  temps  de  joindre.  Les  menus  équi- 
pages et  rartUierie,  excepté  une  brigade  qui  marcha  avec  la 


Digiii^uu  by  ^OOgle 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.     1708.  25 

deuxième  colonne  d'infanterie,  aUèrcnt  par  Bois-Seigneur-Isaac 
et  Nivelle,  ensuite  par  Braine-le-Comte,  vers  Enghien  et 
Herinnes. 

Après  une  halte  de  quelques  heures,  l'arnî^c  se  remit  en 
mouvement  sur  deux  colonDes  :  l'une  prit  le  chemin  du  mou- 
lin de  Goyck,  l'autre  celai  de  Steenberglie  et  de  Ninove.  Les 
ennemis  parurent  entre  nous  et  le  moulin  de  Stuyvenbergbe; 
mais,  comme  iU  n'y  étaient  pas  en  force,  on  qu'ils  n  osèrent 
'  rien  entreprendre ,  on  continua  la  marche  vers  Ninove.  La  téte 
des  troupes  commença  k  huit  heures  du  soir  à  y  passer  le  Den- 
der,  et  à  mesure  que  les  troupes  arrivèrent  elles  s'étendirent 
sur  le  chemin  d*Àlost.  Des  grenadiers  allèrent  occuper  ce 
dernier  poste. 

Le  même  jour  5,  à  trois  heures  du  matin,  les  ennemis, 
avertis  de  notre  marche,  se  portèrent  diligemment  de  Vosca- 
pel  à  Bruxelles,  y  passèrent  la  Senne,  et  nous  côtoyèrent  de 
près;  mais,  voyant  que  nous  avions  Tavance,  ils  campèrent  la 
droite  à  Saintc-Quintens-Lennick,  la  gauche  à  Anderlechl,  et 
ils  se  contentèrent  de  pousser  en  avant  un  gros  détachement 
dans  le  dessein  de  tomber  sur  notre  arrière-garde. 

Le  6,  à  la  pointe  du  jour,  Tarmée  du  roi  se  remit  en  raar- 
che  sur  deux  colonnes,  passa  iAlost,  et  campa  sur  deux  lignes, 
la  droite  à  Erondeghem,  sur  la  chaussée  d*Âlost  à  Gand,  le 
centre  et  le  quartier  général  à  Lede,  et  la  gauche  à  Schelle- 
helle,  sur  le  hord  de  l'Escaut, où  Ion  mit  trois  brigades  d'in- 
fanterie. Cette  précaution  parut  dautant  plus  nécessaire  que 
le  pays  était  fourré,  et  que,  dans  le  cas  où  les  ennemis  pren- 
draient le  parti  de  passer  l'Escaut,  il  lallait  être  en  état  de  jeter 
des  ponts  sur  cette  rivière,  et  d'entrer  dans  le  pays  de  VVaes. 

La  dilBculté  des  cliemins  avait  fait  rester  du  côté  de  Pol- 
laere  Tartillerie,  les  bagages  et  les  réserves  qui  les  escortaient. 

Uiu.  MIL. — VIII.  4 
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Une  partie  de  Tescorte  des  bagages  y  fut  attaquée  par  le  déta- 
chement que  le  duc  de  Marlhorougli  avait  envoyé  en  avant; 
mais,  nos  troiq^es  ayant  lait  lionne  contenance,  les  eaneinis  se 
retirèrent,  et  on  acheva  de  passer  le  Dender.  L'artillerie  parqua 
à  Oordeghem,  sur  le  chemin  de  Gand.  Les  réserves  et  deux 
brigades  d'infanterie  campèrent-dé  lautre  côté  de  la  chaussée» 
.vers  Ninove. 

Les  ennemis  marchèrent  aussi  le  6  avant  le  jour,  et  allèrent 
camper,  la  droite  vers  Dendermonde,  la  gauche  à  Assche,  forcés  * 
de  nous  laisser  l'avantage  d*étre  placés  entre  eut  et  Gand.  Cétait 
.le  but  que  Ion  s*était  proposé  en  partant  de  Braiue-la-Leud. 
Notre  marche,  qui  avait  duré  q[uarante*httit  heures  à  la  vue 
d*un  ennemi  entreprenant  et  dans  des  chemins  très^iffîcîles, 
fut  une  des  plus  hardies  qu  on  eût  vues  depuis  longtemps.  Si 
le  duc  de  Marlborough,  (jiii  était  ea  personne  à  la  tète  de  son 
avant-garde  lorsque  nous  arrivâmes  près  du  moulin  de  Goyck, 
nous  eût  attaqués  pendant  que  nos  colonnes  étaient  séparées 
sans  pouvoir  se  secourir,  il  aurait  pu  avoir  de  grands  avan- 
tages sur  nous. 

Pendant  ces  différents  mouvements,  les  détachements  qu'on 
avait  envoyés  sur  Gand  et  Bruges  eurent  tout  le  succès  qu'on 
s*en  était  promis.  M.  de  Chemerault,  en  s'approchant  de  Gand 
le  5  au  matin ,  fit  marcher  devant  lui  M.  de  la  Faille  avec  sept 
hommes  de  son  régiment,  qui  feignirent  d*étie  déserteurs;  la 
sentinelle  ayant  reconnu  un  sergent  parmi  eux,  lui  tira  un 
coup  de  fusil  et  le  manqua.  Aussitôt  cette  petite  troupe  s'em- 
para de  la  porte  et  fut  jointe  par  soixante  hommes,  ensuite 
par  toute  la  cavalerie  de  M.  de  Chemerault;  il  la  mit  en  ba- 
taille sur  les  places,  marcha  aux  autres  portes,  s'en  rendit 
maître,  et  ferma  l'entrée  de  la  ville  à  M.  de  Murray,  alors 
campé  à  Wondelghem,  avec  les  quatie  bataiiiouset  les  quatre 
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escadroQS  qu'il  avait  amenés  à  Mariakerke.  On  porta  sur  ie 
canal  trois  ccnls  chevaux  pour  rcmpêcber  de  le  passer,  et  il  se 
retira  aa  Sas  de  Gand.  Quant  à  la  garnison,  elle  entra  dans  le 
cbâtean,  que  Ton  investit  aussitôt.  M.  de  Bergeyck,  qui  arriva 
alors,  sut  si  bien  persuader  le  gouverneur  du  danger  auquel 
i  exposerait  une  résistance  inutile,  quil  se  rendit  le  6  au  soir 
par  capitulation.  Ainsi  on  prit  Gand  et  le  château  sans  tirer 
un  coup  de  fusil.  Les  babitantstémoignèrent  par  leurs  accla- 
mations une  affection  extrême  envers  leur  légitime  sou- 
verain. 

Bruges  ne  routa  pas  plus  cher.  M.  fie  l.amothe,  s'étant  pré- 
senté le  5  avec  son  camp  volant  ci*  yaiit  cette  j)l<i('e,  fit  soinniej" 
le  coramandïuit.  Les  magistrats  n'attendirent  pour  se  soumettre 
que  de  savoir  ce  qui  s  était  passé  à  Gand.  Le  courrier  qu'ils 
y  avaient  envoyé  étant  revenu,  le  lendemain  matin  ils  ouvri- 
rent leurs  portes  avec  autant  de  démonstrations  de  joie,  de 
zèle  et  d'attachement  envers  leur  roi  qu'en  avaient  témoigné 
ceux  de  Gand. 

Quelques  jours  après,  M.  de  Lamothe  marcha  à  Plasschen- 
daele,  poste  aussi  important  par  les  écluses  qu'il  renfermait 
que  nécessaire  pour  la  communication  depuis  le  canal  de 

Bruges  jusqu'à  Dunkerque.  Ce  fort  était  défendu  par  deux 
cents  hoDiuies,  deux  pièces  de  canon  et  deux  iregates;  il  fut 
néanmoins  emporté  Tépée  à  la  main,  le  commandant  blessé  à 
mort  et  pris  avec  trois  oificiers,  cent  trente  soldats  et  une  des 
frégates.  Le  reste  de  ia  garnison  lut  tué,  et  on  ne  perdit  que 
vingt  hommes,  tant  tués  que  blessés. 

Le  succès  de  ces  expéditions,  la  consternation  où  étaient 
les  autres  villes,  et  l'avantage  de  notre  position,  qui  nous 
mettait  à  portée  de  tout  entreprendre,  donnaient  lieu  d'espérer 
qu  on  s'emparerait  avec  la  même  facilité  du  reste  de  ia  Flandre 

A. 
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espagnole,  et  ensuite  du  Brabant.  Mais  on  n'était  pas  sans  m> 
quiétude  du  côté  de  TAllemagne.  Les  desseins  du  prince 
Eugène  se  développèrent  enfin,  et  bientôt  il  ne  fut  plus  pos- 
sible de  douter  qu  il  n  allât  joindre  le  duc  de  Marlborough. 
On  eut  avis  que  l'armée  qu'il  avait  assemblée  sur  la  Mosdle 
avait  passé  cette  rivière  à  la  fin  de  juin,  qu'elle  était  forte  de 
trente-six  bataillons  et  de  soixante  et  dix  escadrons,  qu'elle 
marchait  avec  la  plus  grande  diligence  par  Andemach,  Muns- 
tereyfel  et  Dctren  vers  Maêstridit,  et  qu'elle  y  devait  passer  la 
Meuse  le  i  o  juillet. 

LVÎncleiir  de  Bavière,  qui  s'était  avancé  jusqu'à  Rcmich ,  sur 
la  Moselle,  ne  fut  pas  plutôt  iiibiiuit  de  ce  mouvement,  qu'il 
fit  partir,  suivant  les  luleiiliousdu  roi,  plusieurs  détachements 
pour  côtoyer  les  ennemis  et  se  rendre  par  Luxembourg  etBas- 
togne  à  Namur.  Toutes  ces  troupes  étaient  au  nombre  de  trente- 
quatre  bataillons  et  soixante-cinq  escadrons.  M.  ie  maréchal  de 
Berwick,  qui  les  commandait,  se  mit  en  marche  le  7  avec  la 
dernière  division ,  mais  il  ne  pouvait  arriver  à  Namur  que 
le  i4. 

L'électeur,  de  son  côté,  partît  le  9  avec  le  reste  de  ses 
troupes  pour  retourner  en  Alsace  par  Sarre-Louis  et  Bitche. 
Il  était  prêt  à  suivre  aux  Pays-Bas  les  troupes  qu'il  y  envoyait; 
mais  le  roi  ayant  ré^dé  qu'il  ne  pouvait  y  être  qu'aux  ordres  de 

iiiuiiiOigaeui  le  duc  de  Bourgogne,  il  préfera  aller  reprendre 
le  commandement  de  l'armée  du  lUiiu,  qui  était  encore  assez 
forte  pour  s'opposer  à  celle  du  duc  rie  Hanovre,  même  pour  lui 
faire  la  loi.  Elle  était  encore  d'eiivirgo  quarante  bataillons  et 
soixante  et  treize  escadrons. 

La  prise  de  Bruges  et  de  Gand  mettait  1  armée  du  roi  aux 
Pays-Bas  dans  une  situation  tiès-avantageose.  M.  le  duc  de 
Vendôme  proposa,  pour  en  profiter,  d*attaquer,  sans  perdre 
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de  temps,  Oudeoarde,  dont  la  possession,  en  ôtant  aux  enne- 
mis le  seul  passage  quîls  eussent  sur  le  haut  Escaut,  leur 
coupait  la  communication  avec  Menin  et  Courtray,  qu'on  pour- 
rait ensuite  attaquer  £&ciiement.  Deux  motifs  faisaient  penser 
à  M.  le  duc  de  Vendôme  que  les  ennemis  ne  pouvaient  pas 
s'opposer  à  la  prise  d'Oudenarde»  même  en  supposant  leurs 
deux  armées  réunies  :  le  premier»  fondé  sur  la  facilité  avec  la- 
quelle  le  siège  pouvait  se  faire,  sans  avoir  besoin  de  lignes  ni 
d*aucune  défense  à  la  gauche  de  l'Escaut;  le  second,  parce 
qu'(''taiit  maîtres  de  Bruges  cL  de  Gand,  i  l  placés  devant  Ou- 
denarde,  les  ennemis  ne  pouvaient  passer  i'Kscaut  qu'à  Dcn- 
dermonde,  d'où  ils  seraient  obligés  de  faire  un  tour  imniense 
par  Ostende,  ce  qui  nous  donnerait  le  moyen,  sans  inter- 
rompre le  siège,  de  les  empêcher  de  passer  la  Lys  et  de  dé- 
boucher devant  nous  par  Courtray  ou  Menin. 

A  l'égard  du  poste  que  M.  le  duc  de  Vendôme  proposait  de 
prendre  devant  Oudenarde,  à  la  droite  de  l'Escaut,  il  était 
couvert  d*un  bon  ruisseau,  et  ce  général  le  regardait  comme 
inattaquable. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  pensait  pas  comme  lui 
sur  f  entreprise  du  siège,  estimant  qu'il  ne  convenait  pas  de 
s'attacher  st  promptement  à  une  opération  de  cette  espèce,  et 

qu'il  fallait  auparavant  voir  ce  que  feraient  les  ennemis  après 
leur  jonction. 

C'était  aussi  le  sentiment  de  sa  majesté,  qui,  voyant  qu'on 
avait  manqué  l'occasion  d'investir  Oudenarde  aussitôt  apW-s 
l'arrivée  de  l'armée  à  Alost,  craignait  que  la  marche  précipitée 
du  prince  Eugène  ne  donnât  pas  le  temps  d'achever  le  siège 
avant  la  jonction  de  M.  le  maréchal  de  Berwick.  Sa  majesté 
voulait  quon  bloquât  seulement  la  place,  qu'on  se  réglÂtsur 
les  mouvements  des  ennemis,  et  qu*on  combinât  les  mouve- 
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meiits  de  ces  deux  armées  de  manière  que,  jointes  ou  sépa- 
rées, elles  conserva sspnt  toujours  la  supériorité  sur  celles  du 
duc  de  Marlborough  et  du  prince  Eugène.  Ce  fut  pour  aipli- 
quer  ses  iotentions  à  cet  égard  que  le  roi  écrivit  à  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  ia  lettre  suivante  : 

Lettre^du  rot  Si  Oudenarde  avait  été  investi  aussitôt  après  Tarrivée  de  mon  ar- 
montrigneur  més  À  Alost,  et  que  VOUS  eussiez  pu  empêcher  les  ennemis  d*y  jeter 
de  Bwwf^M.  du  secours  et  de  se  préparer  à  faire  une  bonne  défense ,  j'ai  tout  lieu 
Fonuinebieau,  de  me  persuadoT  quo,  la  garnison  étant  faible  et  la  terreur  grande 
'17^^''!'  dans  les  premiers  moments,  les  bourgeois  auraient  pu  déterminer 
celui  qui  commande  dans  cette  place  à  la  remettre  à  son  légitime 
souverain.  Je  connais  toute  Timportance  dont  il  serait  que  vous  vous 
en  rendissiez  le  maître ,  et  d'ôter  par  sa  prise  le  seul  passage  qui 
reste  aux  ennemis  sur  r£scaut.  Je  suis  persuadé  qu'avec  du  temps 
et  des  préparati&  vous  pourriez  la  prendre  ;  mais  vous  devez  con- 
sidérer en  même  temps  que  l'armée  du  duc  de  Marlborough,  qui  va 
se  fortifier  considérablement  par  vingt-huit  ou  trente  mille  hommes 
que  le  priqce  Eugène  fait  avancer  en  Flandre,  et  qui  marchent  avec 
une  diligence  incroyable,  ne  se  tiendra  pas  à  rien  £iire  lorsque 
toutes  ses  forces  seront  réunies,  et  qu*il  pourrait  vous  mettre  dans 
la  nécessité  d  abandonner  cette  entreprise  pour  vous  opposer  à  ceUes 
qu*il  voudrait  faire.  Il  suffirait  présentement  de  bloquer  Tentrée  de 
ladite  ville,  d*empècher  que  les  ennemis  n'augmentassent  le  noiqbre 
des  troupes  qui  y  est,  et  de  faire  vos  dispositions  de  manière  à  ne 
rien  entreprendre  qui  puisse  diminuer  les  avantages  considérables 
que  voustîrerei,  dans  la  suite  de  cet^e  guerre,  de  la  prise  de  Gand  et  de 
Bruges.  Menin  tombera  de  lui-même  sans  songer  à  en  laire  le  siège. 
Pour  celui  d*Ostende,  il  n*y  faut  pas  penser;  mais  je  crois  bien  à  pro- 
pos de  vous  donner  une  communication  sûre  par  €ourtray,  s'il  est 
vrai,  comme  on  le  mande,  que  les  ennemis  l'aient  abandonné. 

'  Celte  pièce  te  trouve  en  minute  dens  let  arrives  du  dëpêt  de  I*  guen»,  vol.  ao?^, 
1**  pertie ,  1*  teelion,  n*  i3. 
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Le  maréchai  de  Benvick  a  pris  le  commandement  de  lrente-<juatre 
bataillons  et  soixante-cinq  escadrons  pour  marcher,  autant  qu'il  le 
pourra,  avec  diligence  ,  poui'  côtoyer  le  prince  Eugène.  Il  n'est  pas 
possible  qii  en  continuant  à  forcer  ses  marches  ,  il  n'ait  quelques  jours 
d'ct\  aiice.  Si  le  prince  Eugène  fortifie  son  armée  de  celle  du  duc  de 
Mariljorough  ,  et  s'ils  prennent  la  résolution  de  faire  agir  deux  armées 
séparées  en  même  temps,  vous  devez  forliiier  a  proportion  celle  du 
maréchal  de  Bervviek  ,  ne  la  point  faire  joindre  sans  nécessité,  et  vous 
régler  sur  les  mouvements  des  ennemis.  Vous  ne  sauriez,  avoir  trop 
d'attention  pour  les  observer,  et  vous  ne  devez  regarder  ia  prise 
d'Oudenarde  comme  un  objet  capital  qu'en  cas  que  vous  soyez  en  éfat 
d'en  faire  le  siège  sans  qu'il  puisse  faire  obstacle  à  tout  ce  que  vous 
êtes  obligé  de  conserver  d'ailleurs. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avait  déjà  pris  sou  parti 
lorsqu'il  reçut  cette  lettre.  Persuadé  qu'il  n'y  avait  rien  de  mieux 
à  faire  que  d'empêcher  les  ennemis  de  passer  l'Escaut,  il  avait 
résolu  de  le  passer  lui-même  à  Gavre ,  et  de  se  porter  devant 
Oudenarde  à  la  gauche  de  cette  rivière.  Son  projet  était  d'y 
faire  des  retranchements,  ainsi  que  dans  tous  les  endroits  les 
plus  propres  à  faire  des  ponts.  Il  se  proposait  d'y  laisser  le 
gros  de  rarmée,  et  d*y  faire  le  siège  de  Menîn  par  des  détache- 
ments. Pour  cet  effet,  il  fit  assemÛer  des  pionniers  à  Toumay 
et  préparer  de  la  grosse  artillerie  à  Douai. 

Malgré  les  contradictions  que  ce  projet  éprouva  de  ia  part 
de  M.  de  Vendôme,  qui  préférait  de  se  mettre  sur  le  Dender 
pour  le  défendre,  l'armée  décampa  de  Lede  le  lo,  marcha  à 
Gavre  et  à  Scliclderode,  et  campa  le  long  de  l'Escaut,  sur  le- 
quel on  ht  trois  pouts. 

Le  même  jour,  le  duc  de  Marlhorough  se  mit  aussi  en  mou- 
vement et  alla  camper  d'Âssche  à  Ninove.  Le  prince  Eugène 
Ty  joignit  de  sa  personne  pour  concerter  avec  lui  leurs  opéra- 
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tions  et  convenir  des  nio\  eus  tic  préveoir  ies  dcsseius  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne. 

Les  troupes  que  le  prince  Eugène  avait  laissées  derrière  lui 
marclièrent  avec  tant  de  diligence,  que  la  cavalerie,  ayant  passé 
la  Meuse  le  6  et  le  7,  à  Maëstricht  età  Smermaes,  arriva  deux 
jours  après  par  £rff  et  Borchloon  â  Tirlemont.  L'infanterie 
passa  aussi  cette  rivière  le  9  et  le  1  o,  et  suivit  le  même  chemin. 

Les  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  marcbaient  aussi 
à  tire-d*aile,  et,  la  direction  de  leur  marche  de  Bastogne  à 
Namur  ayant  été  changée,  elles  prirent  la  route  de  Saint- 
Hubert  et  de  Ham-sur-Lcsse,  pour  se  rendre  à  Givet,  où  la 
première  division  arriva  le  10. 

Dans  la  ci  diute  que  les  ennemis  ne  se  jetassent  tout  à  coup 
sur  Namur  ou  sur  Cliarleroi ,  monseigneur  le  dur  de  Bour- 
gogne manda  à  M.  de  Saint-Fremont,  qui  comniaiidaii  cette 
division,  d envoyer  quatre  bataillons  à  Namur,  et  d'aller  par 
i  abbaye  de  Saint-Fiorenne  camper  avec  le  reste  de  ses  troupes 
sous  Cliarlcroi. 

Ces  deux  places  méritaient  une  attention  particulière.  M.  le 
duc  de  Vendôme  fut  d'avis  que,  pour  empêcher  ies  ennemis 
de  rien  entreprendre  sur  elles,  on  laissât  les  troupes  de  M.  le 
maréchal  de  Berwick  dans  Tentre-Sambre  et  Meuse  à  la  hau- 
teur de  celles  du  prince  Eugène,  pour  ne  s*approcher  de 
Farmée  par  Mons,  Gondé  et  Toumay,  qa*à  mesure  que  M.  le 
prince  Eugène  s'avancerait  vers  M.  de  Marlborough.  M.  le 
duc  de  Vendôme  pensait  que,  par  cette  disposition,  des  déta- 
chements sunir.niont  pour  garder  les  lignes  de  la  Trouille 
depuis  Saint-Ji'umoDt  jusqu'à  Mons;  et  pour  soutenir  l'Escaut 
depuis  Condé  jusqu'à  Tournay,  tandis  que  la  grande  armée 
défendrait  celte  rivière  depuis  Toumay  jusqu'à  Gand.  On  ne 
peut  mieux  faire  connaître  quelles  étaient  les  idées  de  ce 
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général  qo  en  rapportant  Textrait  de  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
sujet  à  M.  de  Saiut-Fremont. 

Voua  saurez  donc  que  nous  passerons  demain  l'Escaut  entre  Lettre 
Gand  et  Gavre,  et  nous  irons  camper  devaal  Oudenarde,  où  noui.    m.  ieduc 
nous  retrancherons  le  plus  près  do  la  ville  que  nous  pourrons;  nous  ''^^m"**^,'"^ 
ferons  aussi  des  retranchements  vis-à-vis  les  endroits  qui  sont  les  SaîM-Freimioi. 
plus  propres  à  faire  des  ponts,  et  lorsque  nous  aurons  retranche  .a.np de"G»vr». 
l'Escaut  de  manière  (ju'il  sera  presque  impossible  aux  ennemis  de  '^^^8»** 
le  passer,  nous  coin  pions  d'attaquer  Meuin,  qui,  je  crois,  ne  fera  pas 
une  longue  resLstance,  ne  pouvant  pas  être  secouru.  Nous  en  Icrons 
le  siège  par  des  détachements,  et  le  gros  de  Tannée  défendra  tou- 
jours la  rivière;  dans  celte  situation,  vous  voyez  bien  qu  il  n'est  pas 
nécessaire  que  vous  nous  veniez  joindre;  il  faut  songer  seulement  à 
empêcher  h  ^  enrH mis  d  .issiéger  Charleroi  ni  Namur,  et  en  cas  que 
les  troupes  du  prmce  Eugène  joignent  Marlborougii ,  vous  ne  sauriez 
mieux  faire  que  de  vous  placer  suus  Mons  pour  soutenir  en  même 
temps  cette  place  et  Saint-Gliislain ,  et  empêcher  au'^M  que  les 
ennenus  ne  repassent  la  Haine  pour  faire  conirihuer  le  Cauii)!  csifi  el 
l'Artois.  Nous  allons  envoyer  du  Rosel  dans  lournay  et  Chevladet 
dans  Mons  pour  inqinéfer  les  ennemis.  Ces  deux  corps  se  joindront 
au  marédial  de  iiervvick  quand  il  en  aura  afTairc;  s'il  a  besoin  d'in- 
fanterie, nous  serons  en  état  de  lui  en  envoyer  quelques  bataillons; 
mais  s'il  peut  s'en  passer,  ce  ne  sera  que  nueux,  car  vous  voyez  bien 
que,  quoique  notre  armée  soit  fort  grosse,  nous  n'en  aurons  pas  de 
reste  pour  faire  le  siét^e  d»-  Meuin  el,  en  même  temps,  garder  l'Es- 
caut depuis  Garni  |ii,s([iui  l  ournay.  Lorstpie  le  maréchal  de  Beruick 
sera  près  de  vous  jumdrc,  je  crois  qu'il  faudra  que  vous  lui  lai«îsu'/. 
le  poste  de  Mons,  el  (pie  vous  .illiez  vous  mettre  sous  rotnK  ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  fasse  des  ponts  sur  l'Escaut  depuis  celle  place 
jusqu'à  Touroay.  Par  la  connaissance  que  j'ai  du  pays,  je  crois  que 

'  Cette  pièce  M  liouvs  «d  copie  «rigînik  d«o«  la*  ndâvM  du  dépôt  de  U  foetn* 
vol.  ao8 1 .  n*  93 
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voilà  la  situation       vous  deves  prendre;  d'ailleurs  monse^eur 

le  dnc  de  Bourgogne  sera  conteot  pourvu  que  vous  empêcbiei 

les  ennemis  de  faire  des  diversions  qui  troublassent  le  siège  de 

Menin. 

Le  duc  de  Marlborougli  (il  M.  le  prince  Eugène,  ayant,  sui- 
vant toute  apparence,  pénétré  nos  desseins,  jugèrent  qu'ils 
n'avaient  pas  un  moment  à  perdre  pour  nous  prévenir  à  Ou> 
denarde;  en  conséquence  M.  de  Marlborough  ût  partir  le  lo 
au  soir  no  gros  détachement  pour  se  porter  diligemment  aous 
celte  place.  Il  le  suivit  le  1 1  avant  le  jour  avec  son  armée,  et 
quitta  son  camp  de  Ninove. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  marcha  aussi  le  même 
jour;  mais,  comme  on  croyait  les  ennemis  encore  à  Ninove,  et 
qu'il  n'y  avait  nulle  apparence  qu'ils  pussent  passer  l'Escaut, 
on  ne  se  pressa  point,  et  on  ne  sf?  mit  en  mouvement  (ju'à  dix 
heures  tlu  matin;  mais  l'antiee  du  duc  fie  Marlborough  passait 
déjà  cette  rivière  nj-dessus  et  au-flessuus  (l  Oudenarde,  dans 
le  même  temps  que  nous  commeucious  à  la  passer  à  Gavre. 
Sur  l'avis  qu'en  eut  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  il 
pressa  la  marche,  mais  il  n'était  plus  temps;  lorsque  la  téte 
de  l'armée  fut  arrivée  à  portée  d'Oudenarde,  on  trouva  les 
ennemis  déjà  passés  en  si  grand  nombre  que  leurs  débouchés 
étaient  assurés,  et  ils  eurent  le  temps  de  se  poster  dans  un 
terrain  avantageux  formant  une  espèce  darophithéâtre  envi- 
ronné  de  ravins,  de  bois  et  de  haies  dont  ils  s  emparèrent.  On 
était  si  près  les  uns  des  antres  qii*il  ne  fut  plus  possible  de  . 
reculer;  une  affaire  générale  devenait  inévitable. 

Il  lut  question  de  choisir  un  champ  de  bataille.  Le  peu  de 
connaissance  qu'on  avait  du  terrain,  la  manière  dont  les 
ennemis  se  développaient  à  mesure  qu'ils  débouchaient  de 
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leurs  poufs,  mirent  pendant  longtemps  les  généraux  dans 
rincertilude  du  parti  qu'ils  avaient  à  prendre;  ils  résolurent 
enfin  de  se  mettre  en  bataille  suivant  la  manière  dont  les 
ennemis  se  placeraient.  M.  le  duc  de  Vendôme,  arrivé  à  la 
tête  de  l'armée  avec  le  maréchal  de  Matignon ,  voulait  mar- 
cher ans  ennemis  par  la  gauche;  mais  on  vint  lui  dire  qu'il  y 
avait  de  ce  côté-là  an  ruisseau  impraticahle  qui  Tempécherait 
de  rien  entreprendre;  il  se  détermina  alors  à  gagner  une  hau- 
teur qui  était  sur  sa  droite  vis-à-vis  d*Ottdenarde,  et  pendant 
qu*ii  examinait  si  1  on  pourrait  entamer  les  ennemis  par  le 
centre,  on  lui  rapporta  de  roftmc  qu'il  y  i-encontrerait  des 
difficulltjs  iu.su[  ni( niables  à  cause  d'un  ruisseau  cl  d  un  marais 
dont  cette  partie  de  leur  position  était  couverte;  mais  il  ne 
manquait  à  ces  rapports  que  la  vérité  :  il  n'y  avait  ni  marais 
ni  autre  ruisseau  que  ce  dernier,  et  il  n'était  pas  impraticable 
puisque  les  escadrons  ennemis  le  passèrent  et  couvrirent  dans 
un  instant  la  plaine  qu*on  venait  de  quitter. 

Tandis  qu'on  mettait  les  troupes  en  bataille  à  mesure 
qu  elles  arrivaient,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  «  venant 
de  la  droite,  joignit  M.  le  duc  de  Vendôme  sur  ki  hauteur  où 
il  était ,  et  lui  dit  qa*il  avait  ordonné  à  quelques  troupes  d'at- 
taquer celles  des  ennemis  qui  occupaient  un  rideau  sur  leur 
gauche.  M.  le  duc  de  Vendôme  s*y  avança,  et  trouva  le  combat 
engagé  par  deux  brigades  d'infanterie,  qui,  après  avoir  chassé 
les  ennemis,  furent  repoussées  à  leur  tour  sur  lui;  il  les  rallia  , 
et  les  ayant  joinit  s  i  dcMix  autres  brigades,  il  poussa  les  ennemis 
pendant  près  d  une  demi-lieue;  ils  s'arrêtèrent  à  des  baies  qui 
séparaient  la  plaine  où  était  l'armée  du  roi  de  celle  dïJude- 
narde  où  la  leur  était  en  bataille,  et  où  il  n'y  avait  ni  fossé 
ni  marais  comme  on  favait  assuré. 

L'aCbire  étant  engagée  par  notre  droite,  M.  le  duc  de  Ven- 

5. 
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dôme  manda  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  de  faire 
avancer  les  deux  gauches  d'infanterie  et  de  cavalerie  sur  la 
droite  de  cavalerie  des  ennemis,  qui  était  séparée  du  reste  de 
leur  année  paF  le  ruisseau  qu  elle  avait  passé;  mab  ce  prince, 
entraîné  malgré  lui  par  d'autres  conseils,  et  craignant  qae  le 
ruisseau  ne  fût  impraticable,  comme  on  persistait  à  l'en  assu- 
rer, jugea  qu  il  n'y  avait  rien  à  faire  de  mieux  qae  d ordonner 
à  la  gauche  de  se  retrancher  au  lieu  de  charger. 

Cependant  le  combat  continuait  par  la  droite,  et  il  devint 
insensiblement  un  des  plus  opinuUres  qu'on  eût  encore  vus; 
mais  il  n'y  avait  de  notre  côté  que  l'inlanterie  des  deux  droites, 
la  maison  du  roi,  la  gendarmerie  et  deux  brigades  de  cava- 
lerie. Le  reste  de  la  cavalerie  ne  put  agir  à  cause  de  la  dilfi> 
cttlté  du  terrain.  L'infanterie  même  ne  put  charger  que  sé- 
parément, et  tout  devint  combats  particuliers  qui  n'avaient 
nulle  correspondance  les  uns  avec  les  autres.  Quoique  cette  in- 
fanterie fût  abandonnée  à  ses  propfes  forces  et  privée  de  tous 
les  secours  que  la  gauche  aurait  pu  lui  donner,  die  chassa  les 
ennemis  depuis  les  premières  haies  jusqu'au  delà  d'un  petit 
ruisseau  près  des  bois  qui  nous  séparaient  de  la  plaine  d'Ou- 
denarde;  mais  on  avait  employé  tant  de  troupes  en  première 
ligne,  afin  d'occuper  plus  de  terrain,  qu'il  ne  rciLail  point  de 
seconde  ligne. 

On  crutnéannxiins  avoir  tout  gagné;  mais  bientôt  on  trouva 
toute  l'armée  des  ennemis  en  bataille  devant  nous.  Comme  ils 
voyaient  notre  gauche  rester  dans  linaction,  ils  fortifièrent  la 
leur  et  firent  avancer  leur  cavalerie,  qui  nous  déborda  de  tous 
côtés,  ce  qui  obligea  notre  infanterie  à  ne  pas  passer  plus  loin 
que  le  bord  des  bois.  Après  y  être  restée  une  demi-heure,  elle 
fut  attaquée  vivement,  et  chassée  jusqu'aux  haies  qui  étaient 
de  notre  ^té.  On  repoussa  les  ennemb,  qui  nous  firent  en- 
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core  reculer.  Ces  attaques  fiireat  réitérées  sept  ou  huit  fois 
avec  le  même  succès  pour  les  ennemis. 

Tout  cela  se  soutint  depuis  trois  heures  et  demie  de  l'après- 
midi  jusqu'à  huit  heures  et  demie  du  soir,  que  les  enoemis 
restèrent  maîtres  des  haies.  Comme  ils  augmentaient  toujours 
en  nombre,  ils  s'étendirent  sur  les  hauteurs,  gagnèrent  nos 
flancs,  et  firent  un  si  grand  feu ,  que  nos  troupes,  rehutées  et 
manquant  de  pondre,  refusèrent  de  retourner  à  la  charge; 
tout  cek,  joint  à  la  nuit  qui  arrivait  et  au  désordre  de  l'in- 
fanterie, détermina  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  la 
faire  retirer;  mais  ce  ne  fut  qu'après  être  resté  sur  le  cliaîijp 
de  bataille  et  avoir  fait  bonne  contenance  pendant  plus  d'une 
heure. 

L'armée  du  roi,  s  étant  rassemblée,  marcha  toute  la  nuit,  et 
se  retira  sous  Gand,  suivie  par  des  partis  ennemis  qui  fin- 
quiétèrent  beaucoup;  les  princes  coururent  de  g;Fands  risques 
dans  cette  retraite. 

Le  1  a  au  matin,  on  campa  derrière  le  canal  de  Gand  à 
Bruges  :  la  droite  à  Bellem,  la  gauche  à  la  Lieve,  le  quartier 
général  à  Lovendegbem  vers  le  centre,  Tinfiinterie  en  pre- 
mière Hgne,  la  cavalerie  en  seconde,  la  réserve  entre  la  Lieve 
et  Gand.  Neuf  à  dix  mille  hommes  des  corps  qui  étaient  le 
plus  maltraités,  s'étant  trouves  réparés  de  l'armée,  se  retirèrent 
les  uns  à  Toumay,  les  autres  à  Lille  et  à  Ypres. 

M.  de  Marlborough,  loin  de  penser  à  nous  poursuivre, 
passa  la  nuit  sous  les  armes,  et  le  lendemain,  étant  assuré  de 
notre  retraite,  il  campa  sous  Oudenarde. 

Les  partis  quil  envoya  à  la  suite  de  l'armée  pendant  sa 
retraite  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers,  qui  furent  con- 
duits à  Oudenarde;  mais,  comme  il  s'en  échappa  plus  de  mille, 
il  n*en  resta  en  leur  pouvoir  qu environ  huit  cents,  parmi  les- 
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quels  étaient  trois  cents  olEciers,  et  entre  ceux-ci  quelques 

officiers  généraux. 

La  perte  iiit  à  peu  près  égale  de  part  et  d'autre.  Environ 
trois  mille  hommes,  tués  ou  blessés,  restèrent  de  chaque  côté 
sur  le  champ  de  bataille.  Nous  oe  perdîmes  oi  artiilerie,  ni 
drapeaux,  ni  étendards,  ni  bagages,  et  nons  prtmea  aux  enne- 
mis un  drapeau,  on  étendard  et  une  paiie  de  timbales;  de 
sorte  que  f  honneur  de  cette  journée  eût  été  indécis  si,  suivant 
Tavis  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  on  ne  se  fût  point  retiré. 

Cependant  on  avait  combattu  avec  des  forces  très-inégales. 
Soixanle-liuii  Ijulaiiloas  seulement,  la  maison  du  roi  et  quel- 
ques escadrons  de  la  droite  eurent  allaire  à  toute  l'armée  en- 
nemie; plus  de  cinquante  bataillons  et  près  de  cent  quatre- 
vingts  escadrons  restèrent  pendant  six  heures  témoins  du 
combat  sans  agir.  On  mit  dans  Gaud  vingt  et  un  bataillons 
des  plus  maltraités,  et  on  y  rassembla  seize  cents  blessés,  la 
plupart  légèrement  Ceux  des  ennemis,  qui  étaient  aussi  en 
grand  nombre,  furent  transportés  à  Oudenarde. 

On  a  pensé  devoir  entrer  dans  ces  détails  pour  donner  une 
juste  idée  de  ce  qui  se  passa  dans  cette  malheureuse  journée, 
et  concilier  ce  qu'en  ont  rapporté  les  différentes  lettres  et  re- 
lations écrites  à  ce  sujet.  On  peut  ajouter  que  le  combat  se 
donna  sans  ordre  et  en  détail,  à  mesure  f|ue  les  troupes  arri- 
vaient; mais  il  n'en  lui  que  phis  opiniâtre.  Il  est  à  croire  que 
si,  sans  se  reposer  sur  l'avantage  de  la  marche  qu'on  avait  sur 
le  duc  de  Marihorough,  on  n'eût  pas  attendu  si  loriL^temps  à 
passer  l'Escaut,  on  n'aurait  pas  été  dans  le  cas  de  combattre, 
pour  ainsi  dire,  malgré  soi,  et  d'être  forcé  à  une  allaire  d'inlau- 
terie,  qui  était  ce  que  nous  devions  éviter  avec  le  plus  de  soin. 

Cet  événement  changea  bien  la  iitce  des  aiiaires.  Avec  une 
armée  fort  supérieure,  nous  nous  trouvâmes  réduits  à  une 
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d(  Il  iiMve  timide  et  difficile.  Le  ménioirc  que  M.  de  Chamiay 
remit  le  i4  à  la  cour  fait  coniiailic  quels  étaient  les  différents 
partis  que  i  on  pouvait  prendre.  Mais  on  était  aux  ordres  de 
M.  do  Marlborough.  M.  le  duc  de  Vendôme  était  d'avis  qaen 
attendant  les  premiers  mouvements  qu  il  pourrait  faire,  on 
restât  quelques  jours  au  camp  de  Lovendeghem.  11  ne  doutait 
pas  que  M.  de  Marlborough  ne  cherchât  à  noua  dépoaler  et  à 
reprendre  Gand  et  Bmges;  mais,  pour  lui  en  àtiRt  les  moyens, 
on  fit  retrancher  ie  canal  et  on  porta  une  sérieuse  attention  à 
la  sûreté  de  ces  deux  places,  dont  la  conservation  parut  être 
de  la  dernière  importance.  Le  corps  de  M.  de  Lamothe  resta  à 
Bruges.  M.  le  iiiaiéchal  de  Berwick  fut  chargé  du  soin  de  gar- 
der les  places  et  les  Hjnjnes.  On  comptait  que  ces  dispositions 
empêcheraient  les  ennemis  de  rieu  entreprendre  pendant  ie 
reste  do  la  campagne. 

M.  ie  maréchal  de  Bervrick  ayant  joint  le  1 1,  à  Fiorenne,  la 
léte  de  ses  troupes,  que  conduisait  M.  de  Saint-Fremont,  mai*- 
cha  le  1 Q  à  Buissière,  OÙ  il  eut  les  premières  nouvelles  du 
combat  d'Oudenarde;  et  comme,  par  la  position  des  ennemis 
sous  cette  place,  toutes  celles  de  Flandre  se  trouvaient  mena*< 
cées,  il  alla  camper  le  i3  â  Hyon  aous  Mous  avec  les  troupes 
qu  il  avait  avec  lui.  Il  se  rendit  le  môme  jour  de  sa  personne 
à  Toumay,  et  le  lendemain  â  LtUe,  afin  de  mettre  ordre  à  tout 
dans  cette  partie  et  établir  une  communication  avec  l'armée  de 
monseigneur  le  duc  de  r.oui  Linf^ne.  M.  de  Saint-Fremout  eut 
ordre  de  le  suivre  pai  \  nlencienu' s  i  l  Toumay. 

La  situation  de  monseigneur  \<-  <i\ic  de  Bourgogne  était  d  au- 
tant plus  inquiétante  qu'on  manquait  de  farines,  dont  on  n'a- 
vait que  pour  quinze  jours.  Gand  et  liruges  ne  pouvaient  en 
fournir,  et  on  était  à  la  veille  de  se  voir  couper  tous  les  moyens 
d'en  tirer  des  derrières  par  la  marche  que  M.  de  Marlborough 
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annonçait  devoir  faire  sur  le  poût  d'£spierres  et  Courtray,  et 

qu'il  lit  elïectivement  le  là- 

11  décampa  ce  joar-là  d'Oudenarde,  remoDta  la  rive  gauche 
de  TEscaut,  et  campa  la  droite  à  Heichin,  la  gauche  au  moulin 
de  Glare  près  du  pont  d'Ëspierres. 

Pendant  ce  temps,  un  gros  corps  d*inlknterie  et  de  cavale- 
rie, aux  ordres  de  M.  Top,  s^étant  avancé  jusquà  Halluin, 
passa  la  Lys,  et  se  présenta  le  1 5,  à  sept  heures  du  matin,  de- 
vant les  lignes  de  Gomines  et  les  força.  Wameton  n  étant  pas 
soutenable,  malgré  les  retranchements  qu*on  y  avait  faits,  fut 
abandonné.  Ge  corps  remonta  ensuite  la  Lys  rlu  côté  d'Ar- 
lûcntières,  et  envoya  de  divers  côtés  des  partie  poui  etaijlir  ia 
contribution. 

Le  même  jour  i5,  l'armée  du  duc  de  Mariborougli  se  re- 
mit en  marche,  passa  la  Lys  à  Menin,  et  alla  camper  la  droite 
à  Verwick.,  la  gauche  près  de  Warneton. 

D*nn  autre  côté,  le  prince  Eugène,  s*étant  rendu  le  la  à 
Bruxelles,  où  sa  cavalerie  venait  d arriver,  envoya  ordre  à  son 
infanterie  de  le  venir  joindre  sans  perdre  de  temps;  elle  s*as- 
sembla  le  i3  à  Tiriemont,  marcha  le  i4  à  Louvain  et  le  i6  à 
Bruxelles.  Ge  prince  campa  à  Anderiecht  à  dessein  de  &vo- 
riser  la  marche  des  convois  qui  allaient  i  f  armée  de  Mari* 
borough. 

Elle  était  dans  Tinaction ,  et  on  ne  s*y  occupait  qu*à  raser 
les  lignes  de  Comines;  mai^  U  était  vraisemblable  que  bien- 
tôt on  y  recommencerait  les  opérations,  et  on  craignit  pour 
Lille  ou  Ypres. 

M.  le  maréchal  de  Berwick,  voulant  se  mettre  à  portée  de 
donner  du  secours  à  ces  deux  places,  as^omlila  son  armée  sous 
Douai,  où  il  campa  sur  deux  ligues.  M.  de  Saint-Fremont  y 
arriva  le  i6,  après  avoir  été  la  veille  de  Mons  à  Valenciennes. 
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M.  le  marécha!  de  Berwick  s'y  rendit  le  i8,  et,  en  attendant 
ses  dernières  troupes,  qui  devaient  n'y  arriver  «pie  le  19  ou 
le  ao,  il  CDVoya  à  Lille  des  renforts,  au  moyen  des<{ueis  ia 
garnison  se  trouva  forte  de  onze  bataillons,  un  régiment  de 
dragons,  et  cinq  cents  hommes  qui  s*y  étaient  retirés  après  le 
combat  d'Oudenarde.  Il  fit  aussi  entrer  à  Ypres  cinq  à  six 
cents  hommes,  et  à  Toumay  trois  mille.  La  plus  grande  par^ 
tie  de  ces  troupes  était  des  débris  de  la  grande  armée. 

La  position  de  M.  le  due  de  Mailborough  entre  Verwick  et 
Wameton  menaçait  également  ces  trois  places,  et  coupait  la 
communication  de  M.  le  luai  t  clial  de  Bcrwick  avec  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  qui  no  pouvait  se  Faire  (]nn  par 
le  chemin  et  les  places  delà  Flandre  maritime;  on  muii<|uait 
de  farine  et  d'argent,  l'armée  était  découragée;  il  était  diffi- 
cile de  se  trouver  dans  une  situation  plus  critique  et  plus 
malheureuse,  près  d'être  forcés  de  nous  éloigner  de  Gand  et 
de  Bruges,  sans  espoir  de  pouvoir  les  conserver  pendant 
rhiver.  Il  n  y  avait  pas  un  moment  i  perdre  pour  se  déter- 
miner ou  à  perdre  tout  le  pays,  ou  à  laisser  Tarmée  exposée 
aux  dangers  dont  elle  était  menacée.  M.  de  Vendôme  fut  d*avîs 
de  ne  point  abandonner  Gand  :  c*était  aussi  celui  de  la  cour. 

Pour  connaître  plus  particulièrement  la  situation  où  Ion 
se  trouvait,  et  les  moyens  que  chacun  proposait,  on  croit  de- 
voir rapporter: 

1°  L'extrait  de  la  lettre  que  M.  le  maréchal  de  Bcrwick 
écrivit  le  i5  à  moMieij^n»  ur  le  duc  de  Bourgogne,  pour  l'ins- 
truire des  derniers  mouvements  des  ennemis,  et  lui  commu- 
niquer ses  idées  sur  ceux  que  l'on  pourrait  faire; 

7°  L'entrait  de  la  lettre  que  M.  le  comte  de  Bergeyck  écri- 
vit le  16  à  M.  de  Ghamillart,  sur  la  nécessité  de  conserver 
Gand  et  Bruges; 

mim.  viih  —  viii.  6 
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3"  L'extrait  de  la  lettre  du  roi  à  monseigneur  ie  duc  de 
Bourgogne,  du  même  jour,  pour  recommander  à  ce  prince 
de  soutenir  Gaud  autant  qu  il  serait  possible  ou  de  se  rap- 
procher de  M.  le  maréchal  de  Berwick,  sans  néanmoins  s'ex- 
poser à  un  nouveau  combat; 

4*  Un  mémoire  que  sa  majesté  envoya  à  ce  prince  sur  les 
moyens  d*inquiéter  les  convois  et  les  fourrages  des  enne- 
mis, et  dWurer  les  places  en  mettant  une  partie  de  Tarmée 
de  M.  le  maréchal  de  Berwick  sous  Lille,  et  le  reste  sons 
Tournay ; 

5"  L'extrait  de  la  lettre  que  le  roi  écrivit  le  i<S  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  sur  l  impoi  [  ince  de  la  conserva- 
tion de  Gand,  et  pour  lui  indiquer  les  positions  qu'il  pour- 
rait pi^ndre,  suivant  les  mouvements  des  ennemis; 

6**  lin  mémoire  de  M.  de  Cbamlay  sur  les  différents  partis 
que  Ion  pouvait  prendre  pour  conserver  les  armées  et  les 
places,  et  inquiéter  les  ennemis  dans  leurs  subsistances. 

On  prit  celui  de  rester  au  camp  de  Lovendeghem.  L'objet 
essentid  était  d*y  assurer  la  subsistance;  c*est  à  quoi  MM.  de 
Bergeyck  et  de  Bemîères  travaillèrent  avec  beaucoup  de  suc- 
cès. Quant  â  la  sûreté  de  la  position,  on  paraissait  persuadé 
qu'au  moyen  du  retranchement  et  du  parapet  qnon  venait 
de  faire  le  long  du  canal  de  Gand  à  Bruges,  dans  les  endroits 
défectueux,  le  poste  était  inattaquable.  On  fu  quelfpie  clian- 
gement  dans  remplacement  de  quelques  troupes.  Tous  les 
dragons  se  portèrent  à  la  droite,  au  delà  de  Bellem  ;  la  réserve 
passa  de  la  gauche  à  l'extrémité  de  ia  droite,  au-dessous  des 
dragons;  on  envoya  une  brigade  d'inianterîe  au  pont  de  Meule 
Straete,  et  on  continua  répaulement  le  long  du  canal.  On 
laissa  vingt  bataillons  à  Gand,  douze  à  Bruges,  et,  aûn  d'em- 
pêcher que  les  ennemis  n'inondassent  le  Franc  de  Bruges,  on 
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envoya  quelques  détachements  sur  les  digues  près  d  Osleude. 

M.  d'Arlaignan  fut  en  même  temps  détaché  avec  quatre 
mille  hommes  d  infanlerie  et  mille  chevaux,  pour  aller  atta- 
quer le  fort  Rouge  sur  le  canal  du  Sas.  Il  y  arriva  le  19,  une 
demi-heure  avant  le  jour,  forma  aussitôt  son  attaque,  et 
l'emporta  Vépée  à  la  main.  Comme  ses  troupes  montaient  de 
tous  côtés,  la  garnison  battit  la  chamade,  et  se  rendit  prison- 
nière de  guerre  au  nombre  de  cinq  oCQciers  et  cent  neuf  sol- 
dats. On  trouva  dans  ie  fort  neuf  pièces  de  canon. 

Ce  petit  avantage  produisit  un  bpn  effet  dans  Tannée,  et 
comme  les  subsistances  arrivaient  avec  assez  d'abondance  au 
camp,  on  commença  à  être  rassuré  sur  les  craintes  qu'on 
avait  conçues  du  séjour  de  Varmée  à  Lovendeghem.  Mais  il 
nVn  était  pas  de  oiejne  sur  ce  qui  regardait  la  frontière;  il 
fallait,  pour  la  couvrir,  que  l'on  trouvât  pour  l'armée  de 
M.  le  maréchal  de  Berwick,  qui  continuait  à  s'assemhlcr  sous 
Douai,  un  poste  dans  lequel  elle  fût  elle-même  en  sûreté.  Le 
choix  d'une  position  dépendait  principalement  de  celle  que 
M.  le  prince  Eugène  pouvait  avoir  prise,  et  c'était  sur  quoi 
on  n'avait  que  des  nouvelles  fort  incertaines.  Les  uns  assu- 
raient que  ce  prince,  voulant  protéger  la  marcbe  des  convois 
destinés  pour  f  année  du  doc  de  Mariborougb,  s'était  porté  à 
Granunont;  d'autres  avis  annoncèrent  qu'après  s'être  avancé 
jusquà  Bruxelles,  il  s'était  replié  sur  Louvain.  Cette  dernière 
nouvelle  fit  juger  à  M.  le  maréchal  de  Berwick  que  M.  de 
Marlborough  pourrait  se  retirer  aussi  bientôt  dans  leBrabant; 
mais  les  marches  qu'il  apprit  alors  que  ce  dernier  iaisait  ou- 
vrir sur  sa  droite  vers  Roussclaer,  et  le  mouvement  qu'il  venait 
de  faire  en  portant  sa  gauche  jusqu'à  Messines  el  Armcuticres, 
le  mit  dans  une  incertitude  d'autant  plus  embarrassante,  qu'il 
était  persuadé  qu'il  n'y  avait  point  de  poste  pour  de  petits 
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corps,  ni  sous  Lille,  nî  sous  Tournay»  et  qu'il  n'y  avait  de 

bon  parti  à  prendre  ^ue  de  se  porter  de  l'autre  côté  de 
l'Escaut. 

Mais  n'étant  pas  issez  en  force  pour  hasarder  ce  mouve- 
ment, il  deniaiula  à  nionseif^neur  le  duc  de  Bourgogne  une 
partie  de  sa  cavalerie»  qui  était  inutile  derrière  le  canal  de 
Gand  à  Bruges;  au  moyen  de  ce  renfort,  il  se  proposait  de 
passer  l'Escaut  avec  trente  ]>ataillons  et  soixante  escadrons,  et 
de  prendre,  entre  Mortagne  et  Gondé,  un  poste  oj^i  il  serait  en 
sûreté  et  à  portée  de  s'opposer  à  la  marche  des  convois  que  le 
duc  de  Marlborough  attendait  de  Bruxdles.  Û  devait  en  même 
temps,  pour  mettre  TArtois  i  l'abri  des  partis  qui  couraient 
jusqu'aux  portes  d'Ârras,  laisser  de  gros  détachements  &  Douai 
et  à  Béthune;  et,  afin  de  couvrir  le  Hainaut  et  de  garder  les 
lignes  de  la  Trouille,  il  fit  mettre  à  Valcucicnncs  cinq  batail- 
lons et  vingt-quatre  escadrons  aux  ordres  de  M.  le  comte  de 
Chamillart.  Il  pourvut  aussi  à  la  sûreté  d'Ypres  et  aux  moyens 
de  faire  passer  des  troupes  à  Dunkerquc,  dans  le  cas  où  le 
duc  de  Marlborough  s'avancerait  de  ce  côté-là. 

Monsdgneur  le  duc  de  Bourgogne  n  hésita  point  à  fournir 
à  M.  le  maréchal  de  Berwick  les  secours  qui  devaient  le 
mettre  en  état  de  remplir  tous  ces  objets,  et  le  ai  il  fit  partir 
un  détachement  de  trente-quatre  escadrons  aux  ordres  de 
M.  de  Gheyladet.  Mais  comme  ces  troupes  ne  pouvaient  le 
joindre  promptement,  étant  obligées  de  prendre  leur  chemin 
par  Nieuport,  ce  prince  lui  manda  que,  sans  les  attendre,  il 
eût  à  se  porter  sous  Condé,  afin  de  chercher  à  interrompre 
la  couiùiunication  de  Bruxelles  à  l'armée  du  duc  de  Marl- 
borough, principal  mo^en  de  faire  échouer  les  projets  du 
prince  Eugène. 

Ce  ne  fut  que  le  a  a  qu'on  sut  avec  certitude  que  ce  prince 
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était  encore  le  ao  à  Anderlecht»  sous  Bruxelles,  mais  quil 

eu  était  parti  le  2  i  a  la  pointe  du  jour,  avec  la  plus  grande 
partie  de  ses  troupes,  escortant  un  gros  couvoi  composé  de 
farines  et  des  gros  bagages  de  l'armée  du  duc  de  Maribo- 
rougli. 

M.  le  maréchal  de  Berwick,  persuadé  (jue  de  Tarrivée  de  ce 
convoi  à  sa  destinatioD  dépendrait  le  sort  du  reste  de  la 
campagne»  écrivit  aussitôt  à  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne pour  rengager  à  marcher  de  Gand,  par  la  droite  de 
l'Escaut»  sur  le  convoi»  tandis  que  de  son  côté  il  ferait  de 
même  aussitôt  qu'il  aurait  reçu  les  troupes  quU  lui  avait 
demandées. 

M.  le  duc  de  Vendôme  proposa  aussi  à  monseigneur  le  duc 

de  Bourgogne  de  marcher  sur  le  convoi;  mais,  soit  mésintel- 
ligence entre  ce  prince  et  lui,  soit  que  d'autres  raisons  s'op- 
posassent à  cette  entreprise,  elle  n'eut  pab  lieu. 

Le  convoi  arriva  le  22  au  soir  sous  Atli;  et,  comme  rien  ne 
s'opposait  à  son  passage,  il  se  remit  le  24  en  marche  par  Celles, 
et  se  rendit  à  Pottes  sur  l'Escaut,  oîi  les  ennemis  avaient  des 
ponts.  11  trouva  an  gros  détachement  de  rangée  du  duc  de 
MailLorough  qui  Tescorta  le  26  jusqu'au  camp.  Les  troupes 
du  prince  Eugène  retournèrent  le  même  jour  à  Âth. 

Tout  cda,  joint  aux  avis  que  Ton  avait  d'un  embarquement 
d*artillerie  à  Anvers  pour  venir  aussi  par  Bruxelles  à  Tarmée 
du  duc  de  Marlborough,  indiquait  assez  des  projets  de  siège. 
Quelque  peine  que  M.  le  duc  de  Vendôme  eût  à  se  le  persua- 
der, il  crut  néanmoins  qu'il  était  convenable  de  se  préparer  à 
tous  les  événements.  Il  écrivit  en  conséquence  le  a 4  au  roi 
pour  demander  à  ce  sujet  les  ordres  de  sa  majesté,  et  pour  lui 
exposer  les  seids  partis  qu'il  jugeait  que  ion  pût  prendre,  si 
les  ennemis  s'attachaient  à  un  siège  :  le  premier,  de  marcher  à 
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Bruxelles;  le  second,  d'assiéger  Oudeuarde;  le  troisième,  de 
rasseinl^lor  les  deux  armées,  et  de  marcher  avec  toutes  les 
lorces  réunies  au  secours  de  la  place  qui  serait  assiégée. 

De  ces  trois  projets,  celui  d'aller  attaquer  Bruxelles  parais- 
sait à  M.  de  Vendôme  le  moins  praticable,  ne  doutant  point 
qu*iine  partie  de  l'armée  du  prince  Eugène  ne  restât  sous  cette 
place;  mais  cette  mêmè  raison  devenait  favorable  aux  deux 
autres,  puisque  les  ennemb»  en  sa&iblissant  des  troupes 
qu'ils  devaient  laisser  sous  Bruxelles,  devenaient  inférieurs 
i  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui.  restait 
forte  de  cent  trente  et  un  bataillons  et  de  cent  soixante-six 
escadrons,  depuis  le  départ  de  M.  de  Cheyladet. 

En  attendant  les  ordres  du  roi ,  on  fit  entrer  dans  Lille  le 
nombre  de  troupes  nécessaires  pour  souteuir  un  sié<j;e,  et  ou 
mit  l'eau  dans  les  fossés.  M.  le  maréchal  de  BouOlers,  qui  en 
était  gouverneur,  ayant  demandé  la  permission  de  s'y  rendre, 
le  roi  la  lui  accorda ,  et  lui  laissa  le  clioi.v  des  troupes  et  le  soin 
d'approvisionner  la  place.  11  y  arriva  le  28. 

La  cour,  de  son  côté,  donna  des  ordres  pour  iaire  descendre 
de  Douai  à  Qondé  toute  lartillerie  et  les  munitions  néces- 
saires; et,  pour  ôter  aux  ennemis  la  navigation  du  Dender, 
on  fit  rompre  les  écluses  d*Alost  et  de  Liedekercke. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  ayant  deux  objets  à  remplir  en 
même  temps,  lun  de  couvrir  la  frontière,  et  Vautre  (finter- 
rompre  la  communication  de  Bruxdles  avec  Farmée  de  M.  de 
Marlborough ,  avait  fait  entrer  une  partie  de  ses  troupes  dans 
les  places,  et  se  proposait,  après  l'arrivée  de  M.  de  Cheyladet, 
de  marcher  à  Lcuze  avec  vingt  bataillons  et  quatre-vingt-qua- 
torze escadrons,  et  de  laisser  deux  mille  chevaux  pour  couvrir 
l'Artois.  Le  poste  de  Leuze  lui  parut  plus  avantageux  que 
celui  qu'il  occupait  près  de  Condé,  en  ce  que,  le  mettant  éga- 
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îemcnt  hors  de  pm  ('  f  des  entreprises  des  ennemis,  il  lui  pro- 
curait de  plus  la  iacilité  d'observer  de  fort  près  ce  qui  pouvait 
venir  de  Bruxdles,  et  de  vivre  du  pays  à  la  rive  droite  de  Tiils- 
caut.  Mais  de  nouveaux  mouvements  de  la  part  des  ennemis 
vers  TArtois  dérangèrent  ce  projet 

Le  duc  de  lifaiiborougli,  pour  mettre  i  profit  le  long  séjour, 
qu  il  était  forcé  de  faire  snr  la  Lys,  en  attendant  qu  il  fût  en 
état  d*asfiiégcr  quelque  place,  tenta  de  nouveau  de  mettre 
fÂrlois  à  contribution;  et,  comme  le. détachement  de  dix-huit 
cents  chevaux  qu'il  avait  déjà  envoyé  pour  cet  objet  navait  pu, 
chassé  par  les  nôtres,  parvenir  qu'à  mettre  le  feu  à  un  fau- 
bourg d'Arras  et  à  quelques  villages,  il  employa  à  cette  expé- 
dition un  corps  beaucoup  plus  considérabie. 

Le  comte  de  Tilly  en  fut  chargé.  Il  se  mit  en  marche  ie  ?.5 
avec  seize  bataillons,  cinquante  escadrons  et  six  pièces  de  ca- 
non, savança  jusqu'à  la  Bassée,  iit  retirer  les  troupes  que  nous 
avions  dans  cette  partie,  et  menaça  TArtois  dy  mettre  tout  à 
feu  et  à  sang,  si  dans  vingt-quatre  heures  on  ne  lui  envoyait 
des  députés  pour  traiter  de  la  contribution  dont  il  demandait 
le  payement  depub  le  commencement  de  la  guerre. 

H.  le  maréchal  de  Berwick,  en  étant  instruit,  fit  de  son  côté 
marcher,  le  a  6 ,  à  Arras  dix-neuf  escadrons  aux  ordres  de  M.  de 
la  Chastre,  et  manda  à  M.  de  Cheyladet,  qui  était  en  chemin 
avec  les  trente-quatre  escadrons  qu'il  amenait  de  l'ai  un  e  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  prendre  une  posi- 
tion entre  Hesdin  et  Arras.  M.  de  Mortani  resta  à  Béthune 
avec  douze  cents  chevaux.  M.  le  maréchal  de  Berwick  aurait 
désiré  pouvoir  soutenir  Lens  et  sy  porter  lui-même  avec  le 
reste  de  ses  troupes;  mais,  comme  ce  poste  n  était  quà  deux 
lieues  de  la  Bassée ,  où  les  ennemis  pouvaient  être  facilement 
renforcés,  ce  qui,  peut-être,  eût  engagé  une  action,  il  jugea 
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plus  à  propos  (le  se  Icair  hors  de  porl(''e  (rètre  attaqué  pai  des 
forces  supérieures,  et  il  resta  au  c  anip  sous  Douai  avec  dix- 
huit  bataillons  et  quarante  et  un  escadrons. 

Mais  cette  disposition  ne  pouvait  être  que  inonientanee. 
L'objet  le  plus  important  était  de  s'opposer  au  grand  convoi 
d'artillerie  qu'on  apprenait  être  parti  d'Anvers  pour  se  rendre 
par  Bruxelles  à  l'armée  du  duc  de  MarLborough.  Le  seul  moyen 
pour  se  mettre  en  position  de  le  £aire  avec  succès  était  de  se 
porter  avec  toutes  ses  forces  à  la  droite  de  TEscaut;  mais  cette 
marche  ne  pouvant  se  £die  sans  abandonner  f  Artois,  M.  le  ma- 
réchal de  Berwick  proposa  à  la  cour  de  sacrifier  ce  qu'il  pour> 
rait  en  coûter  à  TArtois  pour  la  contribution,  à  l'avantage  de 
détruire  les  moyens  que  les  ennemis  se  préparaient  pour  faire 
de  nouvelles  conquêtes. 

La  cour  adopta  cette  idée  avec  d'autant  plus  de  facilité, 
qu'elle  venait  d'envoyer  à  M.  le  marérlial  de  Berwick  l'ordre 
de  faire  repasser  dix  escadrons  en  Alsace,  ce  qui  i affaiblissait 
assez  pour  lui  ôter  les  moyens  de  veiller  à  la  sûreté  de  l'Ar- 
tois et  à  la  marche  du  convoi  des  ennemis. 

Les  habitants  de  l'Artois  eurent  donc  la  permission  de  trai- 
ter de  la  contribution,  et  elle  fut  réglée  à  quinze  cent  mille 
livres.  M.  le  maréchal,  n  ayant  plus  à  s*occoper  de  cette  partie, 
se  préparait  à  passer  incessamment  TËscaut,  et  à  s*avancer, 
comme  il  Tayait  résolu,  à  Lens.  Mais  de  nouvelles  circons- 
tances suspendirent  encore  f  exécution  de  ce  projet. 

A  peine TArtois  fut-il  soumis  à  la  contribution,  que  les  enne- 
mis, enhardis  par  le  peu  d'obstacles  qu  ils  avaient  rencontrés, 
foruièrent  le  dessein  de  l'étendre  jusqu'en  Picardie.  Pour  cet 
effet,  le  corps  du  comte  de  Tdlv  s'avança  le  28  de  la  Bassée  à 
Lens.  Il  fut  remplacé  le  même  joui'  par  d'autres  troupes,  qui 
campèrent  à  la  Jiassée,  et  soutenu  par  vingt  bataillons,  qui 
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furent  placés  à  Ârmentières.  Ces  diiTéreats  corps  se  montaleot 
i  quarante  bataillons  et  soixante  escadrons. 

Un  gros  détachement  Au  camp  de  Lcns  s'avança  jusquà 
fabbaye  de  Saint-Ëloy,  où  il  s  arrêta,  et  d'où  cinq  à  six  cents 
chevaux  pénétrèrent  jus(ju*à  Doulens,  tandis  que  d'autres  dé- 
tachements se  répandaient  dans  les  environs  de  Péronne,  de 
Saint-Quentin,  de  Guise,  etc.  jetant  la  terreur  dans  toute  ia 
Picardie,  et  y  fiiisant  des  exactions  exorbitantes. 

Dans  le  même  temps,  M.  le  maréchal  de  Berwick  apprit  que 
le  couYoi  dos  ennemis  j)  u  ti  d  Aiueis  était  arrivé  à  Bruxelles 
au  nombre  de  cinquante  pièces  de  canon  •  t  beaucoup  de  mu- 
nitions, qu'un  autre  convoi  de  grosse  arlill*  i"ie,  parti  de  Maes- 
trichl  le  'iS,  sous  l'escorte  de  douze  cents  hommes  d'infan- 
terie et  de  mUle  chevaux,  devait  aussi  se  rendre  à  Bruxelles 
par  Uasselt,  Diest,  Aerschot  et  Malines,  et  que  dans  le  Brahant 
on  assemblait  des  chariots  pour  mener  ces  convois  à  l'armée 
du  duc.de  Marlborough. 

Obligé  de  nouveau  de  partager  son  attention ,  il  £aiUait  se 
décider  ou  à  laisser  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  pour 
couvrir  la  Picardie  et  les  places,  ou  à  rassembler  toutes  ses 
forces  pour  se  porter  sur  TEscaut.  Dans  ces  circonstances  em- 
barrassantes, M.  le  maréchal  de  Berwick  demanda  de  nouveau 
cinq  cents  maîties  de  la  maison  du  roi,  faisant  observer  à  sa 
majesté  que  si  son  intriiiion  était  qu'il  passât  l'Escaut,  les 
mille  clievaux  qu  li  comptait  laisser  sur  la  frontière  ne  sulB- 
raient  pas  pour  la  mettre  à  l'abri  des  courses  des  ennemis,  et 
qu'il  serait  à  propos,  dans  ce  cas,  de  faire  marcher  le  ban  de 
Picardie,  et  d'assembler  les  milices  de  cette  province  et  celles 
du  Boulonnais. 

il  prit,  en  attendant,  des  mesures  pour  chasser  les  partis 
des  ennemb.  M.  de  Cheyladet,  qui  venait  d'arriver  du  côté 
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d'Hcsdin,  eut  ordre  de  s'approcher  d'Arras»  afin  de  ciierciier, 
conjointement  avec  M.  de  la  Ghastre,  à  barrer  tous  les  chemins 
de  celte  partie.  M.  de  Cheyladct  établit  soa  camp  à  Frame- 
court,  et  se  porta  ensuite  sur  DouleDS  avec  un  détachement 
de  treize  <:eiit8  chevaux.  Les  eDoemis  avaient  déjà  sommé  cette 
place;  mai»,  comme  on  ne  leur  avait  répondu  coups  dû 
canon,  leur  expédition  se  borna  à  brûler  quelques  villages 
des  environs;  et,  craignant  d*étre  coupés,  ils  n  osèrent. passer 
la  rivière  d'Authie,  et  se  replièrent  sur  les  grenadiers  qu'ils 
avaient  laissés  à  Saint-Éloy;  de  là  ils  retournèrent  au  camp  de 
Lens.  Les  autres  partis  trouvèrent  aussi  le  moyen  de  rejoindre 
leur  armée,  sans  qu'on  pût  leur  faire  de  prisonniers. 

Pour  n'être  point  exposés  à  de  nouvelles  courses  de  leur 
part,  M.  le  maréchal  de  Bervvick  fit  avancer  M.  de  Cheyladet, 
avec  ses  trente-quatre  escadrons,  à  lioiry,  sur  le  chemin  d'Ar- 
ras à  Bapaume,  où  il  campa,  le  ruisseau  de  Cogœul  devant  lui; 
il  laissa  seulement  cinq  cents  chevaux  à  Âvesnes-le-Comte,  ce 
quil  jugea  suffisant  pour  barrer  les  chemins  de  Doolens  et 
d'ÂbbeviUe.  Il  envoya  à  Saint^Pol  treize  cents  chevaux,  dont 
cinq  cents  tirés  d'Ypres  et  huit  cents  de  ceux  qui  étaient,  à  * 
Béthune,  où  il  en  resta  quatre  cents.  M.  de  la  Chastre  demeura 
campé  sous  Anas  avec  ses  dix-neuf  escadrons,  et  M.  le  maié* 
chai  de  Berwick,  en  attendant  les  ordres  du  roi  sur  le  parti 
qu'il  aurait  à  prendre  à  l'égard  du  convoi  de  Bruxelles,  se  tint 
sous  Douai  avec  le  reste  de  ses  troupes. 

Pendant  qu'on  faisait  ces  mouvements  sur  la  frontière, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  pour  se  dédommager  en 
partie  de  la  contribution  que  les  ennemis  avaient  établie  dans 
l'Artois,  détacha  deux  brigades  d'infanterie,  une  de  cavalerie, 
cinq  cents  maîtres  de  la  maison  du  roi,  quatre  cents  dragons 
et  une  brigade  d*artiBerie  aux  ordres'  de  If.  d*Àrtaigaan  pour 
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aller  mettre  de  même  la  contribution  dans  l'île  de  Cadsand, 
Ge  délachomcnt  se  mit  en  marciie  le  27,  et  arriva  le  29  dans 
l'île,  où  il  fui  joint  par  un  renfort  de  quatre  bataillons.  La 
contribution  fuf  portée  jusque  dans  les  environs  d'Yseudyke 
et  de  Biervliet.  Mais  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ju- 
geant nécessaire  de  faire  nue  dÎTeision  plus  imposante,  pro- 
jeta d*entreprendre  successivement  deux  sièges,  celui  du  fort 
Saint<Philippe,  qui  tenait  les  grandes  écluses  près  d*Ostende, 
et  ensuite  cdui  d*Ostende.  Ge  prince  fit  même  des  dispositions 
relatives  à  ces  opérations,  en  faisant  partir  de  Dunkerque  six 
pièces  de  canon  et  six  mortiers  pour  le  siège  du  fort,  et  en 
ordonnant  de  faire  passer  de  Douai  à  Dunkerque,  par  l'Artois, 
cinquante  pièces  de  gros  canuii.  Mais  le  siège  du  fort  avaiit 
été  jugé  inutile  et  celui  d'Ostende  impraticable,  toute  cette 
artillerie  fut  contremandée. 

Les  ennemis,  de  leur  côté,  faisaient  des  dispositions  qui, 
toutes  lentes  qu  elles  étaient,  annonçaient  une  grande  entre- 
prise de  leur  part.  Ils  continuaient  d'assembler  à  Bruxelles  une 
prodigieuse  quantité  d  artillerie  venant  d*Ânvers,  de  Maës- 
tricht  et  de  la  Hdlande.  Le  prinee  Eugène  devait  assurer  la 
marche  jusqu  à  Tannée  du  duc  de  Marlborougli;  il  était  ton- 
jouis  campé  sous  Atli,  y  attendant  que  les  troupes  qu  il  avait 
laissées  sous  Bruxelles  y  amenassent  le  convoi. 

Malgré  tous  ces  préparatifs,  M.  le  duc  de  Vendôme  ne  pou- 
vait encore  se  persuader  que  les  ennemis  voidussent  s'attacher 
à  un  siège,  et  quils  eussent  d"  lutrc  objet  que  celui  de  nous 
déposter.  Il  persistait  à  penser  que  ie  meilleur  parti  était  de 
marclier  h  Varmée  du  duc  de  Marlborougli ,  dont  plus  de  la 
moitié  était  dispersée  à  Lens,  à  la  Bassée  et  à  Arnicntières; 
mais  la  position  de  celle  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne, encore  plus  dispersée  que  celle  des  ennemis,  ne  permet- 
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tait  pas  de  se  réunir  assez  promptement  en  force  pour  les 

surprendre'.  CepeiidaiU  on  fit  ouvrir  des  chemins  pour  pou- 
voir porter  la  grande  armée  sur  Thieît  et  jusqu'il  la  Mandcl. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  roi  écrivit  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  pour  lut  ordonner  de  reunir  les 
deux  armées,  et  d'aller  attaquer  les  ennemis  s'ils  assiégeaient 
Lille  ou  Tonmay,  et,  s'ils  s'attachaient  à  un  autre  siège,  de 
se  disposer  à  faire  lui-même  celui  d'Oudenarde. 

Lcttrcdmoi      Je  ne  VOUS  donnerai  aucun  ordre  positif  suf  les  partis  que  vous 
mouscigneur  aurez  à  prendre  ])onr  rlos  détacliemcnts  ou  pour  traverser  les  con- 
deBMiirf^.  vois  des  ennemis;  celui quUls doivent  &ire  inoessamment  de  la  grosse 
Fonuineblera,  artillerie  qu'ils  destinent  pour  une  entreprise  considérable,  après 
^•Vi^'r        ^^oir  ^^'t  ^^u^  P^^^  ^®  procurer  des  vivres  et  des  subsistances, 
s'il  pouvait  être  détruit  ou  pris,-  renverserait  entièrement  leurs  pro- 
jets; niais  il  n*y  a  pas  lieu  de  douter,  attendu  Tiniportance  doot  il 
est,  qu'ils  ne  prennent  toutes  les  précautions  les  pins  certaines  pour 
le  faire  arriver  sans  qu'il  puisse  être  attaqué  ;j  ai  même  lieu  de  croire 
qu*ib  emploieront  Tarmée  entière  du  prince  Eugène  et  une  partie 
de  celle  du  duc  de  Marlborough  pour  Fassurer.  Si  vous  aves  dessein 
de  le  traversa*,  vous  y  réussirez  plus  facilement  en  chargeant  quelque 
o£Gicier  général  qui  conmûsse  le  pays,  et  qui  soit  de  bonne  volonté, 
d'un  corps  de  cavalerie  et  de  dragons  joint  à  quelque  in&nterie  pour 
*  inquiéter  ce  convoi  d*Anvers  à  Bruxelles,  ou  en  sortant  de  Bruxelles 
pour  Enghien  et  Ath,  en  cas  qu'il  prenne  la  même  route  que  le  der- 
nier. Dans  un  aussi  grand  éloignement,  ils  marcheront  avec  moins 

'  0  j  «vail  dan»  Gittd  dogt  bttd&iii  tpà  m*iHaiM  pw  létaUis;  don»  haUnlIou  «I 
miif  CMMbont  dm*  Braget;  qnatorM  iMtKflkNM  «t  im  gfM  oocpi  <1«  eMwkrie  dans  File 

de  Cadsand;  des  déUchements  sur  les  digues  auprès  d'Ostaode;  sept  k  boit  mille  hommes 
des  débris  de  l'armée  n  Toumay,  Lille  et  Ypres,  et  U-enle*(|unlr«  o^mclrons,  aux  ordres 
de  M.  de  CbejfUdet,  dans  le  pays  d'Artois,  comme  on  l'a  vu  àuv»  la  di^inbulion  des 
troopet  d«  li  le  maréclial  de  BÔnrick,  qui  étateat  mm  ftnrtdûpareéee. 

*  Celte  pièce  le  trouve  ed  ntmatedeni  les  enliîves  du  dépôt  de  Uguem 
1**  pertîe,  i"  sectiom.  n*  3s. 
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de  précautions,  et  cehii  qui  serait  chargé  de  cette  oxp '  lition  pour- 
rait toujours  so  retirer  à  Gaiid,  les  garnisons  des  j)lat:es  qui  sont 
Occupées  par  les  ennemis  sur  cette  frontière  n'étant  pas  assez  nom- 
breuses pour  lui  donner  de  l'inquiétude  dans  sa  retraite.  Il  v  aurait 
encore  uik'  voie  plus  assurée:  ce  sernit  <]o  trouver  à  Bruxelles  des 
gens  d  assez  bonne  volonté  pour  y  meitn  le  feu;  mais  cela  DC  peut 
se  ménager  que  par  les  amis  du  comte  de  Bergeyck. 

Il  serait  dangereux  de  faire  marcher  une  pr^rtic  de  l'armée  qui  est 
à  vos  ordres  derrière  le  canal  de  Gand  à  Bruges,  ainsi  que  le  duc  de 
Vendôme  Tavait  proposé;  si  les  ennemis  avaient  pu  la  séparer,  vous 
auriez  eu  peine  à  vous  soutenir  où  vous  êtes,  et  l'armée  du  maré- 
chal de  Berwick,  jointe  au  corps  conduit  par  le  duc  de  VenJ  im  , 
n'aurait  pas  été  assez  forte  pour  vous  secourir  avant  que  les  ennemis 
eussent  pris  la  résolution  de  vous  attaquer.  Vous  ne  devez  pas  vous 
conuiicftre  à  un  mouvement  considérable  capable  de  vous  séparer; 
car»  pour  la  cavalerie,  vous  ne  seriez  pas  embarrassé;  quand  vous  en 
auriez  moins,  je  ue  serais  pas  en  peine  de  vous  en  renvoyer,  et  de 
la  faire  joindre  si  vous  en  aviez  besoin.  Je  suis  néanmoins  oblige  de 
vous  dire,  quoique  j'approuve  les  partis  de  sagesse  et  de  précaution, 
qu'il  y  a  certains  cas  dans  lesquels  on  se  trouve  dans  la  nécessité  de 
hasarder;  et  j'ai  résolu  de  le  faire  si  les  ennemis  se  déterminent  à 
faire  le  siège  de  Lille,  comme  il  y  a  lieu  de  le  croire,  si  leurs  con- 
vois d'artillerie  et  de  munitions  de  guerre  arrivent  assez  à  temps. 
Quoique  cette  entreprise  soit  des  plus  difficiles,  qu'il  sendile  même 
qu'elle  devrait  leur  paraître  impossible,  j'ai  résolu,  après  avoir  donné 
mes  ordres  au  maréchal  de  Boufllcrs,  qui  partit  hier  pour  s'y  rendre, 
de  réunir  toutes  mes  forces  pour  la  secourir.  11  n'y  a  pas  un  moment 
à  perdre  pour  faire,  de  concert  avec  le  maréchal  de  Berwick,  lesdis- 
positioos  pour  votre  marche,  et  pour  vous  joindre,  le  lieu  où  vous 
VOUS  Msemblerez  et  les  moyens  de  faire  subsister  une  armée  aussi 
nombreuse  dans  le  m&me  pa]fs.  Après  ea  avoir  conféré  avec  le  duc 
de  Vendôme  et  fait  un  projet  de  marche  avec  Puységur,  vous  l'en- 
veires  au  maréchal  de  Berwick.  U  n'y  a  que  la  seule  ville  de  Lille 
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qui  puisse  ni'obliger  à  prendre  le  parti  de  tenter  tous  les  moyens 
pour  empt'clier  les  ennemis  de  la  prendre. 

S'iL  s  iiltachaient  au  siège  d'Ypres,  vous  pourriez  faire  celui  d'Ou- 
denardc;  quoique  celte  première  place  soit  impoi tante,  je  me  trou- 
verais, en  quelque  mauitie,  dédommagé  par  celle  d'Oudenarde, 
qui  ôtcrait  aux  ennemis  la  communication  avec  leur  pays. 

En  cas  (ju'ils  attaquent  Lille,  vous  devez  prendre  dès  à  présent 
des  mesures  avec  le  comte  <]  '  !)<  rgeyck  pour  la  sûreté  de  la  con- 
servation (le  Gand,  y  laisser  une  garnison  dont  les  bourgeois  soient 
contents,  cl,  iorniaul  l'inondation,  oa,  du  moins,  laissant  les  choses 
dans  Tétai  de  pouvoir  en  faire  usage  en  cas  de  besoin,  obliger  les 
bourgeois  à  fortifier  la  seule  tête  par  laquelle  ils  pourraient  être  atta- 
qués. Je  ne  saurais  croire  que  les  ennemis  fussent  en  état  d'envoyer 
des  lroup(!s  à  Bruges,  s'ils  entreprenaient  le  siège  de  Lille;  s'ils  atta- 
quaient une  autre  place,  quand  même  vous  feriez  celui  dOude- 
narde,  vous  poiirnoz  maintenir  Gand  el  Bruges.  C'est  à  vous,  après 
avoir  bien  examiné  ce  que  je  vous  [nandt",  à  prendre  une  prompte 
résolution;  si  vous  ne  voyez  rieu  dimpossibie  dans  ce  que  y:-  crois 
con\  enable  à  la  conjoncture  présente,  je  vous  autorise  dès  à  présent 

à  i  exei  (lier. 

Mnn  iiitenLion  est  de  courir  Touruay  si  lesniiu  ims  en  faisaient 
le  su  i_n',  et  je  vous  doniu  les  tiienics  ordres  que  pour  Lille;  vous 
prendrez  dès  à  présent  vos  mesures  pour  cela. 

Autre  Bien  que  je  vous  aie  mandé  par  ma  lettre  du  a  7  tout  rn  que  je 

ktlre  du  roi  .  t     •      r  •  i       ,  , , 

A         croyais  que  vous  pourrie/ ou  que  vous  deviez  taire  suivant  [(  s  dillc- 

'""u'j'ur"'^  renls  projets  des  ennemis,  qui  travailiout  sans  jclddtie  à  iaire  toutes 
dr  Bourgogne.       dispositions  pour  quelque  entreprise  consitK  rahle,  il  y  a  néan- 
^"Sojom*^"  moins  plusieurs  cas  que  je  n'ai  pas  prévus,  el  dans  les^jncls  vous  seriez 
1708'.      obligé  de  vous  déposler  ;  telle  (  st  la  conjoncture  dans  laquelle  je 
pourrais  être  dans  peu.  L'année  des  ennemis  entière,  ne  trouvant 

'  Cette  plèco  se  trouve  en  mûmtedaaileiardttfesdttd^iAl  de  UgooTO 
t"  partie,  t"  Mdian,  n*  3&. 
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d*op|Kltitioii  que  par  ceUe  que  commande  le  marécbal  de  Bervnck, 
met  fAftois  en  entier  à  ccmtributiou  ;  pour  y  réussir,  ils  avaient  d*abord 
envoyé  un  corps  de  dix-lmit  cents  ciievaux  qui  vint  mettre  le  feu  à 

quelques  maisons  d*un  des  fauboui^  d'Arras  et  dans  plusieurs  autres 
endroits  de  ladite  province,  de  laquelle  ils  emmenaient  un  grand 
nombre  de  bestiaux  et  plusieurs  otages,  lorsque  les  habitants  de 
Richebourg,  se  sentant  soutenus  par  quelque  cavalerie  qui  arriva  à 
leur  secours,  prirent  les  armes  et  les  chargèrent  si  à  propos,  cpi'ils  les 
obligèrent  à  relâcher  une  partie  des  otages  et  du  butin  (p^i'ils  avaient 
fait,  après  en  avoir  tué  un  grand  nombre.  Quelques  jours  après,  ils 
sont  revenus  brulci  le  village  de  Richebourg,  et  ont  fait  marcher  le 
comte  de  Tdlv,  avec  sept  liaiaillons,  cinquante  escadrons  cl  six  pièces 
de  canon,  s'est  avaiict-  jusiju  a  Lcus,  et  (pu  u  luenacé  de  mettre 
le  ftni  partout,  si  dans  vingt-i^uatre  hem'cs  la  province  d'Ail  ois  en  en- 
tier ne  se  sonmeltait  à  la  contribution  j dur  laqiiolle  ils  demandent  les 
aiTiir.-iges  du  passé  et  en  tolalilL;  un  m illirji)  sept  cerit  nuMr'  Ijm'cs,  dont 
ils  prétendent  se  faire  payer  partie  engrams.  I^e  niarcdial  de  Benvick 
a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  jnotèger  la  bonne  voloulé  des  gens  de  ce 
pays-là;  mais  il  se  voyait  daus  la  nécessité  d'y  employer  son  armée 
entière;  d'ailleurs,  elle  est  beaucoup  inférieure  à  celle  du  duc  de 
Marlborough  et  du  prince  Eugène,  qui  se  peuvent  joindre  ou  se  par- 
tager comme  bon  leur  semble  tant  (jue  l'armée  que  xona  commandez 
est  uniquement  employée  à  la  conservation  de  Gand  cl  de  Bruges. 
Les  COUV01.S  pour  la  grosse  artillerie  sont  en  mouvement,  soit  par  le 
canal  d'Anvers  à  Bnixelles,  ou  par  des  voitures  di  ]nn^  Maastricht  à 
Tirleniuiit;  ie  maréchal  de  Berwick  ne  peut  donc  idjaiiJunner  r.\r- 
tois,  ou,  s'il  marche  du  côté  de  Mortagne  et  qu'il  s  avance  jusque 
vers  Enghien,  non-seulement  il  laisse  touLtià  les  places  de  ma  fron- 
tière du  côté  de  la  mer  sans  aucune  défense,  ayant  à  peine  les  garni- 
sons nécessaires  pour  les  gardes  ordinaires,  mais  même  il  abandonne 
la  Picardie  aussi  bien  que  l'Artois. 

Les  ennemis,  se  trouvant  inquiétés,  traverses  ou  relardés  parleurs 
convois,  peuvent  porter  un  corps  considérable  en  deçà  de  la  6oiiime, 
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et  faire  payer  la  contribution  et  rétendre  û  loin  qae  bon  leur  semblera, 
sans  que  ces  premières  expéditions»  <pn  leur  seraient  trèsnavantageuses, 
et  qiû  répandraient  la  terreur  jusque  dans  Paris,  puissent  empêcher 
dans  la  suite  rexécution  de  leurs  projets,  pour  lesquds  ils  continueront 
de  faire  des  prcparatifi»  avecime  armée  qui  sera  encore  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  du  maréchal  de  Berwîek,  si  vous  ne  les  obligez ,  par 
les  mouvements  que  vous  feries  faire  i  celle  que  vous  commandes,  de 
se  tenir  ensemble.  Je  sais  et  prévois  les  inconvénients  de  tout  ce  qui 
pourrait  vous  être  proposé  pour  remplir  cette  idée.  €*est  après  y  avoir 
bien  réBéchi  que  jVi  cru  que  je  devais  vous  expliquer  de  nouveau 
mes  intentions*  Je  vous  ai  mandé  (^ue  j'étais  déterminé  &  secourir 
Lille  ou  Toumay  en  cas  de  siège  ;  que ,  si  les  ennonis  attaquaient 
quelque  autre  place  du  côté  de  la  mer,  après  avoir  pourvu  à  la  sû-* 
reté  de  Gand  et  de  Bruges  et  à  la  conservation  des  retranchements 
que  vous  aves  fiâts  le  long  du  canal,  en  laissant  un  corps  de  troupes 
pour  les  protéger,  vous  dévies  dire  dès  à  présent  des  préparatifs 
pour  as&iégcr  Oudenarde,  aussitôt  que  les  ennemis  seront  fixés  à 
quelque  place  autre  néanmoins  que  celles  de  Lille  ou  de  Toumay. 
Pour  y  réussir,  il  conviendrait  d*y  marcher  et  d*en  faire  l'investisse- 
ment dès  le  premier  jour  que  les  ennemis  travailleront  aux  lignes  de 
la  place  quils  voudront  assit  gci  :  de  préparer  toute  votre  artillerie, 
vos  vivres  et  munitions,  pour  prendre  Oudenarde  avant  qu'ils  se 
fiissent  rendus  maîtres  de  la  ville  qu'ils  auraient  attaquée. 

Il  y  a  un  autre  cas  dont  je  ne  vous  ai  point  encore  parlé,  dans 
lequel  vous  devriez  quitter  le  canal  et  vous  avancer  avec  Tarniée  que 
vous  commandez,  en  laissant  au  comte  de  Lamothe  le  nombre  de 
troupes  que  vous  croirez  nécessaires  pour  protéger  Gand  et  Bruges, 
et  conserver  les  retranchements  du  canal. 

Pour  vous  mettre  bien  au  fait  de  ce  qui  m'oblige  à  vous  donner 
de  nouveaux  ordres  de  quitter  le  poste  où  vous  êtes ,  je  vous  dirai 
que  je  prévois  que  les  ennemis  ne  se  contenteront  pas  de  soumettre 
l'Artois  à  contrdjution,  mais  qu'ils  feront  incessamment  avancer  uu 
corps  considérable  en  Picardie.  S  ils  se  déterminent  à  passer  la 
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Somme  ou  TAuthie,  vous  ne  devet  pas  balancer  lu  moment  & 
marcher  à  eux,  en  pmant  néamnoins  les  mesures  convenables  avec 
le  maréchal  de  Berwick,  pour  vous  joindre  dans  votre  marche,  et 
les  obliger  à  faire  revenir  le  corps  qu'ils  auraient  détaché,  ou 
du  moins,  après  avoir  réuni  le  plus  de  troupes  «pie  vous  pourres, 
vous  porter  avec  toutes  vos  forces  sur  Tannée  ennemie,  par  les 
pays  les  plus  ouverte,  dans  lesquels  la  cavalerie  pourra  agir;  c*eBt 
ce  que  vous  deves  disposer  sans  perdre  un  moment,  car  la  dili- 
gence des  ennemis  est  eilrême,  et  ils  feront  au  delA  de  ce  «pi'ils 
ont  espéré,  s*ils  ne  trouvent  rien  qui  les  arrête  ou  qui  les  en  em- 
pêche. Ce  serait  beaucoup,  si  le  détechement,  supposé  qu^ils  le  fes- 
sent, qu'ils  enverraient  en  Picardie  et  de  Fautre  c6té  de  FAuthie, 
était  asses  considérable  pour  que  Tannée  que  vous  commandes^ 
celle  du  maréchal  de  Berwick  étant  jointe,  supérieure  à  la  leur; 
vous  les  embarrasseries,  et  votre  marche  pourrait  changer  leurs  dis- 
positions, ou  du  moins  les  retarder  de  nuuiière  que,  la  saison  s*avan- 
^t,  ils  perdraient  une  partie  du  temps  qui  leur  reste  pour  feire 
un  siège.  Si  vous  prenies  la  résolution  de  marcher  aux  ennemis, 
dans  les  cas  qu*il  me  parait  qu'il  y  a  nécessité  de  le  feire,  vous 
deves  tirer  des  pkees  qui  ne  seront  point  exposées  tout  ce  qu'il  y 
aura  de  meilleures  troupes  pour  fortifier  votre  armée. 

Si  les  premiers  mouvements  que  vous  feres  déterminaient  les 
ennemis  à  feire  rejoindre  leur  détachement,  rien  ne  vous  obligerait 
à  vous  porter  plus  avant,  qu*autantque  vous  le  jugeriei  convenable 
au  bien  de  mon  aerrioe.  11  est  difficile  de  vous  dire  et  de  prévoir  tout 
ce  qui  pounùt  être  bon  à  feire;  c'est  à  vous  à  vous  conduire  et  vous 
déceler  par  vous-même,  suivant  les  nouvelles  que  vous  reoevres  de 
moment  à-autre,  après  avoir  pris  Tavis  du  due  de  Vendôme,  et  de 
concert  avec  le  comte  de  Beigeydu  Si  mon  royaume  était  moins  à 
découvert  du  cAté  àe  la  Picardie  et  de  la  Nonnandte,  que  les  enne- 
mis «  soutenus  de  la  flotte  qui  est  à  Tfle  de  Wight,  n'eussent  pas  lieu 
de  se  flatter  de  se  pouvoir  maintenir  pendant  fhiver  dus  Téten- 
due  du  pays  qu'ils  occupent,  après  s'être  rendus  les  maîtres  de 
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quelques  places  considérables,  je  crois  que  le  paiti  de  souftir  pen- 
dant quelque  temps  serait  le  meillenr,  et  que  j*en  serais  déd<Mn« 
magé  dans  k  suite' par  la  conservation  de  Gand  et  de  Bruges,  et  b 
prise  d*OudeDarde;  mais  rien  n*est  plus  réel  que  les  progrès  des 
ennemis  et  le  préjudice  que  mes  sujets  en  soufl&ent,  et  rien  de 
plus  incertain  que  la  fin  de  cette  campagne.  J'ai  permis  à  TArtois 
de  contribuer,  et  je  ne  vois  pas  de  moyens  d*empécher  les  habitants 
des  départements  de  Flandre  de  fournir  des  chevaux  et  des  pionniers, 
pour  éviter  d*éti«  brûlés  :  pourvu  qu^ils  soient  psyés,  c*est  tout  ce 
qu'ils  doivent  espérer. 

Je  reçois  votre  lettre  du  96,  qui  me  confirme  encore  davantage 
dans  tout  ce  que  je  vous  ai  mandé.  Le  siège  dX)stende  ne  pourrait  se 
faire  qu*avec  des  peines  et  des  embarras  infinis;  Tutilité  n*en  serait  pas 
grande;  si  les  ennemis  se  déterminaient  à  quelques  entreprises  sur 
Nieuport  ou  Fumes,  tous  vos  préparatifs  seraient  inutiles;  Il  n*y 
a  que  celui  d*Oudenarde  à  fiûre.  Je  mande  au  sieur  de  Bemi^es 
de  suspendre  f  exécution  des  ordres  qu*il  avait  donnés  pour  le  trans- 
port de  la  grosse  artillerie  et  des  munitions  de  guerre,  et  de  tenir 
tout  prêt.  Je  ne  doute  point  que  vous  ne  tiries  des  sommes  conn» 
dérables  de  la  Zélande,  si  du  Rosel'pénètre  dans  ille  de  Cadsand. 

A  Végard  de  M.  le  maréchal  de  Berwick,  sa  majesté,  voyant 
les  ennemis  dans  le  dessein  de  porter  le  ravage  jusque  dans 
l'intérieur  du  royaume,  lui  manda  de  donner  sa  principale 
attention  à  la  sûreté  des  places  frontières  de  la  Picardie,  et 
aux  mouvements  que  de  gros  corps  pourraient  faire  vers  la 
Somme  ou  l'Authie.  Elle  loi  recommanda  aussi  de  contribuer 
autant  qu  il  le  pourrait  an  projet  qne  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  pourrait  former  sur  les  convois  des  ennemis; 
et,  afin  de  remplir  ces  deux  objets,  elle  lui  laissa  la  liberté  de 
ne  point  faire  partir  les  dix  escadrons  qu'elle  lui  avait  mandé 
d'envoyer  en  Alsace. 
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On  était  toujours  incertain  du  véritable  projet  des  enne- 
mis; ils  menaçaient  également  Lille,  Tournay,  Ypres  et  Mons. 
Oa  jugeait  cependant  que  leurs  vues  ne  se  portaient  ni  sur 
Ypres  ni  sur  Mous.  P^'ayant  ni  Gaiid  ni  Bruges»  ils  n'auraient 
pu  soutenir  ia  première  de  ces  places,  après  en  avoir  fait  la 
conquête;  d'ailleurs  ils  consommaient  déjà  les  subsistances 
des  environs  par  les  fourrages  quils  fiisaient  jusqu^à  ses 
portes.  Quant  à  Mons,  quoique  la  chaussée  de  Bruxelles  leur 
donnât  de  grandes  faciÛtés  pour  y  conduire  leur  artillerie, 
on  ne  pensait  pas  que,  le  siège  de  cette  place  eicigeant  une 
circonvallation  très-étendue,  ils  osassent  se  commettre  dans 
un  pays  aussi  ouvert.  Ce  ne  fut  donc  que  pour  Lille  ou  Tour- 
nay f{ne  Ton  rdin  ut  des  craintes  réelles. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  voulant,  selon  les  inten- 
tions du  roi,  se  mettre  en  état  de  secourir  ces  deux  places, 
employa  les  premiers  jours  daoût  à  faire  ses  dispositions  pour 
marcher  aux  ennemis.  iSon  projet  était  de  se  joindre  à  M.  le 
maréchal  de  Berwick,  soit  entre  le  Dender  elFEscaut,  ai  Lille 
était  attaqué,  soit  entre  la  Lys  et  la  mer,  si  c'était  Toumay;  et 
il  fit  ouvrir  des  marches  vers  lun  et  Tautre  côté.  On  redoubla 
d activité  pour lapprovulonnement  de  ces  deux  places,  surtout 
de  Lille,  et  on  fit  venir  au  camp  de  Lovendeghem,  par  Nieuport 
et  Bruges,  un  convoi  considérable,  dont  on  avait  on  extrême 
besoin.  11  étaiL  composé  de  bœufs,  de  farines,  de  poudre,  du 
plomb,  de  tentes,  d'armes  et  d'un  trésor.  En  même  temps, 
les  Li  oupes  qui  avaient  établi  la  contribution  dans  file  de  Cad- 
sand  rejcit^Miirent  l'armée.  Comme  il  s'y  trouvait  encore  plu- 
sieurs régiments  qui  n'avaient  pu  être  entièrement  réparés, 
on  supprima  dix-huit  bataillons  faibles  et  qui  manquaient 
d'officiers;  ils  servirent  à  compléter  les  autres,  et  alors  l'armée 
ne  fut  plus  composée  que  de  cent  sept  bataillons.  Ceux  qui 
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avait  rit  été  les  plus  maltraités  à  raflairc  d'Oudenarde  furent 
destiiit  s  à  entrer  dans  les  places.  Le  projet  de  monselp^neur  le 
duc  de  Bourgogne  était,  dans  le  cas  où  l'on  s'éloignerait  de 
Gand,  d'y  en  laisser  quatre,  avec  un  pareil  nombre  de  ceux 
qui  étaient  en  bon  état.  Pendant  que  ce  piince  faisait  ces  dis- 
poftitioDS,  M.  le  maréchal  de  Bcrwick,  occupé  des  mouvemeiits 
que  les  ennemis  pourraient  &ire  da  côté  de  la  Picardie,  eut 
avis  que  le  corps  qu*ils  avaient  i  Lens  s*était  retiré  le  a ,  et 
qu'après  avoir  campé  entre  Armentières  et  la  Bassée,  il  avait 
le  lendemain  repassé  la  Lys  à  Armentières  avec  les  autres 
troupes  qui  étaient  dans  cette  partie,  et  rejoint  le  duc  de  Marl- 
borough ,  qui  était  encore  campé  entre  Warneton  et  Verwick. 

Aussitôt  que  M.  le  marécliai  de  Ikrvvick  se  vil  libic  du  côté 
♦  de  la  Picardie,  il  se  disposa  à  exécuter  le  projet  qu'il  avait  plu- 

sieurs fois  formé  et  abandonné,  de  se  porter  sur  la  droile  de 
l'Ëscaut,  de  chercher  à  inquiéter  les  convois  des  ennemis; 
mais  l'incertitude  où  il  continuait  d'être  sur  leurs  véritables 
desseins  l'obligea  de  partager  son  attention  entre  cet  objet  et 
la  sûreté  de  nos  places. 

Le  3  il  fit  marcher  de  Douai  à  Valenciennes  M.  de  Saint- 
Fremont  avec  onze  bataillons,  trente  escadrons  et  quelques 
'  '  pièces  de  canon.  Le  lendemain,  ces  troupes  se  remirent  en 
marche,  excepté  trois  bataillons  qui  restèrent  sous  Valen- 
ciennes. filles  dlèrent  camper  sons  Saînt-Ghislain ,  et  le  len- 
demain sous  Mons,  aux  ordres  de  M.  le  chevalier  de  Croissy. 

Le  4 ,  le  maréchal  de  Benvick  se  mit  aussi  en  mouvement, 
et  alla  avec  le  reste  de  sa  cavalene  camper  sous  Valenciennes. 
Il  laissa  sous  Douai  douze  bataillons  et  neuf  cents  chevaux,  et 
envoya  un  détachement  de  cavalerie  à  Tournay,  quelques 
troupes  à  Mortagne  sous  les  ordres  de  M.  de  Mortany,  et  trois 
bataillons  i  Namur. 
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M.  de  Saîllans,  commandant  dans  cette  dernière  place,  don- 
nait tous  ses  soins  à  inquiéter  les  ennemis  sur  leurs  derrières. 
H  avait  déjà  envoyé  dans  le  Brabant  plusieurs  détachements 
qui  avaient  enlevé  beaucoup  de  cbevaux  et  brisé  un  grand 
nombre  de  voitures  que  les  ennemis  assemblaient  pour  leur 
convoi  d'artillerie. 

On  élait  toojoiiis  dans  la  même  incertitude  sur  la  marche 
de  ce  convoi  ;  quelques  avis  portaient  qu  il  devait  a*6tie  mis 
en  mouvement  le  5  ou  le  6,  et  être  dingé  par  Engbien  et 
Atb  sur  Celles  et  Pottes  snr  fEscaut;  d'aotres  annonçaient 
qu*il  s'était  mb  en  marche  dès  le  a. 

On  avait  aussi  des  avis  assez  confîis  que  la  moitié  de  Tarmée 
du  duc  de  Maiiboiough  avait  marche  a  Espierres;  mais 
comme  on  savait  qu'il  faisait  des  ponts  sur  l'Escaut  à  Pottes  et 
Escanaffle,  on  jugea  que  cette  partie  de  son  armée  était  des- 
tinée à  aller  au-devant  du  convoi  de  Bruxelles.  Peu  de  temps 
après  on  eut  nouvelle  que  le  reste  se  disposait  à  la  joindre; 
alors  on  se  persuada  que  si  ce  mouvement  avait  lieu,  c'était 
à  Mons  j^utût  qu'à  Lille  que  les  ennemis  en  voulaient,  et  cette 
opinion  parut  d'autant  mieux  fondée  que  l'on  était  informé 
qtt*îls  s'occupaient  â  détruire  les  écluses  de  Vambrechîes»  du 
Quesnoy  et  de  Deulsemont,  et  à  ruiner  par  là-  la  navigation  de 
la  Deule  qui  leur  aurait  été  nécessaire  pour  le  siège  de  Lille. 

On  envisagea  ainsi  les  choses  à  la  cour,  et  en  considérant 
les  facilités  que  les  ennemis  avaient  de  marcher  à  Mons  et 
d'y  transporlei'  iour  aitiUerie,  on  uy  douta  plus  que  cette 
place  ne  fût  l'objet  de  toutes  leurs  dispositions.  C'est  ce  qui 
engagea  M.  de  Chamillart  à  écrire  le  4  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  à  M.  le  duc  de  Vendôme  pour  leur  faire 
connaître  les  inquiétudes  que  le  roi  concevait  à  cet  égard ,  et 
pour  leur  prescrire  de  la  part  de  sa  majesté  de  s'attacher  au 
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siège  d'Oudenarde  aussitôt  qu'ils  verraient  les  ennemis  mar- 
cher à  Mons, 

M.  le  duc  du  Vendôme  ne  fut  pas  de  cet  avis,  et,  trouvant 
(les  (linicuUés  presque  insiiriiionta])les  à  cette  entreprise,  il 
pensa  que  si  le  siège  de  Mons  avait  lieu,  il  vaudrait  mieux 
rassembler  toutes  ses  forces  et  marcher  aux  ennemis,  profitaDt 
de  la  supériorité  qu  on  avait  sur  eux  et  de  Tavaotage  des  pays 
ouverts  où  Ton  pouvait  ies  attaquer 

Pendant  qn on  soccupait  du  parti  qu'il  y  aurait  à  prendre 
suivant  ce  que  feraient  les  ennemb,  ils  s'attachaient  de  leur 
c6té  à  nous  donner  des  inquiétudes  sur  différents  points,  et 
à  faire  leurs  dispositions  pour  assurer  la  marche  du  grand 
convoi  qu'ils  assemblaient  depuis  sî  lon^emps  à  Bruxelles. 
On  fuL  iiiiormé  le  6  que  c'était  le  prince  Eugène  qui  était 
chargé  d'y  pourvoir,  et  que  [inur  cet  eflet  il  s'était  rendu  d'Ath 
à  l  armée  du  duc  de  Marlborough ,  cpi'il  en  avait  tiré  quarante 
bataillons  avec  un  gros  corps  de  cavalerie  et  de  dragons, 
vingt  pontons  et  huit  pièces  de  canon;  que  pendant  la  nuit 
du  3  au  4  il  avait  passé  la  Lys  sur  le  pont  de  Gomines,  et 
était  allé  camper  a  Helchin,  près  du  pont  d'Espierres;  que  le 
4  au  soir  il  avait  passé  r£scaut,  et  que  le  lendeniain  il  avait 
rejoint  avec  toutes  ces  troupes  la  partie  de  son  année  qu*il  avait 
laissée  k  Ath. 

D*après  cet  avis,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  per- 
suadé que  ce  mouvement  n  avait  pour  objet  que  de  conduire 

le  convoi  à  l'armée  du  duc  de  Marlborough,  campé  entre 
Warneton,  Comiues,  Verwick  et  Menin,  int  lui  du  camp  de 
Lovendeghem,  sous  les  ordres  de  MM.  du  Host  ]  pt  de  Coigny, 
trois  brigades  diofanterie,  les  carabiniers,  une  brigade  de 

*  H.  de  Veoddme  estnaait  ijuon  pouvait  meltre  «iu6mU«  cent  traite^atre  balail- 
loua  «l  d«iia  omi  riiM|«M»to  eMadron*. 
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cavalerie  et  tous  les  dragons.  Ces  troupes  partirent  le  6 ,  pas- 
sèrent par  Gand  et  allèrent  camper  k  Meile,  entre  cette  ville 
et  les  deux  Escaut,  afin  d'être  à  portée  d  mq[uiéter  le  convoi. 

Bf .  le  maréchal  de  Berwick  se  proposait,  de  son  côté,  d*aller 
camper  le  7  entre  Condé  et  Mortagne;  de  mettre  l'Escaut  de- 
vant lui,  et  d*y  faire  plusieurs  ponts  qui  pussent  lui  donner 
également  la  facilité  de  fourrager  sur  la  droite  de'cette  rivière 
et  d'entreprendre  sur  le  convoi;  mais  on  fut  trompé  et  sur  le 
moment  de  son  départ  et  sur  la  direction  de  sa  marche. 

Des  le  6  h  midi ,  le  convoi  entier  était  parti  d'Anderlecht 
près  de  i>ruxelles,  escorté  par  les  troupes  que  le  prince  Eugène 
avait  laissées  sous  cette  place,  et  qui  étaient  commandées  par 
le  prince  de  Hease.  11  était  composé  de  soixante  et  dix  pièces  de 
vingt-quatre  livres  de  balles,  de  plusieurs  autres  de  douze  et 
de  seize  livres,  de  soixante  mortiers  et  de  cinq  mille  chariots 
chargés  de  munitions.  Tout  cet  attirail,  au  lieu  de  marcher 
vers  TEseaut,  prit  le  chemin  de  Soigaies,  où  le  prince  En- 
gène,  avec  les  troupes  quil  avait  à  Ath,  alla  camper  ce  joui^ 
là  pour  le  recevoir. 

La  marche  du  prince  Eugène  sur  Soîgnies  fit  croire  que 
les  ennemis  en  voulaient  à  Mous  ou  à  Namur,  et  cela  était 
d'autant  plus  vraisemblable  que  si  le  convoi  eût  dû  arriver  sur 
l'Escaut,  il  ne  fallait  pas  que  le  prince  Eugène,  pour  couvrir 
sa  marche,  s'avanç<^t  jusqu'à  Soignies,  mais  seulement  jus- 
qu'au défilé  de  l  ubrzc.  Ce  furent  même  ces  considérations 
qui  déterminèrent  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  abandonner 
la  résolution  qu'il  avait  prise  d'aller  camper  entre  Condé  et 
Mortagne,  et  qui  l'engagèrent  à  se  mettre  jdus  à  portée  de 
Moos  et  de  la  Meuse.  Il  marcha  le  7  de  Valendennes  vers 
riiongnan,  et  oampa  avec  cinquante-trois  éscadroos  à  la 
gauche  de  ce  ruisseau,  la  droite  à  Quevrechin,  la  gauche  k 
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Crépin  près  Condé;  il  fit  en  même  temps  avancer  à  Ma n bouge 
quatre  bataillons  et  quatre  régiments  de  dragons  aux  ordres 
de  M.  de  Verac,  pour  se  jeter  au  premier  mouvement  que  les 
eanemis  feraient  de  ce  côté-là ,  les  uns  dans  Charleroi ,  et  les 
autres  dans  Namur.  M.  le  maréchal  de  Berwick  laissa  près  de 
Saint-Ghidain  M.  de  Saint-Fremont  avec  vingt-sîx  escadrons, 
et  i  Moiiagne  M.  de  Mortany  avec  huit  cents  chevaux  destinés 
à  ohserver  ce  qui  pourrait  se  passer  du  côté  d*Ath,  d*EDghien 
et  de  Hal.  Sept  cents  chevaux  restèrent  à  Douai,  deux  cents 
i  la  Bassée,  et  deux  cents  à  Arras.  Mais  cette  disposition  ne 
dura  pas  longtemps;  on  s'aperçut  bientôt  qu'on  avait  pris  le 
change  sur  la  destination  du  convoi  des  ennemis,  qui  arriva 
ce  même  jour  à  SoiG-nies. 

Le  lendemain  matiu  le  prince  Eugène  se  remit  en  marche, 
de  même  que  toutes  les  troupes  qui  étaient  à  ses  ordres, 
excepté  cinq  bataillons  et  dix-bnit  escadrons  qui!  renvoya  k 
Bruxelles.  11  quitta  alors  la  chaussée  de  Mons ,  prit  le  chemin 
de  Louvignies  et  de  Cambron,  et  arriva  le  soir  à  Ath, 

Le  9  à  la  pointe  du  jour,  tout  le  convoi  passa  le  Dender  sur 
quatre  ponts  quon  avait  construits  près  d^Ath,  prit  le  chemin 
de  Celles,  et  marcha  entre  deux  colonnes  que  forma  Tannée 
du  printie  Eugène ,  qui  était  composée  de  cinquante  batail- 
lons et  cent  escadrons. 

Il  n'était  plus  possible  de  douter  que  ce  ne  fût  Lille  ou 
Tournay  que  les  ennemis  avaient  en  vue.  M.  le  maréchal  de 
Berwick  dt^campa  en  conséquence  le  même  jour  de  Quevre- 
chin  ,  et  s  étant  fait  joindre  par  la  cavalerie  que  M.  de  Sainl- 
Freraont  avait  sous  Saint-Ghislain,  il  alla  camper  avec  soixante 
et  dix-oeuf  escadrons  près  de  Mortagne,  entre  la  Scarpe  et 
l'Escaut,  sa  droite  à  cette  dernière  rivière,  son  quartier  à  Châ- 
teau-l' Abbaye.  11  fit  revenir  les  troupes  quHl  avait  envoyées  à 
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Manbeuge,  ainsi  que  riiilanteric  f|u'il  avait  à  Mons,  à  Namur 
et  à  Douai,  et,  à  mesure  qu'elle  arriva,  il  la  plaça  le  long  fie 
la  Scarpe  vis-à-vis  de  Saint- Arnaud.  Il  fit  entrer  dansTouruay 
deux  bataiiiuiis  et  un  régiment  de  dragons,  et  à  Lille,  un  autre 
régiment  de  dragons,  trois  bataillons  et  deux  cents  chevaux. 
On  jugea  ces  garnisons  suffisantes  pour  ces  places,  qui, 
d'ailleurs,  étaient  pourvues  de  tout  ce  qui  était  nécessaire  à 
leur  défense. 

Cependant  le  convoi  des  ennemis»  continuant  sa  marche 
sans  rencontrer  le  moindre  obstacle,  arriva  le  lo  à  Pottes  et 
EscanaSle  sur  TEseaut.  11  était  si  bien  escorté  par  les  deux  co- 
lonnes de  1  armée  du  prince  Eugène ,  que  pour  Vattaquer  il 
eût  fallu  donner  une  bataille,  et  l'on  n'osa  rien  entreprendre. 

Le  11,  il  cuimnenca  à  passer  l'EscauL  suv  quatre  pouls  cons> 
truits  à  Potles ,  et  ce  fut  pour  en  assurer  les  débouchés  que  le 
prince  Eugène  alla  ce  jour-là  camper  à  Heidiin,  sur  la  rive 
gauclie  de  cette  rivière. 

Le  1 2 ,  les  ennemis  firent  de  tous  côtés  des  mouvements  qui 
manifestèrent  leurs  desseins  sur  Lille,  et  Ton  sut  que  le  prince 
Eugène  devait  commander  le  siège,  et  M.  de  Marlborongh, 
Tarmée  d  observation. 

Le  même  jour,  au  matin,  le  convoi  ayant  achevé  de  passer 
l*Escaut,  on  leva  les  ponts  de  Pottes,  et  rartillerie,  consistant 
en  quatre-vingts  pièces  de  batterie,  vingt  autres  de  moindre 
calibre  et  soixante  mortiers,  marcha  par  Reckem  àMenin;  de 
là  elle  devait  prendre  le  grand  chemin  de  Lille. 

Le  prince  Eugène,  pour  couvrir  sa  marche  et  contenir  en 
mêmé^temps  la  garnison  de  Tournay  et  donner  de  l'inquié- 
tude à  cette  place,  partit  (rrieicliiu  avec  la  plus  grande  partie 
de  son  armée,  passa  le  ruisseau  d'Espierres  sur  plusieurs  ponts 
et  alla  camper  à  Templeuve,  la  droite  à  ce  village,  la  gauche 
uiu.  Hii.  —  vin.  9' 
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tirant  vers  Chin ,  à  une  lieue  de  Tournay.  Ses  hussards  et 
quelque  iiilaiiterie  s'éUuit  avancés,  par  le  défilé  de  Chin,  vers 
la  prairie  de  Tournay,  pour  enlever  des  bestiaux,  lurent  atta- 
qués par  des  détachements  de  la  «garnison.  Ils  perdirent  dans 
cette  occasion  plus  de  quatre-vingts  hommes  tués,  sans  les 
blessés  et  les  prisonniers. 

Le  duc  de  Marlborough  ayant,  de  son  côté,  décampé  de 
Wameton  et  de  Vcrwick ,  passa  la  Lys  à  Menin  avec  le  gros 
de  son  armée  *  et  alla  à  Hdchin  rejoindre  les  troupes  que  le 
prince  Eugène  y  avait  laissées.  H  établit  son  quartier  et  sa 
droite  à  Heichio,  et  porta  sa  gauche  au  delà  du  moulin  de 
Clare,  tirant  vers  Menin. 

Le  reste  de  son  armée,  consistant  en  trente  bataillons  et 
ving[t-liuit  escadrons  aux  ordres  du  prince  de  Nassau ,  qui  avait 
passe  L-TLys  la  veille  au  soir  à  Vcmick,  arriva  à  huit  heures 
du  matin  à  la  vue  de  ia  porte  de  Saint-Andié  de  Lille,  et 
campa  la  droite  à  Marquette,  sur  la  Deule,  occupant  l'abbaye 
de  Marquette,  ia  gauche  au  chemin  de  Menin  vis-à-vis  de  la 
porte  de  la  Madeleine.  Pendant  la  nuit,  ces  troupes  investirent 
la  place  de  ce  côté-là. 

Le  1 3  au  matin,  le  prince  Ëugène  se  remit  en  mardie, 
passa  par  Pont-à-Tressin  et  alla  achever  l'investissement 
de  Lille;  il  établit  son  quartier  à  Tabbaye  de  Los,  sur  la 
haute  Deule.  Celui  du  prince  de  Nassau  fut  à  Fabbaye  de  Mar- 
quette. 

Les  troupes  du  siège  se  montaient  à  cinquante-deux  ba- 
taillons, et  celles  <le  l'armée  d'observatiou  à  soixante  et  douze 
bataillons  cl  cent  vingt-cpiatre  escadrons  que  le  duc  de  Marl- 
borough avait  réunis  au  <  unp  d'Helchin.  Ce  général  fit  ouvrir 
des  chemins  poi'ir  communiquer  avec  ie  prince  Eugène  et  lui 
envoyer  les  renforts  dont  il  pourrait  avoir  besoin.  Voulant  se 
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mettre  en  état  d*einpéoher  la  jouctioD  des  armées  du  roî,  il 
fit  rétablir  les  quatre  ponts  de  Pottes. 

Il  paraîtra  sans  doute  surprenant  que  les  ennemis,  après 
avoir  tiré  du  lond  rie  la  Hollande  et  rassemblé  à  Ikuxeiies 
l'immense  quantité  d'artillerie  et  de  munilious  nécessaire  pour 
un  siép^e  aussi  important,  soient  parvenus  à  les  faire  arriver 
jusqu'à  iMenia  avec  le  secours  des  rivières  dont  nous  tenions 
les  passages*  et  sans  avoir  rencontré  aucun  obstacle,  quoique 
leur  convoi*  composé  de  cinq  mille  voitures,  eût  à  passer 
entre  nos  deux  armées  et  eût  jdusieurs  rivières  à  traverser. 

M.  le  marécbal  de  BerwicL  ne  fut  point  blâmé  de  ne  s*étre 
point  opposé  à  la  marche,  parce  qu'ayant  jeté  son  in&nterie 
dans  les  places,  et  n  ayant  plus  que  la  cavalerie,  il  ne  pouvait 
rien  entreprendre  sans  se  commettre  à  un  combat  avec  un 
ennemi  infiniment  supérieur.  On  pensa  au  contraire  que  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  aurait  pu  s'ébranler  et  marcher 
au-devant  du  convoi  avant  qu'il  eût  passé  l'Escaut^  mais  ou 
avait  preieré  à  tout  autre  objet  la  conservation  deGand  et  de 
Bruges,  et  on  avait  craint  de  faire  quelque  mouvement  dont 
ie^uc  de  Marlborough  eût  pu  profiter  pour  nous  déposter  de 
Lovendeghem. 

Il  n'était  pas  moins  étonnant  que  les  ennemis,  quoique  avec 
des  armées  formidables,  ne  pouvant  se  flatter  détre  supérieurs 
aux  forces  que  nous  pouvions  rassembler,  osassent  entre- 
prendre un  siège  aussi  important  que  celui  de  Lille,  la  plus 
Ibrte  place  des  Pays-Bas,  bien  pourvue  de  troupes  et  de  mu- 
nitions ,  et  qui  pouvait  être  secourue  par  deux  armées  compo^ 
sées  de  félile  des  troupes  de  France. 

Lille,  capitale  de  la  Mandre  française,  avait  été  prise  par 
le  roi  en  i  G67,  et  cédée  à  sa  majesté  par  le  traité  d'Aix-ia-Cha- 
peile  en  1668;  depuis  ce  temps,  M.  ie  maréchal  de  Vauban 

11- 


Digitized  by  Google 


68  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

f  avait  fortifiée  et  y  avait  bÂti  une  citadelle  que  Ton  peut  regar* 
der  comme  un  chef-d'œuvre.  Il  remit  un  projet  de  défense  à 
M.  de  Puy-Vauban,  son  neveu,  ingénieur  en  chef  et  lieutenant 
général  des  armées,  (jiii  -s\'tait  rendu  dans  la  ville,  ainsi  que 
MM.  de  F.ée  el  de  Surville,  aussi  lirutciuiiils  ç^cnéraux  ;  M.  de 
la  Fre/.elicre,  marcclial  de  camp  et  lieutenant  gênerai  de  l'ar- 
tillerie, plusieurs  autres  oiïicicrs  de  distinction  et  de  tous 
grades,  animés  par  le  désir  d'avoir  part  à  l'honneur  de  la  dé- 
fense d'une  place  aussi  importante,  s'y  étaient  aussi  enfermés. 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  y  commandait,  comme  on  Ta  déjà 
dit.  Depuis  le  a 8  juillet  quU  y  était  entré,  il  s'était  occupé  à 
la  mettre  en  état  de  défense,  soit  en  faisant  réparer  ses  fortifi- 
cations, soit  en  y  ajoutant  de  nouveaux  ouvrages,  et  en  rap- 
provisionnant en  tous  genres.  La  garnison  était  composée  de 
vingt  bataillons,  sept  escadrons  de  dragons  et  deux  cents  che- 
vaux, y  compris  le  renfort  que  M.  le  maréchal  deBerwick  y 
avait  envoyé  le  lo;  et  les  magistrats  de  la  ville,  voulant  signa- 
ler leur  zèle  et  leur  fidélité,  ievèrcnt  quatre  régiments  de  milice 
bourgeoise  de  cinq  cents  hommes  chacun:  leur  destination  était 
de  partager  les  travaux  de  la  garnison. 

Aussitôt  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  vit  les  ennemis 
s'attacher  au  siège  de  Lille,  il  envoya  au  Pont-à-Rachcs,  pas- 
sage important  sur  la  Scarpe,  près  de  Douai,  un  détachement 
de  six  bataillons  et  un  régiment  de  dragons ,  aux  ordres  de  M.  de 
Groissy,  qui  y  arrivale  1 5  au  matin  ;  il  fit  en  même  temps  rompre 
tous  les  ponts  de  la  Scarpe,  excepté  les  ponts-levis,  dont  il  con- 
fia la  garde  à  de  petits  détachements.  Il  avait  résolu  d*aller 
camper  sous  Douai,  dans  la  vue  de  couyrir  la  frontière;  maïs 
il  jugea  plus  à  propos  de  rester  dans  son  camp  de  Château- 
l'Abbaye,  prés  de  Mortagne,  etd'y  attendre  les  ordres  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  sur  ce  qu'il  aurait  à  faire,  il  écri- 
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vit  à  ce  prince  pour  lui  communiquer  ses  idées  sur  les  opéra- 
tioDS,  et  lui  proposer  en  faveur  de  Lille  une  diversion  sur 
Bruxelles;  il  fit  à  la  cour  la  même  proposition. 

Le  roi  n'approuva  pas  ce  projet  :  i 'intention  de  sa  majesté 
était  qu*oo  réunit  ses  forces  et  qu  on  marcliât  directement  et 
sans  retard  au  secours  de  Lille.  Les  ordres  de  sa  majesté  étaient 
précis  à  cet  égai  d  ;  elle  les  réitéra  dans  une  lettre  qu'elle  écrî> 
vît  le  1 4  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Quant  aux 
moyens  de  les  exécuter,  ils  sont  indiqués  dans  un  mémoire 
que  M.  de  Cbamlay  remit  à  la  cour  le  i6.  Mais  on  n'était  pas 
d'accord  à  l'armée  sur  le  moment  où  il  conviendrait  de  mar- 
cher. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  pensait  qu'il  n'y  avait 
pas  de  temps  k  perdre  ;  M.  le  duc  de  Vendôme,  au  contraire, 
voulait  qu'on  laissât  l'iulantene  des  ennemis  s'émousser  au 
siège,  et  quoiqu'il  y  eût  cinq  marches  depuis  Gand  jusqu'à 
Toumayr  où  il  fallait  réunir  les  deux  armées  pour  marcher  de 
là  aux  ennemb,  il  pensait  que ,  Lille  pouvant  tenir  plus  de  trois 
semaines,  on  aurait  tout  le  temps  nécessaire  pour  lopération. 

Après  que  ce  point  eut  été  bien  discuté,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  décida  le  1 7  qu  on  se  mettrait  en  marche 
du  2 a  au  25,  temps  où  Ion  prévoyait  que  les  ennemis  ouvri- 
raient la  tranchée  devant  Lille.  Le  projet  était  de  faire  à  Gram- 
mont,  sur  le  Dender,  la  jonction  avec  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  et  do  se  |  h  i  ter  ensuite,  par  Lcuze  et  Tournay,  dans  les 
environs  de  Douai. 

Le  roi  n'approuva  pas  plus  cette  idée  que  le  projet  du  siège 
de  Bruxelles.  Sa  majesté  craignait  non-seulement  que,  M.  le 
maréchal  de  Berwick  se  portant  à  Grammont,  la  Picardie  et 
le  Camhrésis  ne  se  trouvassent  découverts,  mab  aussi  que 
le  duc  de  Mariborough,  étant  campé  à  Hdchin,  et  ayant  quatre 
ponts  sur  l'Ëscatit,  ne  s'avançât  vers  le  Dender,  et  qu'avant  la 
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jonctiun  des  deux  ai  tuées  il  n'altaquAl  <  elle  qui  serait  le  plus 
à  portée  de  lui.  Sa  majesté  prévoyait  aussi  que,  quand  même 
on  parviendrait  à  prévenir  M.  de  Marlborouf^h,  on  lui  prête- 
rait le  flanc  dans  la  marche  qu'on  aurait  à  faire  de  Lcuze  à 
Tournay,  et  qaen  partant  de  Toumay  pour  aller  à  Douai, 
larrière-garde  pourrait  courir  beaucoup  de  risques. 

En  conséquence,  sa  majesté  manda  le  19  %  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  que  le  parti  le  plus  sûr  était  de  se  mettre 
en  mouvement  le  2a  ou  le  a3 ,  de  s'avancer  diligemment  de 
Gandvers  Alosf  ou  Ninove,  et,  après  avoir  passé  le  Dcnder, 
d'aller  droit  à  Engliien,  de  là  à  Soiguies,  ensuite  à  Mons,  en 
forçant  les  luarclies,  de  manière  qu'on  pût  arriver  en  cinq 
jours  sous  cette  place,  d'où  la  jonction  se  ferait  facilenjciU. 

vSa  majesté  voulait  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  restât  à 
son  camp  près  de  Mortagne,  et  qu'on  ne  déplaçât  aucune  des 
troupes  qu'il  avait  iait  avancer  au  Pont-à-Raches,  à  moins  que 
M.  le  duc  de  Bourgogne,  pendant  sa  marche,  ne  fût  informé 
de  celle  du  duc  de  Marlborough  vers  le  Dender  avec  des  forces 
suffisantes  pour  le  combattre.  Son  intention,  dans  ce  cas,  était 
que  ce  prince  évitât  le  combat,  ou  qu'il  se  fortifiât  d'une  partie 
des  troupes  de  M*  le  maréchal  de  Berwick. 

En  un  mot,  sa  majesté  était  décidée  pour  la  marche  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  Mons,  et  ensuite  par 
Valencienncs  ou  Douai;  cl  elle  ordonna  à  ce  prince  de  prendre 
ses  mesures  pour  arriver  à  Mons  au  plus  tard  le  dernier  jour 
du  mois,  tandis  que  M.  le  maréchal  de  Heiwiclv  observerait  les 
mouveuients  des  ennemis  et  chercherait  à  les  inquiéter,  et  à  les 
arrêter  s'ils  s'avançaient  pour  passer  le  Dender. 

La  cour,  en  instruisant  M.  le  maréchal  de  Berwick  des  vo- 
lontés du  roi,  lui  manda  que  la  jonction  se  ferait  sans  qu'il  se 
déplaçât;  que  l'armée  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  après  être 
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arrivée  à  Mons,  se  rendrait  par  Quiévrain  à  Saint-Amand,  et 
qu'alors  il  pourrait  faire  l'avant-gardc  avec  une  partie  de  ses 
troupes  et  marcher  du  côté  d'Orchics  ou  de  Douai,  si  les  cir- 
constances exigeaient  qu'on  fît  ce  détour;  que  pour  metti'e  eu- 
suite  toutes  les  forces  à  portée  de  marcher  au  secours  de  Lille, 
il  faudrait  les  réunir  sur  la  Marcq,  occuper  tout  le  terrain  de- 
puis cette  rivière  jusqu'au  delà  Je  Seclin,  tenir  les  hauteurs 
autant  qu'il  serait  possible,  et  chercher  les  pays  ouverts  pour 
pouvoir  faire  agir  la  cavalerie, 

G*était  le  projet  qui  pouvait  8*exécuter  avec  le  plus  de  sû- 
reté; mais  comme  on  s'éloignait  beaucoup  de  Gand  et  de 
Bruges,  que  le  temps  n'avait  pas  permis  de  mettre  en  bon 
état  de  défense,  il  était  h  craindre  que  les  ennemis  ne  prissent 
le  parti  d  abandonner  l'cnLicprise  de  Lille  et  de  niarcliei"  à 
Gand.  Cette  place  ne  pouvait  tirer  de  l'inondalion  qu'une 
faible  défense,  tant  à  cause  du  manque  d'eau  dans  la  saison 
où  l'on  était,  que  par  le  besoin  qu'on  en  avait  pour  les  mou- 
lins nécessaires  à  la  subsistance  des  habitants  et  des  trou[)es. 

Ces  considérations  confirmèrent  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  dans  son  sentiment,  et,  persistant  dans  son  projet 
de  faire  sa  jonction  à  Grammont,  il  écrivit  au  roi  pour  en 
Élire  connaître  de  nouveau  les  raisons  à  sa  majesté;  et,  comme 
il  se  proposait  de  se  mettre  en  marche  le  a  5,  il  manda  à  M.  le 
maréchal  de  Berwick  de  se  rendre  le  a  7  à  portée  de  Grammont; 
mais  ce  n était  pas  Taviade  ce  général,  et  Ton  rapportera  une 
lettre  de  lui  à  M.  de  Chamillart  par  laquelle  il  lui  explique 
tous  les  motifs  qui  l'engageaient  à  préférer  le  projet  de  se 
jomdre  près  de  Saint-Arnaud. 

Je  redépèche  aujourd'hui  ce  courrier  i  votre  majesté  pour  rin> 
former  que  notre  parti  est  enfin  pris.  Nous  retirons  ces  jours«i  les  nMDN%a«ar 
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au  duc  de  Veridi'>me,  et  j'oso  dire  û  y<^  ^T<t  n::j'^*!i.  qu  il  e?î  iiiipo>sible 
d'exéculer  ce  qu  elle  noii>  v  ordoiine.  V-j  ir  rcj  roii  Ir-e  toiitt^>  choies 
par  ordre,  si  \ïarlboroij^'lj,  pûs-»at)t  1  F<^ûut.  >e  p  elait  ^ur  le  Dender 
avec  sa  seule  ami^^p,  il  devrait  craindre  de  se  tr<  uver  entre  lo  maré- 
chal de  BervNick  cl  nous,  qui      !is  joindrions  touj'  ur*  en  faisant 
im  plus  grand  tour,  et  qui  nous  trouven us  ^lors  le  doulde  de  lu>. 
S'il  prenait  pour  celle  marche  nr pariie  de  l'anïs'  e  d»i  prince 
Eugène,  nous  pournous  tu)\i<  ri  lir^r  cliacun  il-  n'  tri-  <      ,  et  <  e- 
pendant  le  siéijo  de  Lille  n'a\.'iii' f  init  jioint.  rtj  tu -  i.  ntmient.  Si 
étant  jomls  nous  .-nirius  une  iuis  g^ig^i'"  I'-  luissf  tu  <lc  I.ouze.  nous 
le  mettrions  dfxaril  nous,  et  ce  serai<  iit  Ih(mi  jiliit'^t  h"-  ennemis  qui 
uoiis  j)r(  l cj aient  le  ll.inc  que  nous  a  vux.  l'our  quand  nouÀ  avnoits 
une  fois  passé  Toui  nay,  il  serait  ii  souhaiter  que  les  ennemis  vin'^senl 
charger  nolie  arriére-garde,  et,  ne  leur  en  laissant  pas  le  temps^ 

'  Cfltte  piè««  ae  Irauve  en  origind  dtn»  let  ar«bnr«»  du  dépôt  de It  gneoe*  voL  so8s. 
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nous  irions  en  bataille  à  eux,  qui,  en.ce  cas,  auraient  peine  d'entrer 
(levant  nous  dans  leurs  lignes;  et,  s'ils  ne  le  faisaient  pas,  le  secours 
(le  Lille  serait  alors  aisé.  Sur  ce  que  votre  majesté  m'a  dit  que  je 
devrais  marcher  par  Ninovc,  Enghien,  Soignies  et  Mons,  nous  ne 
saurions  faire  avec  cent  bataillons  et  cent  quarante  escadrons*  quatre- 
vingts  pièces  de  canon I  deux  cents  caissons  etbeaucoop  d'équipages, 
la  même  diligence  que  pourrtit  faire  un  corps  de  cavaierie  légère. 
D'ailleurs  il  nous  faudrait  cinq  marches  pour  gagner  Mons*  et  les 
ennemis,  qui  sont  déjà  préparés  à  passer  TEscaut  et  à  camper  sur  la 
Bonne,  sur  un  simple  bruit  que  nous  marchons  vers  Âiost,  seraient 
à  Soignies  avant  nous  de  trois  marches  et  nous  préviendraient  d'un 
jour,  nous  coupant  toujours  le  chemin  de  notre  jrn>ction  et  nous 
obligeant  de  nous  rejeter  sur  Tubize,  et  de  là  sur  Nivelle,  pour 
rentrer  dans  notre  pays.  Je  ne  parle  point  du  nombre  immense  de 
trabk^uv  que  nous  laisserions  et  qui  seraient  autant  de  prisonniers 
des  ennemis. 

J'ai  déjà  répondu  à  ce  que  votre  majesté  me  mande,  qu'il  faut 
éviter  Marlborough  ou  se  faire  joindre  par  une  partie  des  forces  rlu 
maréchal  de  Berwick,  en  cas  que  les  ennemis  viennent  siur  le  Dender, 
et  notre  jonction  ne  se  peut  faire  que  de  detix  manières.  Quant  à  ce 
qui  regarde  le  péril  de  la  Picardie  et  du  Cambrésis ,  ce  ne  sera  pas 
dans  des  temps  comme  ceux*ci  que  les  ennemis  se  dégarniront  de 
gros  corps  pour  y  faire  pénétrer,  et  ce  que  le  maréchal  de  Berwick 
laisse  de  cavalerie  de  ces  côtés  est  sufiisant  pour  s*oppOSW  aux  petits 
partis;  d'ailleurs  son  voyage  à  Grammout  sera  trèsK:ourt  et  le  seul 
moyen  pour  effectuer  notre  jonction  de  manière  que  les  ennemis  ne 
la  puissent  traverser.  C'est  aussi  cette  jonction  qui  est  le  meilleur 
remède  contre  les  inconvénients  qui  pourraient  nous  arriver  dans 
notre  marche;  et  quand  le  maréchal  de  Berwick  demeurerait  i  Mor^ 
tagne,  il  n empêcherait  pas  Marlborough  de  faire  tel  mouvement  qu*il 
voudrait,  et  ne  lui  causerait  pas  une  grande  inquiétude  :  elle  sera  plus 
grande  s*il  nous  voit  joints  une  bonne  fois.  Quant  à  ce  qui  n^rde  le 
temps  de  notre  marche,  je  le  presse  autant  qu'il  m'est  possible. 
mim.  VIL.— ^ VIII.  lo 
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I^*"  Il  me  paraît  que  rion  n'est  plus  juste  (jue  le  raisonnement  contenu 

M. le mart'clial  dans  la  lettre  (lu  roi,  et  qu'il  vaut  mieux  que  monseigneur  le  duc  de 

àM.de  Bourgogne  fasse  un  graud  tour  par  l'autre  côté  du  Dender,  pour  s'ap 

Chunillart.  procher  de  moi,  que  de  me  faire  aller  à  Grammont  pour  ensuite  re- 

deCbàteatt-  venir  à  Leuze  sur  Tournav.  Le  duc  de  MarILorough,  me  voyant  ici 

lAbtMye.  jjygç  yj^^.  armée,  ne  doit  ua^  uulurellemenl  s'avancer  sur  le  Dender; 

1 1  août  ' 

1708'.  car,  en  ce  cas,  on  ponrr;iil  poul-èfre  faire  des  manœuvres  qui  l'embar- 
rasseraient, en  m'approclianl  de  iOuiiiayde  ce  côté-ci  derEscaTitet 
en  me  mettant  derrière  la  rivière  d'Ere.  De  plus,  l'armée  du  dur  dt- 
Marihurough,  n'étant  que  do  soixante  et  dix  bataillons,  n'est  pas  assez 
nombreuse  pour  songer  à  alt.ujuer  ni  même  arrêter  celle  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  lerpiel  en  partant  de  Gand  aura  cent 
deux  bataillons.  Si  Marlborongl»  fait  venir  des  troupes  du  prince 
Eugène  pour  s'égaliser  à  peu  près  avec  celles  <l  >  un  igneiir  le  duc 
de  Bourgogne,  alors,  en  rassemblant  toutes  les  miennes,  je  pourrai, 
sî  le  roi  rap])rouve,  tenter  le  secours  de  Lille,  d'autant  plus  que  j'ai 
quatre-vingt-dix-huit  escadrons,  et  que  je  pourrais,  eu  cas  de  besoin, 
rassembler  jusqu'à  trente-cinq  l)ataillous.  Le  prince  Eugène  a  actuel- 
lement dans  son  camp  soixante-quatre  bataillons  et  autant  d'esca- 
drons. S'il  envovaît  à  Mailboiougli  (piinze  ou  vingt  bataillons,  je 
deviendrais  aussi  lorl  que  lui,  vu  qu'il  faudra  qu'il  laisse  du  monde 
pour  Ja  garde  de  ses  batteries.  Le  pis  qui  puisse  arriver,  c'est  qxiv 
je  ne  force  pas  ses  lignes,  car,  étant  supérietn-  en  rnvalerie,  je  ne 
puis  jamais  être  Ijaltu  ;  mais  tout  cela  est  1  aisouucmeut,  le(|uel  dé- 
pendra de  la  manœuvre  que  feront  les  ennemis  après  que  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  se  sera  approché  du  Dender;  et  si  Marl- 
borough  prend  le  parti  de  ne  pas  s'éioigner  du  siège,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  me  pourra  Joindre  par  Saint-Ghislain  et  Coude, 
et  puis  nous  porter  tous  ensemble  sur  la  Marcq,  d'où  nous  nous 
étendrons  dans  la  plaine  de  Lille  pour  attaquer  les  lignes  des  enne- 
mis  entre  la  Marcq  et  la  haute  Deule. 

■  Cc(t«  |Mèee  w  btmve  en  origind  dans  lei  afchtvct  du  dépdt  de  la  gnerre,  vol.  ftofta , 

n*  25o. 
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Jusqu^à  ce  que  monseigneur  lo  duc  de  Bourgogne  approche,  mes 
troupes  resteront  dans  la  situation  présente,  îk  Texception  des  six 
bataillons  que  je  ferai  camper  auprès  de  Gondé,  pour  être  plus  è 
portée  de  me  joindre,  ou  de  passer  de  Tautre  côté  de  TEscaut,  s'il 
en  est  besoin. 

On  ignorait  encore  à  Versailles  i'obstination  avec  laquelle 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  tenait  à  son  sentiment,  et 
Ton  ne  doutait  point  qnc  ce  prinr/»  ne  se  fût  mis  en  marche  pour 
exécuter  les  derniers  ordres  qu  il  avait  reçus,  et  qn^il  n'arrivât 
le  36  sous  Mous.  Le  roi  même,  ayant  avis  que  la  tranchée  devait 
avoir  été  ouverte  le  30,  le  pressa  de  nouveau  de  bAter  sa 
marche  pour  pouvoir  i  la  fin  du  mois  être  à  portée  de  secou- 
rir Lille;  et  Ton  voit  par  sa  lettre  à  ce  prince,  du  as,  que  sa 
majesté  lui  laissait  la  liberté,  si,  en  arrivant  prés  des  ennemis, 
le  siège  se  trouvait  avancé,  de  les  attaquer,  soit  dehors,  soit 
dans  leurs  lignes,  sans  attendre  de  nouveanx  ordres,  en  pre« 
nant  principalement  ses  mesures  pour  éviter  une  déroute,  si 
l'on  ne  réussissait  pas  dans  i  attaque. 

Cette  lettre  ne  produisit  pas  plus  d'eilet  sur  l'esprit  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  que  les  précédentes.  j\on- 
seulemeul  il  ne  s'était  point  mis  en  marche,  comme  il  avait 
annoncé  devoir  le  faire,  mais,  persistant  dans  la  résolution  de 
faire  la  jonction  à  Grammont,  et  ayant  avis  que  la  tranchée 
n'avait  point  été  ouverte  le  30,  il  resta  dans  son  camp  de 
Lovendegbem  et  envoya  ordre  à  M.  le  maréchal  de  Berwick 
de  ne  faire  aucun  mouvement.  11  paraît  que  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  se  crut  d  autant  plus  fondé  à  se  conduire 
ainsi,  qu'il  doutait  encore  que  les  ennemis  voulussent  5*atta< 
cher  au  siège  de  Lille,  et  qu  il  était  persuadé  que,  lorsqu'une 
fois  ils  le  verraient  s'éloigner  de  Gaud,  ils  ne  manqueraient 
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pas  de  s*y  porter,  ou  de  s'avancer  vers  la  Picardie,  aa  lieu 
qu'en  attendant  pour  s'ébranler  que  la  tranchée  fût  ouverte, 
ils  no  pourraient  plus  s'opposer  à  la  jonclioft,  du  moins  avec 
t  Mlles  leurs  jorces,  étant  obligés  alors  de  laisser  un  corps 
considérable  au  siège. 

M,  de  Vendôme  pensait  comme  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et,  voyant  la  lenteur  des  dispositions  des  ennemis, 
il  doutait  encore  que  leur  véritable  projet  fût  le  siège  de  Lille. 
Depuis  le  i3  que  cette  placé  était  investie,  on  ne  voyait  pas 
qu ils  eussent  travaillé  aux  préparatifs  de  lattaque  avec  toute 
Vactivité  qu'exigeait  une  pareille  entreprise.  Les  lignes  de 
circonvallation,  qu*ils  avaient  commencées  le  1 5,  étaient  fort 
peu  avancées  \  et  Ton  avait  avis  d'une  grande  désertion  parmi 
leurs  pionniers,  sans  qu'ils  cherchassent  à  les  remplacer.  On 
savait  aussi  que,  le  prince  Eugène  n'ayant  pas  assez  de 
troupe»  pour  occuper  toute  la  circonvallation,  une  partie  des 
terUes  de  son  camp  n'étaient  tendues  que  pour  ne  point  laisser 
voir  (le  vitk  dans  son  Iront. 

Cependant  on  apprit  que  la  grosse  artillerie,  qui  avait  été 
déposée  à  Menin,  était  arrivée  le  17  au  camp  devant  Lille, 
sous  rcscorte  d'un  renfort  que  le  duc  de  Marlborougli  envoyait 
au  prince  Eugène,  et  que  le  parc  était  entre  labbaye  de  Mar- 
quette et  le  village  de  Marcq,  couvert  dun  retranchement  et 
de  quelques  redoutes.  On  fut  aussi  informé  qu  on  y  assem- 
blait une  grande  quantité  de  £iscines  et  de  gabions. 

Le  duc  de  Mailborough,  toujours  campé  àHdchin,  s'occu- 
pait principalement  à  perfectionner  ses  communications  avec 

*  Ce»  ligiMi  anrdent  l«ur  dniite  i  Biaboanliii,  sur  la  hante  Deule,  d'où,  panant 
parla  oMmUn  de  l'ArbriMata  et  par  les  vâk^t  da  noncbin,  Leaenne,  HéOeiniiies,  Flan. 
Marcq  et  Marquette,  elles  allaient,  par  WambrBcbiet,  la  cante  de Cliqaanoj,  Lambar> 
Mrt  et  Lomme,  te  terminer  i  l'abbaye  de  Lot. 
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ranuée  de  siège.  Le  roi  Auguste  et  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel  arrivèrent  k  son  camp  le  19;  ils  se  rendirent  ensuite 

à  celui  du  prince  Eugène,  pour  être  témoins  du  siège,  qu'où 
pensait  devoir  être  un  des  plus  célèbres  qa  on  eût  vus. 

M.  le  marécbal  de  Boiifflers,  qui  s'attendait  cliaque  jour  à 
voir  ouvrir  la  tranchée,  mit  tout  en  œuvre  pour  èlrc  en  état 
de  iaire  ia  dèiense  la  plus  longue  et  la  plus  vigoureuse.  Il  lit 
miner  tous  les  dehors  de  la  place  dans  les  parties  les  plus  sus- 
ceptibles d'être  atta(juées;  et,  pour  relarder  l'approche  du  che- 
min  couvert,  il  fit  construire  une  limette  et  une  redoute  du 
côté  de  la  porte  Saint-André,  et  occupa  une  censé  q[ui  était 
entourée  de  fossés.  On  fit  aussi  quelques  ouvrages  à  la  porte 
Saint-Maurice,  à  celle  de  Fives  et  à  celle  de  Notre-Dame,  et, 
poiir  donner  plus  d*eau  à  Tinondation,  et  la  £ûre  tourner  au- 
tour de  la  citadelle ,  on  fit  à  la  Marcq  des  coupures  qui  produi- 
sirent tout  l'effet  qu'on  devait  en  attendre. 

Pendant  ce  temps,  on  i  usait,  dans  les  deux  armées  du  roi  les 
dispositions  néccssaiVes  pour  se  réunir  et  marcher  aux  enne- 
mis. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  rasseiul)la  pour  cet 
eir(^  au  camp  de  Lovendcghem  cent  bataillons  et  cent  qua- 
rante-cinq-escadrons,  non  compris  un  corps  de  troupes  qui 
devait  rester  aux  ordres  de  M.  de  Lamothe  pour  la  sûreté  de 
Gand  et  de  Bruges,  et  fit  préparer  à  Douai  cent  pièces  de 
canon.  On  ouvrit  des  marcbes  jusqu'à  Grammont,  et  les  gros 
bagages  furent  envoyés  par  Bruges  à  Dunkerque.  Dans  ce 
même  temps,  il  arriva  à  Tarmée  un  convoi  de  grains,  de  farines, 
d*armes,  de  tentes,  et  un  trésor  dont  on  avait  grand  besoin. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  sefit  rejoindre  au  camp  de  Châ- 
teau-rAbbaye,^pTés  de  Mortagne,  par  quatre  bataillons,  aux  or- 
dres de  M.  d'Hautefort,  qu'il  avait  envoyés  à  Ypres,  et  retira  de 
cette  place  trois  mille  hommes  des  débris  de  la  grande  armée. 
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qui  s'y  étaient  rendus  après  le  combat  (TOadeDarde.  Il  se  dis- 
posait  k  aller  au-devant  de  monseip;neiir  le  dtic  de  Bourp;ogne 

avec  vingt-cinq  bataillons  cl  qualrn-vingl-dix-lmit  escadrons, 
laissant  à  Douai  un  bciiaillon  et  neuf  cents  chevaux  destinés  à 
empr^chor  les  petits  partis  dos  ennemis  de  pénétrer  dans  la 
Picardie.  11  mit  h  Tonrnav  un  bataillon  déplus  que  la  garni- 
son ordinaire,  huit  ceuts  chevaux  et  deux  miiie  doq  cents 
hommes  des  débris  de  la  grande  armée,  destinés  à  la  rejoindre; 
ainsi  que  ceux  qu'on  retirait  d'Ypres. 

Les  ennemis,  instruits  de  ces  différentes  dispositions,  prirent 
de  leur  côté  des  mesures  pour  se  mettre  en  état  d'en  prévenir 
rexécution.  Le  duc  de  Marlborough  se  disposa  à  passer  l'Escaut, 
afin  de  chercher  Â  empêcher  la  jonction,  et  se  débarrassa  de 
ses. gros  équipages,  quil  renvoya  le  33  à  Menin.  Le  prince 
Eugène  devait  contribuer  à  l'exécution  de  ce  grand  projet  en 
lui  envovanl  un  gros  détachement  de  son  armée,  mais  cela  ne 
i  eiiipccha  pas  de  commencer  le  siège;  il  n'attendit  pas  même 
que  les  lignes  de  rontrevallation  fussent  achevées:  il  ouvrit  la 
tranchée  dans  la  miilduaa  au  q  3  et  forma  deux  attaques,  l'une 
dirigée  sur  l'ouvrage  à  corne  de  la  porte  Saint-André,  Tautre 
sur  l'ouvrage  à  corne  de  la  Madeleine,  les  deux  attaques  sépa- 
rées par  la  Marcq.  M.  le  maréchal  de  Boufllers  fit  sur  celle  de 
la  porte  de  la  Madeleine  une  sortie,  dans  laquelle  les  ennemis 
perdirent  environ  trois  cents  hommes,  mais  qui  ne  les  empê- 
cha pas  d'établir  leur  parallèle  à  deui  cent  cinquante  toises  du 
chemin  couvert 

Le  33,  l'année  du  duc  de  Marlborough  décampa  d'Helchin, 
passa  FEscautsurles  ponts  de  Pottes  etallacamperà  Wadripont, 
entre  la  Ronne  et  la  Laye,  la  droite  à  Forest  et  Amougies,  la 
gauche  à  Escanaflle,  sur  le  chemin  de  Lessines.  Undûlaclicment 
de  Tarmée  du  pnnce  Eugène  s'avança  en  même  temps  jusqu'à 
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Lamponpont  ,  sur  le  chemin  de  Lille  à  Espierres,  à  portée  de 

joiudrc  le  duc  de  Marlborough. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourj^op^ne  ignora  jusqu'au  2  .)  f|Uf; 
la  tranchée  fût  ouverte  devant  Lillo;  mais,  inlVji  rini  du  mou- 
venieut  de  M.  de  Afarîhorough,  11  ne  douta  plu^  (ju  d  no  vint 
ou  pour  protL'ger  le  grand  convoi  de  munitions  qui  était  pré- 
paré à  Bruxelles,  ou  pour  s'opposer  à  notre  jonction,  en  com- 
battant l'une  des  deux  armées  avant  qu'elles  fussent  réunies. 
On  sentit  alors  combien  il  était  nécessaire  de  les  couvrir  du 
Dender  pendant  leur  marche. 

On  en  avait  toujours  connu  Timportance  à  la  cour,  et, 
quoique  Ton  n^eût  Bncore  à  Versailles  aucune  nouvelle,  ni  de 
Fouverture  de  la  tranchée,  ni  du  mouvement  de  M.  de  Marl- 
borough, le  roi  manda  de  nouveau  à  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  le  24,  de  se  mettre,  sans  perdre  de  temps,  eu 
marche  pour  aller  passer  le  Dender  à  Nînove,  et  se  joindre, 
s'il  était  possible,  le  27,  avec  M.  le  maréchal  de  Berwick, 
afin  de  couliuuer  ensuite  la  marche  vers  Mons  par  le  même 
côté  de  la  rivière,  évitant  par  ce  moyen  les  risques  que  l'on 
pourrait  courir  en  marchant  entre  le  Dender  et  l'Ëscaut. 

,  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  après  avoir  reçu  la  lettre 
du  roi,  avait  déjà  pris  son  parti.  Informé  le  35  de  1  ouverture 
de  la  tianchée,  époque  qui  devait  décider  sou  mouvement,  il 
Favait  fixé  au  27,  et  s*était  déterminé  à  se  diriger  sur  Ninovc, 
pour  y  passer  le  Dender.  M.  le  maréchal  de  Berwick  devait,  de 
son  côté,  suivant  les  ordres  de  ce  prince,  aller  camper  le  a6 
entre  Mons  et  Saint-Ghidain,  et  se  rendre  les  jours  suivants 
à  portée  de  le  joindre  à  Ninove  ou  h  Grammont.  On  espérait 
qu'au  moyen  de  ces  dispositions,  ia  jonction  se  ferait  sans  que 
le  duc  de  Marlborough  pût  s'y  opposer;  mais  on  remit  au 
temps  où  elle  serait  laite  à  se  décider  sur  le  parti  qu  il  y 
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aarait  à  prendre  pour  marcher,  ou  à  la  droite  ou  à  la  gauche 

du  Dendcr. 

La  cour  changea  de  scnilmont  dès  qu'elle  fut  instruite  de 
l'ouverture  de  la  tranchée  et  du  mouvement  du  duc  de  Marl- 
borouph ,  et  on  forma  à  Versailles  un  nouveau  projet,  suivant 
lequel  les  deux  armées  devaient  agir  séparément  :  c'est  ce  que 
le  roi  expliqua  iai-méme  dans  sa  lettre  du  a6  à  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne. 

LMifcdtt  iDi  Je  vois  pr  la  lettre  que  vous  m*aves  écrite  du  33  que,  sur  les  avis 
monseigneur  <{ui  VOUS  étaient  ve&us  que  le  duc  de  Marlborou^  avait  passé  l*Escaut, 
deiWgogne.  *y*^*  P^"'^  eucore  de  rouverture  de  la  tranchée  devant  Lille, 
FnDtainebiemi.  vousavtex  mandé  au  marédhal  deBerwidt  de  surseoir  sa  marche  jus- 
170??  qu'à  ce  quUl  en  fàt  certain,  et  que  les  ennemis,  attachés  tout  i  fait 
au  si^,  n'eussent  plus  assez  de  forces  à  Tannée  du  duc  de  Mariho« 
rough  pour  s'opposer  à  votre  passage.  Vous  deves  avoir  été  infonné 
depuis  ce  temps-là,  par  la  lettre  du  maréchal  de  Boufflers  du  33, 
que  la  tranchée  avait  été  ouverte  le  33,  à  dix  heures  du  soir,  et  qu'ils 
attaquaient  la  place  par  les  tenaillons.  Le  siège  va  son  train;  ieshat> 
teries  n'avaient  point  encore  tiré  hier  35  au  matin.  Il  est  difficile  de 
comprendre  comment  ils  peuvent  suivre  tant  de  difiibents  objets  à 
la  fois,  et  encore  davantage  qu'ils  y  réusnssent.  H  y  a  pourtant  bien 
de  l'apparence  que  le  duc  de  Marlborougb  n*a  point  passé  l'Escaut 
sans  être  déterminé  4  combattre  l'armée  que  vous  commandes,  ou 
cdle  du  maréchal  de  Berwidc,  pendant  qu'elles  seront  en  marche  pour 
se  joindre,  et  cette  jonction  m'a  paru  si  dangereuse  à  tenter,  qu'après 
y  avoir  bien  pensé  je  la  crois  absolument  inutile.  L'objet  de  tous  les 
mouvements  qui  se  font  de  part  et  d'autre  étant  uniquement  la  con- 
servation ou  la  prise  de  Lille,  on  peut  secourir  cette  place  sans  se 
commettre  au  sort  d'une  bataille,  qui  se  domierait  dans  un  trop 

'  Celte  pièce  se  trouve  en  mbiiits  dint  les  uàùtt»  do  4^>6t  delà  gnsne,  vol.  907$, 
1"  (wrtie,  i"  Mction,  n*  6A. 
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grand  âoîgnement  pour  obliger  ies  ennemis  à  aliandoiuia'  cette  en- 
treprise, ou  du  moins  s'il  arrivait  quelque  contre^temps  qui  empêchât 
votre  jonction,  ou  qui  retardât  votre  mardie,  les  enuamis  poumient 
se  rendre  les  maîtres  de  la  ville,  dont  la  perte  serait  irréparaUe.' 

Pour  ne  point  tomber  dans  ces  inconvénients,  je  ne  vois  quW 
seul  parti  à  prendre,  quoiqu  il  ait  ses  dilEcultés  :  c*est  cdui  qui  m'a 
paru  le  meilleur  de  tous,  et  celui  que  je  désire  que  vous  vous  metties 
en  état  d^eiécuter  avec  toutes  les  précautions,  le  secret  et  la  bonne 
conduite  que  demande  une  affaire  de  cette  importance;  il  faut  pour 
cda  que  tous  vos  mouvements  soient  bien  concertés  avec  le  maréchd 
de  Berwick,  et  qu'au  fieu  de  s'approdier  de  vous  pour  vous  joindre, 
il  se  fortifie  du  plus  grand  nombre  de  troupes  qu*il  pourra  rassem- 
bler, et  qu'incontinent  après  cju^elles  lauront  joint  dans  le  !ieu  où 
il  est,  ou  à  portée  de  Valenciennes,  il  s'avance  en  deux  marches  for- 
'  cées  sur  les  lignes  ennemies,  que  vous  soyez  informé  deux  ou  trois 
jours  auparavant  du  mouvement  qu'il  fera,  que  vous  le  préveniez  en 
vous  avançant  avec  toute  votre  armée  du  côté  d'Aiost,  que  vous  pre» 
niez  vos  mesures  pour  avoir  du  pain  au  moins  pour  six  jours.  Si  le 
duc  de  Marlborough  se  fait  joindre  par  une  partie  des  troupes  qui 
sont  au  siège  pour  marcher  à  vous,  à  dessein  de  vous  combattre, 
votre  armée  étant  composée  de  cent  un  bataillons  et  cent  quarante 
escadrons ,  le  Dcndcr  entre  vous  et  lui ,  il  aura  bien  de  la  peine  à  passer 
cette  rivière  devant  vous,  et  rien  ne  vous  empêchera  de  trouver  des 
postes  assez  avantageux  pour  éviter  de  donner  im  combat;  mais, 
dans  ce  cas,  il  laisserait  si  peu  de  troupes  pour  le  siège  et  pour  la 
garde  des  lignes,  qu'il  ne  serait  pas  difTicdc  au  maréchal  de  Berwick, 
en  prenant  ses  mesures  avec  le  maréchal  de  IniulTIers,  d'entrer  dans 
les  lignes  et  de  faiic  au  tel  dérangement  dans  le  camp  des  ennemis, 
qu'ils  ne  ;:craient  plus  en  état  de  continuer  le  siège,  et  vous  pourriez 
pour  lors  vous  retirer  à  Gand  sans  vous  commettre  à  une  action.  Si, 
au  contraire,  le  prince  Eugène  fortihait  son  uruiée,  et  qu'il  y  eût  au 
moins  soixante  haluillons  et  autant  d'escadrons  dans  ies  lignes, 
quoique  ce  soit  peu  par  proportion  à  ce  que  le  maréchal  de  Berwick 
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sernt  en  état  de  mener  avec  lui,  qui  potiirait  composer  wie  armée 

de  trente-six  bataillons  et  de  cent  escadrons,  n<m  compris  la  garnison, 

qui  serait  en  état  d'agir  en  même  temps,  il  semble  que  ce  que  le 
duc  de  Mariborougli  aurait  avec  lui  ne  serait  pas  suffisant  pour  vous 
empêcher  de  continuer  votre  marche  et  d'arriver  à  Mons  ;  j'ai  même 
peine  à  croire  qu  il  voulût  s'y  exposer  en  passant  le  Dender  et  l'Escaut, 
et  s'éloigner  entièrement  de  l'armée  du  siège.  Vous  savez  que  dans  les 
deux  armées  ennemies  il  ne  peut  y  avoir  au  plus  que  cent  trcnto- 
six  bataillons  et  deux  cent  trente  escadrons;  celle  que  vousconunan- 
dez  et  celle  du  maréchal  de  Benvick  ont  au  moins  un  j)areil  nombre; 
ilsont  la  garde  des  lignes,  celle  du  camp  cL  ic  service  delà  tranchée, 
qui  en  doit  cOiisouuiuM"  une  partie.  C'est  ce  qui  me  donne  lieu  de 
croire,  en  vous  conduisant  (h;  part  el  d'autre  avec  précaution,  qu'on 
peut  conserver  Lille  et  Gautl  en  même  temps. 

Si  par  l'événement,  les  ennemis  faisant  leur  principale  affaire  de 
la  piisc  de  Lille,  vous  trouviez  plus  île  laciiilé  que  vous  n'aviez 
lieu  d  espérer  à  vous  rendre  à  Mons,  j'ordonnerai  en  ce  cas  au  ma- 
réchal de  Berwick  de  ne  déterminer  aucun  mouvement  pour  entrer 
dans  les  lignes  des  ennemis  que  votre  armée  ne  soit  k  portée  de  lui; 
il  vous  rendra  compte  cliacpie  jour  de  ce  qui  viendra  à  sa  connais- 
sance,  et  je  lui  reconunande  bien  expressément  de  ne  rien  hasarder 
sans  une  apparence  presque  certaine  de  réussir.  J'ai  pris  sur  moi 
cette  dernière  résolution  et  de  vous  faire  connaître  que  mon  inten- 
tion est  quelle  soit  exécutée  en  tout  ce  qui  dépend  de  vous  et 
de  lui. 

Lorsque  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  reçut  cette 

lettre ,  il  était  trop  tard  :  les  armées  étaient  en  marche  pour 
suivre  le  premier  projet,  et  on  ne  |>ouvail  sans  de  giaiids  lu- 
coûvéniciils  se  soumettre  aux  nom  elles  intentions  du  roi. 

M.  le  maréchal  de  Ber>vick  (?tait  parti  le  26  de  Cliâteau- 
l'Abbaye  et  s'était  porté  à  Quaregnon,  entre  Mons  et  Saint- 
Gbisiain,  laissant  seulement  à  Saint-Âmand,  pour  la  garde  de 
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la  Scarpe,  huit  cents  chevaux,  trou  cents  dragons  et  trois 
cents  hommes  d'infanterie,  aux  ordres  de  M.  de  Cherisey. 

Monseigneur  ie  duc  tle  Bourgogne  avait  quitté  le  Q7  le 
camp  de  LoYcndeglicni,  et,  après  avoir  passé  l'Escaut  à  Gand» 
il  ('tait  allé  camper  à  Mdle,  la  gauche  au  bas  Escaut  derrière 
ce  lieu,  la  droite  vers  Merlebekc.  Il  avait  laissé  derrière  le 
canal  de  Gand  à  Bruges,  pour  la  sûreté  de  ces  deux  places, 
sept  batailloDs  et  quelque  cavalerie,  aux  ordres  de  M.  de 
Lamothe. 

Les  deux  années  do  roi  continuèrent  leur  marche:  cdie  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourg<^e  se  mit  en  mouvement  à  la 
pointe  du  jour,  passa  le  Dender  sur  deux  ponts  qu'on  avait 
jetés  entre  Ninove  et  Pollaere  et  campa  près  de  Ninove,  la 
droite  &  cette  ville ,  la  gauche  au  hois  de  Rachepaille.  Cette 
marche  fui  très-longue,  et  les  dernières  troupes  n'arrivèrent 
au  camp  qu'à  minuit. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  décampa  le  même  jour  de  Qua- 
regnon  et,  maicliant  par  Enghicu,  alla  camper  h  Herriues;  il 
arriva  avec  sa  cavalerie  à  six  heures  du  soir;  son  infanterie 
ne  s'y  rendit  que  pendant  la  nuit. 

Le  39,  il  en  partit  À  la  pointe  du  jour  et  alla  camper  le  long 
du  ruisseau  de  Viane,  appuyant  sa  droite  au  Dender.  11  alla 
de  sa  personne  à  Ninove. 

Le  3o ,  les  deux  armées  se  remirent  en  mouvement,  se  joi- 
gnirent à  Lessioes  et  y  campèrent  ;  on  fut  alors  en  état  de 
marcher  en  force  vers  Lille. 

Mab,  avant  de  se  déterminer  sur  la  route  qu*on  tiendrait,  il 
fallait  avoir  des  nouvelles  du  duc  de  Marlborough;  quoiqu'on 
ne  fut  qu'à  quatre  lieues  de  Wadripont,  on  ignorait  s'il  y 
était  encore  ou  s'il  en  était  décampé.  En  l'y  supposant,  il 
n'était  pas  possible  de  prendre  le  chemin  de  Tournay;  on  lui 

11. 
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aurait  prèlé  le  flanc,  et  on  se  serait  mis  au  hasard  de  donner 
inutilement  un  gros  combat  dm£uiterie.  Il  fallait,  en  ce  cas, 
continuer  la  marche  par  la  droite  du  Dender  et  aller  gagner 
Cambron,  ensuite  Mons.  Au  contraire,  en  le  supposant  parti 
de  Wadripont  et  passé  au  delà  de  l'Escaut,  toutes  les  difli- 
cultés  étaient  levées  :  on  n'avait  qu'à  aller  à  Tournay  par  le 
chemin  ie  plus  court. 

On  resta  dans  rincertitude  jusqu'à  la  nuit  du  3o  au  3i, 
quon  eut  avis  qu'il  venait  effectivement  de  repasser  l'Escaut 
et  quil  était  rentré  dans  son  camp  d'Helchiu,  maïs  qu'il 
devait  le  lendemain  se  rapprocher  de  Lille;  on  apprit  en  même 
temps  que  depuis  le  37  le  prince  Eugène  battait  cette  place 
avec  une  artillerie  si  formidable,  qu*il  était  à  craindre  que 
dans  cinq  à  sii  jours  la  brèche  ne  fiHt  praticable.  Ce  motif,  joint 
à  la  liberté  qu'avait  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  de 
marcher  sur  Tournay,  engagea  ce  prince  à  prendre  cette 
route  et  à  ne  plus  différer  d'aller  au  secours  de  Lille. 

Le  3i,  l'armée  décampa  de  Lessines  et  se  porta  à  Braffe, 
dans  la  plaine  de  Lcuzc,  à  trois  lieues  de  Tournay. 

Le  même  jour,  le  duc  de  Marlborough  quitta  Helchin, 
remonta  la  rive  gauche  de  TEscaut  et  campa  à  Tempieuve, 
éloigné  de  Tournay  de  doux  lieues. 

Le  i**  septembre,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se 
remit  en  marche  et  alla  camper  sous  Tournay,  à  la  rive  droite 
de  f  Escaut;  on  jeta  des  ponts  sur  cette  rivière  au-dessus  et  au- 
dessous  de  la  ville. 

Le  duc  de  Mariborough  ne  chercha  point  à  disputer  le  pas- 
sage, et  alla  ce  jour-là  camper  derrière  la  Marcq,  la  droite  à 
Pont4-Tressin,  la  gauche  à  Pont-à-Marcq. 

Le  3,  l'armée  du  roi  passa  l'Escaut  sur  huit  colonnes,  et 
campa  à  la  gauche  de  cette  rivière  près  de  Tournay,  la  droite 
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vers  Blandain,  la  <,^^uclle  à  Ere,  les  dragoûs  devaut  la  droite, 
l'artillerie  devant  la  gauche. 

Le  3 ,  on  se  remit  en  marche  sur  quatre  colonnes;  on  })rit 
d'abord  le  chemin  de  Gysoing,  mais  quand  on  nen  fut  plus 
éloigné  que  d'une  lieue  on  se  replia  à  gauche  pour  entrer  dans 
les  défilés*  On  acheva  la  marche  sur  huit  colonnes,  et  on 
campa  près  d*Orchies.  L*arrière-garde  n  y  arriva  que  vers  la 
pointe  du  jour. 

Le  it  on  marcha  vers  Mons>en-Pesvele,  que  Ton  regardait 
comme  le  poste  le  plus  favorable  pour  donner  la  facilité  d'a- 
border les  ennemis.  L'armée  y  campa  sur  quatre  lignes,  dont 
deux  d'iidantcrie  et  deux  de  cavalerie,  la  droite  à  la  censc  du 
Blocus,  de  l'autre  côté  de  la  chaussée  pavée  de  Douai,  la  gauche 
au  bois  de  Phalempîn. 

En  arrivant  au  camp,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  duc  de  Vendôme  se  rendirent  sur  les  hauteurs  de  Mons-en- 
Pesvele,  d'où  ils  virent  les  ennemis  en  mouvement,  étendant 
leur  droite  fort  loin  derrière  Seclin  et  leur  gauche  vers  Fretain , 
où  ib  avaient  eu  auparavant  leur  droite,  leur  centre  derrière 
le  village  d*Ennetières. 

Comme  ils  avaient  encore  un  gros  corps  à  Pont-à-Mareq, 
on  y  fit  marcher  sept  brigades  d*infanterie  de  la  droite,  aux 
ordres  de  M.  d*Artaignan.  A  son  approche,  les  ennemis  aban- 
donnèrent ce  poste;  il  l'occupa  et  campa  sur  la  rive  droite  de 
la  Marcq,  qu'il  mit  devant  lui. 

Ce  jour-là,  la  grosse  artillerie  destinée  à  attaquer  les  ennemis 
dans  leurs  retranchements  arriva  de  Douai  au  camp.  On  eut 
alors  près  de  deux  cenis  pièces  de  canon,  dont  plusieurs  de 
trente-six  et  de  vingt-quatre  livres  de  hidlcs,  les  autres  de 
douze,  de  huit  et  de  quatre. 

On  fit  aussitôt  ouvrir  des  chemins  pour  pouvoir  marcher 
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aux  ennemis  sur  quatre  coloaues;  le  pays  était  fort  coupé  de 
bois,  de  fossés  et  de  haies  vives  pendant  environ  une  lieue 
jusqu^au  débouché  dans  la  plaine  de  Lille. 

Le  5,  vers  huit  heures  du  matin,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  les  généraux  allèrent  reconnaître  la  marche 
jusqu  à  ce  débouché  :  ils  la  trouvèrent  difficile,  mais  non  im- 
praticable, et  on  travailla  avec  diligence  aux  ouvertures  pour 
le  passage  des  colonnes.  Les  ennemis  avaient  encore  changé 
leur  position  :  leur  droite  était  dors  vers  Wattîgnies,  sur  le 
chemin  de  Douai  à  Lille,  et  leur  gauche  vers  le  village  de 
l^eiunnc. 

On  a  prétendu  que  si  l'on  eût  march<'  ce  jonr-là  aux  enne- 
mis, ils  n'auraient  pas  attendu,  et  qu  iis  prenaient  déjà  des 
mesures  pour  lever  le  siège  ;  mais  les  chemins  n'étaient  pas 
achevés,  on  craignait  de  s'exposer  à  combattre  avant  que  les 
troupes  fussent  dégagées  des  défdés,  et  il  s'agissait  du  gain  ou 
de  la  perte  d*une  bataille  qui  devait  décider  du  sort  de  la 
France.  Toutes  ces  considérations,  jointes  à  la  diversité  des 
opinions  sur  la  manière  dont  il  iallait  s*y  prendre  pour  s'as- 
surer le  succès  d  une  entreprise  aussi  importante,  engagèrent 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  retarder  de  quelques 
jours  la  marche  de  Farmée,  ce  qui  donna  aux  ennemis  le 
temps  de  se  renforcer,  de  prendre  une  position  et  de  la  re- 
trancher. 

Le  6  on  alla  encore  les  reconnaître,  et  on  eui  des  nouvelles 
plus  positives  de  leurs  dispositions.  Le  prince  Eugène  avait 
joint  la  veille  le  duc  de  Marlborougli  avec  la  plus  grande  par- 
lie  des  troupes  du  siège;  le  général  Fagel  avait  amené  huit 
bataillons,  quelque  cavalerie,  et  un  convoi  de  poudre.  M.  de 
Marlborough  avait  porté  sa  droite  à  Noyelles,  derrière  Seclin, 
en  avant  de  Templemars;  elle  était  appuyée  au  marais  de  la 
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haute  Deuie,  près  des  lignes  de  cîrconvadlation ,  et  couverte  d'un 
chemin  creux.  La  gauche  s'étendaitversia  Marcq,  entre  k  vil- 
l^e  de  Fretain,  qu  die  avait  devant  elle,  et  celui  de  Péronne; 
elle  était  aussi  couverte  d*un  ravin.  Le  centre,  qui  paraissait 
derrière  le  village  d*Ennetières,  n  était  point  couvert,  et  était  au 
milieu  d*une  plaine  d*une  lieue  et  demie  d*étendue.  On  pou- 
vait y  marcher  par  une  ouverture  d*une  lieue»  et  nos  débou- 
chés dans  celle  plaiiu:  ctalcnl  assurés  :  il  ne  paraissait  même 
pas  que  les  ennemis  pensassent  à  nous  les  dispiiLcr;  mais, 
voyant  que  nous  balancions  à  les  attaquer,  ils  portèrent  toute 
leur  attention  à  s'accommoder  dans  leur  position  et  à  en  i-endre 
les  approches  difficiles.  Comme  leur  centre  était  la  partie  la 
plus  faible,  ils  employèrent  toute  la  nuit  du  5  au  6  à  i^tran- 
cher  le  village  d'Knnetières  et  à  y  établir  des  batteries.  Ils 
commencèrent  aussi  à  faire  sur  tout  leur  front  des  retranche- 
ments, qui  avaient  leur  droite  à  des  bois  près  de  Noyelles,  en- 
veloppaient Ennetières,  et  s'étendaient  jusqu  à  Fretain.  Ils  don- 
nèrent à  ces  retranchements,  comme  aux  lignes  de  ciroonval- 
latîon,  dix  à  douze  pieds  de  largeur  et  cinq  de  profondeur, 
avec  un  parapet  de  quatre  pieds  de  hauteur.  Ils  n  étaient  pas 
flanqués;  il  y  avait  diverses  coupures,  et  derrière  ces  coupures, 
des  traverses  pour  en  défendre  l'entrée. 

La  vivaciln  avec  laquelle  les  ennemis  travaillaient  à  ces 
retrancbenients  indiquait  bien  (|u'il  n'y  avait  point  de  temps 
à  perdre,  et  qu'en  différant  d'attaquer  ils  deviendraient  beau- 
coup meilleurs;  mais  les  généraux  n'étaient  pas  d'accord,  et  il 
régnait  parmi  eux  une  mésintelligence  fort  préjudiciable  au 
bien  du  service  ^  On  va  rapporter  leurs  différentes  lettres  au 

'  On  a  pu  remarquer  que  dès  le  premier  moment  que  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne vint  prendre  le  commandement  do  l'armée,  il  avait  régné  une  grande  mùsialul- 
l^mca  entre  ce  prince  et  le  ducde  Vendàne.  Elle  m  lut  aucupie  qu'en  apparence  par 
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roi  et  à  M.  de  Chamiilart,  lesquelles,  en  développant  la  con- 
trariété de  leurs  sentimeDts,  feront  connaître  la  véritable  situa> 
tion  dans  laquelle  on  se  trouvait,  et  f  incertitude  malheureuse 
dans  laquelle  les  différents  avis  jetèrent  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne. 

Lettre         La  lenteur  avec  laquelle  les  ennemis  poussent  le  siège  de  Lille  a 
M.  le  duc    oi>li;;é  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  de  dépêcher  ce  courrier  à 
•nf^^*  voire  majeslé  [)Our  recevoir  ses  derniers  ordres  et  lui  représenter 
Du  camp        bituation  dans  latjuelle  sont  les  ennemis.  Us  sont  placés  dans  la 
•nTpttmU    pleine  de  Lille,  leur  droite  près  de  Tcmplemars,  appuyée  à  un 
6Mpieinbn   marais ,  et  leur  gauche  à  Péronne,  fermée  par  la  Marcq.  Il  y  a  sur  la 
gauche  un  chemin  creux  qui  la  cou\Te  pendant  un  demi-quart  de 
lieue ,  et  sur  leur  droite  un  autre  chemin  creux  qui  la  couvre  en  par- 
tie; i'enlre-dcux  est  une  plaine  unie  qui  dure  près  d'une  lieue  et 
demie.  Pour  nous,  nous  sommes  ici  à  Mons-en-Pesvele,  vis-à-vis  du 
centre  des  ennemis.  Nous  sonunes  maîtres  de  la  Marcq,  et  tous  nos 
f  liemms  sont  faits  pour  nous  porter  sur  huit  colonnes  à  Seclîn;  notre 
débouché  est  sûr,  et  rien  ne  peut  nous  empêcher  de  porter  notre 
gauche  dans  une  belle  plaine  à  la  hauteur  de  la  droite  des  ennemis; 
et  quoiqu'il  fût  praticable  d^attacpier  les  ennemis  par  le  centre  dont 
je  viens  de  parler  à  votre  majesté ,  qui  dure  une  lieue  et  demie, 
cependant  je  trouve  plus  à  propos  de  nous  étendre  auparavant  vis-A- 

Us  «niM  dn  roi  et  d«  M.  de  Chemâlart.  M.  le  nuréchal  de  Berwidi,  ejiat  pMi^  de  h 

Moselle  en  Flandre,  comme  on  Ta  vu ,  marqua  à  la  cour  beaucoup  de  répugnance  d'obcir 
à  M.  le  duc  de  Vendôme  dans  k  cas  de  la  i^iinion  des  nrm^es,  nf  cria  alla  si  loin ,  que 
ce  ue  fui  qu'après  les  reproches  les  plus  vils  de  ia  part  du  roi  el  du  ministre,  et  une 
déciiion  pi^ise  de  m  majesté ,  du  S9  août,  qn»  M.  le  maréchal  de  Berwkk.  Ion  dek 
jonction,  pritl'ofdraoDe  fois  seulement  de  M.  le  duc  de  Vendôme.  Après  cette  démarche* 
qui  était  contraire  à  son  inclination,  et  qtt'il  n'avait  fiile  que  forcément,  il  ne  fit  plus 
'  de  service  que  celui  que  lui  pnrscnvit  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne:  cétatt  l'in* 

tentiou  du  roi.  La  mcsint^iltgence  n'en  devint  que  plus  forte. 

'  Cette  pièce  aetnmve  en  ari|^  dent  les  «diim  du  dépAl  de  Ug^ 
n*aS. 
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vis  de  leur  droite,  d*y  porter  tout  notre  gros  canon  et,  à  la  faveur  de 
ce  feu,  éloigner  les  ennemis,  et  nous  rendre  maîtres  de  ce  chemin 
creux,  que  nous  rendrions,  en  y  travaillant,  praticable  en  peu  de 
temps  pour  la  cavalerie.  Nous  ne  risquons  rien,  sire,  à  cette  ma- 
nœuvre, étant  les  maîtres  de  n*en  prendre  qu'autant  qu*îl  nous  plaît; 
et  si  cela  ne  réussissait  pas,  ce  que  j  ai  cependant  bien  de  la  peine  à 
croire,  nous  serons  toujours  en  état  d'attaquer  FintervaUe  d'une  lieue 
et  demie,  qui  est  partout  une  belle  plaine,  à  la  réserve  du  village  d'En> 
netières,  où  les  ennemis  ont  fait  quelques  batteries,  qu'il  nous  sera 
aisé  de  détruire  avec  notre  gros  canon;  enfin,  il  s'en  &ut  beaucoup 
que  cette  affaire  soit  impraticable.  Elle  eût  été  bien  plus  diîBiâle  s'il 
eût  fallu  passer  la  Maroq  devant  les  ennemis,  ou  les  attaquer  dans  de 
bons  retranchements.  Cependant  la  plupart  des  officiers  généraux  ont 
jeté  des  doutes  dans  l'esprit  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
et  c'est  ce  qui  Toblige  d'envoyer  ce  courrier  à  votre  majesté;  depuis 
hier  au  soir  je  l'ai  trouvé  tout  &fàit  changé.  Cependant  rien  n'est 
plus  préjudiciable  aux  intérêts  de  votre  majesté.  Je  ne  puis  m'empè- 
cher  de  lui  dire  que  la  phis  grande  partie  des  officiers  généraux  de 
cette  armée  ne  se  soucient  point  de  perdre  LiUe,  ni  de  la  gloire  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  des  armées  de  votre  majesté. 
Ce  {|uc  je  vois  me  fait  saigner  le  cœur;  cependant  ce  sont  les  mêmes 
gens  qui  séduisent  l'esprit  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et 
en  qui  il  a  toute  confiance*  Di^uis  le  brigadier  jusqu'aux  soldats,  la 
bonne  volonté  est  au-dessus  de  tout;  mais  parmi  les  officiers  géné- 
raux, cda  n'est  pas  de  même.  Je  ne  dis  pas  qu'il  n'y  en  ait  quelques- 
uns  qui  pensent  comme  il  faut,  mais  le  grand  nombre  l'emporte. 

En  finissant  cette  lettre ,  j'apprends  que  les  ennemis  commencent 
à  se  retrancha,  ce  qui  marque  qu'ils  ne  trouvent  pas  leur  poste  à 
bon  que  la  plupart  de  ces  messieurs  l'ont  trouvé;  mais  comme  il  est 
important  de  ne  leur  pas  donner  le  temps  de  l'accommoder,  il  est 
de  la  dernière  importance  que  votre  majesté  nous  envoie  ses  der- 
nim  ordres  en  toute  diligence. 

Xose  encoi^  lui  ajouter  que  si  nous  nous  retirons  sans  rien  fidre. 

Nia.  MIL. — VIII.  is 
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f  armte  sera  entièrement  découragée,  et  je  ne  doute  pas  que  ceU  ne 

cause  une  erande  désertion. 


Leitre 
de 

M-  le  duc 
«le.V«adAine 

M.  de 
(Jiamillart. 

Du  cauip 
de  Mon»- 

en-Pesvcle. 

ijp  ïpplembre 
1708  '. 


Je  ne  sais,  monsieur,  <{uel  ordre  le  roi  nous  envonm,  mais  je  sais 
bien  qa*il  n'a  pas  de  temps  k  perdre  à  nous  £iire  savoir  ses  intentions, 
afin  que  les  ennemis  niaient  pas  le  temps  d'avancer  les  retrandie- 
ments  qu'on  dit  qu'ils  font.  Cest  une  chose  pitoyable  de  voir  que  la 
bonne  volonté  de  cette  armée  devienne  inutile  par  les  conseik  du 
maréchal  de  Berwicl  et  de  quelques  officiers  généraux,  qui  détmi- 
sent  en  un  moment  dans  Ternit  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne tout  ce  que  je  puis  lui  in^irer  :  cela  .dure  depuis  le  oommen> 
cernent  de  la  campagne;  mais  j'avoue  que  je  n'y  puis  plus  tenir:  ainsi, 
je  vous  prie,  en  faveur  de  l'amitié  que  vous  m'aves  promise,  d'obte* 
nirmoncmigédaroi.  Je  ne  m'en  smirai  qu'après  la  décision  del'af- 
feire  de  Lille;  et  si  sa  majesté  nous  ordonne  d'attaquer  les  ennemis, 
je  m'y  porterai  avec  la  même  vivadté  que  j'ai  fait  partout  où  je  me 
suis  trouvé;  mais,  cela  fait,  je  ne  puis  continuer  plus  longtemps,  et  je 
tromperais  le  roi  et  vous,  si  je  pariais  autremoit.  Ainsi,  je  vous  en 
supplie  ,  oicore,  de  vous  employer  de  manièro  que  j'obtienne  mon 
congé.  Le  roi  n'a  jamais  relîisé  de  pareilles  grftces  à  personne,  et  sa 
majesté  ne  peut  Tacoorder  &  qui  que  ce  soit  qui  la  désire  plus  ardem* 
ment  que  je  iais. 


lmm  Vous  verres,  monsieur,  par  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
w.  ic  marécbai  écrÎTO  par  k  main  d'un  secrétaire,  la  position  du  camp  des  ennemis, 
de  Berwick  j|  ^  ^  ^«^^  l^  ^  attaquer;  ce  ne  peut  être  en  les  tour- 
nant, car  leurs  flancs  sont  bien  appuyés  :  ainsi  il  fimt  nécessairement 
que  ce  soit  par  leur  front.  De  l'autre  côté  de  la  Deule,  c'est  un  pays 
impraticafalé  où  dix  mille  hommes  en  arrêteraient  trente  mille;  entre 
la  Marcq  et  la  Deule,  c'est  tout  de  même  :  nous  ne  pouvons  donc  al* 

'  Cotte pièM  M tnmvosn «rigioAl daoi ies archivet do  d^t de U guerre,  vol.  9o83, 
n'  99. 
'  Um,  n*  il. 
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ier  à  eux  qa*entre  la  Maicq  et  k  haute  Deule.  Us  notts  ont  abandonné 
tons  les  défilés  pour  venir  sur  eux;  s^ils  8*y  étaient  postés,  il  n*a\iiait 
pas  été  possible  de  les  y  forcer.  Hs  ont  préféré  le  parti  de  se  mettre 
dans  une  hdSB  plaine  en  apparence,  mais  que  Tcm  nous  aoure  être 
conpée  de  ravins  ou  chemins  creux  k  la  droite  et  i  la  gauche  de  leur 
camp.  Us  ont  un  village  au  centre  qu*3s  ont  accommodé*  et  travaillent 
depuis  hier  à  retrancher  les  endroits  oii  Ton  pourrait  le  plus  iacile- 
ment  aborder  leur  camp.  Je  me  crois  obBgé  à  vous  parier  franche- 
ment, n'ayant  d*antre  objet  que  le  service  du  roi. 

Quand  nos  troupes  seraient  aussi  vigoureuses  que  je  les  ai  vues 
f autre  guerre,  il  ne  serait  pas  praticable  d'attaquer  nn  ennemi  aussi 
fort  du  moins  que  nous,  posté,  retranche,  et  dont  les  &ncs  sont 
couverts,  et  qu^on  ne  peut  déposter;  mais  avec  une  in&nterîe  déjà 
rebutée  et  des  bataillons  peu  nombreux,  on  courrait  risque  non- 
seulement  d'être  repoussé,  mais  d'être  même  ensuite  culbuté  tota- 
lement. 

n  est  triste  de  voir  prendre  Lille ,  mais  il  est  encore  plus  triste 
de  perdre  l'unique  armée  qui  nous  reste ,  ou  qui  puisse  arrêter  Ten- 
nemi  après  la  perte  de  Lille.  S'il  y  avait  apparence  de  réussir,  on 
pourrait  hasarder;  mais  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  rien  augurer 
de  bon,  si  l'on  se  détermine  à  attaquer  les  ennemis  où  ils  sont. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  attendra  les  ordres  du  roi  avant 
de  prendre  son  parti.  Si  le  roi  ne  juge  pas  à  propos  qu'on  hasarde  la 
bataille,  il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre  de  prendre  la  résolution  sur 
ce  que  l'on  fera  le  reste  de  la  campagne,  et  je  doute  qu'il  convienne 
que  nous  restions  où  nous  sommes,  car  cela  nous  mettrait  hors 
d'état  de  nous  dégarnir  pour  envoyer  des  troupes  k  Ypres  et  à 
Toumay. 

J'avais  eu  dessein  d'envoyer  hier  un  courrier  à  votre  majesté.  Leur»' 


pour  lui  rendre  compte  de  nos  marches  et  de  la  situation  que  les 
ennemis  avaient  prise;  mais,  comme  ils  faisaient  encore  iucr  beaucoup 
de  mouvemenls,  je  crus  qu'il  fallait  en  être  plus  assuré  auparavant. 


inoaseigocur 
le  doc 
Boaigogae 


Digitized  by  Google 


93  SUCCESSION  D^ESPAGNE. 

Daeaatp  Pour  roprcndrc  ce  qui  s  est  passé  depuis  que  je:  suis  parti  de  Tour- 
Ae  Mon»-  n        -  •  i> 

rn  Peivclc,         ,  1  armée  marcha  L    ?>  sur  quatre   colonnes  et  prit  d  abord 

i^o^"^"^"  la  roule  de  (]ysoin<^;  mais  quand  on  en  lut  à  une  lieue,  elle  replia 
sur  sa  gauche  pour  entrer  dans  les  défilés,  et,  se  mettant  siu-  huit 
colonnes,  vint  camper  auprès  d'Orchies,  où  l'arrièrc-garde  ii  arriva 
quasi  qu'au  jour.  Le  /i,  elle  marcha  jîour  venir  ici,  comme  le  lieu  le 
plus  aisé  pour  ahorder  les  ennemis.  Le  duc  de  Vendôme  prit  la  tête 
avec  la  réserve  de  Chemerault  et  monta  sur  cette  montagne,  où  j  ai- 
nvai  (pielque  tenips  après.  De  là,  nous  vîmes  que  les  ennemis  mar- 
chaient étendant  leur  droite  fort  loin  par  derrière  Seclin,  que  leur 
centre  passait  derrière  Ennetières,  et  leur  gauche  était  du  coté  de 
Fretain,  où  leur  droite  était  auparavant,  ^ous  nous  camj)âmes  ici, 
la  gauche  appuyée  au  bois  de  Phalempin  et  la  droite  di;  laulre 
côté  du  pavé  de  Douai,  tirant  sur  Orchies.  Les  enncnu^  avaient  alors 
un  assez  gros  corps  h  Pont-à-Marc(j  ;  mais  Artaignan  s'en  était  em- 
paré avec  se|)t  brigades  d'infanterie  de  la  droite;  ils  l'abandonnèrent 
et  ArUiguau  l'occupa.  Nous  conmiencûmes  aussitôt  à  laire  ouviii  nos 
chenùns  pour  marchera  l'ennemi,  et  ils  seront  achevés  incessanuïient. 
J'ai  eu  aujourd'hui  des  nou\elles  plus  certaines  de  sa  biUiaLiOii  :  il  a 
la  droite  appuyée  au  inaïais  de  la  liaule  Deule  ,  entie  Seclin  et 
Templemars,  couverte  de  chemins  creux;  à  son  centre  est  le  village 
d'Ennctières,  où  l'on  a  travaillé  toute  la  mai  pour  le  retrancher,  ou, 
du  laoius,  pour  y  établir  des  batteries.  Sa  gauche  tire  sur  Fretain 
et  est  pareillement  couverte  de  chemins  creux.  Il  y  a  ime  ouverture 
d'une  lieue  vers  le  centre,  par  où  l'on  peut  marcher  à  lui  sans  trouver 
de  ces  obstacles,  mais  je  crois  qvu-  le  village  d'Ennctières  est  compris 
sur  ce  terrain.  Nous  avons  nos  débouchés  assurés  par  des  villages  et 
des  châteaux  pom*  enti-er  dans  la  plaine,  et,  par  le  poste  qu'occupe 
l'ennemi,  il  ne  paraît  pas  qu'il  veuille  nous  les  disputer. 

Le  dessein  du  duc  de  Vendôme  est  d'apjju^er  sa  droite  au  vil- 
lage d'Attiches,  qm  est  à  une  demi-lieue  devant  notre  centre,  de 

'  Celle  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépdt  de  la  giMire,  vol.  aoftS  * 
n*a6. 
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mettra  rin&nterie  dans  Sedin,  qu'il  compte  que  les  ennemiB  nW 
cuperont  pas,  de  porter  sa  droite  de  cavalerie  entre  ces  deux  vil- 
lages,  et  d^étendre  la  gauche  par  delà  Sedin  pour  &ire  &ce  à  la 
droite  des  ennemis;  il  prétend,  avec  son  canon,  sur  lequel  il  se 
fonde  absolument,  déposter  la  droite  des  ^n«aiis  et,  peut-être 
sans  combattre,  les  obliger  à  changer  de  situation,  tellement  qu'ib 
ne  nous  dteraient  plus  la  communication  avec  LiUe,  auquel  cas 
le  siège  serait  levé,  ou  du  moins  les  combattre  dans  un  terrain 
égal. 

Sien  des  gens  trouvent  id  la  chose  plus  diffidle  que  le  duc  de 
Vendôme  ne  se  la  figure,  regardant  que  nous  allons  attaquer  une 
armée  ^ale  à  celle-ci,  postée  par  des  gens  habiles,  et  qui  a  déjà  eu 
un  avantage  {  que  notre  infanterie  n'est  point  telle  qu'on  l'a  vue 
autrefois,  et  qu'il  est  d'une  extrême  conséquence  de  ne  pas  hasar- 
der cette  armée  à  une  d^ute  totale,  dont  les  suites  ne  se  borne- 
raient pas  à  la  prise  de  Lille.  Je  sais  que  sur  ces  précautions  il  y  a 
toujours  beaucoup  à  rabattre,  que  la  volonté  des  troupes  est  meil- 
leure qu'eUe  n*a jamais  été,  et  que  si,  d'un  côté,  l'extrême  confiance 
du  duc  de  Vendôme  est  à  craindre,  de  Tautre,  les  conseils  timides 
ne  le  sont  pas  moins;  mais,  dans  une  affaire  d'une  aussi  grande 
conséquence  pour  l'État  que  celle-d,  j'ai  cru  que  je  devais,  selon 
les  intentions  de  votre  majesté,  loi  exposer  notre  situation  et  celle 
des  ennemis,  nos  dispositions  pour  nous  approcher  d'eux,  et  rece- 
voir «ifin  ses  ordres  sur  la  bataille  décisive  que  nousaommes  en  état 
de  donner,  si  vous  le  voules.  Ainsi,  nous  n'aurons,  quand  nous  se- 
rons une  fois  à  Sedin,  qu'à  marcher  droit  aux  ennemis,  en  cas  que 
le  canon  ne  les  ait  pas  dépostés.  Sur  notre  gauche  et  notre  centre, 
nous  trouverons  de  la  plaine,  qui  néanmoins  est  coupée  de  (jucl  ^ues 
fossés  et  hameaux;  sur  notre  droite  sera  le  village  qui  est  présente- 
ment à  leur  centre  et  le  pays  coupé. 

Toubliais  de  dire  encore  à  votre  majesté  que  ce  qui  a  fait  le  plus 
hésiter  plusieurs  gens  était  la  crainte  que  Ton  attaquât  les  ennemis 
par  un  plus  petit  front  que  cduî  qu'ils  occupent,  et  en  effet  l'eqpace 
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entre  Seclin  et  Attîches  serait  tiès-petit,  si  nous  ne  trouvions  pss 

à  pousser  notre  gftuclie  par  delà  Sedin. 

Le  siège  va  lentement  :  (on  a  peu  tiré  depuis  quel({ues  jours,  et 
par  une  lettre  d!bier,  à  ^«tre  heures  après  midi«  du  maréchal  de 
BoufBerSt  que  j*«î  reçue  le  soir»  les  sapes  étaient  à  cinq  ou  six 
toises  de  la  palissade;  mais  nous  tenions  encore  le-  chemin  couvert, 
et  quelques  avis  disaient  que  les  ennemis  manquaient  de  poudre.  U 
peut  leur  en  être  venu  par  un  convoi  qui  leur  arriva  hier,  conduit 
par  le  général  Fagel,  escorté  de  huit  hataiUons  et  de  quelque  cavale- 
rie. La  plupart  des  troupes  du  siège  les  vinr«it  joindre  hier,  et  un 
déserteur  parti  ce  matin  à  huit  heures  m'assure  qu*ils  retranchent 
tout  le  iront  de  leur  camp,  ce  qui  rendrait  la  diose  encore  plus  dif- 
ficile pour  nous. 

Si  votre  majesté  ne  ji]^«ait  pas  à  propos  de  nous  &ire  attaquer  Tar- 
mée  des  ennemis,  peut-être. pouixionMious  essayer  A  jeter  quelques 
secours-  dans  la  place,  par  des  endroits  éloignés,  pendant  que  les 
ennemis  n^auiaient  attention  qu*é  nous,  ou  k  troubler  les  convois 
qu*ils  tirent  de  ftnndles. 

Quoi  que  votre  majesté  décide,  je  suis  prêt  à  exécuter  ses  ordres, 
n'ayant  d'autre  but  que  le  bien  de  son  service,  qui  est  celui  de  TÉtat, 
et  de  lui  marquer  en  tout  mon  respect  et  mon  attachement  invio> 
lable.  Depuis  cette  lettre  éciitc ,  j'ai  reçu  plusieurs  avis  qui  marquent 
que  les  ennemis  ont  commtticé  depuis  hier  à  retrancher  tout  le 
front  de  leur  camp  :  c'est  une  difficulté  de  plus ,  sur  laquelle  votre 
majesté  décidera  comme  sur  les  autres. 

Toutes  les  lettres  et  dépêches  qu'on  vient  de  lire  parvinrent 
au  loi  par  le. même  courrier.  Sa  majesté,  surprise  qu'après  tant 
dordres  réitérés  de  tout  tenter  pour  secourir  Lille  on  hésitât 
à  combattre,  manda  de  nouveau  à  monseigneur  ie  'duc  de  Bour- 
gogne, par  différentes  lettres  du  7  et  du  9,  que  son  inten- 
tion était  qu'il  attaquât  les  ennemis,  même  au  hasard  de  ne 
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pas  les  forcer  à  lever  le  siège,  et  au  risque  d'éprouver  les  mal- 
heurs inséparables  d*an  mauvais  succès,  moins  déshonorant 

cependant,  et  pour  sa  personne  et  pour  l'armée,  que  la  dé- 
marche de  ne  s'être  approclié  d'eux  que  pour  leur  voir  prendre 
LiUe. 

Sa  majesté  avait  déjà  fait  connaître  plusieurs  fois  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  que  son  intention  était  qu'il  com- 
battît ses  ennemis,  et  lui  avait  même  expUquépar  sa  lettre  du 
ô  la  conduite  qu'il  aurait  à  tenir  après  le  combat,  quel  qu'en 
pût  être  révénement.  Elle  voulait  que,  s'il  était  heureux,  il  dou^ 
nât  ses  premiers  soins  à  rétablir  les  magasins  et  pourvoir  Lille 
d'une  garnison  convenable,  et  qu'ensuite  allât  faire  le  siège 
de  Menîn,  supposé  que  Tannée  ennemie,  après  avoir  été  battue, 
repassAt  l'Escaut  et  se  trouvât  hors  d'état  de  donner  de  fin- 
quiétude  pendant  le  reste  de  la  campagne  ;  que  si,  au  contraire, 
l'événement  était  malheureux,  il  prît  de  bonne  heure  ses  pré- 
cautions pour  se  retirer  avec  i  amice  i>c>us  Douai  dans  le  meil- 
leui'  ordre  qu'il  serait  possible,  et  pourvoir  en  même  temps 
à  la  sûreté  des  autres  places,  comme  Ypres,  Nieujiort,  Fumes, 
Aire,  Saint-Omer,  Béthune,  Arras,  Tournay  et  Valenciennes. 

Les  circonstances  où  l'on  se  trouvait  par  la  mésintelligence 
des  généraux  et  par  l'irrésolution  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  parurent  au  roi  si  intéressantes,  que,  non  contente 
de  s'expliquer  aussi  positivement  par  lettres,  sa  majesté  se  dé- 
termina à  envoyer  auprès  de  ce  prince  M.  de  ChamîHart  pour 
lui  Êdre  connaître  encore  plus  particulièrement  ses  volontés. 
Ce  ministre  avait  en  même  temps  Tordre  de  chercher  à  savoir 
par  lui-même  la  vérité  des  choses,  et  de  fidre  prendre  une  ré- 
solution prompte  relativement  à  la  situation  où  se  trouve- 
raient les  aO'aires. 

M.  de  Cbamillart  arriva  le  9  au  camp  de  Mons-en-Pesvele. 
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U  ii*eut  pas  de  peine  à  reconnaître  que  la  besogne  était  encore 
plus  difficile  quon  ne  Tavait  annoncé,  et  qu'après  avoir  tant 
différé  d*attaquer  les  ennemis,  le  moment  de  les  combattre 
était  passé.  Ils  avaient  profité  du  temps  qu  on  avait  perdu 
à  des  conseils  pour  rendre  leur  position  inattaquable;  ils 
étaient  parvenus  à  perfectionner  leurs  retranchenienls  dans 
toute  leur  étendue. 

Cependant  Ip-^  ordres  du  roi  étaient  si  précis  qu'il  n'y  avait 
plus  à  balancer.  Luiin,  on  se  décida  le  i  o  :  il  lut  résolu  qu'on  se 
rapproclierait  des  ennemis,  et  que,  pour  cet  ellet,  on  marche- 
rait le  lendemain,  qu'on  passerait  la  Marcq  et  qu'ensuite  on 
marcherait  à  eux,  suivant  les  nouvelles  qu'on  aurait  de  Lille 
et  de  l'état  du  siège.  On  se  flattait  qu'en  s'approchant  fort  prés 
des  ennemis,  on  les  forcerait,  tant  qu'on  serait  en  présence, 
de  suspendre  le  siège,  ou  du  moins  d'en  ralentir  Factivité,  et 
que ,  gagnant  ainsi  du  temps»  la  saison  qui  s'avançait  leur  op- 
poserait des  difficultés  qui  ne  leur  permettraient  pas  d'achever 
leur  entreprise.  On  espérait  que,  par  ce  moyen,  on  éviterait  de 
se  commettre  h  un  combat  dont  l'événement  paraissait  plus 
douteux  que  jamais. 

On  (ItH  cuiipa  donc  le  1 1  de  Mons-en-Pesvele.  L'armée  passa 
la  Marcq  et  alla  camper  la  droite  derrière  EniievcHii ,  le  centre 
àAntreidlc  et  Avelin,  la  gauche  vers  Seclin,îe  quartier  géné- 
ral à  l^ont-à-Marcq.  En  arrivant,  on  poussa  jusque  sur  le 
village  d'Eanetières  les  troupes  que  les  ennemis  avaient  en 
avant  de  leur  centre.  Lorsqu'ils  virent  qu'on  marchait  à  eux, 
ils  se  mirent  en  bataille  et  se  firent  rejoindre  par  les  troupes 
qu'ils  avaient  renvoyées  au  siège. 

Le  1  a ,  au  matin ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  voyant 
qu'Os  occupaient  encore  le  village  de  Sedin ,  le  fit  attaquer;  ils 
l'abandonnèrent,  mais,  avant  de  se  retirer,  ils  en  br&lèrent  une 
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partie.  Aussitôt  qu'on  s'en  fut  emparé»  on  y  porta  la  gauche  de 
l'armée;  on  canoima  en  môme  temps  le  village  d'Ennetières 
et  quelques  autres  parties  du  front  des  ennemis,  ce  qui  dura 
jusqu  à  la  nuit. 

Ce  jour-là  et  le  lendemain  iureiit  employés  à  reconnaître 
les  retranchements  des  ennemis.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  s'avança  plusieurs  fois  avec  M.  le  duc  de  Veadôme 
et  M.  le  maréchal  de  Berwick  jusqu'à  demi-portée  du  canon 
des  lignes,  cherchant  quelques  points  où  l'on  pût  prendre 
des  revers;  mais  cela  fut  trouvé  si  difficile,  et  le  canon  qui 
continuait  de  tirer  sur  les  retranchements  faisait  si  peu  d*effet, 
qu'on  jugea  f  attaque  iropraticahle.  M.  le  duc  de  Vendôme 
seul  pensa  qu'avec  du  gros  canon  il  serait  possible  de  réussir 
dans  un  endroit  quMl  avait  reconnu  en  avant  de  Sedin;  mais, 
peu  confiant,  ainsi  qu'il  le  manda  au  roi,  dans  le  mauvais 
esprit  qu'il  accusait  quelques  officiers  généraux  d'avoir  répandu 
dans  l'armée,  el  ne  voyant  ([ue  du  danger  dans  de  telles  cir- 
constances à  entreprendre  une  action  de  vip^ieur,  son  avis 
pour  ne  point  attaquer  se  réunit  bientôt  à  celui  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  de  M.  le  maréclial  de  Berwick  et 
de  M.  de  Chamillart. 

Il  ne  fut  donc  plus  question  que  de  chercher  quelque  autre 
moyen  de  ne  pas  laisser  Lille  sans  secours;  il  n'y  avait  pas  de 
temps  a  perdre  :  on  apprenait  par  M.  le  maréchal  de  Boufilers 
que,  depuis  la  nuit  du  7  au  8,  les  ennemis  étaient  logés  sur 
quatre  angles  du  chemin  couvert,  quils  continuaient  de 
pousser  leurs  travaux  avec  la  plus  grande  vivacité,  qu'il  y 
avait  même  des  brèches  an  corps  de  la  place,  et  que  inces- 
samment on  serait  fort  pressé.  On  apprenait  aussi  qu'il  était 
arrivé  aux  ennemis  deux  nouveaux  convois  de  munitions; 
mais,  cependant,  qu'y  ayant  peu  de  poudre  dans  ces  convois, 
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ils  coiiiuii  îirairnt  à  en  manquer,  et  qu'il  leur  devenait  instant 

d'en  recevoir  ]>ar  un  autre  convoi  qu'on  préparait  à  Bruxelles. 

Ces  coiisi(jerations  firent  prendre,  le  i4,  la  résolution  de 
tenter  deux  moyens  pour  secourir  la  place  :  l'un  de  placer 
l'armée  de  manière  à  interrompre  tous  les  convois,  le  second 
de  faire  entrer  dans  la  place  pendant  la  nuit  on  détachement 
de  mille  grenadiers  et  de  «piatre  mille  hommes  dmianterie; 
mais  ce  dernier  moyen  ayant  été  jugé  impraticable,  comme  on 
peut  ie  voir  par  la  lettre  que  M.  le  maréchal  de  Booffiers 
écrivit  ce  jour-là  à  M.  de  Ghamillart,  on  y  renonça,  et  on 
s'arrêta  au  premier,  dont  on  espérait  un  heureux  succèa. 

En  conséquence,  il  fiit  décidé  qu'on  repasserait  la  Marcq 
le  1 5,  quon  irait  chercher  un  poste  du  cAté  de  Toumay,  et 
qu'on  ferait  des  détachements  pour  barrer  tous  les  chemins 
par  où  les  ennemis  pouvaient  recevoir  des  convois.  On  verra 
par  une  lettre  de  M.  de  Bergeyck  combien  il  devenait  impor- 
tant et  décisif  d'y  réussir. 

Le  i5,  l'année  décampa  de  Pont-à-Marcq,  marcha  sur  quatre 
colonnes,  et,  après  avoir  rep,Tssé  la  Marcq,  elle  campa  sur 
quatre  lignes  à  Bersée,  la  droite  tirant  sur  Auchy,  la  gauche 
à  Mons-en-Pesvele. 

Le  i6,  l'armée  marcha  encore  sur  quatre  colonnes  et  alla 
camper  à  Orcq,  près  de  Tournay,  la  droite  au  ruisseau  de 
Tempieuve,  la  gauche  à  celui  d*Ere.  M.  de  Ghamillart  quitta 
Tarmée  ce  jour-là  et  se  rendit  à  Douai;  il  en  partit  le  lende> 
main  pour  retourner  à  la  cour. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  en  allant  occuper  le  camp 
d*Orcq,  avait  formé  le  projet  d'en  retrancher  tout  le  front  et 
d'en  détacher  ensuite  la  cavalerie  pour  interrompre  les  con- 
vois des  ennemis  et  s'approcher  d  uu  pays  où  elle  pût  vivre 
facilement;  mais,  en  y  arrivant,  cela  fut  reconnu  unanimement 
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impossible,  par  plusieurs  raisons  :  la  première  était  qu'il  aurait 
fallu  un  temps  considerahle  pour  faire  ce  retranchement;  h 
seconde,  qu'avant  qu'il  fût  perfectionné,  on  u'&uraitpu  détacher 
aucune  cavalerie,  ni  par  conséquent  s*opposer  au  passage  des 
convoi^;  et  la  troisième»  que  le  pays  avait  été  tellement  mangé, 
que  la  cavalerie  ne  pouvait  y  subsbter.  Ces  moti&  détermi^ 
nèàneat  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  se  porter  sur  la 
droite  de  TEscaut,  entre  Toumay  et  la  Bonne,  et  à  disposer  les 
troupes  de  manière  à  couper  aux  ennemb  la  communication 
avec  le  Brabant,  et  être  en  même  temps  à  portée  de  soutenir, 
toutes  les  fois  qu'il  serait  nécessaire,  le  pays  appartenant  au  roi. 

Le  17,  Tarmée  passa  l'Fiscaut  à  Tournay  et  au-dessous  de 
cette  place  cl  alla  camper  à  Saulchoi,  la  droite  à  Herinnes,  le 
centre  à  Obigies,  la  gauche  à  1  oui  nay,  l'infanterie  en  première 
ligne,  la  cavalerie  en  seconde  ligne,  l'Escaut  <lcvnnt  le  camp. 

Le  même  jour,  on  fit  des  détachements  j)our  occuper  diffé- 
rents postes  le  long  de  cette  rivière.  M.  de  Chemerault  alla 
à  Melden,  sur  les  hauteurs  d'Oudenarde,  avec  vingt-cinq  har 
taillons  et  trente*quatre  escadrons;  M.  de  Coigny  à  Berchem, 
avec  les  dragons,  au  nombre  de  vingt  escadrons;  M.  de  Sou- 
temon  à  Ëscanaffle,  entre  la  Laye  et  la  Ronne»  avec  neuf 
bataillons  et  dix  escadrons,  et  M.  de  la  Chastre  à  Pottes,  avec 
un  pareil  nombre  de  troupes.  On  fit  des  ponts  sur  TEscaut 
vis-à*vî$  de  ces  deux  derniers  endroits  et  on  lea  retrancba. 
Tous  ces  corps  pouvaient  dans  fespaeede  six  heures  rejoindre 
farmée,  et  ils  se  communiquaient  depuis  Tournay  jusqu'à 
Oudenaxde,  de  manière  qu'on  regardait  le  passage  de  l'Escaut 
entre  ces  deux  places  comme  entièrement  fermé  aux  enne- 
mis. On  comptait,  d'un  autre  côté,  les  empêcher  de  tirer  des 
convois,  ni  d'Ath,  ni  d'Oudenarde,  ni  de  Bruxelles,  où  étaient 
leurs  principaux  magaiins. 

|3. 
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On  pourvut  aussi  à  la  sûreté  de  l'Artois  et  de  la  Picardie» 
en  envoyant  derrière  la  Scarpe,  dans  les  environs  de  Douai, 
vingt-trois  escadrons  aux  ordres  de  M.  le  chevalier  de  Luxem* 
bourg  ;  et  comme  M.  le  comte  de  Bergeyck  avait  formé  le 
projet  de  surprendre  Bruxdles,  M.  d'Alvelda  alla  le  joindre  à 
Mous  avec  dix  bataillons  espagnols;  il  fut  suivi,  le  18,  par 
M.  d'Ourches,  avec  une  brigade  d'infiuiterie  et  une  de  cavale- 
rie, que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  envoya  à  Mons 
dans  le  dessein  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Bruxelles,  ou 
d*en  faire  le  siège  si  on  ne  réussissait  pas.  M.  de  Puiguion 
alla  prendre  le  commandement  de  toutes  ces  troupes,  et  on 
fit  partir  de  Douai  douze  pièces  de  gros  canon  pour  se  rendre 
à  Mons. 

M.  de  Laiiiotlie  s'était  déjà  avancé  du  côté  de  Bruxelles  avec 
les  troupes  qu'il  avait  tirées  de  Gand  et  de  Bruges;  mais 
comme  ces  deux  places  demandaient  aussi  une  attention  par- 
ticulière, et  qu'il  fallait  veiller  eu  même  temps  à  ce  que  les 
ennemis  ne  tirassent  point  de  convoi  d'Ostende,  il  eut  ordre 
de  retourner  à  Gand;  et,  pour  être  en  état  de  le  renforcer  si 
cda  devenait  nécessaire,  on  envoya  de  nouvelles  troupes 
entre  Touroay  et  Oudenarde.  M.  le  chevalier  de  Groissy  partit 
de  f  armée  avec  huit  bataillons  et  autant  d*escadrons  et  alla  à 
Pottes;  H.  de  la  Ghastre,  qui  y  était,  se  porta  à  Escanaffle, 
et  M.  de  Soutemon  alla  remplacer  à  Berchem  M.  de  Goigny, 
qui  joignit  devant  Oudenarde  M.  de  Chemerault. 

Le  roi  parut  satisfait  de  la  conduite  qu  avait  tenue  monsei- 
gneur ic  duc  de  Bourgogne  depuis  sa  uiarche  vers  les  lignes 
des  ennemis,  et  sa  majesté,  en  approuvant  qu'il  ne  les  eût 
point  attaquées,  et  qu'il  eût  pris  ensuite  la  position  dont  on 
vient  de  faire  le  détail,  lui  recommanda  de  donner  la  plus 
sérieuse  attention  à  fermer  aux  ennemis  non-seulement  le 
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passage  d'Oudenarde ,  mais  aussi  celui  d'Ostende,  doù  ils 
pourraient  tirer  de  grands  secours  pour  le  siège* 

Pendant  qu  on  prenait  ainsi  des  mesures  pour  les  mettre 
hors  d'état  de  i  achever,  ils  cherchèreat  de  leur  côté  ies  moyens 
d'assurer  le  succès  de  leur  entreprise  et  de  déconcerter  nos 
projets.  Le  duc  de  Mariboiough  ne  vit  pas  plus  tôt  iaimée 
du  roi  8*éloigner  de  ses  lignes,  qu'il  reprit  le  camp  quîl  avait 
occupé  au  commencement  du  mois  sur  la  gauche  de  la  Marcq. 
Le  6  il  mît  cette  rivière  devant  lui ,  et  appuya  sa  droite  à 
Fretain,  sa  gauche  à  Annappes,  derrière  Pont-à-Tressin. 

Le  18,  il  passa  la  Marcq  el  alla  camper  à  Templeuve,  la 
droite  à  \A  illem,  îa  gauche  à  l'Escaut  entre  Pont-à-Chin  et 
Pont-à-Vasne,  à  haut  nr  d'Obigies,  où  était  notre  centre. 

Le  20,  il  s'éloigna  de  l'Escaut  et  campa  à  Laniioy,  la  droite 
à  Hem  près  de  la  Marccj»  la  gauche  tirant  vers  Menin  et  Gour- 
tray.  Ce  dernier  mouvement  et  la  marche  de  qudques  déta- 
chements vers  Housselaer  (ou  Roulers)  firent  juger  que  l'objet 
de  M.  de  Marlborough  était  d'établir  une  communication  avec 
Ostende  et  d'en  tirer  des  convois;  on  eut  même  lieu  de  croire, 
par  différentes  nouvelles,  qu'il  avait  des  vues  sur  Bruges,  et 
qu'il,  prétendait  s'emparer  de  cette  place  pour  en  faire  son 
entrepôt. 

Il  était  d'une  tdle  importance  de  s'opposer  à  ces  projets, 
qu'on  manda  aussitôt  au  commandant  de  Nieuport  de  former 

l'inondation  sur  les  bords  du  canal  depuis  celle  place  ju;>(|u  a 
Plasscbeiidaelc.  M.  de  Lamothe,  suivant  les  intentions  de  la 
cour,  fut  chargé  de  veiller  à  cette  partie  et  k  la  conservation 
de  Bruges;  il  s'y  rendit  de  Gand  le  2  1  avec  quelques  troupes, 
et,  en  attendant  qu'on  lui  envoyât  des  renforts,  il  commença 
ses  dispositions. 

On  continuait  en  même  temps  les  prépaifttî£i  pour  le  siège 
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de  Bruxelles,  qui  était  déjà  bloqué  en  partie.  Pour  mettre 
M,  de  Puî^iîon  en  état  de  presser  cette  entreprise,  on  lit 
encore  le  21  un  détachement  de  onze  batailloufi  et  fiix  esca- 
drons, commandés  par  M.  de  Grimaldi,  qui  aJla  camper  ce 
jour*là  à  Lessinea  et  le  aa  à  Hal,  au  moyen  de  quoi  M.  de 
PuiguioD  eut  à  ses  ordres  vingt- cinq  bataiiiona  et  vingt 
escadrons.  Mais  les  ennemis  avaient  fait  entrer  à  Bnixeiles  un 
si  grand  nombre  de  troupes  de  leurs  autres  garnisons,  que 
non-aealement  il  n  était  plus  temps  de  songer  à  une  attaque 
de  vive  force,  mais  aussi  que  le  siège  fut  trouvé  impraticable. 
M.  de  Bergeyck,  qui  était  Tauteur  du  projet,  le  pensa  lui- 
même  et  fut  d'avis  de  ne  plus  s'attacher  qu  à  empêcher  les 
ennemis  de  tirer  des  convois  du  côté  de  la  mer. 

Ce  dernierobjet  devenait  plus  intéressant  que  jamais,  d'après 
la  nouvelle  (|Li  on  rut  le  2  1  de  l'arrivée  à  Ostende  d'une  flotte 
charîîée  de  troupes  et  de  munitions;  et  ce  fut  ce  qui  acheva  de 
déterminer  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  abandonner 
entièrement  le  projet  sur  Bruxelles.  11  envoya  aussitôt  à  M.  de 
Puig^ion  l'ordre  d'aller  diligemment,  avec  les  troupes  qui 
avaient  été  destinées  à  faire  le  si^,  joindre  M.  de  Lamothe 
À  Bruges,  et,  pour  renforcer  {dus  promptement  ce  dernier,  on 
fit  partir  dès  le  a 3,  du  camp  de  M.  de  Ghemeraolt,  quatre 
bataillons  et  quatre  régiments  de  dragons. 

Bi^tôt  toutes  les  nouvdles  annoncèrent  que  le  a  1  et  le  a  a 
la  flotte  avait  débarqué  à  Ostende  quatre  mifle  sept  cents 
hommes  de  troupes  anglaises  et  les  munitions  dont  elle  était 
chargée;  que  M.  de  Marlborough,  étant  à  la  veille  de  manquer 
de  poudre  et  de  boulets,  et  privé  par  notre  position  des  secours 
de  Bruxelles,  avait  déjà  fait  ses  dispositions  pour  tirer  d'Ostr  rida 
un  convoi  considérable  de  toutes  sortes  de  munitions;  que 
pour  cet  e£Pet  il  y  avait  envoyé  sept  cents  chariots  escortés  par 
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deux  mille  hommes  d  inianterie  et  trois  mille  chevaux,  et  que, 
pour  assurer  leur  retour,  il  avait  fait  partir  un  corps  de  dix 
mille  hommes  qui  devait  se  porter  vers  Oudenbnrgh. 

De  l'arrivée  de  ce  convoi  dépendait  le  sort  de  Lille.  Monsei* 
gneur  ]e  duc  de  Bourgogne  sentît  qu'il  fallait  tout  faire  pour 
s*y  opposer;  c*est  pourquoi- il^  manda  8nr-le<-ehamp  à  M.  de 
Paiguion  de  doubler  tes  marches  avec  les  troupes  qu  il  menait 
à  Bruges;  et  le  36  il  fit  partir  le  reste  de  celles  qui  étaient 
devant  Oudenarde  aux  ordres  de  M.  de  Coigny.  Elles  furent 
remplacées  par  un  détacbement  de  Tarmée  composé  de  neuf 
escadrons.  M.  le  maréchal  de  Berwick  et  M.  de  Bergeyck  se 
rendirent  de  leur  personne  au  camp  de  M.  de  Lamothe  pour 
(  onli^rer  avec  lui,  et  i  aider  de  leurs  conseils  sur  les  moyens 
qu  il  avait  à  prendre  pour  exécuter  les  ordres  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  voulait  qu'il  enlevât  le  convoi,  si 
cela  était  possible,  ou  au  moins  qu'il  fermât  tous  les  chemins 
par  lesquels  il  pouvait  se  rendre  à  Lille. 

M.  de  Lamothe  n  avait  pas  encore  reçu  les  renforts  qu  on  lui 
envoyait,  lorsqu'il  apprit  que  les  détachements  des  ennemis 
8*étaient  emparés  le  a 4  de  Lefiînghe  et  d'Oudeoburgh,  et 
qu'ils  étaient  entrés  par  le  pont  de  LelEnghe  dans  le  Gamer- 
ling-Ambacht.  U  était  d  autant  plus  malheureux  qu*il  neût  pas 
été  en  état  ni  à  portée  de  défiendre  ce  passage,  que  l'inondation 
du  canal  de  Nieuport  n'était  pas  telle  qu'on  l'avait  espéré,  et 
que  les  deux  côtés  des  canaux  de  Gand 'à  Bruges  et  de  Bruges 
à  Ostende  nepouvaient  pas  s  monder:  M.  deLamotlic  en  avait 
prévenu  la  cour. 

Dans  cette  situation,  il  jugea  n'avoir  d  autre  parti  à  prendre 
que  de  marcher  à  Oudenborgh.  Ce  poste  lui  parut  d'autant 
plus  important  qucu  ioccupaut,  premièrement  il  ne  restait 
plus  aux  ennemis  que  le  chemin  par  le  nord  du  Franc  de  Bruges, 
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qui  ne  leur  procurait  aucun  bon  débouché,  parce  que,  en  le 
suivant  ils  étaient  obligés  de  venir  passer  devant  iui  le  canal 
d'Ostende;  en  second  lieu,  on  pouvait  prendre  prèsd'Ouden- 
burgh  une  position  qui  donnait  le  moyen  d'occuper  par  la 
droite  la  digue  venant  de  LelTinghe,  le  long  du  canal  de  NiecH 
port,  de  tenir  par  la  gauche  le  canal  de  Bruges  à  Ostende  et 
de  se  porter,  en  cas  de  besoin,  dans  ie  nord  du  Franc  de 
Bmges. 

Il  était  à  craindre  seulement  que  M.  de  Lamothe  ne  pût  se 
soutenir  à  Oudenburgh,  et  que  les  ennemis  n*y  envoyassent 
un  corps  assez  supérieur  pour  l'en  déposter.  Les  troupes  de 

M.  de  Poiguion  et  de  M.  de  Coigny  l'ayant  joint  le  a6,  il 
avait  à  ses  ordres  trente-quatre  bataillons  et  soixante-trois  esca- 
drons; mais  M.  de  Marlhorougb  avait  moins  de  (  licmin  à  faire 
que  nous  pour  se  renforcer  sur  Oudcnburf^di ,  et  on  ne  doutait 
point  qu'il  ne  profitât  de  tous  ses  avantages  pour  assurer  la 
marclic  de  son  convoi.  Effectivement  on  apprit  qu'il  avait  fait 
partir  de  nouveaux  détachements,  et  que  lui-même,  pour  s'a- 
vancer sur  le  chemin  que  le  convoi  devait  tenir,  était  allé  cam- 
per, le  2  8 ,  sa  droite  au  pont  de  Marquette,  sa  gauche  à  Boncq, 
près  de  Menin. 

Sur  f avis  de  ce  mouvement,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne fit  partir  le  môme  jour  un  détachement  de  dix-neuf 
bataillons  pour  aller  joindre  M.  de  Lamothe;  mais  ce  dernier 
renfort  arriva  trop  tard. 

M.  de  Lamothe  n*était  parti  de  Bruges  que  la  nuit  du  37  an 
2  8  pour  aller  camper  à  Zedclgem,  entre  Oudenburgh  et  Tho- 
rout.  II  s'était  lait  précéder  par  mille  hommes  d'infanterie  aux 
ortlres  de  M.  de  \  lUemort,  qui  devait  s'emparer  d'Oudenburgh. 
Ce  ])oste  était  déjà  occupé  par  quatre  cents  hommes  des  en- 
nemis; on  les  attaqua,  mais  on  ne  put  les  iorcer.  M.  de  La- 
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mothe  ne  jugea  pas  à  propos  de  soutenir  son  détachement,  dans 

la  crainte  que,  pondant  qu'il  serait  occupé  à  une  nouvelle 
attaque,  les  ennemis  ne  lisseut  filer  leur  convoi,  comme  on 
assurait  que  c'était  leur  dessein. 

Ce  futelTeclivement  ce  qui  arriva.  On  apprit  le  '.^8  cjue  le  con- 
voi était  parti  d'Ostende  le  27,  que  sa  marche  était  dirigée  sur 
Ghistel ,  à  couvert  du  Moerdyck.  M.  de  Lamothe  ne  resta  pas 
plus  longtemps  à  Zedelgem;  il  en  partit  dès  le  jour  même,  pour 
aller  à  Moere,  dans  le  dessein  de  combattre  les  ennemis  au  pas- 
sage du  pont  de  Moerdyck,  mais  il  était  trop  tard  :  une  partie 
des  troupes  était  déjà  passée  et  marchait  vers  les  derrières  du 
bois  de  Wynendale  pour  chercher  à  prendre  les  devants  et 
attaquer  leur  téte;  ils  y  étaient  déjà  postés,  et  en  y  arrivant  il 
les  trouva  rangés  sur  deux1ignesd*infanterie,  derrière  lesquelles 
était  leur  cavalerie.  Leur  droite  et  leur  gauche  étaient  appuyées 
à  des  bois.  Leur  position  était  avantageuse  et  ils  l'occupaient 
avec  vingt-quatre  bataillons,  mais  seulement  cinq  cents  che- 
vaux; le  reste  de  leur  cavalerie  escortait  le  convoi,  qui  filait 
derrière  eux  sous  les  ordres  de  M.  de  Cadogan. 

M.  de  Lamothe,  persuadé  que  c'était  le  moment  de  com- 
battre, ne  crut  pas  devoir  attendre  son  arrière-garde,  composée 
de  trois  brigades  d'infanterie  et  de  quelques  régiments  de  ca- 
valerie et  de  dragons  aux  ordres  de  M.  de  Senneterre.  11  mit 
en  bataille  ce  quil  avait  avec  lui,  plaça  l'infanterie  sur  quatre 
lignes,  parce  que  le  terrain  ne  permettait  pas  de  s*étendre  da- 
vantage, et  que  les  ennemiis n occupaient  que  le  même  front; 
derrière  rinfanterie  étaient  deux  lignes  de  dragons,  ensuite 
deux  de  cavalerie. 

Le  canon  coomiença  à  tirer  une  d  im-beureavantqu  onn  at- 
taquât et  fit  beaucoup  dVfiet;  à  lroi.s  iieures  après  midi,  les 
troupes  s'ébranlèrent  pour  commencer  le  combat,  mais  i'infaa- 
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terie  se  comporta  mal:  au  lieu  de  charger  avec  la  baïonnette, 

suivant  l'ordre  qu'elle  en  avait,  elle  tira;  elle  le  fit  m^mc  trop 
tôt,  et  à  peine  eut-elle  fait  une  décliarge,  pour  ain.si  dire  en 
l'air,  qu'elle  se  jeta  de  droite  et  de  gauclie  dans  les  bols.  On 
ne  put  en  rallier  qu'une  partie  pour  seconder  la  cavalerie  et 
les  dragons,  qui  soutinrent  le  combat  pendant  deux  heures.  La 
nuit  le  fit  cesser,  et  ce  ne  fat  que  deux  heures  après  qu'on  se 
retira  de  part  et  d  autre. 

Ce  comhat  fut  plus  désavantageui  par  les  suites  qu'il  eut 
que  par  la  perte  qu*on  y  fit  :  il  ny  ent,  de  notre  côté»  que 
cent  cinquante  hommes  de  tués  et  trois  cents  hlessés  ;  les  en- 
nemb  perdirent  encore  moins.  Maïs  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fâ- 
cheux pour  nous,  cest  que  leur  convoi  continua  sa  route. 

M.  de  Lamothe  manda  à  la  cour  que  le  mauvais  succès  de 
cette  aûaire  ne  pouvait  <Hre  attribué  qu'à  la  mauvaise  conduite 
de  l'infanterie,  qui  n'avait  pas  fait  ce  qu'on  devait  attendre 
d'elle;  qu'en  approchant  de  l'cnneun,  elle  avait,  malgré  sa  df^ 
iense,  iail  leu,  et  de  lort  loin;  qu'au  premier  coup  quf>  les 
ennemis  avaient  tiré,  la  plus  grande  partie  d.e  cette  iiilaiilenc, 
surtout  celle  de  la  gauche  «  même  celle  de  la  quatrième  ligne, 
s'était  jetée  à  terre,  et  qu'en  se  relevant  elle  avait  pris  la  fuite, 
quoique  les  ennemis  n'eussent  fait  aucun  mouvement;  mais 
que  tous  les  ôfficiers  qui  s'y  étaient  trouvés  avaient  parEûte- 
ment  rempli  leur  devoir,  et  que  c  était  principalement  sur  eux 
quêtait  tombée  la  perte  quon  avait  fiite;  Tarrière-garde  né- 
tant  arrivée  qu*à  la  fin  du  combat,  elle  ny  avait  eu  aucune 
part. 

Après  l'affaire,  M.  de  Lamothe  se  retira  à  Zedelgem  et  alla 
le  lendemain  3o  camper  à  Oudenijturgh.  Il  ap|)iiya  sa  droit* 
au  Moerdyck  et  étendit  sa  gauche  jusqu  à  Jabekc,  sur  le  canal 
d'Ostende. 
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Quant  aux  ennemis,  aussitôt  que  leur  convoi  ont  dépassé 
les  boi5  de  \\  ynendale  et  s'en  fut  assez  éloigné  pour  «Hre  en 
sûreté,  ils  se  retirèrent  à  LefTinghe,  Ghistel,  Slype,  et  en  dilTé- 
rents  autres  postes.  F*endant  ce  temps,  le  convoi,  escorté  par 
leur  cavaierie,  arriva  sans  obstacle  à  Menin,  et  il  y  fui  reçu 
par  an  détachement  de  larmée  du  duc  de  Marlborough. 

Nous  fûmes  plus  heureux  dans  une  autre  entreprise  que  l'on 
méditait  depuis  longtemps.  M.  le  maréchal  de  BouiHers,  qui 
continuait  à  faire  dans  Lille  nne  vigoureuse  résistance,  ayant 
mandé  le  35  quil  commençait  à  avoir  besoin  dun  secours 
d*bommes,  d*armes  et  surtout  de  poudre ,  on  pensa  sérieuse- 
ment à  le  lui  procurer.  Pour  cet  effet,  on  se  servit  dun  moyen 
aussi  hardi  qu'ingénieux,  comme  on  le  verra  par  le  projet  et 
par  le  détail  de  cette  opération. 

M.  le  clievaiiei-  de  Luxembourg,  chargé  de  i'exécntion,  par- 
tit de  Douai  le  28,  à  trois  heures  après  midi,  avec  cent  cin- 
quante grenadiers  et  deux  mille  hommes  de  cavalerie,  dont 
chacun  portait  un  fusil,  une  baïonnette  et  un  sac  de  cinquante 
livres  de  poudre.  Ce  convoi  passa  par  Foni-à-Raches ,  par  le 
village  d*Ennetières,  et  arriva  vei^s  minuit  à  une  barrière  de  la 
circonvallation  de  Lille,  sans  autre  accident  que  celui  qui  fut 
occasionné  par  un  sac  de  poudre  qui  prit  feu  en  chemin  et  fit 
périr  plusieurs  cavaliers. 

Pour  tromper  les  ennemis,  les  trou  pes  portaient  les  marques 
de  celles  des  HoUandais,  et  Ion  feignit  d'apporter  des  muni- 
tions aux  assiégeants  et  d*êtra  poursuivi  par  les  Français.  On 
n*ent  pas  de  peine  à  se  faire  ouvrir  la  barrière- 
La  plus  grande  partie  des  troupes  était  déjà  passée,  lorsque, 
par  l'imprudence  d'un  oHicier  qui  leur  cria  en  français  de 
serrer,  les  ennemis  s'aperçurent  de  leur  méprise,  cliargèrent 
et  coupèrent  la  iiiedes  cavaliers,  qui  marchaient  deux  à  deux. 

-  14. 


Digitized  by  Google 


108  SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

Le  feu  des  grenades  qn  ils  jetèrent  alluma  trois  sacs  qui  rem- 
plirent le  chemin  de  chevaux  et  de  corps  morts,  ce  qui  donna 
à  la  garde  le  temps  de  fermer  I  i  Itarrière.  Cependant  M.  le 
chevalier  de  Luxembourg  en  tu  (iaiis  la  ville  par  la  pnrt<'  des 
Malades  avec  quinze  cents  chevaux  et  quarante  luiliiers  de 
poudre;  ii  n'y  eut  que  deux  régiments  de  cavalerie  et  les  cent 
cinquante  grenadiers  qui  ne  purent  pas  passer,  et  ils  revinrent 
à  Douai  avec  trente  milliers  de  poudre;  il  y  en  eut  à  peu  près 
autant  de  perdu ,  tant  par  les  accidents  que  par  la  précipita- 
tion de  la  marche. 

Le  roi  fut  si  satisfait  de  la  conduite  de  M.  le  chevalier  de 
Luxembourg,  quil  f éleva  du  grade  de  maréchal  de  camp  à 
celui  de  lieutenant  général.  Le  secours  qu  il  venait  d'introduire 
dans  Lille  donna  une  nouvelle  ardeur  à  la  garnison  et  redoubla 
l'espérance  des  bourgeois,  qui  offrirent  tout  ce  qui  pouvait 
dépendre  d'eux  pour  prolonger  la  défense;  et  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  si  M.  de  Lamothe  ent  arrêté  le  convoi  d'Ostende, 
les  ennemis  auraient  été  obligés  d'abandonner  ienr  entreprise; 
mais  le  mal  était  fait,  le  convoi  était  arrivé,  et  il  n'y  avait  plus, 
pour  ainsi  a.re,  aucun  moyen  de  «uver  Lille. 

M.  le  duc  de  Vendôme  avait  déjà  proposé  plusieurs  fols  au 
roi  de  se  rapprocher  de  cette  place  et  de  raser  une  partie  des 
retranchements  qu  on  avait  faits  au  camp  de  Saulchoi;  mais 
sa  majesté  trouva  le  succès  de  ce  projet  incertain,  et  voulut 
qu'on  ne  pensât  qu'à  ôter  aux  ennemis  tous  moyens  de  se  pro- 
curer des  munitions,  soit  par  terre,  soit  par  mer. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui,  depuis  qu'il  avait 
été  informé  du  mauvais  succès  de  faffaire  de  Wy  neodale ,  s'oc- 
cupait principalement  de  cet  objet,  prit  de  nouvelles  mesures 
pour  remplir  les  intentions  du  roi.  Ses  idées  à  ce  sujet  se  trou- 
vent déveioppees  dans  un  mémoire  qu'il  adressa  le  i"  octobre 
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à  M.  de  Lamothe,  et  la  réponse  que  ce  dernier  fit  à  ce  mémoire 
fera  connattre  le  parti  qu*il  se  proposait  de  prendre.  Il  conti- 
nuait de  camper  à Oudenburgh,  où  il  ne  8*était  retiré,  après  le 

combat  de  Wynendalc,  que  pour  être  à  portée  d'empêcîier  les 
ennemis  postés  à  Leflinglie  de  tirer  de  uonveaux  convois  d'Os- 
tende,  et  cv  fut  dans  ce  camp  qu'il  reçut  les  neuf  derniers 
bataillons  qu  on  lui  avait  envoyés  de  l'armée.  Algrs  le  corps  qui 
était  à  ses  ordres  fut  composé  de  quarante-trois  bataillons  et 
soiiante-troîs  escadrons. 

Le  nombre  de  ces  troupes  étant  devenu  aussi  considérable, 
et  la  besogne  dont  M.  de  Lamothe  était  chargé  si  intéressante, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  prit  le  parti  de  la  confier  i 
M.  le  duc  de  Vendôme,  qui  lui  en  avait  fait  la  demande.  Il  par- 
tit le  2  pour  se  rendre  à  Oudenburgh;  mais  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  craignant  son  humeur  entreprenante,  demanda 
au  roi  de  lui  prescrire  de  rester  sur  la  défensive. 

En  faisant  ainsi  des  dispositions  pour  le  côté  de  la  mer, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  prit  des  mesures  pour  la 
sûreté  de  la  Scarpe.  Il  ordonna  de  faire  des  retranchements  le 
long  de  cette  rivière,  fit  avancer  un  bataillon  de  plus  à  Saint- 
Amand  et  envoya  à  Douai  trois  régiments  de  cavalerie,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Tlsle,  qui  remplaça  M.  le  chevalier  de 
Luxembourg. 

Ce  prince,  justement  inquiet  du  sort  de  Lille,  surtout  de- 
puis qu*i)  avait  appris  que  le  roi,  désespérant  de  sauver  la 
ville,  avait  mandé  à  M.  le  maréchal  de  Boufilers  de  conser- 
ver cent  milEers  de  poudre  pour  la  défense  de  la  citadelle, 
représenta  à  sa  majesté  qu  attendu  le  peu  de  poudre  qu'il  y 
avaitdans  Lille,  ce  qui  resterait  au  delà  de  ces  cent  milliers  suf- 
firait à  peine  pour  pousser  la  défense  à  trois  ou  quatre  jours, 
et  qu'il  valait  mieux  chercher  à  soutenir  plus  longtemps  la 
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ville  aux  dépens  du  magasin  de  poudre.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  espérait  qu  en  prolongeant  la  défense  de  la 
ville,  les  ennemis  pourraient  ne  pas  entreprendre  avant  l'hiver 
le  siège  de  la  citadelle,  ce  qui  donnerait  peut-être  les  moyens 
d  y  faire  entrer  des  secours  ou  d'en  faire  nous-mêmes  le  siège 
pendant  l'hiver;  ce  fut  même  ce  qui  l'engagea  à  mander  à 
M.  le  marécfaAi.de  fioafflen  de  défendre  la  ville  le  plus  loog- 
temps  quii  pourrait. 

Le  roi  approuva  les  idées  de  monseîgnenr  le  duc  de  Bour* 
gogue,  et  manda  à  M.  le  maréchal  de  BoolOers  de  réduire  à 
cinquante  milliers  la  quantité  de  poudre  réservée  pour  la  dé- 
fense de  la  citadelle. 

Mais  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne*  incertain  de  la 
conduite  qu'il  aurait  à  tenir  le  reste  de  la  campagne,  soit  que 
Lille  fût  pris  ou  non,  demanda  de  nouveau  les  ordies  tle  sa 
majesté.  On  les  trouve  expliqués  dans  la  lettre  qu'elle  lui  écri- 
vit le  8  octobre;  mais  on  rnyijM/itera  auparavant  dilVerenles 
pièces  nécessaires  pour  faire  connaître  la  véritable  situation 
des  affaires  et  les  moyens  qu'on  imaginait  être  capables  d'ar- 
rêter les  progrès  des  ennemis  : 

1"  Le  mémoire  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en- 
voya  an  roi»  le  octobre,  sur  les  moyens  de  partager  lar- 
mée  de  manière  à  conserver  Gand  et  Bruges,  à  protéger  le 
pays  appartenant  à  sa  majesté,  et  à  ôter  aux  ennemis  la  com- 
munication avec  le  leur; 

3*  La  réponse  que  le  roi  fit  le  3  à  ce  prince,  pour  lui  re- 
commander de  chercher  à  remplir  ces  différents  objets,  prin- 
cipalement de  (  ouper  aux  ennemis  la  communicalion  avec 
Ostende,  et  de  se  Icnir  le  plus  possible  en  force  sur  l'Escaut; 

3"  r.a  lettre  que  M  de  Chamillart  écrivit  le  même  jour  à 
M.  le  maréchal  de  berwick  sur  la  possibilité  de  se  rendre 
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maître  d'Oudenarde,  et  pour  lui  faire  conDattre  que  c  était  à 
sa  mésintelligence  avec  M.  le  duc  de  VendAme  qu'on  attribuait 

le  succès  de  toutes  les  entreprises  des  ennemis  et  l'inactioiJ 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne; 

4"  La  lettre  que  ce  ministre  écrivit  en  même  temps  à 
M.  le  duc  de  Vendôme  pour  l'exhorter  à  réparer  du  côte  de 
la  mer  le  mauvais  succès  des  projets  qu'on  avait  faits  pour 
empêcher  ies  ennemis  de  tirer  des  convois  d'Ostende; 

ô**  Uneiettre  du  ministre  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers ,  pour 
lui  recommander  de  ménager  ses  poudres  de  manière  qu'après 
avoir  soutenu  la  ville  de  Lille  le  plus  longtemps  possible,  il 
lui  en  restât  cinquante  milliers  ponr  la  défense  de  la  cita-  ' 
deile; 

6*  Une  autre  lettre  à  M.  de  Gharmont,  pour  l'engager  à 
chercher  ies  moyens  de  faire  entrer  de  Douai  dans  Lille  un 

second  convoi  de  cent  milliers  de  pondre; 

7°  La  lettre  que  miuiseigneur  le  duc  de  Bourgogne  écrivit 
le  5  au  roi  pour  lui  faire  part  de  ses  réflexions  sur  ce  qu'on 
pourrait  laire  pour  rendre  l'occupation  de  Lille  onéreuse  aux  . 
ennemis  et  leur  retraite  difficile  à  la  fin  de  la  campagne; 

8"  Laietti^  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  écrivit  ie  même 
jour  à  M.  de  Chamiilart  pour  lui  communiquer  ses  idées  sur 
ce  quHl  croyait  de  mieux  à  faire  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne; 

9*  Une  lettre  de  M.  de  Bergeyck  à  ce  ministre,  sur  le  même 
sujet; 

io*  Le  mémoire  que  M.  de  Ghamiay  remit  le  6  à  la  cour, 
sur  les  moyens  de  faire  entrer  des  secours  dans  Lille,  et  de 
rendre  difficile  la  retraite  des  ennemis  vers  leur  pays; 

Enfin,  la  lettre  que  le  roi  écrivit  le  8  à  monseigneur  ie  duc 
de  Bourgogne  sur  la  nécessité  d'oter  aux  ennemis  la  commu- 
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nication  d*Ostende,  et  de  faire  sur  l'Escaut  des  ponts  qui  pus- 
sent leur  donner  de  l'inquiétude  et  les  einpêciier  d'envoyer 
vers  la  nier  des  détachements  considérables. 

M.  le  duc  de  Vendôme  arriva  le  3  au  camp  d'Oudcnhurgli, 
entièrement  occupé  des  moyens  d'empêcher  les  ennemis  de  tirer 
de  nouveaux  convois  d'Ostende;  ils  s  étaient  retranchés  à  Lef- 
finghe,  et  Tinondation  de  Nieuport  n  était  pas  telle  qu'on 
l'avait  espéré,  ne  s'étendant  que  jusqu'au  village  de  Saint- 
Peeter»-Capelle.  Il  était  diflicilc  de  les  chasser  de  LefTinghe, 
et  rioondatioD ,  dont  les  habitants  rejetaient  par  différentes 
digues  les  eaux  sur  Nieuport ,  ne  servait  qn  à  mettre  cette 
place  en  sûreté,  mais  tous  les  chemins  étaient  libres. 

M.  le  duc  de  Vendôme  fit  couper  toutes  les  digues,  et  alors 
les  eaux,  se  répandant,  rendirent  impraticables  les  ponts  de 
Leffinghe  et  de  Slype.  Il  fit  en  même  temps  occuper  par  un 
corps  de  quatre  mille  hommes  le  poste  de  Gliistel,  d'où  Ton 
puu\ait  éclairer  et  même  fermer  le  chemin  de  Slype  a  ."^.unt- 
Peelers-Capelle,  qui  élail  celui  dont  ennemis  faisaient  le 
plus  d'usage  pour  tirer  leurs  munitions  d Oslende.  M.  le  duc 
de  Vendôme,  de  son  côté,  se  ménagea  des  chemins  pour  pou- 
voir se  porter  jusqu'au  canal  de  Nieuport,  afin  d'attaquer 
leurs  détachements  et  obliger  M.  de  Marlborough  d'envoyer 
au-devant  des  convois  jusqu'à  ce  canal  plus  de  troupes  que 
nous  ne  pouvions  leur  en  opposer. 

Cest  à  quoi  il  réussit,  car  M.  de  Marlborough,  ayant  un 
besoin  indispensable  d*un  convoi  qu'il  faisait  préparer  tant  à 
Ostende  qui  TÉcluse,  et  au  Sas-dë-Gand,  fit  non-seulement 
marcher  le  6  un  nouveau  détachement,  mats  il  partit  lui- 
même  le  7  de  son  camp  de  Roncq  avec  vingt-cinq  bataillons 
et  trente  escadrons,  et,  après  avoir  passé  la  Lys  à  Menin,  alla 
camper  à  Uousselaer  (ouRouicrsj.  11  laissa  entre  Roncq  et  Pont- 
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à-Marcq  vingt  bataiUons  et  autant  d'escadrons  destinés  à  aller 
joindre,  en  cas  de  besoin,  le  prince  Eugène  dans  les  lignes. 

Sur  lavis  de  ce  mouvement,  M.  le  duc  de  Vendôme  dé- 
campa d'Oudenburgh  pendant  la  nuit  du  7  au  8  et  alla  sous 
Bruges;  de  là,  il  envoya  le  long  du  canal,  depuis  cette  place 
jusqu'à  (iaud,  plusieurs  détachements  dont  l'objet  était  de 
s'opposer  au  passage  des  muuitions  que  les  enueuiis  faisaient 
assembler  au  Sas-dc-Gand  et  à  rÉclusc;  et,  afin  de  les  empê- 
cher également  d'en  faire  venir  d'Oslendepar  le  chemin  dont 
ils  s'étaient  servis  iors  du  combat  de  Wynendale,  il  laissa  dans 
le  nouveau  polder,  près  de  Zantvoorde,  quinze  bataillons  et 
une  brigade  de  dragons,  aux  ordres  de  M.  de  Puiguion. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  instruit  de  son  côté 
du  mouvement  de.  M.  de  Marlborough,  et  ayant  eu  avis  que 
cétait  avec  toute  son  armée  qu'il  marchait,  et  qu il  allait  at- 
taquer  M.  de  Vendôme,  ou  au  moins  chercber  à  ouvrir  par 
la  force  le  passage  à  quelque  convoi,  envoya  le  8  à  Gand 
un  renfort  de  huit  bataillons,  commandés  par  M.  le  comte 
d'Estrades,  et  résolut  d'aller  attaquer  le  prince  Eugène,  et  de 
rasseml)ler  pour  cet  elTcl  toutes  les  troupes  qu'il  avait  encore 
le  long  de  l  Escaut  depuis  Tournay  jusqu'à  Oudenarde,  au 
nombre  de  quatre-vingts  bataillons  et  beaucoup  de  cavalerie; 
mais  ayant  appris  le  9  que  le  duc  de  Marlborough  n'avait 
pas  passé  à  Bousselaer;  qu'en  y  marchant  il  avait  renforcé  de 
douze  mille  hommes  M.  le  prince  £ugène,  que  ses  ponts  sur 
la  Lys  n  étaient  pas  rompus,  et  qu  il  pouvait  en  peu  de  temps 
joindre  Tarmée  de  siège,  il  abandonna  son  projet  et  se  con- 
tenta d'envoyer  à  M.  le  duc  de  Vendôme  un  nouveau  renfort 
de  quinze  bataillons  et  de  dix  escadrons,  en  lui  mandant  de 
se  faire  joindre  par  ces  troupes ,  si  les  ennemis  marchaient 
sur  lui,  ou  de  les  lui  renvoyer  s*iU  rétrogradaient. 
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M.  le  duc  de  Vendôme  avait  déjà  sous  ses  ordres  quarante 
et  un  bataillons  et  soixante  escadrmis,  et  il  les  avait  si  bien  dis- 
posés depuis  la  digue  de  Steene,  à  deux  lieues  de  Nîeuport  , 

jusqu'à  Gand,  qu'il  regaitlail  coiiiiiit:  impossible  aux  ennemis 
de  iorccr  aucun  passage;  c'est  pourquoi  deux  jours  après  il 
renvoya  cos  Ironprs,  et,  pour  rendre  le  pays  encore  plii^  diffi- 
cile à  prati(|uer,  il  augmenta  les  inondations,  qui  s'éteudirent 
alors  jusqu'à  Gand. 

Le  duc  de  Marlborough  chercha  à  vaincre  ces  difficultés: 
s  étant  avancé ,  dans  la  nuit  du  8  au  9,  de  Rousselaer  à  Thorout, 
où  il  campa,  la  droite  à  ce  lieu,  la  gauche  à  Âertrycke,  il  en- 
voya reconnaître  le  poste  de  M.  de  Paignion ,  et  fit  avancer  un 
grand  nombre  de  chariots  pour  tenter  le  passage  à  travers  les 
inondations;  mais  elles  étaient  si  bien  formées  et  le  poste  de 
M.  de  Puîguion  fut  trouvé  si  respectable,  que  les  détachements 
et  les  voitures  retournèrent  sur  leurs  pas.  M.  de  Mariborou^di 
hn-mènie,  après  ces  tentatives  infructueuses,  se  retira,  le  9  au 
soir,  à  son  camp  de  Housselaer.  On  croyait  qu'il  se  replierait 
jui>qu  a  Mi  iiin,  mais,  loin  de  se  rebuter,  il  fit  de  nouvelit  .s  dis- 
positions pour  établir  une.  communication  directe  avec  Lel- 
finghe;  et  à  cet  eftet  s' étant  lait  rejoindre,  le  1 1 ,  par  les  troupes 
qu'il  avait  envoyées  au  prince  Eugène,  il  détacha  différents 
a>rps  qui  occupèrent  Uooghlede,  Couckelaer,  Thorout,  W  y- 
nendale,  Cortemarcq,  Sevecote,  Saint-Peeters-Capdle,  Zande, 
Moere,  Dixmude. 

On  ne  jugea  cependant  pas  qu*il  lui  fût  possible  de  forcer 
aucun  de  nos  postes,  qui  se  communiquaient  ainsi  que  les 
siens,  et  qui  avaient  l'avantage  détre  protégés  par  les  eaux. 
Les  inondations  devenaient  tous  les  jours  meilleures  par  la 
vive  eau,  qui  avait  commencé  le  lo  et  qui  ne  devait  finir  que 
le  16.  Mais  M.  le  duc  de  Vendôme,  pour  les  rendre  tout  à  lait 
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impraticables,  fit  faire,  le  ii,  une  coupure  à  la  digue  de 
Steene,  de  sorte  que  tout  le  Camerling-Ambadit  se  trouva 

inondé,  et  que  le  poste  de  Leffînghe,  que  les  ennemis  avaient 
retranché,  n'eut  plus  de  communication  avec  Ostende. 

Toutes  ces  précautions  furent  inutiles:  ils  franchirent  toutes 
les  dilllcuités;  non-seulement  ils  trouvèrent  le  moyen  défaire 
de  petites  digues  des  deux  côtés  du  chemin  d  Ostende  à  Lef- 
finghe,  ce  qui  les  garantit  un  peu  des  eaux,  mais  aussi  ils  eo- 
treprîrent  de  se  servir  de  TiDondation  même  pour  faire  passer 
de  Lefiiiighe  à  Zande,  qu'ils  occupaient  en  force,  de  petites 
barques  chargées  de  munitions,  en  suivant  les  fossés  et  les 
watergangs  qui  se  trouvaient  entre  ces  deux  villages.  Pour  cet 
effet,  ils  firent  transporter  à  Leffinghe,  sur  des  cbariots,  une 
quantité  de  ces  petites  barques;  ils  parvinrent  aussi,  à  force 
de  travail  et  de  fascines  «  à  faire  passer  des  chariots  au  village 
de  Saint-Peeters-Capellc,  qui  était  encore  plus  près  de  Lef- 
finghe  que  celui  de  Zaude. 

Lorsqu'on  eut  connaissance  de  cette  manau\ro  de  leur 
part,  et  qu'on  vit  (|(it  i  mondatioii  même  la  favorisait,  ou  eut 
recours  à  la  manne  pour  y  apporter  des  obstacles.  M.  le  che- 
valier de  Langeron,  commandant  les  galères  à  Dunkerque, 
s'avança  le  i3  au  village  de  Tempelhof,  près  de  la  commande- 
rie  de  Slype,  sur  la  vieille  inondation  de  Nieuport,  avec  plu* 
sieurs  barques  armées  et  un  bataillon.  Quelques-unes  de  ces 
barques,  avec  quatre  pièces  de  canon,  s*approcbèrent  des  en- 
droits par  où  les  ennemis  projetaient  de  faire  passer  leurs  cha- 
riots; mais  elles  ne  purent  s'avancer  à  portée  des  parties  de 
Imondation  que  leurs  bateaux  pouvaient  pratiquer,  parce 
qu  elles  manquaient  d'eau,  et  qu'il  n'y  avait  aucun  watergang 
qui  pût  les  y  conduire. 

Pour  y  suppléer,  M.  le  duc  de  V  endôme  fit  prépar  er  à  Bruges 

i5. 
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une  autre  petite  flotte  de  bateaux  armés*  qu'il  destina  à  em- 
pêcher les  ennemis  de  pratiquer  la  nouvelle  inondation;  il  en 
donna  le  commandement  au  sieur  Dubois,  partisan;  et,  comme 
il  ne  pouvait  envoyer  de  ses  troupes  à  M.  le  cbevalier  de  Lan- 
gcron  ,  parce  que  les  ennemis  barraient  tout  le  pays,  il  fit 
inaiTher,  ])our  le  joindre,  les  orrenadiers  des  garnisons  d'Ypres, 
de  Furnes,  île  Bergues  ci  de  Dunkerque.  Il  donna  eu  aicuie 
temps  des  ordres  pour  que  I  on  travaillât  à  un  retranchement, 
près  du  pont  de  LefTinglic,  sur  la  digue  du  canal  du  côté  du 
Camerliag-Âmbâcht,  et  y  lit  mener  quelques  pièces  de  canon, 
afin  de  canonner  ce  pont. 

M.  de  Saint'Maurice,  qui  commandait  à  Nieuport,  craignant 
de  son  côté  que  les  ennemis  ne  tentassent  de  traverser  le  che- 
nal, y  envoya  des  troupes  de  sa  garnison  avec  quatre  brigan- 
tins  de  galères,  armés  de  quelques  petites  pièces  de  canon  et 
de  pierriers,  et  fit  rompre  les  ponts  qui  étaient  sur  le  canal 
de  Nienport  à  Fumes. 

Toutes  ces  dispositions  niulupliaicnl  les  obstacles,  mais  ces 
obstacles  ne  décourageaient  point  les  ennemis.  Tous  les  moyens 
imaginables  furent  employés  de  leur  part  pour  les  surmonter, 
et  ce  ne  fut  pas  sans  succès.  Ayant  fornn^  à  la  ferme  de  Jacob- 
àStoute,  près  de  Lelllnghe,  un  dépôt  de  munitions  qu'ils  y 
avaient  fait  conduire  d'Ostende  sur  des  chariots,  ils  commen- 
cèrent, le  1 3 ,  à  leur  faire  traverser  l'inondation  sur  de  petits 
bateaux  de  pêcheurs  jusqu'après  la  censé  de  Comelle-de-Croc, 
où  ils  débarquaient.  Là  on  les  chargeait  sur  des  voitures  ve- 
nues de  Tarmée,  qui,  prenant  leur  route  par  Sevecote,  Zande 
et  Gouckelaer,  arrivaient  au  camp  de  Rousseker,  d  où  on  les 
faisait  passer  au  siège. 

De  cette  manœuvre  dépendait  le  sort  de  LUle.  Qudques 
fatigues  qu  elle  occasionnât  aux  ennemis,  quelques  pertes  qu  ils 
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éprouvavont  en  ImYcrsant  les  inondations,  ces  petits  convois 
leur  procuiaienl  assez  de  secours  pour  coolinurr  le  siège. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  voyant  que,  quelques 
mesures  que  l'on  prît  du  côté  de  îa  mer,  il  n'étnit  pas  possible 
de  leur  fermer  entièrement  les  passages,  pensa  qu'il  n'y  avait 
plus  d'autre  parti  à  prendre  que  de  chercher  à  combattre  ie 
duc  de  Marlborough;  il  écrivit  en  conséquence  le  i5  au  roi, 
pour  faire  part  à  sa  majesté  de  ses  idées  et  de  celles  de  M.  ie 
dac  de  Vendôme. 

Le  projet  de  M.  de  Vendôme  était  d*aUer  attaquer  lui  seul 
le  duc  de  Marlborough  au  moyen  d*un  renfort  de  trente  ba- 
taillons et  de  quarante  escadrons  qu*il  demandait  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  et  qu'il  jugeait  pouvoir  le  joindre 
facilement  par  derrière  l'Elscaut,  même  sans  que  les  ennemis 
en  fussent  avertis  assez  tôt  pour  s'y  opposer,  et  sans  que,  pen- 
dant l'absence  de  ces  troupes,  la  partie  de  l'Escaut  courût 
aucun  risque,  parce  que  les  pluies  qui  tombaient  depuis 
plusieurs  jours  avaient  rendu  les  marais  impraticables;  il 
demandait  seulement  que  le  débouché  d'Oudeuarde  fût  bien 
gardé. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  napprouva  point  ce  pro- 
jet Ce  prince  ne  pouvait  se  persuader  cp*avec  quatre-vingts 
hataîUonSf  dont  plusieurs  avaient  souffert  et  s'étaient  mal  con- 
duits à  raffaire  de  Wynendale,  et  cent  escadrons,  M.  le  duc  de 
Vendôme  îài  en  état  de  combattre  le  duc  de  Marlborough ,  qui 
devait  avoir  quatre-vingt-dix  bataillons  et  cent  soixante  et  dix 
ou  cent  quatre-vingts  escadrons,  et  regardant  une  telle  entre- 
prise non-seulement  comme  téméraire,  mais  aussi  comme  ca- 
pable de  perdre  et  l'armée,  et  Bruges,  et  Gand,  il  préférait  de 
se  reunir  avec  M.  le  duc  deVeudôme,  et  de  marcher  ainsi  avec 
toutes  ses  forces  à  M.  le  duc  de  Marlborough.  Son  projet  était, 
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oTï  conséquence,  de  rassembler  sur  l'Escaut  soixante  bataillons 
et  cent  trente  escadrons  de  son  armée,  et,  après  avoir  envoyé 
Je  reste  derrière  la  Scarpc,  d'aller  passer  la  Lys  à  Deynse, 
tandis  que  M,  îo  duc  de  \  cndome  passerait  le  grand  canal  à 
Ueiiem,  et  viendrait  le  joindre  derrière  le  ruisseau  de  Pouc- 
qucs,  d'où  l'on  irait  droit  aux  ennemis. 

M.  le  duc  de  Vendôme  parut  d'abord  contredire  ce  projet» 
ne  le  jugeant  praticable  que  dans  le  cas  où  le  duc  de  Marlbo- 
rough  se  serait  avancé  sur  Oudenburgh,  et  observant  que 
dans  la  position  où  ce  général  était  à  Rousselaer,  fort  à  por- 
tée de  la  Lys,  le  mouvement  que  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  devait  faire  vers  Deynse  ne  pourrait  s'exécuter 
sans  qu'il  en  fàt  averti,  et  qu*il  lui  serait  iàcile  d'arrêter  Tar^ 
mée  du  roi  sur  cette  rivière.  Cependant  M.  le  duc  de  Vendôme, 
après  l)ien  des  réflexions,  revint  à  l'avis  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  et  quelques  jours  après  il  manda  au  roi  qu'il 
ne  voyait  plus  d'autre  moyen .  pour  sauver  Lille,  que  de  mar- 
cher au  duc  de  Marlborough  avec  tontes  les  lorces  réunies. 

Il  devenait  d'autant  plus  instant  de  se  déterminer  que  Lille 
était  fort  pressé.  Les  ennemis  avaient  attaqué  pour  la  septième 
ibis  le  chemin  couvert;  ils  en  étaient  entièrement  les  maîtres, 
et  la  brèche  du  bastion  de  la  droite  était  de  cinquante  toises 
de  largeur,  et  presque  praticable;  outre  cela,  la  poudre  de 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  se  consommait,  et  il  ne  lui  restait 
presque  point  au  delà  des  cinquante  milliers  que  le  roi  lui 
avait  ordonné  de  se  réserver  pour  la  défense  de  la  citadelle. 

En  attendant  la  décision  de  la  cour  et  les  ordres  du  roi, 
nionsoigucur  le  duc  de  Bourgogne  et  M.  le  duc  de  Vendôme 
résolurent,  le  16,  défaire  dès  le  lendemain  deux  entreprises, 
dont  l'une  pouvait  donner  à  M.  de  Marlborough  assez  d'in- 
quiétude pour  l'engager  à  se  déplacer  :  c'était  un  coup  de 
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main  sur  Ath,  dont  la  garnison  étail  très-faible;  l'autre  avait 
pour  ol)jnt  (le  s'emparer  de  Lefliughe,  (jui  était  le  principal 
entrepôt  de  la  communication  que  les  ennemis  entretenaient 
avec  la  mer.  Ils  occupaient  ce  poste  avec  environ  quinze  ceutj» 
hommes. 

L'expédition  dÀth  fut  confiée  à  M.  d'Artaignao,  qui  devait 
avoir  sous  ses  ordres  trois  cents  hommes  de  la  garnison  de 
Mons  et  deux  mille  six  cents  hommes  détachés  de  f  armée.  Le 
rendes-vous  de  ces  troupes  fut  indiqué  à  la  Justice  de  Renard, 
prés  d*Ath,  et  elles  devaient  s*y  trouver  le  17  à  dix  heures  du 
soir.  M.  d*Artaignan  s'y  rendit  à  llieure  marquée  avec  les  trois 
cents  hommes  de  la  garnison  de  Mons,  et  s'empara  même  du 
ravclin  et  des  ponts  de  communication;  mais  les  autres  troupes 
n'étant  arrivées  qu'à  quatre  heures  et  demie  du  malin  ,  il  ne 
restait  pas  assez  de  nuit  pour  que  M.  d'Artaignan  put  dispo- 
ser les  troupes  et  les  faire  entrer  dans  la  ville  par  deux  sou- 
terrains qu'on  connaissait,  et  où  Ion  ne  pouvait  passer  qu'un  à 
un.  C'est  ce  qui  f  engagea  à  retirer  les  troupes,  pour  qu'au 
jour  elles  ne  fussent  pas  exposées  au  feu  de  la  place,  et  Ten- 
treprise  fut  manquée. 

M.  de  Pniguion  fut  chargé  de  l'expédition  sur  LefiBnghe.  11 
devait  attaquer  ce  poste  par  le  côté  où  Ton  pouvait  y  arriver 
par  terre,  tandis  que  M.  die  Langeron  lattaquerait  par  finonda-- 
tion.  Cette  attaque,  qui  avait  d*ahord  été  fixée  à  la  nuit  du  17 
an  18,  rencontra  plus  d^obstacles  qu'on  ne  s'y  était  attendu. 
On  se  contenta  de  porter  un  logement  à  la  tête  du  pont  de  l^ef- 
finglie,  et  un  autre  sur  la  digue,  du  côté  du  Canierling-xVm- 
hacht,  à  portée  de  iusil  du  fort,  qui  alors  se  trouva  entière- 
ment bloqué.  Le  sieur  Dubois,  avec  les  bateaux  armés  qu'il 
avait  amenés  de  Bmges,  s  approcha  eu  même  temps  de  la 
censé  de  Jacob-Stoute,  où  était  le  principal  dépôt  des  ennemis. 
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et  y  rnit  le  feu  avec  des  boulets  rouges.  Un  grand  nombre  de 
chariots  furent  brûles,  et  quatre  cents  hommes  qui  gardaient 
ce  poste  furent  obligés  de  se  jeter  daos  leau  pour  se  soustraire 
à  ia  fureur  des  flammes. 

Quoique  LelBnghe  ne  fût  qu  un  petit  village,  à  la  tète  duquel 
il  y  avait  seulement  une  redoute  encore  informe,  il  était  si 
bien  gardé  et  d'un  accès  si  difficile,  qaon  crut  ne  pouvoir  s'en 
rendre  maîtres  que  par  un  siège.  Il  était  absolument  nécessaire 
de  5*emparer  de  ce  poste,  tant  à  cause  des  avantages  qu'il  pro' 
curait  aux  ennemis  que  pour  établir  une  communication  de 
Bruges  avec  Nieuport  et  avec  la  France;  on  ouvrît  donc  la  tran- 
chée pendant  la  nuit  du  20  au  3 1 .  Maïs  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme voyant  que  I  on  Taisait  peu  de  progrès,  et  que  pendant  ce 
temps  le  siège  de  Lille  touchait  à  sa  fin,  se  déteriniua  à  faire 
une  attaque  de  vive  force  :  elle  s'exécuta  dans  la  nuit  du  i!\  au 
2  5.  M.  de  Puiguion  y  employa  cin(|  mille  hommes,  qu'il  dis- 
posa pour  pouvoir  attaquer  par  cinq  endroits  diflérents;  il  fut 
secondé  par  M.  le  chevalier  de  Langeron,  qui  avait  deux  mille 
cinq  cents  hommes  sur  sa  petite  flotte.  Ce  dernier  établit  sur 
le  canal  un  pont  par  le  moyen  duquel  on  alla  droit  au  village, 
laissant  la  redoute  sans  l'attaquer  et  coupant  ainsi  sa  commu- 
nication avec  Leffinghe  et  celle  de  Leflinghe  avec  Ostende. 
Les  troupes,  ayant  les  officiers  généraux  à  leur  tète,  passèrent 
dans  leau  jusqu'à  la  ceinture  et  entrèrent  dans  le  village.  Tout 
ce  qui  était  dans  la  redoute,  se  voyant  coupé,  se  rendit  prison- 
nier de  guerre,  au  nombre  de  neuf  cents  liommes  et  soixante  et 
douze  officiers;  plusieurs  soldats  qui  s'étaient  cachés  dans  les 
maisons  furent  aussi  faits  prisonniers.  Les  ennemis  n'eurent 
pas  le  temps  de  jeter  dans  l'eau  toutes  leurs  munitions;  on  en 
trouva  encore  une  grande  quantité.  Nous  n  eûmes,  à  cette  at- 
taque, que  sept  ou  huit  hommes  tués  ou  blessés;  mais  son 
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succès  et  ia  possession  de  Leffînghe,  tout  avantageuse  qu*elie 
était,  ne  pouvait  nous  dédommager  du  temps  qu  on  avait  perdu 
avant  que  d*entreprendre  cette  opération;  et  Ton  doit  rendre 
justice  à  M.  de  Lamothe,  qui,  même  avant  Tarrivée  de  M.  le 
duc  de  Vendôme,  Tavait  proposée  et  avait  fait  des  dispositions 
en  conséquence.  Il  est  vraisemblable  que  si  l'on  s'était  emparé 
plus  tôt  de  ce  poste,  on  auiail  mis  les  ennemis  dans  l'impossi- 
bilité de  rien  tirer  d'Ostcn  U  et  de  continuer  le  siège  de  Lille. 

\.p  retard  de  cette  entre]  ri  se  ne  fut  pas  moins  nuisible  au 
projet  que  monseigneur  ie  duc  de  Bourgogne  et  M.  le  duc  de 
Vendôme  avaient  formé  de  marcher  à  M.  de  Marlborougb;  car 
le  roi  ayant  approuvé,  par  sa  lettre  du  qo,  que  les  deux  ar^ 
mées  réunies  sdlassent  le  combattre ,  en  laissant  seulement  onze 
bataillons  pour  masquer  Oudenarde,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  avait  fait,  dès  le  a  i,  ses  dispontions  pour  que  le  a  4 
ses  troupes  fussent  rassemblées  près  cTOudenarde  et  pour  que 
celles  de  M.  ie  duc  de  Vendôme  fussent  à  la  même  époque 
derrière  le  canal  de  Gand  i  Bruges.  Ce  prince  se  proposait  de 
passer  l'Escaut  à  Gavre  ie  a5  et  d*aller  camper  le  plus  près  de 
Deynse  qu'il  lui  serait  possible,  tandis  que  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme s'avancerait  le  même  jour  sur  Ncvele,  afin  de  se  joindre  le 
lendemain  26  sur  Vinckt,  et  de  marcher  ensuite  à  M.  de  Marl- 
borougb; mais  M.  le  duc  de  Vendôme,  occupé  de  l'affaire  de 
Leflingbe  lorsqu'il  reçut  les  ordres  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  manda  à  ce  prince  qu'il  ne  pourrait  marcber  que 
lorsqu  elle  serait  finie,  et  quil  était  à  propos  qu*il  remît  au  a 8 
le  passage  de  l'Escaut. 

Mais  il  était  déjà  trop  tard.  Les  ennemis  étaient  maîtres  de 
Lille,  mémé  avant  que  M.  le  duc  de  Vendôme  eût  marché  i 
Leffingbe.  Ayant,  comme  on  Fa  vu,  trouvé  moyen  de  tirer 
d'Ostende  quelques  munitions,  ils  avaient  recommencé  le  a  1 
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'  à  battre  la  pkce  avec  tant  de  vivacité,  que  le  lendemain  les 
brèches  des  denzbastions  et  des  deux  tenailles  qu  ils  attaquaient 
et  la  courtine  se  trouvant  en  état  de  recevoir  Tassaut,  M.  le 
maréchal  de  Boufflers  avait  battu  la  chamade  à  quatre  heures 
après  midî.  L'événement  d'un  assaut  lui  avait  paru  trop  dou- 
teux avec  des  troupes  trop  affaiblies  par  les  pertes  qu'elles 
avaient  éprouvées  peudant le  siège;  d'ailleurs,  il  nviii  or  dre  du 
roi,  comme  on  l'a  déjà  dit,  de  p  sener  cinquanii^  milliers  de 
poudre  pour  défendre  la  citadelle,  et  il  ne  lui  en  restait  déjà 
plus  que  quarante-six  milliers.  Toutes  ces  raisons  et  l'avis 
unanime  des  officiers  généraux  lavaient  déterminé  à  capi- 
tuler. 

La  manière  dont  il  avait  défendu  la  place  avait  mérité 
l'estime  des  généraux  ennemis  au  point  qu'ils  le  laissèrent 
maître  de  régler  les  articles  de  la  capitulation  tant  pour  la  gar- 
nison que  pour  la  ville;  die  fut  signée  le  a3,  et  portait  en 
substance  que  la  garnison  entrerait  le  35  dans  la  citaddle', 
qu  on  ne  Tattaquerait  point  du  côté  de  la  vâle,  et  qu  il  serait 
libre  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers  de  renvoyer  à  Douai  noo- 
seulemeut  les  blessés,  les  malades,  l'état-raajor  de  la  place, 
les  chevaux  et  les  équipages  des  ofliciers,  mais  aussi  la  cava- 
lerie qui  était  entrée  dans  la  place  pendant  le  siège. 

Il  ne  lui  restait  que  quatre  mille  cinq  cents  hommes  des 
dix  mille  qui  avaient  formé  la  garnison  au  commencement  du 
siège;  le  nombre  des  cavaliers,  presque  tous  montés,  qu'il 
envoya  à  Douai  s'éleva  à  environ  quînse  cents.  Il  paraît 
que  le  siège  coûta  plus  cher  aux  ennemb,  puisqu'on  voit 
par  leurs  prc^tres  rdations  qu'ils,  perdirent  environ  quinte 
miUe  hommes;  mais  l'honneur  que  s'acquirent  les  généraux 
de  part  et  d*autre  fut  égal.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  avait 
plus  fait  dans  sa  défense  que  la  cour  n^avait  espéré  de  sa 
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grande  capacité  et  de  son  courage  Ce  fut  à  la  constance 
et  aux  ressources  du  grand  génie  de  M.  le  prince  Eugène 
(quoique  blessé  dangereusement  dès  les  premières  attaques) 

que  les  ennemis  durent  la  conquête  de  la  place  la  plus  im- 
portante qu'ils  pussent  acquérir.  Ce  prince,  lorsque  M.  de 
B(yafllers  se  retira,  fit  ses  dispositions  pour  attaquer  la  cita- 
delle. 

Aussitôt  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vit  Lille 
perdu,  il  ne  songea  plusà  marclier  à  M.  de  Marlborougb  ;  iiialiut 
former  d'autres  projets,  soit  pour  s*opposer  à  rétablissement 
des  ennemis  dans  le  pays  de  Waes,  soit  pour  rendre  difficile 
la  retraite  de  lears  années.  Quelque  instant  qu'il  parût  à  ce 
prince  de  prendre  un  parti,  il  pensa  ne  devoir  agir  que  d'a- 
près les  ordres  du  roi;  c'est  ce  qui  l'engagea,  aussitôt  qu'il  fut 
informe  que  M.  le  .maréchal  de  Boufflers  avait  battu  la  cha* 
made,  &  écrire  à  sa  majesté  pour  lui  exposer  la  situation  des 
affaires  et  lui  demander  ses  ordres  sur  la  conduite  qu'il  devait 
tenir  relativement  aux  dilTérents  mouvements  que  les  ennemis 
pourraient  faire. 

Lille  ayant  battu  la  chamade,  voici  le  temps  où  j'ose  supplier  Lctm 
votre  majesté  de  me  donner  promptement  ses  ordres  préeb  sur  ce  monseigneur 
que  j'aurai  à  faire  selon  les  divers  partis  que  pourront  prendre  les  jeBmaiogn* 
ennemis.  m  m. 


'  Le  roi  fui  si  satijifnit  de  la  défense  qui  avait  é\v  faite,  que  sa  mnjeslé  nccord.i  des 
grades  uu  des  pensions  a  tou»  le»  oflîciers  généraux  et  particuliers  qui  s'y  étaient  distin- 
gués.  M.  le  comte  d*  Bdliile .  «Ion  mettre  de  ceinp  d*m  riptoeol  de  dragous ,  cl  dcpoi* 
iiitmalred*état,  fol  Ailbrigadier  ea  eoatUUralion  d'en  nombre  infini  d'actiont  Mi»|Dellet 
il  s'était  trouvé  pendant  le  siège,  principalement  à  l'attaque  générale  du  chemin  cou- 
v(?ri  dont  il  reprit  les  places  d'armes,  que  les  ennemis  «voient  cnlovocs  quelque  temps 
auparavant.  U  avait  été  dangereasemeot  hleasé  à  la  poitrine  d'un  éclat  de  bombe.  Ce 
fiil  lui  qm  M.  le  aMtédial  de  Boufllen  cketigeA  de  traiter  de  k  c^lulalien. 

i6. 


Digitized  by  Google 


124  SUCCESSION  D*ESPAGNE. 

Du  camp       Si  farinée  ennemie  se  porte  en  entier  vers  Oudenbaieh  pour  dé- 
sSoetobre'  boucher  le  passage  dTOstende,  je  puis  me  joindre  au  <faic  de  Yen- 
*7<>S''     ddme  vers  NevdLe  et  Poucques,  ainsi  que  j^allais  le  (aire  dans  trois 
jours  pour  la  séparer  de  Lille  ou  lui  donn«r bataille. 

Si  elle  marche  au  grand  canal,  je  puis  passer  par  Gand  pour  me 
joindre  au  duc  de  Venddme;  mais  alors  rEscaut  n'estplus  gardé. 

Si  les  ennemis  voulaient  venir  forcer  le  passage  de  TEscaut,  je 
puis  le  leur  disputer  et  tirer  des  secours  du  duc  de  Vendôme;  mais 
Bruges  se  dégarnira  aussi  bien  que  le  grand  canal,  car  les  ennemis 
auront  toujours  le  ^us  court,  et  nous  le  plus  grand  chemin  à 
faire. 

Si  les  ennemis  poussent  des  détachements  en  Artois  et  peut-être 
en  Picardie,  ne  £iudra*t-il  pas  y  en  envoyer  d*aussi  forts  et  même 
plus;  et  s*ils  y  marchent,  comme  ils  le  peuvent,  avec  toute  leur  ar- 
mée, ne  fiiudra-^nl  pas  me  rejdier  sur  la  Scarpe  pour  empêcher 
Tennemi  de  subsister  en  Artois  tout  aussi  longtemps  qu*il  lui  plaim.' 

Si  votre  majesté  veut  que  je  rassemble  Tarmée  entière  et  que  ce 
soit  en  deçà  de  FEscaut,  Bruges  demeure  à  ses  propres  forces  et 
succombera  fiicilement,  ou  du  moins  le  grand  canal  ne  sera  plus 
gardé;  si  c*est  du  côté  de  Bruges,  FEscaut  ne  Test  pas  non  plus;  si 
c'est  entre  FEscaut  et  la  Lys,  les  ennemis,  en  prenant  le  poste  de  ia 
basse  0eule  et  subsistant  de  leurs  derrières,  pourront  envoyer 
des  corps  en  Franee  aussi  loin  qu*îl  leur  plaira  :  il  me  finidni  un 
grand  tour  pour  m*y  opposer.  Mais  supposez  que  je  passe  entre 
Toumay  et  la  Mareq ,  tout  le  cité  d*en  deçà  ne  sera  plus  gardé  d*au> 
cun  côté. 

Si  votre  majesté  veut  que  Ton  garde  son  pays  et  Bruges  et  Gand 
en  même  temps,  attendrai-je  à  m»  rapprocher  de  l'Artois  que  les  en* 
Demis  y  aient  iàît  avancer  des  partis  ou  s*en  soient  ^prochés  avec 
raiméeP 

Si  les  ennemis  se  cantonnent  aui  environs  de  Lille,  garderai-je 

'  CeUe  pièce  s«  trouve  en  original  dans  les  archives  du  d^l  de  la  guerre,  vd.  ao83, 
n*3o8. 
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fEseaut  et  les  canaux  pour  empêcher  qu*il  &e  leur  vienne  des  pou- 
dres, cai'  pour  des  Ués,  ils  en  auront  êêmê?  Mais  la  poudre  ne  sera 
pas  nécessaire  dans  Lille  tant  que  leur  année  sera  proche  pour  pro^ 
t^ier  celte  ville. 

Je  dois  dire  encore  à  votre  majesté  que,  pour  ce  qui  est  «ite  garder 
tous  les  passages  de  rEsmtdans  la  sitaaiion  où  nous  sommes,  nous 
souffrirons  eitrèmemeid:  pour  les  fourrages  »  et  qu'incessanimentnous 
ne  saurons  phis  où  m  trouver. 

Je  dois  encore  vous  dire  que  les  ennemis  peuvent  nous  donner 
des  jalousies  qnlls  ne  fassent  des  ponts  entre  Mortagne  et  Condé, 
ou  pour  le  côté  de  Gavre  où  nous  n'avons  point  de  camp  et  que 
nous  aurons  peine,  avec  ce  qu'il  y  a  ûâ  de  troupes,  à  garder  une 
aussi  grande  étendue  de  pays. 

Si  sa  majesté  veut  qu'en  quelque  cas  je  quitte  mes  postes  le  long 
de  rEscaut  en  m'éloignant  du  duc  de  Vendôme,  ne  lui  enverrai-je 
pas  encore  quelques  bataillons  pour  le  mettre  en  état  de  garder  son 
canal,  flanqué  de  ces  deux  villes  et  des  inondations  qui  en  raccour- 
cissent la  garde  de  quatre  lieues? 

J'envoie  copie  de  cette  lettre  au  duc  de  Vendôme  pour  avoir  son 
avis  sur  tous  ces  points  et  sur  ce  qu'il  faudrait  faire  s'il  fallait  jjmndre 
quelque  parti  avant  d^avoir  la  réponse  de  votre  majesté* 

M.  le  maréchal  de  Berwick  écrivit  en  même  temps  à  M.  de 
Gfaamillart  pour  lui  communiquer  «es  idées,  qui  portaient 
principalement  sur  la  nécessité  de  tout  employer  pour  conser^ 
ver  Gand  et  Bruges,  en  renforçant  M.  le  duc  de  Vendôme,  et 
sur  les  avantages  qu*on  retirerait  en  plaçant  le  reste  de  l'amiée 
derrière  la  Scarpe. 

Le  roi  manda  le.  i4  à  monseigneur  le  due  de  Bourgogue 
qtt*avant  de  se  déterminer  il  fallait  voir  qwà  parti  prendraient 
les  ennemis,  et  en  attendant  porter  toutes  ses  vues  à  leur  fer- 
mer la  cumniunication  de  la  mer  avec  le  Brabant;  que,  pour  y 
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réussir,  il  n'y  avait  point  de  meilleures  positions  à  faire  jjiendre 
aux  troupes  que  cpÎIps  qu'elles  occupaient  sur  les  canaux  et 
sur  l'Escaut,  sans  leur  iaire  faire  innni  mouvement  gênerai, 
mais  en  «'appliquant  surtout  à  liien  garder  tous  les  passages 
depuis  Nieuport  jusqu'à  Toumay. 

La  lettre  que  M.  de  Chaniillart  écrivit  en  même  temps  à 
M.  le  duc  de  Vendôme  lui  expliquait  de  même  les  intentions 
da  roi,  principalement  sar  la  nécessité  d'empêcher  les  ennemis 
de  communiquer  avec  Ostende,  TÉcluse,  le  Sas-de-Gand,  Ou- 
denarde  et  Bruxelles.  M*  leducdeVcndômepensaitdemême 
sur  cet  objet;  mais,  pour  mieux  assurer  la  défense  des  places 
de  la  mer,  il  demanda  un  renfort  de  six  bataillons,  que  mon- 
,  seigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  accorda. 

M.  le  comte  de  Borgeyck  était  du  même  avis,  non-seulement 
sur  la  né(essité  d'ompêclier  les  ennemis  de  tirer  de  la  merdes 
secours  pour  le  siège  de  la  citadelle,  mais  aussi  sur  l'impor- 
tance de  la  conservation  de  Gand  et  de  Bruges,  et  sur  la  sû- 
reté de  la  communication  de  ces  deux  villes  avec  la  France. 
Pour  remplir  ces  objets,  il  proposait  de  placer  l'armée  derrière 
la  Lys,  près  de  Deynsc,  d'où  elle  pouvait  toujours  conserver  la 
communication  avec  Gand  et  s'assurer  une  retraite  vers  Bruges 
à  couvert  du  canal;  mais,  connaissant  f  esprit  qui  régnait  parmi 
les  officiers  et  les  troupes,  il  ne  pensait  pas  qu  on  dût  s  ex- 
poser &  un  combat,  à  moins  que  le  roi  ne  lordonnât  Le  seul 
inconvénient  que  M.  de  Bergeyck  prévoyait  à  la  position  qu*il 
proposait  était  de  Dure  naître  aux  ennemis  Tidée  de  tirer  de 
Bruxelles  ou  d'Oudenarde  les  convois  dont  ils  avaient  besoin 
pour  le  siège  de  la  citadelle  de  Lille  et  pour  approvisionner 
leurs  places  de  Flandre  avant  la  séparation  de  leurs  armées; 
mais  il  observait  que,  s'ils  prenaient  ce  parti,  il  serait  facile  de 
s'y  opposer  en  mettant  la  cavalerie  dans  ie  pays  de  Deiider- 
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monde;  et  comme  cette  partie  n'avait  pas  encore  été  foori  âgée , 
il  pensait  qu'en  établissant  des  ponts  snr  le  bas  Escaut  à  Wet- 

tercn  et  Schellebelle,  on  aurait  l'avantage  de  tirer  du  pays  de 
Waes  des  grains  et  des  lourrages,  pour  former  des  magasins 
à  Gand,  et  qu'on  serait  en  état,  lorsque  les  ennemis  seraient 
séparés»  d'atta(]uer  Courtray,  comme  la  cour  paraissait  le  dé- 
sirer. 

En  attendant  qne  le  roi  donnât  ses  ordres,  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  ne  changea  rien  à  remplacement  des 
troupes.  11  envoya  seulement  le  28  au  Rabot  de  la  Lieve  les 
six  bataillons  que  M.  le  dnc  de  Vendôme  avait  demandés; 
mais  il  reçut  alors  différentes  nouvelles  qui  lui  donnèrent 
beaucoup  d ^inquiétude. 

1*  Il  fut  informé  que  les  ennemis  avaient  envoyé  le  aS  à  la 
fiassée  treise  bataillons,  trente  escadrons  et  douze  pièces  de 
canon ,  aux  ordres  du  prince  de  Hesse  ;  ({u'ils  avaient  commencé 
le  27  à  s'y  retrancher,  et  qu'ils  voulaient  en  taire  un  poste 
d'importance,  ce  qui  leur  était  possible,  comme  on  peut  le 
voir  par  nn  mémoire  que  M.  le  comle  de  l'Jsle  puvoya  le  ^8  à 
la  cour.  Il  apprit  aussi  qu'une  partie  de  ces  troupes,  avant 
passé  à  Lens,  faisait  de  grands  ravages  dans  l'Artois,  et  qu  un 
autre  corps  se  fortifiait  à  Armentières.  Ces  établissements  pa- 
rurent à  ce  princeetàla  cour  mériter  d'autant  {dus  d'attention 
qu'ils  donnaient  aux  ennemis  non-seulement  une  entrée  assu- 
rée dans  f  Artois  et  la  Picardie,  mais  encore  les  moyens  de 
s'établir  aux  environs  de  Lille  pendant  Tbiver.  M.  le  duc  de 
Vendôme  était  le  aeol  qui  pensât  que  les  postes  de  la  Bassée 
et  d*Armentière8  ne  devaient  point  donner  d'inquiétude  pour 
notre  frontière,  parce  que  la  cavalerie  qui  était  à  Douai  et  à 
Arras  était  en  état  d'empêcher  les  ennemis  de  pénétrer  en 
France. 
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3*  On  eut  avis  que  le  priuce  Eugène,  quon  n  avait  pas  jugé 
être  en  état  d*eDtreprendre  le  siège  de  la  citadelle  de  Lille, 
avait  commencé  ses  dispositions  dès  la  nuit  du  a 5  au  26,  et 

que,  quoique  la  suspension  d'armes  eût  été  prolongée  jusqu'au 
28,  et  qu'il  eût  été  stipulé  qu'on  n  attaquerait  point  du  côté 
de  la  ville,  ce  prince  avait  commencé  le  26  une  |)aral!«''1e  sous 
prétexte  de  se  k  tranclier  contre  la  citadelle,  que  les  hostilités 
avaient  recomaieucé  dans  les  formes  le  28,  et  que  M.  le  ma- 
réchal de  BoulÛers  n'avait  de  vivres  au  plus  que  pour  deux 
mois,  et  seulement  quarante-deux  milliers  dépendre,  dont  ia 
consommation  devait  être  au  moins  de  douze  cents  livres  par 
jour,  ce  qui  ne  promettait  pas  une  défense  de  longue  durée. 

En  troisième  lieu,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ayant 
appris  que  le  duc  de  Marilwrough  avait  allongé  ses  troupes 
depuis  RousselaerjusquàMenin,  où  11  s  était  rendu  lui-même, 
craignit  qu  il  ne  cherchât  bientôt  à  surprendre  qudque  pas- 
sage dans  Tétendue  immense  de  pays  qu'on  gardait  entre 
Condé  et  Gand,  principalement  celui  d'Oudenarde.  On  ne 
pouvait  s'opposer  à  ce  débouché  qu'en  s'y  plaçant  avec  toutes 
les  troupes;  mais  en  y  rassemblant  son  armée,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  donnait  à  M.  de  Mariborough  la  facilité  de 
surprendre  pendant  ia  nuit  un  passage  à  Pottes  ou  à  Gavre, 
et  par  là  le  moyen  de  le  séparer  d'un  cdté  de  Toumay,  et  de 
Fautre»  de  Gand. 

Pour  éviter  de  se  laisser  ainsi  séparer  de  la  France,  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  pensa  qne«  si  M.  de  Mariborough 
tentait  effectivement  de  passer  à  Oudenarde,  il  ny  avait 
d  autre  parti  à  prendre  que  de  se  rapprocher  des  frontières, 
tandis  que  M;  le  duc  de  Vendôme,  qui  avait  aussi  une  grande 
étendue  de  pays  à  garder  depuis  Gand  jusqu*à  Nieuport,  ras- 
semblerait ses  troupes  pour  tâcher  de  soutenir  le  grand  canal, 
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en  ne  laissant  que  peu  de  monde  dans  la  partie  d*Ostende. 

L'incerlitiide  où  était  monseigneur  le  duc  de  Bourj^ogne 
sur  les  intentions  du  roi,  qui  lui  avait  sculenieut  prescrit  d'em- 
pêcher les  ennemis  de  communiquer  aver  \e  Brahant  et  la 
mer,  l'embarras  où  il  se  trouvait  d'être  toujours  à  la  veille 
d'être  forcé  par  les  ennemis  à  faire  un  mouvenieut,  la  crainte 
de  ne  pouvoir  soutenir  en  même  temps  i'Ëscaut  et  les  canaux, 
et  de  voir  ravager  notre  frontière,  tous  ces  motifs  l'engagèrent 
à  envoyer  le  a 8  à  sa  majesté  un  mémoire  tendant  à  prouver 
la  néc^té  de  se  replier  vers  rArloia,  en  laissant  à  M.  le  duc 
de  Vendôme  ce  qni  serait  nécessaire  pour  la  défense  des  ca- 
naux. (On  trouvera  à  la  suite  de  ce  mémoire  une  lettre  de  M.  le 
maréchal  de  Berwîck,  quj  était  du  même  avis  que  monsei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  la  réponse  que  M.  le  comte  de 
Bergeyck  fit  le  3o  à  ce  maréchal  pour  combattre  ce  système 
et  faire  voir  que,  sans  se  retirer,  ou  pouvait  déranger  tous  les 
projets  des  enuoiuis.) 

Ce  fut  dans  ces  circotislances  que  le  roi  se  détei mina  à  en- 
voyer pour  la  seconde  fois  à  l'armée  M.  de  Chamillart,  aliu 
d'y  prendre  une  connaissance  plus  particulière  de  la  situation 
des  affaires ,  et  conférer  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  avec  les  généraux  sur  les  partis  qu  il  y  aurait  à  prendre, 
tant  pour  la  fm  de  la  campagne  que  pour  les  quartiers  d'hiver. 

M,  de  Chamillart  arriva  le  i"  novembre  au  camp  du  Saul* 
choi,  où  M.  le  duc  de  Vendôme  venait  aussi  de  se  rendre.  La 
matière  fut  discutée  dans  un  conseil  de  guerre,  et  les  avis  fort 
partagés  :  suivant  les  uns,  il  fallait  se  rapprocher  de  notre  fron- 
tière, qui  était  entièrement  découverte  et  en  proie  aux  déta- 
chements que  les  ennemis  y  avaient  envoyés  pour  enlever  les 
grains  et  les  fourrages  nécessaires  à  leur  subsbtance  et  à  fap- 
provisionnement  de  leurs  places. 

uiu.  Ma.  —  vm.  17 
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Suivant  les  autres,  il  convenait  mieux  de  laisser  Farmée  le 

plus  longtemps  qu'il  serait  possible  sur  l'Escaut  et  sur  les 
canaux,  d'enlevor  et  de  rassembler  dans  les  places  toutes  les 
subsistances  dont  les  ennemis  pourraient  laire  usage,  afin  de 
mi'ltir  Îp  dnr  fie  Marlborou^li  flans  i  nnpossil}ilité  de  rien  ti- 
rer m  du  Brabanl,  ui  de  la  mer,  ni  de  notre  pays,  et  le  prince 
Eugène  dans  la  nécessité  d'abandonner  Lille. 

Ce  dernier  avis  prévalut,  comme  on  peut  le  voir  par  le  résul- 
tat du  conseil  de  guerre,  qui  fut  approuvé  par  le  roi.  (On  trou- 
vera, à  la  suite  du  résultat  de  ce  conseil  de  guerre,  un  mémoire 
de  M.  de  Ghamlay  comprenant  des  réflexions  sur  ce  qu  il 
contient.) 

A  l'égard  des  ennemis,  leur  objet  principal  était  toujours 
de  se  procurer  des  subsbtances  et  des  munitions  de  guerre. 
Le  premier  article  ne  pouvait  éprouver  aucune  difficulté  :  ils 

avaient  un  établissement  à  la  Basséo;  de  là  ils  envoyaient  des 
détachenients  considérables  non-seulement  dans  les  plaines 
de  Douai,  qui  étaient  remplies  des  grains  et  des  ion  n  arres  de 
la  récolle,  mais  aussi  dans  le  pays  d'Artois,  qui  était  neuf  et 
assez  abondant  pour  leur  procurer  les  moyens  de  vivre  pen- 
dant le  reste  de  la  campagne.  Comme  ib  avaient  de  ce  côté4à 
assez  d'infanterie  pour  protéger  leurs  convois,  et  que  nous 
n*y  en  avions  point  à  leur  opposer,  ils  faisaient  venir  à  Lille 
toutes  les  subsistances  dont  ib  avaient  besoin. 

11  nen  était  pas  de  même  pour  les  munitions  de  guerre;  il 
sen  fallait  bien  qu'ils  eussent  les  mêmes  fiidlités  pour  s*en 
procurer.  On  continuait  de  leur  fermer  par  TËscant  le  chemin 
de  Bruxelles;  celui  d*Ostende  n  était  plus  praticable  pour  eux 
depuis  qu*ib  avaient  perdu  LefRngbe.  C'était  néanmoins  à 
Ostende  qu'était  leur  principal  dépôt,  cl  on  apprenait  qu'ils 
y  embarquaient  beaucoup  de  munitions  sur  des  balandres  et 
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sur  des  bateaux  plats  qui  devaient  être  escortés  par  des  fré- 
gates, et  que  leur  dessein  était  de  les  conduire  sur  la  côte 
entre  Fumes  et  Dankerque,  et  de  les  faire  ensuite  venir,  sous 

l'escorte  d  un  gros  détachement,  jusqu'à  Lille,  par  Bulâcaoïp, 
Rousbrugghe,  Popennglie  et  Warnelon. 

Comme  la  marine  seule  pouvait  s'opposer  à  ce  projet,  M.  le 
chevalier  de  Langeron  se  mit  en  mer  le  7  avec  six  brigantins 
et  trois  chaloupes  armées  qui  étaient  à  Nieuport.  Il  devait  être 
joint  par  quelques  frégates  et  galères  qu  on  fit  équiper  diligem- 
ment  à  Dunkerque;  et,  pour  le  renforcer  en  cas  de  besoin, 
M.  de  Lamothe,  qui  était  resté  à  Bruges  après  le  départ  de 
M.  le  duc  de  Vendôme,  envoya  à  Nieuport  cent  grenadiers  et 
un  régiment  de  dragons. 

On  se  persuada  d  autant  plus  aisément  que  le  projet  des 
ennemis  était  de  tirer  des  munitions  par  le  côté  du  Fumem- 
bach ,  que  quelques  jours  après  on  eut  avis  que  le  duc  de 
Marlborough  avait  fait  partir  le  8  du  camp  de  Rousselaer  un 
dctacliciiicnt  de  di\  bataillons  et  d'environ  trente  escadrons 
aux  ordres  de  M.  Fagel;  que  celui-ci  avait  passé  le  canal  de 
Pu rnes  entre  la  knoeke  etDixniude,  et  qu'en  entrant  dans  le 
Furnembach  il  s'était  emparé  de  la  redoute  du  Haut-Pont, 
où  il  avait  enlevé  quatre  compagnies  de  grenadiers  qui  n'a- 
vaient pas  eu  le  temps  de  se  retirer  à  Dunkerque. 

Mais  M.  Fagel  n'avait  d'autre  dessein  que  d'assembler  des 
subsistances.  Usarrétaà  Dixmude  avec  sept  bataillons  et  douze 
escadrons,  qui  campèrent  entre  cette  ville  et  Eessene;  il  établit 
un  autre  camp  au  bourg  de  Loo,  et  fit  occuper  Hondschoote 
et  qudques  autres  postes  propres  à  lui  donner  plus  de  facilité 
d^enlever  les  grains  et  les  fourrages  du  Fumembacb,  ce  quil 
était  impossible  d*empêcher,  à  moins  quon  n  eôt  un  gros  corps 
dans  ce  pays-là  ou  à  Ypres.  . 

»7* 
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M.  le  duc  de  Vendôme  voulant  apporter  quelque  obstacle 
aux  projets  des  ennemis,  et  craignant  surtout  quîls  ne  s*em> 

parassent  du  fort  de  Wulpen,  qui  leur  aurait  donné  un  passage 
assuré  sur  le  canal  de  Furnes  à  Bcrgiies  pour  aller  aux  dunes 
et  à  la  mer,  manda  le  lo  à  M.  de  Lamothe  de  faire  marcher 
du  camp  de  M.  de  Puiguion,  par  Meuporl,  deux  brigades 
d'infanterie,  deux  régiments  de  cavalerie  et  trois  de  dragons, 
faisant  six  bataillons  et  douze  escadrons;  M.  de  Mouroux,  cliargé 
de  conduire  ces  troupes  dans  le  Furnembach,  y  aniva  le  la. 
11  se  trouvait  alors  dans  cette  partie,  depuis  la  mer  jusqu'à 
Gand,  cinquante  et  un  bataillons  et  soixante  et  un  escadrons. 

Pour  s*opposer  également  aux  courses  que  les  détachements 
des  ennemis  faisaient  du  côté  de  f  Artois,  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme fit  partir  en  même  temps  quatre  bataillons  et  six  esca- 
drons du  camp  du  Saulchoi  pour  aller  joindre  M.  de  Chey- 
ladet,  qui  commandait  à  Ârras,  et  il  lui  envoya  ordre  de  brûler 
tous  les  fourrages  qui  étaient  à  la  bienséance  des  ennemis. 

Aussitôt  que  M.  de  Gheyladet  eut  reçu  ce  renfort,  il  se  joi- 
gnit à  M.  le  comte  de  flsle,  commandant  à  Douai,  et  ils  par- 
vinrent insensiblement  à  éloigner  de  Lens  et  des  pays  voisins 
les  troupes  des  ennemis,  qui  se  replièrent  sur  la  Bassée. 

M.  de  Monroux,  informé,  de  son  côté,  qui!  y  avait  dans 
Uondschoote  deux  bataillons  et  deux  escadrons  des  troupes  de 
Brandebourg,  y  marcha  la  nuit  du  i3  au  i4  et  emporta  ce 
poste  l'épée  à  la  main;  il  fit  prisonniers  cinquante-quatre  offi- 
ciers et  neuf  cents  soldats.  Les  ennemis  y  eurent  deux  cents 
hommes  tués  et  perdirent  sept  drapeaux  et  deux  étendards. 

Mais  ces  avantages  n  eurent  pas  de  suites.  Le  duc  de  Marl- 
borough  envoya  un  gros  renfort  à  M.  Fag^,  qui,  par  ce 
moyen,  augmenta  considérablement  le  camp  qu  il  avait  établi 
sur  le  canal  de  Loo,  et  qui  s  étendait  depuis  Lamperoissejus- 
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qu'à  Nioucapeile.  Ce  camp  fut  alors  composé  de  dix-neuf  ba- 
taillons cl  qunii  ijze  escadrons,  de  sorte  qu'avec  les  sept  batail- 
lons et  les  dou/e  escadrons  qui  campaient  entre  Dixmnde  et  , 
Ëessene,  il  avait  à  ses  ordres  vingt-six  bataillons  et  autant  d  es- 
cadrons. 

M.  de  Monroux,  se  trouvant  donc  hors  d'état  d'entreprendre 
sur  un  corps  de  troupes  aussi  considérable,  prit  le  parti  de 
se  retirer  sur  Bergues.  Pour  le  soutenir,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  envoya  ordre  à  la  cavalerie  boulonnaise  de  s*a- 
vancer  vers  cette  ville.  M.  de  Lamotbe  marcha  de  son  côté  à 
Fumes  avec  quelques  troupes,  ce  qui  forma  neuf  bataillons 
et  douze  escadrons;  mab  ce  n*était  pas  assez  pour  empêcher 
les  ennemis  d'en  enlever  les  grains. 

Les  troupes  quils  avaient  à  la  Bassée,  ayant  aussi  été  con- 
sidérablement aupjmentées,  s'emparèrent,  le  i4,  de  Saint- 
Venant  et  €(,1111  iiK  iirèrcnl  à  s'y  retrancher.  Elles  établirent 
ensuite  des  postes  le  loiig  de  la  baute  Lys,  à  Galonné,  Mer- 
ville,  la  (îorgne  et  Estaires.  De  là,  elles  se  répandirent  jus- 
qu'à ia  cbâtellcnie  de  Cassei,  ce  qui  leur  procura  les  moyens 
d'enlever  les  grains  de  ces  différents  pays,  tous  fort  abon- 
dants. 

Cet  objet  exigeait  une  sérieuse  attention,  et  ce  fut  par  cette 
considération,  et  sur  les  instances  de  M.  de  Cheyladet,  que 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  envoya  le  1 8,  de  Tar- 
mée,  un  renfort  de  six  bataillons  et  de  six  escadrons;  cepen- 
dant ce  prince  ne  8*y  détermina  qu'avec  peine,  et  Ton  voit, 
par  la  lettre  qn*il  écrivit  au  roi  le  17,  quil  craignait  qu*en  se 
séparant  ainsi,  les  ennemis,  qui  se  trouvaient  au  centre,  ne 
perçasseni  j  .ir  qnelque  point;  et,  peu  rassuré  par  le  sentiment 
de  M.  le  duc  tle  \eiitlùiiie,  qui  pensait  qu'on  aurait  le  temps, 
si  cela  devenait  nécessaire,  de  porter  sur  l'Escaut  les  troupes 
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soit  (le  Gand,  soit  de  l'Artois,  il  demanda  de  nouveaux  ordres 

à  sa  majoslé  ^ 

Co  fui  dans  ces  circonstances  que  l'électeur  de  Bavière  re- 
vint de  i  armée  d'Allemagne  à  Mons,  sans  avoir  aucun  titre 
pour  commander;  mais  il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu  il  con- 
certa avec  M.  le  comte  de  Bergeyck  un  projet  pour  surprendre 
Bruxelles.  On  peut  se  rappeler  qoon  avait  déjà  échoué  dans 
cette  entreprise;  mais  celle-ci  parut  à  Télecteur  dune  si  fsicile 
exécution,  qu'il  ne  douta  point  de  Ja  conduire  i  une  heureuse 
fin.  On  Tavait  assuré  de  la  honne  volonté  des  habitants  de  cette 
ville,  et  il  espérait  quen  rassemblant  dix  bataillons  et  douse 
escadrons  des  garnisons  de  Gand,  de  Gondé,  de  Mons,  de 
Charleroi  et  de  Namur ,  avec  quatre  bataillons  et  six  escadrons 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  envoya,  il  n  auiail 
qu'à  se  présenter  pour  réussir;  que,  dès  la  première  nuit,  il  se 
logerait  sur  le  chemin  couvert  et  établirait  bes  balleries.  Il 
n'y  avait  dans  la  place  que  trois  régiments  saxons  et  cent  com- 
pagnies des  troupes  de  l'Empire,  ce  qui  faisait  à  peine  cinq 
miUe  hommes.  11  se  flattait  que  la  bourgeoisie,  animée  par  sa 
présence  et  se  voyant  près  detre  soutenue,  tomberait  sur  la 
garnison  et  ouvrirait  ses  portes. 

Dans  cette  confiance,  l'électeur  partit  de  Mons  le  ai,  avec 
quatorze  bataillons  et  dix-huit  escadrons,  et  alla  camper  i  Hal. 
Le  lendemain  il  arriva  devant  Bruxelles;  mais  Tévénement  ré^ 
pondit  mal  i  ses  espérances:  il  avait  compté  mal  à  propos  sur  la 
bonne  volonté  des  habitants.  Après  quelques  tentatives  infruc- 

'  On  np  doit  ps9  n<^g?iper  de  dire  que  le  roi,  instruit  pnr  M  <jo  Chamillart,  qui  éuit 
retourne  le  ii  à  la  cour,  de  la  inésiatellig«ace  qui  rêvait  pius  <jue  jamais  entre  M.  1« 
due  de  VandAiiw  et  IL  !•  marédwl  d«  Berwk^.  «'était  délamiiiié  à  MiT«7«r faudra  à  os 
dernier  d'aUw  prendra  le  coeuMuidement  de  Ytmoét  d'Allem^.  et  que  oe  général 
quitte  Tarmée  le  17.  M.  de  Saini-Friniont  resta  près  de  monseîgnenr  le  dac  de  Bour- 
gogne, et  auccéda  à  M.  le  maréchal  de  Berwick  dam  la  ooofiance  de  ce  prinee. 
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tueuses,  il  se  vit  réduit  à  renoncer  à  son  entreprise  ou  à  faire 
un  siège  en  règle.  C'est  le  parti  qu'il  prit;  mais  il  fallut  at- 
tendre l'artillerie,  et  on  ne  put  ouvrir  la  tranchée  que  dans  la 
nuit  du  2  4  au  26.  On  établit  en  même  temps  une  batterie  de 
dix  pièces  de  canon  à  cinquante  toises  du  chemin  couvert.  L'at- 
taque se  £1  entre  la  porte  de  Namur  et  celle  de  Louvain.  M.  le 
comte  de  Berge^clc,  trouvant  ce  front  trop  étendu  pour  le  peu 
de  troupes  que  l'électeur  avait  avec  lui  »  proposa  de  faire  écou- 
ler Feau  du  fossé,  en  ouvrant  le  sas  de  Vilvorde,  ce  qui 
pouvait  donner  la  facilité  d'emporter  le  Laation  de  la  droite 
du  canal,  dont  la  face  et  le  flanc  étaient  ruinés;  mais  Télecteur 
persista  dans  son  sentiment,  appuyé  par  le  maréclial  d'Ârco, 
qui  lui  persuada  que  Tattaquc  qu'il  projetait  était  d*autant 
plus  avantageuse,  qu'il  n'y  avait  dans  cette  partie  qu'une  mu- 
raille sèche,  où  l'on  pouvait  facilement  faire  brèclie. 

Pendant  que  l'électeur  était  ainsi  occupé  daim  cntrpprise 
devenue  beaucoup  plus  importante  qu'on  ne  s'y  était  attendu, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  reçut  la  réponse  du  roi  à 
la  dépèche  du  17,  par  laquelle  on  voit  que  sa  majesté,  ne 
croyant  pas  que  la  cavalerie  pût  tenir  la  campagne  au  delà  du 
mob  de  novembre,  avait  déjà  résolu  de  séparer  incessamment 
une  partie  des  troupes,  et  de  laisser  seulement  des  coips  sur 
TËscaut,  sur  les  canaux  et  dans  les  places  les  plus  exposées. 

Xai  reçu  par  le  comte  d^Hoodancouxt  la  lettre  que  vous  m'avez  Leitredomi 

écrite  du  1 7.  Tai  été  fort  contât  de  la  manière  dont  il  m*a  rendu  nenJgoeor 

compte  de  ce  qui  a'est  passé  h  Hondschoole,  et  de  Tavantage  que  Bo„r^g„^ 

mes  troupes  ont  eu  sur  celles  des  ennemis  qui  occupaient  ce  poste;  vemiiies, 

il  aurait  été  à  désirer  que  le  corps  qui  est  commandé  par  le  sieur  de  '9  novembr» 


1708'. 


'  Cette  pièce  <e  irouxe  en  minute  dans  ks  «robives  du  dépôt  de  le  guerre,  vol.  «07B, 
«"peiiie,  i"  scctioD,  n*  lai. 


Digitized  by  Google 


136  SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

Monrottx  eût  été  assez  fort  pour  attaquer  celui  des  ennemis  qui  est 

à  Loo,  et  qu*il  les  eût  obligés  de  se  retirer  du  Furnembach. 

J  approuve  le  retardement  que  vous  avec  cru  qu  il  était  nécessaire 
d'apporter  à  Texécution  de  rordonnanoe  que  j'ai  rendue  pour  révoquer 
les  passe-ports,  et  qu^elle  n^ait  son  exécution  qu*à  commencer  au  pre» 
mier  du  mois  prochain.  Vous  avez  bien  fiiit  d'envoyer  huit  bataillons 
d'augmentation  en  Artois;  il  y  avait  trop  peu  d'infanterie,  etles  enne- 
mis se  mettaient  en  état  de  profiter  si  avantageusement  de  la  faiblesse 
des  garnisons  des  places  qui  sont  i  portée  d'eux,  qu'ils  se  seraient 
procuré  des  subsistances  pour  une  partie  de  Thiver,  si  ceux  qui 
commandent  de  ce  c6té-là  ne  s'étaient  pas  trouvés  assez  forts  pour 
les  en  empêcher;  j'ai  lieu  de  croire  qulncontinent  après  l'arrivée 
des  huit  bataillons  et  des  six  escadrons  que  vous  venez  d'y  envoyer, 
Cheyladet  les  obligera  de  se  retirer  de  Saint-Venant,  et  qu'ils  ne 
se  répandront  plus  aussi  loin  qu'ils  ont  feit  par  le  passé. 

Le  comte  d'Houdancourt  m'assure  que  leur  cavalerie  est  en  très- 
bon  état;  ce  que  vous  m'avez  mandé  de  la  mienne  me  donne  lieu  de 
croire  qu'il  ne  sera  pas  possible  de  la  tenir  en  campagne  après  ce 
mois-ci,  et  qu'il  sera  d'une  nécessité  absolue  de  la  séparer,  pour 
l'envoyer  dans  des  quartiers  pour  se  rétablir;  sans  quoi,  elle  dépé- 
rirait de  manière  à  ne  pouvoir  plus  se  remettre,  raurais  déjà  fait 
expédier  les  ordres  nécessaires  pour  la  séparation  de  l'armée,  si  elle 
était  toute  ensemble,  et  s'il  n'y  avait  point  de  mesures  à  prendre 
pour  garder  Gand,  Bruges,  LelEnghe,  ^sschendaele,  traverser  au- 
tant qu'il  se  pourra  la  communication  avec  Oudenarde,  et  forcer  le 
corps  qui  est  dans  le  Fnmembadi  A  le  quitter.  Je  sais  que  par  la  sé- 
paration de  mon  année  avant  celle  des  ennemis,  je  leur  procurerai 
des  moyens  de  bire  passer  des  munitions  de  guerre  pour  garnir  les 
magasins  des  places  qu'ils  occupait,  qui  en  sont  presque  entière- 
ment dépourvues;  mais  il  vaut  encore  mieux  tomber  dans  c^  incon^ 
vénient  que  de  ruiner  entièrement  l'armée  que  vous  comniandez, 
en  prenant  néanmoins  toutes  les  mesures  que  vous  croirez  les  meO- 
leures  pour  embarrasser  la  marche  de  leurs  convois,  ce  que  vous 
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ne  pourrez  faire  qu'avec  un  nombre  de  troupes  Goandénble,  que 
j'esdme  qu'il  faudra  laisser  dans  les  lieux  à  portée  de  ceux  par 
lesquels  lesdits  convois  pourraient  pénétrer:  cW  pour  cela  que 
j*estime  qu  il  faut  pour  Giaà,  Bruges,  Plasschendaele  et  Leffinghe, 
quarante  bataillons  et  k  peu  près  un  pareil  nombre  d'escadrons, 
dont  une  partie  seront  des  troupes  d'Espagne;  à  Ypres,  douse  ba- 
taillons et  quinze  escadrons;  à  Toumay,  qainse  balaîllons  et  douse 
escadrons.  Je  ne  vous  dis  rien  sur  Timpoitance  dont  il  est  de  con- 
server Bruges  et  la  communication  par  Nieuport  avec  Dunkerque. 
Vous  savez  le  peu  de  moyens  qu*il  y  aurait  de  faire  vivre  les  troupes 
et  les  habitants  de  Gand  et  de  Bn^es,  si  la  voie  des  canaux  était 
interdite.  Lorsque  vous  aurei  conmiuniqné  an  éxte  de  Vendôme  ce 
que  je  vous  mande,  et  que  vous  seres  en  état  de  prendre  un  parti, 
après  avoir  bien  examiné  ce  qu'il  y  aura  de  mieux  à  fiiire  en  sépa- 
rant fermée,  vous  m*enverres  un  courrier  pour  m*informer  de  votre 
projet,  et  vous  attendres  ensuite  les  derniers  ordres  que  j*auraî  à 
vous  donner. 

Xavais  chargé  ChamiUart  de  vous  communiquer  le  plan  que  j*ai 
fait  pour  les  quartiers  d*hiver:  il  m*a  dit  qu*il  vous  en  avait  rendu 
compte  dans  le  séjour  qn^ii  a  fait  auprès  de  vons,  et  qu*il  vous  avait 
dit  que  je  destinais  le  comte  de  Lamothe  pour  commander  à  Gand 
et  4  Bruges,  Puiguion  à  Ypres,  sous  ses  ordres,  avec  trois  maré- 
chaux de  camp  et  six  brigadiers;  le  chevalier  du  Rosel  à  Toumay, 
Cheyladet  à  Douai,  SaintpFremont  en  Artois;  deux  maréchaux  de 
camp  et  quatre  brigadiers  aux  ordres  de  chacun  desdits  lieutenants 
gén^ux. 

'  Quoique  j*aie  pris  la  résolution  de  séparer  dans  peu  fermée  qui 
est  à  vos  ordres,  il  ne  convient  pas  que  les  troupes  s*éloignemt  de  la 
frontière  ju8qu*à  ce  que  la  plupart  de  celles  des  ennemis  aient  re- 
passé dies  eux;  c'est  pour  cela  que  vous  verres  par  la  destina- 
tion que  j'en  ai  faite,  qu'il  y  aura  (dusieurs  régiments  qui  doivmt 
se  rendre  dans  le  plat  pays  qui  resteront,  jusqu'à  ce  qu'ib  aient  de 
nouveaux  ordres  de  ma  part,  dans  les  lieux  de  la  frontière  qui  leur 
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seront  marqués.  iU  jouiroat  du  bénéfice  des  autres  qui  y  mirehe* 

KHit  dès  à  présent,  comme  s*ili  y  étaient;  mais  je  n'ai  pas  jugé  à 

propos  d'envoyer  préa«itenuiitceui  qui  sont  encore  en  état  de  tenir 

campagne. 

Je  ne  saurais  assez  vous  faire  faire  attention  à  la  conséquence  dont  ■ 
ii  est  de  ne  pas  laisser  pénétrer  aux  troupes  que  leur  séparation  peut 
être  prochaine ,  parce  que  plusieurs  officiers,  cavaliers  et  soldats  s*en 
iraient  dès  i  présent. 

Lorscpie  vous  les  séparerea,  vous  permettre!  à  un  certain  nombre 
d  officiers  d*aUer  travailler  aux  recrues.  Je  ferai  savoir  aux  directeurs 
et  inspecteurs  que  mon  intention  est  qu'il  reste  du  moins  la  moitié 
des  officiers  de  tout  caractère  dans  chaque  bataillon. 

Le  duc  d'Âumont  a  donné  les  ordres  pour  obliger  le  sieur  Go- 
lambert  à  faire  marcher  trois  cents  cavaliers  de  troupes  boulon^ 
neises»  qui  n'a  rien  oublié  de  ce  qui  dépend  de  lui  pour  exécuter 
les  vôtres;  mais  il  ne  lui  reste  aucune  infanterie  que  ceUe  dont  il  a 
absolument  besoin  pour  la  conservation  du  pays,  dont  toute  la  cava^ 
lerie,  quand  même  elle  serait  rassemblée,  ne  c(mMSte  qu*en  cinq 
cents  chevaux. 

J'ordonne  au  chevalier  Molé  de  &ire  passer  du  département  de 
Calais  un  bataillon  de  cinq  cents  hommes  et  un  escadron,  etc. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  était  occupé  à  visiter 
TEscaut  depuis  Toumay  jusqu'à  Gavre;  on  avait  Fait  des  digues 

pour  inonder  les  prairies  et  dos  retranchements  pour  dé- 
fendre les  passantes;  ceux  qui  masquaient  Oudcnarde  étaient 
bons  et  avaient  quinze  à  seize  cents  toises  d'étendue,  mais 
monseigneur  le  duc  de  liourgogne  trouva  qu'ils  ne  remplis- 
saient pas  entièrement  l'objet,  et  que  plus  bas  vei's  Gavre,  au 
dessous  de  rembouchore  de  la  Swalme,  au  village  de  Meyle- 
ghem,  les  ennemis  pourraient  passer  TËscaut  avec  d'autant 
plus  d'avantage,  qu'en  débouchant  ils  auraient  été  couverts  de 
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la  Swalme,  dont  les  bords  étaient  fort  élevés,  et  qoe  la  ^od- 
ûon  qu  ils  poliraient  prendre  en  remontant  cette  rivière  nous 
séparait  des  troupes  qui  étaient  à  Gand. 

Plusieurs  autres  raisons  encore  firent  penser  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  que  f  Escaut  n*était  pas  soule- 
nable.  Le  manque  de  pionniers  n'avait  pas  permis  de  faire 
des  retranchements  partout  où  ils  eussent  été  nécessaires  dans 
Fétendne  immense  que  nous  avions  à  garder,  et  les  digues 
que  l'on  avait  faites  dans  cette  rivière  ne  produisaient  pas 
l'eflét  on  s'en  était  promis  :  les  eaux  ne  couvraient  que  les 
marais  et  quelques  parties  de  terre,  plusieurs  restaient  décou- 
vertes et  offraient  des  passages  aux  ennemis.  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme, pensant  comme  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  sur 
le  peu  de  fond  qu'il  y  avait  à  faire  sur  les  moyens  qu*on  avait 
pris  pour  la  défense  de  l'Ëscaut»  lui  proposa  d'aller  attaquer 
le  prince  £ugène  dans  ses  lignes,  qu  on  assurait  être  en  mau- 
vais état  et  mal  gardées;  mais  quelque  porté  que  fût  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  pour  Teiécution  de  ce  projet, 
il  fallait  en  avoir  fagrément  de  la  cour.  Cest  ce  qui  engagea 
M.  le  duc  de  Vendôme  à  écrire  au  roi  la  lettre  suivante  pour 
en  exposer  à  sa  majesté  les  moti&,  les  moyens  et  les  avantages. 


Le  duc  de  Mariborough  est  toujours  campé  à  Rousselaer.  Tf  a  des 
troupes  à  Wynendale  et  dans  d'autres  postes  à  portée  de  son  camp; 
il  a  aussi,  connne  votre  majesté  le  sait,  un  corps  considérable  sur  le 
canal  de  Loo,  que  je  sais  même  qu'il  a  fortifié  depuis  qu'on  lui  a 
enlevé  trois  régiments  à  Hondsclioote.  Il  y  a  plus  de  douze  escadrons 
campés  sur  la  contrescarpe  d'Oudenarde.  L'armée  du  prince  Eugène 
fidtle  siège  de  la  citadelle  de  Lille,  qui  va  très-lentemeut;  la  meil- 


*  Gaitepîèee  te  liwim  en  original  dam  le»  Mviwmd^ 
n*9A. 
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leurc  partie  de  son  infanterie  est  dans  la  ville:  il  y  a,  outre  cela,  un 
corps  considérable  à  la  Bassée  et  beaucoup  de  troupes  répandues 
sur  la  Lys,  au  moyen  desquelles  ils  se  servent  de  cette  rivière  pour 
conduire  à  Lille  par  bateaux  tous  les  grains  qu'ils  tirent  de  TArtois 
et  des  environs  de  Cassel,  où  ils  ont  aussi  des  troupes. 

Si  nous  les  laissons  faire ,  ils  hiverneront  dans  ce  pays-ci  et  s'y 
établiront  de  manière  que  les  choses  qui  sont  à  préseul  faciles  de- 
viendront impraticables  an  printemps  prochain;  ce  serait  même  se 
flatter  que  de  compter  reprendre  Lille  la  campagne  qui  vient,  car 
ils  ne  maïujuoront  pas  de  tirer  une  ligne  depuis  la  Bassée  jusqu'A  la 
Lys,  et  pour  lors  il  sera  impossible  d'attaquer  Lille.  Ainsi  nous  n'au- 
rons jamais  plus  beau  jeu  qu'A  présent  pour  entreprendre  quelque 
chose,  puisque  nous  avons  aflaire  à  une  mauvaise  armée,  dont  l'in- 
fanterie est  découragée,  et  qui  est  de  plus  considérablement  affaiblie 
par  de  gros  détachements,  de  sorte  que  ce  qui  reste  dans  les  lignes 
n'est  pas  en  état  de  faire  une  longue  résistance.  Les  gens  que  j'ai 
envoyé  reconnaître  rapportent  tous  que  ces  lignes  sont  en  trèsHoaau- 
vais  état  et  très-mal  gardées. 

Je  compte  donc  rassembler  six  vingts  de  nos  meilleurs  (  sr  uîrons 
et  quarante  de  nos  meilleurs  bataillons.  Gela  se  fera  sans  de;;  irnir 
le  camp  devant  Oudenarde  et  sans  toucher  aux  troupes  qui  sont 
aux  ordres  du  comte  de  Lamolhe;  et  ce  qu'il  y  a  de  meilleur,  c'est 
qu'en  marchant  à  l'entrée  de  la  nuit,  non';  attaquerons  les  lignes 
avant  le  jour,  de  sorte  qu'il  y  a  lieu  de  croire  cjue  les  din  ims  ne 
seront  point  avertis,  car  votre  majesté  sait  que,  la  plupart  du  temps, 
la  longueur  des  préparatifs  donne  le  temps  à  renncmi  de  se  pré- 
cautionner et  fait  qui!  est  sur  ses  gardes,  La  veille  du  jour  des- 
tiné pour  l'attaque,  M.  de  Cheyladet,  qui  sera  averti,  rassemblera 
toutes  ses  forces  avec  quelques  pièces  de  batteries  et  se  présentera 
après  midi  devant  la  Bassée.  M.  de  Lamothe,  qui  sera  averti  aussi, 
avec  sa  cavalerie,  des  dragons  et  un  corps  de  grcnarliers,  s'appro- 
chera le  plus  qu'il  pourra  de  l'armée  de  Marlborough  afin  de  l'oc- 
cuper; mais  j'espére  que  notre  aifaire  sera  ùdte  avant  que  Marl- 
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borou^  «n  soit  averti;  et,  d  nous  wom  le  tem|ie  -d^occuper  les 
letranchemeiits  det  ennemis  du  oUk  du  pont  de  Mereq,  qui  est 
sur  le  gnnd  chemin  de  Menîn,  il  lui  sent  impoesible  de  nous 
forcer  entre  la  et  fEscaut.  Je  ne  désespère  pas  aussi  qu*en 
profitant  de  roccssion  nous  ne  passions  k.Deule  et  nous  ne  nous 
rendions  maîtres  du  pont  de  Deoisemont  et  de  oeux  du  Quesnoy, 
de  Yambrecliiep  et  de  Marquette,  au(pel  cas  jamais  Marlborou^  ne 
pourrait  approcher  de  Liile;  et  si  par  hasard  nous  pouvions  passer 
la  Deule  assea  tôt  pour  occuper  tous  ces  passages,  en  envoyant 
un  coips  de  troupes  passer  sur  des  ponts  que  nous  ponrricms  faire 
avec  nos  pontons  à  deux  lieues  au-dessus  de  Raubourdin,  nous  met* 
tricMis  les  troupes  qui  sont  à  la  Bessée  entre  M.  de  Gheykdet  et 
nous,  et  en  viendrions  par  conséquent  facilement  à  bout.  Ainsi  le 
pis  qui  nous  peut  arriver  est  de  battre  toutes  les  troupes  qui  sont 
entre  Lille  et  Pont-à-Tressin  et  de  fiùre  abandonner  aux  ennemis 
U  Bassée  et  les  postes  qu^ik  ont  sur  la  Lys,  sans  lesquels  leur  année 
ne  peut  subsister^  Je  mets  les  chose»  au  pis,  car  il  peut  airiver  que 
cela  nous  hnât  repreiuire  la  riUe  de  Lille.  On  fera  à  tout  haanrd 
tenir  prêt  à  Douai  un  convoi  de  munitions  de  gueire  et  de  bouche 
pour  jeter  dan»  la  citadelle,  si  nous  en  avons  le  temps. 

Le  comte  de  Lamothe  aura  ordre  de  se  régler  sur  les  mouvements 
des  ennemis,  et,  en  cas  qulls  passent  la  Lys,  il  marchera  par  sa 
gauche  pour  dcmner  la  main  à  Oudenarde;  et  s'ils  marchent  à  Menin 
et  remontent  la  Lys,  il  les  suivra  toujours  à  une  cotaine  portée,  de 
nuuii^  qu*il  puisse  se  returer  s*i]s  reviennent  sur  hii. 

La  situation  étendue  dans  laquelle  sont  les  ennemis  eA  forcée, 
car  sans  cela  ils  ne  pourraient  pas  subsbter;  de  sorte  qu*il  y  a  lieu 
d*espérer  qu  ils  ne  la  changeront  pas  avant  que  nous  ayons  reçu  les 
ordres  de  votre  majesté  par  le  retour  de  ce  courrier. 

fespère  que  votre  majesté  approuvera  mcm  projet,  que  je  crois 
sûr;  sans  cela  je  lui  réponds  dès  à  présent,  quoi  qu*on  lui  puisse  laire 
espérer,  que  Lille  ne  rentrera  sous  sa  domination  que  par  un  traité 
de  paix. 
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Le  roi  ayant  approuvé  le  projet^de  M.  le  duc  de  Vendôme 

et  laissé  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  la  liberté  de 
l'exécuter  lorsqu'il  le  jugerait  à  propos,  ce  prince  iil  ses  dis- 
positions, envoya  ordre  à  M.  de  Chcyladet  de  rassembler  les 
troupes  qui  étaient  dans  l'ArLuis,  et  manda  à  M.  de  Lamothe 
de  se  préparer  h  remplacer  sur  TËscaul  celles  qu  il  devait  en 
tirer  pour  l'opération.  Il  se  disposa  de  son  côté  à  se  mettre  en 
mouvement  aussitôt  qu  il  serait  instruit  de  Tétat  du  siège  de 
Bruxdles»  qui  traînait  en  longueur;  mais  cela  lui  fît  perdre  un 
temps  précieux,  que  le  duc  de  Marlborough  mit  à  profit  pour 
rassembler  ses  troupes.  On  sut  dès  le  a  3  que  ses  détachements 
restés  dans  le  Fumembach  en  étaient  sortis  le  a  i  pour  le  re- 
joindre, que  ceux  qui  étaient  sur  la  haute  Lys,  k  Saint-Veoant 
et  dans  la  châteUenie  de  Casael.,  se  repliaient  sur  l'armée  du 
prince  Eugène ,  et  que  les  troupes  qui  étaient  à  la  Bassée  se 
disposaient  à  l'évacuer.  On  eut  avis  aussi  que  bientôt  il  y  * 
aurait  un  mouvement  général. 

D'après  ces  nouvelles,  M.  de  Lamothe  d  un  côté  partit  de 
i'  urnes  avec  tuutes  les  troupes  qui  étaient  de  ce  côté-là  et  se 
porta  diligemment  sous  Bruges;  ^T.  de  Clieyladet,  qui  était 
encore  dans  l'Artois,  envoya  aussitôt  deux  bataillons  à  Saint- 
Venant,  un  à  Uobecq  entre  Saint-Venant  et  Béthune,  et  un 
autre  à  Saint-Omer  pour  garder  le  Neuf-Fossé.  C'était  remplir 
les  vues  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  mais  les  cir- 
constances étaient  bien  changées  :  ce  n  avait  été  que  la  dis- 
persion des  ennemis  qui  avait  £edt  naître  Tidée  d*allër  attaquer 
leurs  lignes;  dès  qu^ils  se  mettaient  ensemble,  le  succès  de 
cette  entreprise  devenait  bien  douteux. 

Il  fallut  y  renoncer  entièrement  lorsqu'on  apprit  que  le 
2  5  le  duc  de  Mai  lliormigh  avait  quitté  le  camp  de  Housselaer, 
et  qu'après  avoir  iait  avancer  un  gros  détachement  vers  le 
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delabbaye  de  Pctegbem;  mais,  pendant  qu'il  s'y  portait,  on 

vint  l'avertir  qu'ils  faisaient  leurs  ponts  dm  riùrc  une  grande 
inondation  dans  la  prairie  située  entre  Kerckiiovc  et  lo  cliâ- 
teau  d'Elsegliem,  et  qu'ils  commençaient  h  passer.  Quoiqu'il 
n'eût  à  portée  de  iui  que  trois  bataillons  et  dix  escadrons,  il 
marcha  pour  attaquer  les  ennemis.  Environ  douze  de  leurs  ba- 
taillons et  autant  d'escadrons  étaient  déjà  passés,  et  formés 
dans  l'eau,  sur  le  bord  de  l'inondatioci ,  à  la  droite  de  l'Escant 
Comme  M.  de  Soutemon  ne  pouvait  traverser  cette  inonda- 
tion, il  fut  forcé,  pour  se  porter  sur  les  ennemis,  d'en  prendre 
la  tête  et  de  la  longer  dans  Tespace  de  plus  de  quatre  cents 
pas.  Pendant  sa  marche,  il  essaya  le  feu  de  trente  pièces  de 
canon ,  que  les  ennemis  avaient  de  Tautre  côté  de  la  rivière. 

Cette  batterie  lui  imposa,  et,  ayant  trop  peu  de  troupes, 
il  n'osa  attaquer  et  prit  le  parti  de  se  retirer  et  d'aller  mettre 
son  inlanteric  en  bataille  dans  le  village  et  dans  les  haies  de 
lieicheiii,  et  de  poster  sa  cavalerie  sur  une  lianteur  qui  domi- 
nait les  prairies.  11  fit  ses  disposiliotis  dans  ce  poste  sous  le  feu 
de  la  batterie  des  ennemis,  jugeant  nécessaire  d'y  rester  pour 
assurer  la  marche  de  ses  équipages,  qu'il  renvoya  à  EscanaiHe; 
mais  en  même  temps  il  fit  dire  i  M.  de  Nangis  de  venir  le 
joindre  avec  les  neuf  bataillons  quil  avait  amenés  la  veille, 
et  qui,  au  lieu  d*étre  restés  à  Berchem,  avaient  été  par  ordre 
à  Melden,  vis-à-vis  de  Peteghem,  tant  pour  défendre  ce  pas- 
sage ,  qui  paraissait  le  plus  dangereux,  que  pour  être  plus  à 
portée  daller,  en  cas  de  nécessité,  au  secours  de  M.  d*Haute- 
-  fort  devant  Oudenarde,  où  Ion  craignait  que  les  ennemis  ne 
fissent  de  grands  efforts. 

M.  de  IS :iiii;is  ne  put  arriver  assez  tùt.  Les  ennemis  se  forti- 
fièrent conlinuellement  sur  la  droite  de  l'Escaut,  et  s'allon- 
gèrent par  leur  gauche  de  manière  qu'ils  se  mirent  entre  iui 
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et  If.  de  Soaternon.  Comme  il  y  avait  dans  cet  intervalle  une 

très-grande  plaine,  et  qu'il  eût  été  dangereux  de  tenter  d*y 

faire  la  jonction,  M.  de  Sontemon  manda  à  M.  de  Nangis  de 
se  repliei  .sur  Al.  d  iiautefort,  et,  voyant  que  les  ennemis  se 
préparaient  à  l'attaquer  iui-iiicnie  avec  des  forces  infiniment 
supérieures,  il  se  détermina  à  se  retirer  aussi,  ce  qu'il  fît  en 
sî  bon  ordre,  qu'il  ne  perdit  que  vingt  lioniines  et  quelques 
équipages.  11  repassa  la  Ronne  et  joignit  le  camp  d'Ëscaoaille, 
commandé  par  M.  le  marquis  de  la  Chastre,  qui  n*avait  pu 
marcher  à  son  secours,  parce  que,  dans  le  même  temps  que 
le  duc  de  Marlborov^h  faisait  sa  principale  attaque  près  de 
Bercbem ,  le  prince  Eugène,  qui  était  à  Antryve,  fedsait  mine 
de  jeter  des  ponts  vis-à-vis  d^Escanaffle. 

Aux  premiers  coups  de  canon  que  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  avait  entendus,  ce  prince  avait  fait  battre  la  géné- 
rale et  envoyé  M.  le  duc  de  Vendôme  du  côté  de  Berchem. 
11  s'était  mis  en  niarclie  lui-même  avec  le  reste  de  l'armée 
pour  longer  l'Escaut;  mais  en  mettant  ses  troupes  en  bataille 
sur  la  rivière  d(^  Laye,  il  apprit  que  M.  de  Marli.iorough  avait 
passé  avant  le  jour  à  Berchem  et  que  M.  le  prince  Eugène 
était  pi^s  de  passer  à  Escanaffle.  Peu  de  temps  après,  il  reçut 
un  bjliet  de  M.  le  duc  de  Vendôme ,  qui  lui  mandait  qu'il  allait 
faire  avancer  les  troupes  de  la  droite  pour  charger  les  enne- 
mis; mais  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  envoya  dire 
de  ne  point  engager  f afiaire  trop  légèrement,  parce  quon 
avait  la  Bonne  k  passer  en  présence  des  ennemis  et  que  toutes 
les  hauteurs  étaient  de  leur  côté.  Pour  le  joindre  plus  tôt,  ce 
prince  diligenta  sa  marcbe;  mais,  arrivé  à  Pottes,  il  trouva 
qu'il  ne  fallait  plus  penser  à  aller  aux  ennemis,  qu'ils  s'éten- 
daient sur  le  mont  de  l'Enclus,  et  que  M.  le  duc  de  Vendôme, 
craignant  d'être  attaque  lui-même,  faisait  replier  ses  troupes. 
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Monseigneur  le  dac  de  Bourgogne,  les  ayant  rassemblées 
avec  les  siennes ,  reprit  le  chemin  de  Tournay  et  campa  sous 
cette  place  le  27  au  soir. 

Il  apprit  en  y  arrivant  que  ies  ennemis  avaient  réussi  dans 
toutes  les  parties  où  ils  s'étaient  présentés.  Leur  colonne  qui 
avait  marché  sur  Gavre  pour  y  passer  l'Escaut  n'y  avait  ren- 
contré aucun  obstacle  ;  elle  s'était  établie  dès  la  pointe  du 
jour  à  Sotteghem,  et  avait  éloigné  le  peu  de  monde  que  nous 
avions  dans  cette  partie.  M.  le  comte  d'Estrades,  que  M.  de 
Lamothe  y  avait  envoyé  avec  hnit  l>ataillon8  et  six  escadrons, 
était  arrivé  trop  tard  et  avait  été  forcé  de  retourner  à  Gand. 
Le  corps  qui  s'était  en  même  temps  avancé  vers  Oudenarde 
n'avait  pas  éprouvé  plus  de  résistance. 

M.  d'Hautefort,  commandant  le  camp  qui  masquait  cette 
place,  voyant  arriver  ce  corps,  qui  se  joignit  à  la  garnison, 
et  se  trouvant  dans  un  danger  évident  d'être  coupé  par  les 
troupes  qui  avaient  passé  l'Escaut  h  Bercliem  et  à  Cavre.  avait 
pris  aussi  le  parti  de  se  retirer,  ce  qu'il  avait  fait  en  très-bon 
ordre;  et,  quoique  poursuivi  pendant  une  lieue,  il  avait  gagné 
Grammont  avec  toute  son  aortillerie,  consistant  en  vingt  pièces 
de  canon,  et  n avait  perdu  que  quatre  cents  hommes  et  quel- 
ques équipages.  De  là,  il  marcha  le  lendemain  vers  Ënghien, 
et  arriva  le  39  sous  Mons  avec  les  vingt  bataillons  et  les  vingt- 
cinq  escadrons  qui  étaient  sous  ses  ordres  et  Içs  neuf  batail- 
lons que  M.  de  Nangb  lui  avait  amenés  après  le  passage  des 
ennemis  à  Berchem. 

D'un  autre  côté,  Saiut-Gbislain ,  dont  l'électeur,  en  mar- 
chant à  Bruxelles,  avait  emmené  presque  toute  la  garnison, 
fut  Mil  pris  le  27  par  le  gouverneur  d'Ath,  qui  y  lit  entrer  trois 
cents  hommes. 

L'électeur  ne  fiit  pas  plus  heureux  devant  Bruxelles  :  le  a  8 
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au  matin,  il  fat  chassé  des  deux  an^es  du  chemin  couvert, 

où  il  s*était  logé  dans  la  nuit  du  26  au  27,  et  y  perdit  beau- 
coup de  monde.  Il  «ivail  déjà  cummencé  ses  dispositions  pour 
se  roiirer,  lorsqu'il  rcrul  ia  nouvelle  du  passage  de  l'Escaut  par 
ies  enacnnis  et  celle  de  la  prise  de  Saint-Gliislain.  Craignant 
pour  Mons  et  pour  lui-même,  il  hâta  sa  retraite,  et  se  mit  en 
marche  le  -.i  7  au  soir,  abandonnant  dix  pièces  de  cauon  qui 
étaient  en  batterie;  il  arriva  le  lendemain  à  Mons. 

Telles  furent  ies  suites  de  l'entreprise,  que  ce  prince  avait 
tentée  légèrement*  Elle  nous  força  de  recourir  à  la  défense  de 
rEscaut,  qui  réussit  mal;  elle  fit  manquer  le  projet  de  M.  le 
duc  de  Vendôme,  et  procura  aux  ennemis  Toccasion  et  la  faci- 
lité d*exécnter  tous  les  leurs,  de  tirer  les  munitions  qui  leur 
étaient  nécessaires  pour  leur  armée  et  pour  le  siège  de  la  cita- 
delle de  Lille,  et  de  continuer  leurs  conquêtes. 

Le  prince  Lugènc  avant  rempli  son  objet,  qui  était  de  fa- 
voriser le  passage  de  l'Escaut,  se  remit  eu  marche  \g  2^  pour 
retourner  au  siège  de  la  citadelle  de  Lille.  Le  duc  de  Marlbo- 
rougb,  ayant  en  même  temps  rassemble  son  armée  sous  Oude- 
narde,  alla  le  29  camper  à  Oomberghcn,  entre  cette  ville  et 
Alost. 

L'armée  du  roi  n'était  pas  si  rassemblée  :  partagée  en  trois 
corps,  dont  Tun  était  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
Tautre  près  de  Mons  avec  f  électeur,  et  le  troisième  sous  Gand 
avec  M.  de  Lamothe,  il  fallait  beaucoup  de  temps  pour  se 
joindre  et  pour  pouvoir  faire  quelque  entreprise  considérable 
du  côté  de  Lille. 

La  première  opération  était  de  reprendre  Saint-Ghislain. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  détacha  à  cet  effet,  le  28, 
M.  d'Albergotti  avec  vingt-cinq  compagnies  de  grenadiers, 
deux  régiments  de  dragons,  mille  chevaux  et  huit  pièces  de 
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canon ,  et  manda  en  même  lemps  à  l'électeur  de  faire  de  son 
côté  tout  ce  qu'il  jugciaiL  aece^baire  pour  ia  réussite  de  cette 

entreprise. 

Monseigneur  le  duc  cîe  Bourgogne»  eu  se  retirant  à  Tour- 
nay,  avait  projeté  de  se  porter  avec  toutes  ses  forces  à  la  Bassée 
et  d achever  les  fortifications  que  les  ennemis  y  avaient  coni' 
mencées  ;  en  attendant  le  moment  où  il  pourrait  exécuter  ce 
projet,  il  y  envoya  aussi  le  a8  une  ])riga(le  d'infanterie  aux 
ordres  de  M.  de  Vîlliers  pour  renforcer  M.  de  Sézanne,  que 
M.  de  Gheykdet  y  avait  déjà  &it  entrer  au  moment  où  les  en- 
nemis l'aTaîent  abandonné  pour  marcher  vers  TEscaut.  Mon* 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  regardait  ce  poste  comme  trè»- 
important,  et  pour  couvrir  TArtois  et  pour  se  procurer  le 
moyen  de  faire  entrer  quelque  secours  dans  la  citadelle  de 
Lille,  ce  qui  cependant  était  devenu  plus  difficile  que  jamais, 
les  ennemis  ayant  renforcé  les  postes  de  Lambersart  et  de  Los. 
M.  le  duc  de  \  r  rnloiiie  proposait  de  son  côté  de  construire  une 
ligue  depuis  ia  tiassée  jusqu'à  ia  Lys,  persuade'-  que  parce 
moyen  on  empêcherait  les  ennemis  de  tirer  des  subsistances 
de  l'Artois,  du  Fumembach  cl  des  autres  pays  situés  à  la  gauche 
de  cette  rivière,  et  que  par  là  l'étabhssement  de  leurs  quartiers 
d*hiver  leur  deviendrait  fort  difficile. 

Le  roi  approuva  le  projet  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne pour  la  Bassée,  et  lui  recommanda  d'établir  aussi  à 
Saint-Venant  un  poste  qui  fût  en  état  de  tenir  pendant  Thiver. 
Quant  à  la  ligne  proposée  par  M.  le  duc  de  Vendôme,  sa  ma- 
jesté n*en  jugea  pas  la  construction  possible,  parce  que  cette 
ligne  devant  avoir  une  étendue  de  six  lieues,  il  aurait  fallu  y 
employer  un  trop  grand  nombre  de  troupes,  et  qu'elles  avaient 
besoin  de  repos. 

Dès  le  29  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ayant  fait  ses 
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dispositions  pour  aller  en  deux  on  trois  marcbes  de  Tonniay 

à  Douai,  fit  partir  l'infanterie  pour  aller  camper  ce  jonr^à  i 
Saiiil-Amand,  et  le  lendemain  à  Escaïuîain.  La  cavalerie  partit 
le  3o  et  marcha  à  Helcsmes,  Raismes  et  Vicogne.  On  laissa  à 
Tournay  trois  ])a(aillons  et  neui  escadrons  aux  ordres  de  M.  le 
chevalier  du  Rosel.  Quatre  escadrons  allèrent  à  Mons  rt  trois 
à  Condé  ;  la  destination  de  ces  troupes  était  d'inquiéter,  autant 
quîl  serait  possible,  les  convois  des  ennemb. 

Le  1*'  décenil^re,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  Brriva 
à  Douai  avec  la  cavalerie,  et  y  fat  joiat  le  même  jour  par  Tin- 
&Dterie.  L*arroée  campa  sons  cette  place,  non  pas  en  ordre  de 
bataille,  mais  par  pelotons,  et  le  plus  près  des  villages  qu*il 
fut  possiUe,  afin  de  donner  quelque  aisance  aux  officiera  et 
aux  soldats,  dont  la  plus  grande  partie  manquait  de  tentes. 

M.  de  Cbeyladet  avait  sous  ses  ordres  en  Artois  douze  batail- 
lons, trente-six  escadrons  et  un  régiment  de  hussards;  li  re- 
partit ces  II  ofip  s  de  manière  qu'elles  gardaient  le  cours  de  la 
Deulc  depuis  Brrclau  jusqu'à  la  Ra.ssf  e. 

M.  de  Lamothe,  qui  avait  sous  Gaad  et  le  long  des  canaux 
soixante-sept  bataillons  et  cinquante-trois  escadrons,  fit  de  son 
côté  des  dispositions  pour  conserver  Gand,  Bruges  et  la  com- 
munication de  Bruges  à  Nieuport 

M.  d'Aibergotti,  arrivé  avec  son  détachement  devant  Saint- 
Gbislain,  et  soutenu  parles  troupes  de  M.  d*Hautefort,  que  Té- 
iecteur  avait  fait  avancer  de  Mons  &  Saint-Gliislain,  força  les 
trois  cents  hommes  qui  occupaient  cette  place  à  se  rendre  pri- 
sonniers de  guerre.  Ils  capitulèrent  le  i"  décembre  et  n'eurent 
pas  le  temps  de  brûleries  grains  et  lesfourragesque  nousyavions 
fait  venir,  et  qui  étaient  encore  sur  des  balandres.  Nous  ne  per- 
dîmes à  cette  expédition  que  cinq  soldats  et  sept  blessés. 

Aussitôt  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fut  instruit 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  —  1708.  151 
du  succès  qu'elle  avait  eu ,  il  envoya  ordre  h  MM.  d'Hautefort 
et  d'Aibergotti  de  laisser  à  Saint-Gliislain  et  à  Mons  les  ^ami- 
sons  que  l'électeur  jugerait  nécessaireâ  pour  la  sûreté  de  ces 
deux  jdaoes  et  de  se  rapprocher  de  Douai  avec  le  mte  des 
troupes.  Ce  prince  n'attendait  que  leuc  airivée  pour  noarcher 
avec  toute  larmée  à  la  Bassée,  et  tenter  ensuite  de  faire  passer 
quelque  secours  dans  la  citadelle  de  Lille.  Mais  on  apprit  que 
M.  le  prince  Eugène  avait  été  renforcé  de  douse  à  quinze  mille 
hommes  de  Tarmée  du  duc  de  Marlborough ,  ce  qui  rendait 
lopération  lieaucoup  plus  difficile;  et,  en  examinant  les  moyens 
de  Texécuter,  on  trouva  qu*il  fallait  passer  par  un  pays  couvert, 
coupé  de  watergangs,  dans  lequel  il  n'y  avait  que  deux  che- 
mins serrés  où  les  ennemis  avaient  fait  des  retranchements, 
et  qu'on  serait  obligé  de  les  forcer  avant  d'arriver  à  ceux  qui 
étaient  gardes  par  l'armée  du  prince  Eugène.  On  abandonna 
donc  cette  idée,  et  on  ne  pensa  plus  qu'à  la  séparation  de 
l*armée,  suivant  la  disposition  qu'on  reçut  le  4  de  la  cour  pour 
les  quartiers  d'hiver. 

En  attendant ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fit  can* 
tonner  le  5,  dans  les  villages  entre  Douai  et  la  Bassée,  les 
troupes  que  MM.  d*Hautefortet  d*Albergottivenaientd  amener. 
On  fit  partir  les  officiers  de  semestre,  et  on  renvoya  à  Arras, 
Bapaume  et  Péronne,  les  gardes  do  corps  et  les  grenadiers  à 
cheval.  Ce  prince  partit  de  Douai  le  6  pour  visiter  la  Bassée 
et  Saint-Venant,  où  il  faisait  travailler,  et  se  rendit  le  8  à 
Arras,  d'où  il  se  proposait  de  retourner  incessani  m fni  à  la  cour. 

Ou  eut  avis  alors  que  le  projet  des  ennemis,  aussitc  t  après  la 
prise  de  la  citadelle  de  Lille,  était  de  se  rendre  maîtres  do 
Gand  et  de  Bruges.  Rien  ne  pouvait  leur  être  plus  utile  que  la 
possession  de  ces  deux  places,  qui  leur  étaient  absolument  né* 
cessaires  pour  se  soutenir  dans  le  pays  et  pour  pouvoir  appro> 
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visionner  LiUe  et  Menin.  M.  le  dvic  de  \ciuluuic,  sciitaiit  coni- 
bion  il  était  important  de  les  conserver,  proposa  à  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  de  suspendre  la  séparation  de  l'armée , 
et' de  faire  marcher  à  Ypres,  à  Furnes,  à  Bergues  et  à  Nieu- 
port  vingt  bataillons  de  ceux  qui  devaieDt  hiverner  eu  Artois, 
afin  de  les  mettre  plus  à  portée  de  se  rendre  promptement, 
en  cas  de  néc^sité ,  sur  le  grand  canal.  Il  était  aussi  d  avis  de 
placer  entre  Douai  et  la  Basséeles  bataillons  destinés  à  prendre 
des  quartiers  depuis  Douai  jusqu'à  la  Meuse,  et  de  faire  en 
même  temps  entrer  dans  Valendennes  et  dans  les  places  de 
VArtois  toute  la  cavalerie,  pour  qu  elle  pût  se  rassembler  eu 
peu  de  jours  ;  et,  afin  de  faire  voir  aux  ennemis  que  nous  don- 
nions une  sérieuse  attention  à  la  partie  de  Gand,  et  détourner 
les  vues  qu'ils  avaient  sur  cette  place,  il  se  proposait  de  s'y 
rendre  lui-même,  et  pressait  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
de  suspendre  son  départ  et  de  rester  à  Arras  jusqu'à  ce  qu'on 
vît  quel  serait  le  succès  de  ces  dispositions. 

Mais  ce  prince,  toujours  prévenu  contre  les  avis  de  M.  le 
duc  de  Vendôme,  manda  à  la  cour  qu'il  serait  dangereux  de 
le  laisser  aller  à  Gand  et  de  lui  confier  les  affaires v  que,  comme 
il  était  affecté  de  ce  qui  venait  de  se  passer  sur  TEscaut,  il 
pourrait,  malgré  ses  bonnes  intentions,  en  engager  de  mau- 
vaises  et  prolonger  la  guerre  pendant  tout  f  hiver. 
-  Ces  raisons,  jointes  au  désir  que  le  roi  avait  de  donner  du 
repos  aux  troupes,  déterminèrent  sa  majesté  à  envoyer  ses 
derniers  ordres  pour  leur  séparation;  elle  ne  voulut  point 
qu'on  fît  passer  de  nouvelles  troupes  du  côté  de  la  mer  ni  que 
M.  le  duc  de  Vendôme  se  rendît  à  Gand.  Ce  fut  pour  expliquer 
plus  particulièrement  ses  intentions  sur  ces  objets  qu'elle  écri- 
vit à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  la  lettre  suivante. 
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Quoique  je  connaisse  rimpoitance  dont  il  est  de  conserver  Gand  i^ire  <iu  ni 
et  dMter  aux  ennemis  la  communication  par  le  canal,  je  ne  puis  non^ei^ntur 
néanmoins  consentir  à  renvoyer  plus  de  troupes  de  ce  côté-là  qu*il  deBm^gne. 
n'y  en  a  actuellement;  je  fais  savoir  au  sieur  Le  Blanc  qu^il  se  rende  Versailles, 
incessamment  auprès  de  M.  le  comte  de  Lamothe,  qu'il  voie  avec  lui  ^  t^dT'!* 
s'il  y  a  des  subsistances  suffisantes  pour  la  garnison  et  pour  les  ha- 
bitants des  villes  de  Gand  et  de  Bruges,  et  de  faire  en  sorte  d*y  pour- 
voir avec  asses  de  diligence  pour  ne  pas  mettre  les  bourgeois  dans 
la  nécessité,  laute  de  vivres,  de  se  livrer  aux  ennemis  et  de  leur 
ladliterleB  moyens  de  reprendre  lesdites  villes;  ce  qui  les  mettrait 
en  état  d*établtr  des  quartiers  d^hiver  dans  tout  ce  pays-là,  dy  faire 
rester  toutes  leurs  troupes,  de  porter  à  Lille  et  à  Menin  toutes  les 
choses  dont  ils  auraient  besoin  et  leur  procurer  toutes  les  facilités 
pour  assembler  leur  armée  au  milieu  de  mes  places  et  de  ma , 
frontière.  Je  ne  vois  d*autre  expédient  pour  Tempécher  que  de  con- 
server Gand  et  de  faire  Timpossible  pour  cela;  d*y  mettre  une  gar- 
nison suffisante,  supposé  qu'il  y  ait  des  vivres,  pour  dter  aux  enne- 
mis Tenvie  qu'ib  auraient  d*en  faire  le  si^e,  de  garder  le  canal  de 
Bruges  tant  que  le  comte  de  Lamothe  croira  le  pouvoir  &ire  avec 
les  troupes  qu'il  a;  et  si  les  ennemis  rassemblaient  toutes  leurs  forces 
pour  l'attaquer,  de  ne  point  s'exposer  à  les  perdre  mal  à  propos, 
mais  de  laisser  seulement  dans  les  postes  que  Ton  pourrait  garder 
pour  la  commtmication  celles  qu'il  croirait  nécessaires,  et  de  sépa> 
ro*  le  reste  du  côté  d'Ypres.  En  attendant  une  dernière  résolution 
sur  ce  qui  le  r^arde,  vous  pouvez  envoyer  à  Ypres  douze  bataillons 
de  ceux  qui  étaient  destinés  pour  les  places  de  derrière,  de  la  Picar- 
die et  de  TArtois,  avec  ordre  bien  précis,  à  ceux  qui  seront  chargés 
de  les  faire  agir,  de  ne  les  employer  que  dans  les  mouvements  qui 
seront  à  portée  d'eux,  sans  pouvoir,  sous  aucun  prétexte,  les  fSûie 
passa*  du  côté  du  canal  de  Bruges. 

Tant  que  les  ennemis  varont  un  corps  de  troupes  considérable 

*  Getttt  piioe  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  voL  9075, 
1"  partie,  1"  aeelion,  n*  1S9. 

H^ii.  VIL.  —  viit.  ao 
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aux  environs  de  UUe  et  à  portée  des  postes  qa*ik  tienneat  sur  k  Lys, 
ils  ne  pourront  pas  se  passer  de  celles  de  rarmée  du  prince  Eugène 
pour  garder  Lille  et  ses  environs;  et  j*ai  peine  à  croire  que  finfan» 
terie  qui  restera  au  duc  de  MaHborougli  soit  asses  forte  pour  entre- 
prendre le  siège  de  Gand  et  faire  tout  ce  qu*elle  voudra  dans  une 
saison  aussi  avancée  que  celle-ci. 

Il  n*y  a  plus  de  temps  à  perdre  pour  donner  quelque  repos  à  mes 
troupes,  qui  sont  délalirées  et  dispersées  en  plusieurs  endroits;  il 
faut  songer  à  les  rétablir  et  forcer  les  ennemis  à  prendre  le  même 
parti.  Je  mande  an  doc  de  Vendôme  que  je  ne  veux  rien  changer  aux 
dispositions  que  fai  faites  pour  Thiver,  qu*il  doit  assurer  les  postes 
de  la  Bassée  et  de  Saint-Venant,  et  s*en  revenir  peu  de  jours  après 
voua. 

Le  roi  manda  en  même  temps  à  M.  le  duc  de  Vendôme  de  par> 
tir  pour  la  conr  quelques  jours  après  monseigueur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  lorsqu'il  aurait  étaUi  des  postes  à  la  Bassée  et 
i  Saint-Venant.  A  Tégand  de  M.  de  Lamothe,  il  eut  ordre  de 
prendre  toutes  les  mesures  qui  dépendraient  de  lui  pour  sou- 
tenir la  communication  derrière  les  canaux  avec  Nicnport  et 
jjour  assurer  la  conservation  de  Gand  et  de  Bruges.  On  lui  re- 
coniiii.tnda  en  m^me  temps  de  rassembler  beaucoup  do  subsis- 
tances dans  co^s  deux  villes,  afin  de  ne  pas  mclfre  les  habi- 
tants dans  le  rjs.  faute  de  vivres,  de  se  livrer  au\  ennemis. 

Pour  rempHr  les  ioteutions  du  voiy  monseigneur  lo  duc  de 
Bourgogne  donna  le  8  ses  ordres  pour  la  séparation  de  iai^ 
mée,  et  partit  d'Arras  deux  jours  après,  avec  monseigneur  le 
duc  de  Beny  et  M.  le  chevalier  de  Saint-Georges,  pour  re- 
tourner à  la  cour. 

M.  le  duc  de  Vendôme,  ayant  renvoyé  successivement  les 
troupes  dans  les  quartiers  qui  leur  étaient  destinés,  partit 
aussi  le  1 3  d'Arras  pour  Versailles.  Il  laissa  à  ia  tète  de  la  fron- 
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tiéreM.de  Saint-Fremont,  avec  dn>huît  bataillons  et  trente  et 

un  escadrons,  qui  cantonnèrent  entre  la  Bassée,  Lcns  ot  Douai  ; 
il  y  avait  de  plus,  tant  à  Ypres  qu'à  Tournay  etCondé,  outre 
garnisons,  trente  bataillons  qui  (levaient  y  demeurer  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  des  nouvelles  de  la  séparation  des  ennemis. 

Les  troupes  qui  étaient  sous  les  ordres  de  M.  de  Lamothe 
consistaient  en  soixante-sept  bataillons  et  cinquante-trois  es- 
cadrons, qui  ne  devaient  se  séparer  qu  après  quil  n'y  aurait 
plus  de  danger  pour  Gand  ni  pour  Bruges.  M.  de  Lamothe 
pourvut  ces  deux  villes  de  toutes  les  subsistances  qu'on  put 
tirer  des  pays  de  Waes  et  de  Dendermonde  et  y  fit  entrer  la 
{dus  grande  partie  de  ses  troupes.  Cette  déposition  se  fit  contre 
Tavis  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  qui  lui  avait  mandé  quau 
lieu  de  renfermer  les  troupes  dans  les  places,  il  fallait  les  em- 
ployer à  en  défendre  les  approches  et  à  se  retrancher  en  avant 
de  Gand  entre  les  deux  Lscaut;  mais  M.  de  Lamothe  regarda 
comme  impossible  la  constrnchon  d'un  retranchement,  ne 
doutant  point  que  le  duc  de  Marlborougli,  étnnt  campé  dans 
cette  partie,  ne  vînt  s'y  opposer.  11  regardait  aussi  comme 
inutiles  les  retranchements  du  canal  de  Bruges,  parce  que  les 
ennemis  étaient  à  portée  de  passer  le  bas  Escaut  à  Dender- 
monde ou  plus  près  de  Gand,  et  que,  comme  on  ne  pouvait 
leur  disputer  le  canal  du  Sas,  depuis  le  pont  de  Langer- 
brugge  jusquW  Sas,  à  cause  des  marais  qui  empécbaient  de 
s^étendre  et  de  longer  ce  canal,  ils  avaient  la  facilité  de  prendre 
celui  de  Bruges  à  revers. 

M.  de  Lamothe  se  détermina  donc  à  faire  entrer  dans  Gand 
et  dans  Bruges  toutes  les  troupes  qu'il  crut  nécessaires  pour  la 
défense  de  ces  places.  11  comptait  que  si  les  ennemis  venaient 
à  attaquer  le  grand  canal  par  le  front  seulement,  ces  troupes 
auraient  le  temps  de  se  porter  aux  principaux  passages  pour 
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appuyer  celles  qui  les  garderaient;  mais,  dans  le  cas  où  les 
ennemis  tourneraient  par  Dendermonde,  il  se  propçsait  de  ne 
garder  à  Gand  que  les  troupes  dont  il  aurait  absolument  be- 
soin pour  la  garde  de  cette  place,  et  de  porter  le  reste  sous 
Bruges,  afin  de  protéger  d'un  côté  la  communication  de  cette 
dernière  ville  a^(  c,  Nieuport,  et  de  l'autre  soutenir  les  canaux. 
En  supposant  de  môme  que  les  ennemis  s'avançassent  à  Bruges 
pour  CD  faire  le  siège,  son  dessein  était  de  n'y  laisser  qu'une 
garnison,  et  de  se  mettre  en  état,  avec  le  reste  de  ses  troupes, 
d'aller  par  Thieit  et  Rousselaer  joindre  l'armée,  qu  on  pour- 
rait vouloir  rassembler  pour  entreprendre  sur  eux. 

Pendant  que  la  campagne  touchait  ainsi  à  sa  fin,  la  cita- 
delle de  Lille  était  aux  abois*  M.  le  maréchal  de  Boufflers 
avait  prolongé  sa  défense  au  ddà  de  toute  espérance,  mais  il 
manquait  de  munitions  et  de  vivres;  la  place  était  ouverte  de 
toutes  parb  et  à  la  veille  d*essuyer  un  assaut  général;  d*ail- 
leurs,  il  avait  reçu,  dès  le  commencement  du  mois,  l'ordre 
précis  du  roi  de  ne  point  attendre  la  dernière  extrémité  pour 
sauver  la  garnison.  Tous  ces  motifs  le  déterminèrent  à  se 
rendre:  il  battit  la  chamade  le  8,  et  la  capitulation  fut  signée 
le  9  an  soir.  Il  obtint  les  honneurs  de  la  guerre  et  reçut  de  la 
part  de  M.  le  prince  Eugène  les  marques  les  plus  distinguées 
de  l'estime  et  de  la  considéraliou  que  méritait  la  défense  qui'l 
venait  de  faire  pendant  trois  mois  et  seize  jours,  tant  dans  la 
ville  que  dans  la  citadelle.  M.  le  mari-chal  de  Boufllers  mena 
le  1 1  sa  garnison  à  Douai,  et,  après  l'avoir  fait  partir  pour  se 
rendre  dans  ses  quartiers  d'hiver,  il  se  mit  en.  chemin  le  1 5 
pour  retourner  à  la  cour.  Le  roi  lui  donna  le  gouvernement 
général  de  Flandre  et  à  son  (ik  atné,  un  brevet  de  survi- 
vance tant  pour  ce  gouvernement  que  pour  celui  de  la  ville  et 
de  la  citadelle  de  Lille.  Sa  majesté  accorda  aussi  de  nouvelles 
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grâces  &  tous  les  officiers  généraux  et  particuliers  qui  avaient 
si  bi^  secondé  son  zèle  et  son  courage. 

Aussitôt  que  les  ennemis  se  virent  maîtres  de  la  citadelle 
de  Lille,  ils  fui  ai  un  mouvement  général  vers  Gand.  L'armoe 
du  duc  de  Marlborough  ayant  décampé  le  i3  d'Oomhoj  glien, 
s'avança  à  Melle;  elle  y  passa  l  Escaut  le  lendemain  niatin  et 
se  divisa  en  trois  corps,  qui  bloquèrent  Gand  :  le  preiuicret  le 
plus  considérable  se  plaça  entre  les  deux  Lscaut,  avec  le  duc 
de  Marlborougk  ;  le  deuxième,  commandé  par  le  prince  de 
Hesse,  se  mit  entre  le  haut  Ëscaut  et  la  Lys;  le  troisième,  aux 
ordres  du  général  Lothum,  entre  le  bas  Ëscaut  et  le  canal  du 
Sas,  de  sorte  que  cette  place  se  trouva  resserrée  de  tous  côtés, 
excepté  cdui  de  Bruges. 

Mab  les  cboses  ne  restèrent  pas  longtemps  dans  cette  situa- 
tion. M.  le  prince  Eugène,  après  avoir  fait  entrer  dans  Lille 
et  la  citadelle  vingt  bataillons  et  trois  escadrons  et  fait  des- 
cendre pai-  la  Lys  son  aitillerie  à  Deyiise,  marcha  aveclu  reste 
de  ses  tioupes  et  se  porta  sur  la  basse  Lys,  où  il  cantonna 
depuis  Deynsc  jusqu'à  Nazareth,  et  établit  son  quartier  g*^né- 
ral  dans  ce  dernier  endroit.  Il  resta  quelques  jours  dans  cette 
situation,  tant  pour  donner  du  repos  à  ses  troupes  que  pour 
assurer  la  marche  des  premiers  convois  destinés  à  l'approvî- 
sionn^ent  de  Lille,  de  Menin,  de  Courtray  et  d'Oudenarde, 
dont  les  munitions  avaient  été  épuisées  par  le  siège. 

Ces  dispositions  de  la  part  des  ennemis  semblaient  annon> 
cer  qu*ils  ne  se  borneraient  pas  àTapprovisionnement  de  leurs 
places,  et  que,  autant  pour  faciliter  cette  opération  que  pour 
soutenir  leurs  conquêtes  et  se  procurer  un  établissement  so- 
lide ponr  leurs  quartiers  d*biver,  ils  tenteraient  encore ,  avant 
de  se  séparer,  de  reprendre  Gand  et  Bruges.  La  cour  eut 
peine  à  croire  que  dans  une  saison  aussi  avancée,  et  après  les 
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pertes  qu*fls  avaient  Élites  an  siège  de  Lille,  après  une  cam- 
pagne aussi  longue  et  aussi  pénible,  ils  pussent  songer  à  as> 

siéger  Gand,  ovi  il  y  avait  une  armée. 

M.  de  Laniollm,  qiuiujuc  bloqué,  pensait  de  même;  et, 
comme  les  eiiiienus  lui  avaient  laissé  libre  le  chemin  de 
Bruges,  il  jugea  que  leur  dessein  était  de  Tengager  à  éva- 
cuer Gand,  mais  il  ne  crut  pas  devoir  prendre  ce  parti;  il  ren- 
voya souleinent  quelques  troupes  à  Bruges  et  garda  avec  lui 
le  fond  de  trente-quatre  bataillons  et  de  vingt  escadrons. 

Il  se  trouva  alors  dans  Bruges  et  dans  les  environs  trente- 
trois  bataillons  et  autant  d'escadrons;  mais  cette  ville  étaiit 
dépourvue  des  subsistances  nécessaires  à  la  cavalerie,  on  n  y 
laissa  que  vingt-neuf  bataillons  et  neuf  escadrons,  aux  ordres 
de  M.  de  Grimaldi.  Le  reste,  destiné  à  se  rapprocher  de  la 
frontière,  fut  renvoyé  à  Nieuport,  sous  le  commandement  de 
M.  de  Puiguion,  excepté  quelques  bataillons,  qui  demeurèrent 
à  LefTmgbe  et  dans  le  polder  de  Zanlvoorde. 

La  cour,  par  sa  lettre  du  17.  approuva  une  partie  de  ces 
dispositions,  et  manda  à  M.  'le  ï, amollie  de  laire  pa^el  cher  aux 
ennemis  la  conquête  de  Gand,  s'ils  entreprenaient  de  l'atta- 
quer. Mais  M.  de  Grimaldi  eut  ordre  de  ne  garder  à  Bruges, 
en  cas  qu*il  y  fÙt  attaqué,  que  quatorze  bataillons  et  neuf  es- 
cadrons, de  renvoyer  le  reste  à  Nieuport,  et  de  ne  point  at- 
tendre la  dernière  eKtréroité  pour  demander  une  capitulation 
bonorable.  M.'  de  Puiguion  reçut  en  même  temps  de  la  cour 
un  état  pour  remplacement  des  troupes  qu  il  avait  ramenées 
à  Nieuport  et  de  celles  qui  devaient  y  venir  de  Bruges;  il  fit 
rétablir  la  redoute  du  haut  pont  de  Dixmude,  de  laquelle  dé- 
pendait la  sûreté  du  canal,  et  mit  des  postes  dans  les  >illages 
de  liousbrugghe  et  de  Poperinghe,  ainsi  que  le  long  du  cbemin 
d  Ypres  à  Dunkerque. 
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A  Tégard  de  la  Bassée,  comme  les  avis  avaient  été  longtemps 
partagés  sur  la  nécessité  de  conserver  ce  poste,  on  avait  perdu 
da  temps,  et  la  cour,  voyant  qu*il  fallait  pins  de  demi  mois 
pour  le  mettre  en  état,  envoya  ordre,  le  16,  à  M.  de  Saint- 
Fremont  tlo  In  fairo  raser.  Cette  opération  dura  peu  de  jours. 
Le  22,  il  se  trouva  enlièrenioul  détruit,  et  on  l'évacua.  Les 
dix-huit  bafaiUons  et  les  trente  et  un  tsc  (Ikhis  qui  étaient 
restés  cantonnés  dans  cette  partie  pour  soutenir  les  travaux 
se  séparèrent  et  se  rendirent  dans  les  quartiers  d'hiver. 

Les  ennemis  voyant  que  nos  troupes  étaient  entièrement 
séparées ,  excepté  c^es  qui  étaient  renfermées  dans  Bruges  el 
dans  Gand,  et  craignant  que,  tant  que  nous  serions  maîtres 
de  cés  deux  places,  il  ne  leur  fût  pas  possible  d'approvisionner 
Lille,  Menin  et  Gourtray,  se  déterminèrent  enfin,  malgré  la 
rigueur  de  la  saison-,  à  assiéger  Gand.  On  peut  se  rappeler  que 
Tannée  du  duc  de  MaiiLorough  avait  commencé  le  1 3  à  in- 
vestir cette  place  de  trois  côtés,  et  que  celui  de  Bruges  était 
resté  lihre;  mais  M.  le  prince  Eugène,  après  avoir  lait  passer 
quelques  convois  à  Lille,  quitta  le  18  les  cantonnements  qu'il 
avait  sur  celte  dernière  rivière,  depuis  Dey  use  jusqu'à  Naza- 
reth, et  alla  se  placer  devant  Gand  entre  la  Lys  et  le  grand 
canal,  de  sorte  que  cette  place  se  trouva  entièrement  investie 
par  toutes  les  forces  des  ennemis,  consistant  en  cent  dix  ba- 
taillons et  près  de  deux  cents  escadrons,  dont  une  partie  fut 
renvoyée  vers  le  Dender,  autant  pour  faciliter  les  subsistances 
que  pour  escorter  les  convob. 

Dans  la  nuit  du  2  3  au  a  4,  les  ennemis  ouvrirent  la  tranchée 
le  long  de  l'Escaut,  devant  la  porte  de  Saint-Pierre,  où  il  ny 
avait  qu*ûne  enveloppe  de  terre  sans  aucune  défense  intérieure 
ou  extérieure  :  elle  était  palissadée;  le  chemin  couvert  était  si 
mal  construit,  l'enceinte  de  la  place  si  grande  et  en  si  mauvais 
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état,  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  que  M.  de  Lamothe  pût 

résister  longtemps  aux  efforts  des  ennemis,  s'il  n*étail  secouru. 

M.  de  SainUi  1  *  iiionl,  qui  était  resté  à  la  tclc  de  la  Iron- 
tiriT  npri's  le  dcparl  des  prineos  et  de  M.  le  duc  de  Vendôme, 
comiaissait  l)ien  toute  l'importanee  qu'il  y  avait  à  ne  point 
laisser  prendre  Gand;  mais  il  n'y  avait  plus  d'armée;  il  en  fal- 
lait rassembler  une,  et  le  pays,  pourmarcher  àleouemi,  était 
très-difficile.  11  ny  avait  que  trois  chemins ,  Tun  par  Ypres 
et  Bruges,  Tautre  entre  la  Lys  et  l'Escaut,  le  troisième  entre 
TEscaut  et  le  Deoder.  Ces  chemins  étaient  également  longs  et 
embarrassés  depuis  notre  frontière  jusqu'à  Gand,  et  on  nen 
pouvait  prendre  aucun  sans  donner  aux  ennemis  le  temps  de 
se  rassembler. 

Lorsque  la  cour  fut  informée  de  l'entreprise  des  ennemis , 
elle  reconnut  la  faute  qu'on  avait  faite  de  se  séparer  avant 
eux;  elle  chercha  à  la  réparer  en  tentant  de  secourir  la  place. 
Le  roi  envoya  en  Flandre  M.  le  maréchal  de  Boulllers,  et  lui 
donna  le  commandement  général.  Avant  son  départ',  M.  de 
("hamillart  lui  remit  deux  mémoires  :  l'un,  sur  les  moyens  de 
conserver  Cand;  le  second,  contenant  un  projet  pour  sur- 
prendre Ath,  M.  de  Puiguion  eut  ordre  de  se  rendre  à  Bruges, 
de  n'y  laisser  que  les  quatorze  bataillons  et  les  neuf  escadrons 
que  M.  de  Grimaldi  avait  jugés  nécessaires  pour  sa  défense,  et 
de  renvoyer  le  reste  vers  la  frontière  de  France. 

M.  le  maréchal  de  BoufiQers  partit  de  Parb  le  37,  arriva  le 
aS  à  Douai,  écrivit  le  lendemain  au  roi  pour  lui  exposer  la 
situation  des  affaires  et  la  nécessité  de  rassembler  unè  armée. 
11  fit  en  même  temps  part  à  sa  majesté  de  fidée  où  il  était 
de  faire  une  diversion  sur  Lille,  comme  le  meilleur  parti  pour 
obliger  les  ennemis  à  lever  le  siège  de  Gand.  C'est  ce  qu'il 
expliqua  dans  la  lettre  suivante. 
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Je  sois  an-ivé  hier  ici,  sire,  sur  les  six  heures  du  soir,  m^étant  ^^^^^ 

de 

tirèté  près  de  trois  heures  à  Cambnû  pour  y  eiqiédier  phisieurs  m.  le  marëdiai 
ordres,  y  ayant  trouvé  M.  de  Bemières.  •uraî.^'^ 

Par  tout  ce  que  j*ai  pu4kpprendre  ici  du  siège  de  Gand,  le  canon  Douai, 
des  emieinis  a  oomineBcé  à  tirer  depuis  deux  jours.  J  ai  vu  des  copies  ,^o8  ■. 
de  lettres  de  M.  le  comte  de  Lamothe  et  de  M.  de  Grimaldi  k  M.  Le 
Blanc,  par  lesquelles  tk  paraiasost  persuadés  que  si  Von  marchait  à 
Lille  ou  aux  ennemis,  cela  les  ohligerait  à  lever  le  siège  de  ladite 
ville  de  Gand,  ou  du  moins  qne  l'on  pourrait  entreprendre  avec 
succès  sur  quelqu'un  de  leurs  quartiers. 

Je  ne  doute  pas  que  û  Ton  pouvait  sans  retardement  marcher  sur 
Lille,  quand  même  ce  serait  sans  espérance  de  pouvoir  en  iàire  le 
siège  présentement,  mais  seulement  pour  en  iàire  toutes  les  démons^ 
trations,  cela  ne  donnât  une  grande  inquiétude  aux  ennemis,  et  ne 
pût  les  porter  à  lever  le  si^  de  Gand  pour  empédier  cdoi  de 
UUe.  n  est  certain,  suivant  le  rapport  commun,  qu*il  n'y  a  présen- 
tement dans  ladite  ville  et  citadelle  que  vingt  bataillons,  peu  de 
munidoos  de  guerre  et  peu  de  vivres;  que  les  lignes  de  drconvalla* 
tion  ne  sont  pas  encore  rasées,  ni  les  brèches  réparées;  cependant  je 
ne  voudrais  pas  vépimdre  que  les  ennemis  prennent  le  change,  et  ne 
croient  pas  que  la  ville  de  Lille  tiendra  asses  de  temps  pour  leur 
donner  le  loisir  de  prendre  Gand,  et  de  secourir  ensuite  ladite  ville 
de  Lille;  mais  ce  serait  toujouis  faire  ce  que  Ton  pourrait,  et  rien  ne 
peut  être  pis,  selon  moi,  que  de  ne  rien  faire  dans  la  conjoncture 
présente,  par  rapport  à  l'opinion  que  les  ennemis  ont  de  notre 
léthargie,  et  que  les  Français  n'osent  plus  paraître  devant  eux  nulle 
part. 

Un  avantage  que  l'on  pourrait  encore  tirer  en  marchant  à  Lille, 
c'ait  que  ce  mouvement  pourrait  me  donner  lieu  de  prendre  des 
mesures  pour,  de  Lille,  marcher  à  Gand,  soit  entre  la  Lys  et  l'Es- 
caut, ou  de  l'autre  côté  de  la  Lys,  pour  essayer  d'attaquer  un  des 

'  Celte  pièce  se  trouve  en  origioal  dans  les  archives  du  dép^t  de  la  guerre ,  vol.  ao8â. 
a*  St3. 

Mix.  miM — Tiii.  ai 


Digitized  by  Google 


152  SUCCESSION  D'ËSPAGNË. 

quartiers  des  ennemis,  suivant  les  édaircissements  que  je  pourra 

avoir  sur  cela. 

Je  comprends  très-bieu  que  ie  grand  éloignement  de  Lille  à  Gand 
ne  peut  donner  lieu,  quelque  diligence  que  je  puisse  faire,  à  sur- 
prendre aucun  desdits  quartiers  des  ennemis,  al  que,  passé  le  pre> 
mier  jour  de  marche,  que  Ton  peut  dérober,  les  ennemis  ne  manque* 
ront  pas  d'être  avertis  de  la  mienne  et  auront  le  loisir  de  rassembler 
leurs  quartiers;  mais,  en  ce  cas,  cela  dérangerait  tout  à  bit  le  siège, 
et,  sans  me  mettre  tout  à  fait  à  portée  de  les  combattre,  ni  d*étre 
combattu,  je  pourrais  peut-être  les  tenir  en  échec  et  les  empédier 
de  continuer  le  si^. 

Ce  sont  des  manèges  dont  le  succès  n  est  pas  toujours  bien  sûr, 
mais  qui  sont  néanmoins  nécessaires  pour  essayer  de  traverser  les 
desseins  d*un  ennemi  accoutumé,  depuis  quelque  temps,  à  faire  tout 
ce  qu*il  veut  sans  être  inquiété;  et,  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire 
donner  une  capitulation  honorable  à  M.  le  comte  de  Lamothe,  €u 
cas  qu^on  ne  puisse  le  secourir,  il  est  de  Thonneur  des  armes  de 
votre  majesté  et  de  celui  de  la  nation  que  Tannée  de  votre  majesté 
paraisse  et  se  montre,  pour  faire  croire,  au  moins,  qu^elle  pourrait 
agir,  si  elle  nagit  pas. 

Au  cas  que  votre  majesté  ap^uve  que  j'assemble  Tarmée ,  M.  de 
Bemièresm*aasure  qu'il  me  fournira  du  pain,  du  foin  et  de  Tavoine 
pour  quatre-vingt-six  bataillons  et  cent  trente-cinq  escadrons. 

On  pourra,  pendant  la  consommation  de  ce  que  M.  de  Bemières 
me  fournira,  prendre  des  mesures  avec  MM.  Doujat,  Bemage  et 
Le  Blanc,  non-seulement  pour  remplacer,  mais  pour  augm«iter  ces 
provisions  de  vivres  et  de  fourrages,  et  pouvoir  tenir  les  troupes 
ensemble,  soit  jusqu'à  la  levée  du  siège  ou  jusqu'à  la  prise  de  la 
ville  de  Gand.> 

Quand  même  on  aurait  le  malheur  de  perdre  Gand,  il  ne  laut  pas 
croire  que  les  troupes  de  votre  majesté  puissent  se  séparer  que  les 
ennemis,  qui -sont  les  attaquants,  niaient  séparé  leurs  troupes  et  mis 
des  bornes  à  leurs  entreprises,  sans  quoi  ils  continueront  de  taire 
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impunément  tout  ce  qu'ils  voudront,  et  se  mellroDt  tout  au  beau 
milieu  de  nos  quartiers,  que  nous  ne  pourrons  plus  rassembler. 
Ainsi,  c'est  une  nécessité  indispensable  de  tenir  les  troupes  de  votre 
majesté  en  campagne  tant  que  celles  des  ennemis  ^  seront,  ou  bien 
tout  abandonner,  et  se  mettre  à  leur  merci. 

II  est  honteux  ponr  la  nation  cpie  nous  ayons  plus  de  peine  à  sup- 
porter les  fatigues  de  la  guerre  et  de  la  saison  que  les  ennemis.  11  ne 
laut  pas  croire  qu'ils  n'en  soiilTreut  pas  beaueoup  eux-mêmes,  et  que 
leurs  troupes  ne  diminuent  eonsidérablement.  Elles  souHriraienl  et 
dmiinucraient  encore  davantage  si  elles  étaient  contraintes  et  resser- 
rées par  celles  de  votre  majesté,  et  cela  les  obligerait  à  cesser  leurs 
entreprises. 

Votre  majesté  verra  par  le  mémoire  de  M.  de  Bernitres.  qu  il 
jaudrail  envoyer  .sans  retardement  au  moins  (pialic  cent  mille  livres 
pour  payer  les  arriérés  et  le  courant;  sans  (juoi  il  y  aurait  de  1  linpru- 
dence  d'assembler  une  armée  qui  se  débanderait  vl  se  dissiperait  d'elle- 
même  faute  de  payement,  d'autant  plus  {jue  la  plus  grande  partie  des 
soldats  sont  acluellement  sans  souliers,  et  la  plupart  des  chevaux  -sans 
fers,  outre  plusieui  s  autres  nect  ssités  indispensables  aux  troupes 
pour  rentrer  en  campagne,  (/est  sur  quoi  votre  majesté  aura  la  bonté 
de  faire  ses  réflexions  et  de  donner  ses  ordres  pour  (pie  cet  argent 
soit  envoyé  en  poste  sans  perte  de  temps,  au  cas  qu'elfe  veuille  faire 
assembler  ses  troupes,  ce  qui  ne  se  peut  faii  e  trop  proinptenient  pour 
que  re  mouvement  puisse  être  de  quelque  utibté  pour  traverser  le 
siège  de  Gand. 

11  y  a  encore  un  article  considérable  qui  regarde  les  troupes,  ce 
sont  les  armes  d'un  grand  nombre  de  soldats  <]u\  man(pient. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Le  Blanc,  datée  de  Biuges, 
du  3ii  de  ce  mois,  par  laquelle  li  paraît  que  le  canon  des  ennemis 
n'a  commencé  à  tirer  devant  Gand  que  ledit  jour  28,  et  même  fai- 
blement, ce  (pii  lui  donne  lieu  de  croire  que  toutes  leurs  batteries 
ne  .sont  pas  encore  en  étal.  11  est  l)ien  certain  que,  dès  qu'elles  seront 
achevées,  elles  feront  un  feu  presque  continuel;  du  moins  c'est  ce 

9). 
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que  je  leur  ai  vu  pratiquer  à  Namur  et  à  Lille.  Il  est  fort  à  désirer 
que  la  ville  de  Gaud  puisse  se  défendre  longtemps,  afin  d'avoir  le 
loisir  de  prendre  im  parti  pour  la  secourir»  soit  en  marchant  aux 
ennemis,  soit  en  faisant  le  siège  de  Lille. 

Quelque  résolution  que  votre  majesté  prenne,  il  est  nécessaire 
qu'elle  soit  prompte;  et  je  crois  toujours  qu'il  faut  conniifacer  par 
assembler  sans  retardement  Tarmée  devant  Lille.  Aj)rès  quoi,  sui- 
vant les  facilités  ou  les  dilTicuités  qu'on  trouvera  pour  le  siège,  et 
suivant  la  défense  de  Gand ,  et  le  parti  (juc  les  ennemis  prendront 
lorsqu'ils  saurout  l'armée  de  votre  majesté  devant  Lille,  votre  ma- 
jesté se  déterminera  au  parti  qu'elle  jugera  le  plus  <  oiivenable  au 
bien  de  son  senire,  soit  pour  marcher  aux  ennemis,  soit  pour  faire 
le  siège  de  Lille,  en  se  mettant  en  forces  suffisantes  pour  l'un  ou 
pour  l'autre.  Pourvu  que  l'on  puisse  avoir  de  l'argent  pour  donner 
aux  troupes,  et  un  peu  aux  ^^ens  des  vivres,  il  sera  facile  d'augmen- 
ter l'armée  tant  en  infanterie  f[n  en  c;i\alerie.  Il  n'est  pas  possible 
que  les  ennemis  ne  perdent  beaucoup  de  [nonde  devant  G  ikI;  ils  ne 
pourront  se  dispenser  de  laisser  un  corps  considérable  pour  soutenir 
leurs  attaques ,  au  cas  que  I  on  marche  à  eux  vers  cette  place.  Sî 
après  sa  réduction  ils  marchent  à  Lille  pour  en  faire  lever  le  siegc, 
ils  ne  pourront  se  dispenser  de  laisser  une  grosse  si^-irnison  dans  Gand. 
Ainsi,  dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  faut  qu'ils  s'aiiad)iisscnl considéra- 
bienicnl,  tandis  que  votre  majesté  pourra  se  forlificr.  Tout  cela  me 
fait  toujours  conclure  qu  ii  faut  se  mettre  en  état  de  faire  quelque 
chose,  et  de  profiter  des  occasions  Huorablos  que  la  fortune  pourra 
fournir;  et  si,  par  malheur,  eiie  nous  était  contraire,  on  aura  du 
moins  la  consolation  d'avoir  fait  ce  qu'on  aura  pu  et  dn;  et  il  est 
encore  certain  que  si  l'on  a  à  essuver  en  tri  '[ur|(jiir  ;iv(  niure  fâ- 
cheuse, il  vaut  mieux  que  ce  soil  dans  une  saison  cdmino  celle-ci 
qu'au  printemps  prorbain,  où  les  ennemis  seraient  bien  plus  ea 
état  de  j^rofiter  de  leurs  avantages.  En  recherchant  la  fortune  avec 
les  mesures  cl  les  précautions  humainement  possibles,  peutrétre 
nous  deviendra-t-elie  favorable. 
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rattendni  ivec  impatience  le«  ordres  de  votre  majesté  sur  tout 
le  contenu  de  cette  lettre* 

Le  roi  approuva  le  projet  de  M.  le  maréchal  de  Boufilers, 

et  lui  permit  de  rassembler  quatre-vingt-six  bataillons  et  cent 
trente  escadrons.  Sa  majesté  lui  envoya  qualie  cent  mille  li- 
vres, et  donna  des  ordres  pour  qu'on  délivrât  des  armes  aux 
troupes. 

M.  le  maréchal  de  Boulllers  avait  déjà  commencé  à  faire 
quelques  dispositions  pour  rassemblée  des  troupes.  Celles  qui 
étaient  à  Bruges  en  étaient  parties  le  a 8,  eicepté  celles  quon 
avait  destinées  pour  la  défense  de  la  place,  et  étaient  arrivées 
le  39  à  Nieaport  et  dans  les  environs.  Mais  Bientôt  les  afiaires 
changèrent  de  lace. 

Les  ennemb»  qui  sans  doote  avaient  prévu  qu  on  ferait  des 
efforts  pour  tenter  de  leur  faire  lever  le  siège  de  Gand,  pres- 
sèrent t^ement  leurs  travaux,  que  le  29  ils  n'étaient  plus 
qu'à  quinze  ou  seize  toises  du  chemin  couvert,  et  ils  avaient 
déjà  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon  en  ballerie.  Quoiiju  elles 
n'eussent  pas  encore  tiré,  M.  de  Lamothe  n'en  vit  pas  le  danger 
moins  pressant,  et  ne  crut  pas  devoir  exposer  une  çnrnisnn 
aussi  nombreuse  à  être  prisonnière  de  guerre.  Préférant  doncla 
conservation  de  ses  troupes  à  tout  autre  motif,  il  assembla  un 
conseil  de  guerre  dans  lequel  il  exposa  qu*il  manquait  d'armes, 
de  plomb  et  de  pierres  à  fusil;  que  le  chemin  couvert,  que  les 
ennemis  se  préparaient  à  attaquer,  n'était  pas  soutenable,  et 
que  ce  serait  tout  perdre  que  d*en  tenter  la  défense.  Tous  les 
officiers  qui  composaient  le  conseil  de  guerre  furent  du  même 
arâ,  et  on  résolut  unanimement  débattre  la  chamade.  On  capi- 
tula le  3o. 

Les  ennemis,  sentant  tout  1  avantage  de  rentrer  à  si  peu  de 


Digitized  by  Google 


166  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

frais  dans  une  place  de  cette  importance  *  accordèrent  une  ca- 
pitulation honorable.  Il  fut  convenu  que  la  garnison  sortirait 
le  a  janvier  suivant,  quelle  irait  ce  jour-là  à  Gavre,  le  3  à 
Renaix,  et  qu'après  y  avoir  séjourné  le  4»  elle  se  réunirait 
à  Tournay  et  dans  les  environs.  On  peut  voir  par  une  lettre 
(le  M.  du  Buisson  (jiieiques  détails  sur  le  siège  de  Gand, 
et  les  motifs  qui  déterminèrent  M.  de  Laraothe  à  rendre  la 
place. 

Aussitôt  que  les  ennemis  en  iurent  les  maîtres,  ils  mar- 
chèrent à  Bruges,  et  le  3i  ils  sommèrent  M.  de  Grinialdi. 
Celui-ci  ût  mine  de  vouloir  se  défendre;  mais,  comme  cette 
place  était  encore  moins  soutenable  que  Gand,  et  qu'il  ne 
voulait  cependant  pas  se  mettre  dans  le  cas  de  subir  les  con- 
ditions que  le  duc  de  Marlborough  pourrait  lui  imposer,  ni 
faire  de  capitulation,  il  prit  le  parti  d*évacuer  la  place,  et  en 
sortit  avec  la  garnison  dans  la  nuit  du  i*'  au  2  janvier.  On 
évacua  en  même  temps  Plasschendaele,  Leflinghe  et  le  polder 
de  Zantvoorde,  et  le  lendemain  toute  Imfanterie  arriva  à 
Nieuport,  la  cavalerie  à  Furnes. 

C'est  tiinsi  qu'après  avoir,  pen  l ml  la  campagne,  tout  sacri- 
fié pour  la  conservation  de  Ganrl  et  de  Brn<;es,  notis  f>erdîmes 
en  moins  de  huit  jours  ces  deux  places,  dont  on  comptait  que 
la  première  aurait  pu  tenir  au  moins  un  mois  avec  une  gar- 
nison aussi  nombreuse. 

M.  le  maréchal  de  Boufflers  ne  perdit  pas  pour  cela  l'idée 
de  rassembler  les  troupes,  et  de  chercher  par  toutes  sortes  de 
moyens  à  arrêter  le  cours  des  entreprises  des  ennemis.  Il  pen- 
sait même  que  cela  était  plus  instant  et  plus  nécessaire  que 
jamais,  parce  que,  Gand  et  Bruges  étant  perdus,  ils  avaient  la 
facOité  de  venir  de  toute  la  Hollande  par  eau  jusquà  Menin 
et  Lille,  et,  ces  deux  dernières  places  étant  en  leur  pouvoir,  ils 
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pouvaient  occuper  Armentières,  la  Rasséc,  Lens  et  la  haute 
Lys,  jusqu'à  Saint-Venant,  el  sepui  ler  sur  nous ,  on  bien  nous 
séparer  entièrement  de  la  mnr,  cl  Ypros  cl  même  de  TArlois, 
où  nous  n'aurions  pu  communiquer  que  par  les  derriôiTs 
Enfin  il  craignait  qu'ils  ne  pénétrassent  jusquen  Picardie,  et 
même  plus  l«io,  ayant  l'avantage  de  se  commimiquer  de  près, 
tandis  que  nos  troupes,  en  restant  dans  les  quartiers  qu'elles 
occupaient,  se  trouvaient  séparées  les  unes  des  autres,  et  bors 
d*état  de  se  soutenir  réciproquement.  M.  le  maréchal  proposa 
donc  au  roi  d'assembler  f  année  et  de  prendre  une  position 
près  de  la  Bassée,  comme  Fendioit  le  plus  propre  à  procurer 
les  moyens  de  couvrir  l'Artois  et  la  Picardie,  et  de  donner  la 
main  par  la  droite  à  Douai,  à  Nieuport  et  à  Dunkerquf;  il  y 
trouvait,  de  plus,  l'avantaî^e  de  pouvoir  entreprendre  le  siép^e 
de  Lille,  en  cas  (fu'on  fut  t  u  elal  de  le  faire,  en  renforçant 
l'armée  des  troupes  qui  v(  naient  de  Gand  et  de  Bruges,  tandis 
que  les  ennemis  seraient  obligés  de  s'aflaiblir,  en  laissant  de 
grosses  garnisons  dans  ces  deux  places,  ainsi  qu'à  Lille,  Menin, 
Courtray,  Oudenarde,  Bruxelles,  Aiost,  Ninove  et  Grammont, 
qu'ils  faisaient  fortifier. 

Un  autre  motif  qui  décidait  M.  ie  maréchal  sur  la  position 
de  la  Bassée  était  premikement  f  avis  qu'il  avait  du  dessein 
oilr  étaient  les  ennemis  de  ne  pas  se  séparer  sans  avoir  pris 
Mons,  et  en  second  lieu  la  crainte  de  quelque  entreprise  de 
leur  part  du  côté  de  la  mer,  principalement  sur  Furnes.  Il  re- 
gardait la  position  de  la  Bassée  comme  capable  de  déconcer- 
ter leurs  projets  de  quelque  côté  qu'ils  portassent  it  urs  vues. 

Le  roi  approuva  les  idées  de  M.  le  marécbal  de  Boullîers, 
et,  en  confirmant  le  pouvoir  qu'il  lui  avait  déjà  donné  d'as- 
sembler l'armée,  il  lui  permit  de  lui  faire  prendre  la  position 
qu'il  jugerait  la  plus  convenable  ;  mais  en  même  temps  il  parut 
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que  sa  niaje.ste  ne  pouvait  se  persuader  que  dans  une  saison 
aussi  rigoureuse  les  ennemis  pussent  entreprendre  des  sièges. 

En  eflet,  le  5  janvier  le  froid  devint  si  violent,  qu'ils  pri- 
rent aussitôt  le  parti  de  séparer  ieui-s  troupes,  et  de  les  en- 
voyer dans  des  quartiers  d'hiver.  Le  même  motif,  joint  à  la 
retraite  des  ennemis,  fit  rester  les  nôtres  dans  lears  (juartiers, 
et  il  ne  fut  plus  question  de  les  rassembler. 

Ainsi  finit  cette  longue  et  malheareose  campagne,  dont  le 
commencement  avait  fait  espérer  les  plus  grands  succès.  Le 
début  avait  été  heureux,  puisque  les  premiers  mouvements  de 
Farmée  du  roi  avaient  tellement  imposé  aux  etknemis,  qu'ils 
s'étaient  retirés  précipitamment  en  trois  marches  forcées  jus- 
qu'à LouvaÎD ,  et  qu'ils  nous  avalent  laissés  prendre  Gand  et 
Bruges  par  de  simples  détachements.  Mais  les  faule^  que  l'on 
fit  à  la  journée  d  Ou  lenardc,  la  mcsinleHigence  et  l'esprit 
d'incertitude  qui  régnairul  dans  1  armée  du  roi,  les  mauvais 
succès  de  M.  le  comte  de  Lamothe  et  de  toutes  les  tentatives 
destinées  à  traverser  les  opérations  des  ennemis,  firent  perdre 
tout  le  fruit  des  efforts  extraordinaires  que  le  roi  avait  ordon- 
nés pour  avoir  la  supériorité  aux  Pays-Bas,  et  tous  les  avan- 
tages qu'on  devait  espérer  des  sages  dispositions  de  sa  majesté 
et  des  vertus  d*un  prince  dont  la  présence  avait  ranimé  les 
esprits  abattus  par  les  désastres  des  campagnes  précédentes. 


Digitized  by  Google 


DEUXIÈME  PARTIE. 

CAMPAGNE  D'ITALIE. 


DAUPHINÉ,  SAVOIE  ET  PROVENCE. 

La  défense  de  la  frontière  des  Alpes  devint  plus  difficile  que 
jamais  par  la  perte  de  Suse ,  dont  le  duc  de  Savoie  s*était  rendu 
maître  à  la  fin  de  la  campagne  précédente.  M.  le  maréchal 
de  Tessé,  même  avant  <pie  cette  place  tombât  entre  les  mains 

de  ce  prince,  connut  les  avantages  qu'elle  devait  lui  procurer 
pour  agir  offensivement;  et,  pn^oyant  qu'il  ne  pourrait  la  sau- 
ver, il  adressa  à  la  cour  un  mémoire  tendant  à  iaire  connaître 
les  dangers  auxquels  allaient  être  exposés  les  vallées  de  Saint- 
Martin  et  de  IVagelas,  Perosa,  le  haut  Daupliiné  et  la  Savoie, 
et  indiquant  les  moyens  que  Ton  pourrait  prendre  pour  ga- 
rantir ces  deux  provinces.  Il  représenta  dans  ce  mémoire'  que 
les  quatre-vingts  bataillons  et  les  soixante  escadrons  qui  étaient 
sur  cette  frontière,  non-nseulement  étaient  très-faibles,  mais 
aussi  que  Tannée  ennemie  étant  composée  de  cent  cinq  bataii- 
'  lona  et  de  quinze  à  seize  mille  chevaux,  sa  supériorité  était 
trop  grande  pour  que  Ion  pût  se  flatter  d*arréter  les  progrès 
des  ennemis,  et  que  le  roi  ne  pouvait  se  dispenser  d  avoir 
deux  grandes  armées,  l'une  dans  le  haut  Dauphiné,  l'autre 
en  Savoie,  et  de  former  des  magasins  considérables  tant  à 

*  Ce  mémoire,  qui  est  du  S  octobre»  M  trouve  tinm  ie  tome  VU,  page 
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Briançon  qu  a  Grenoble  et  au  fort  Barraux;  mais  f  objet  qui  lui 
parut  le  plus  instant  fut  la  nécessité  de  faire  des  préparatifs 
pour  ne  pas  labser  les  ennemis  jouir  longteûips  de  leur  con- 
qucle  et  pour  reprendre  Suse. 

M.  le  maréchal  de  Catinal,  qui  fut  consulté,  convint  que 
c'était  1  opération  hi  plus  convenable  à  faire  à  la  iin  de  Tbiver; 
«(lie,  sans  cette  place,  on  ne  pouvait  compter  ni  sur  Perosa, 
ni  sur  les  vallées  de  Saint-Martin  et  de  Pragelas,  ni  même  sur 
Feuestrellei  mais  que,  j)endant  l'hiver,  ni  le  haut  Daupbiné, 
ni  la  Savoie,  ne  courraient  de  dangers,  pnur\'u  que  Ton  prit 
quelques  précautions  pour  leur  sûreté,  et  qu'on  se  mît  en  état 
d  y  assembler  au  commencement  de  la  campagne  le  plus  de 
troupes  qu'il  serait  possible 

Un  nouveau  mémoire  de  M.  le  maréchal  de  Gattnat  con- 
firma son  avis  sur  la  nécessité  de  reprendre  Suse,  et  Timpos- 
sibilité  de  laire  aucune  autre  entreprise.  H  développa  en  même 
temps  les  motifs  qui  ne  permettaient  pas  aux  ennemis  d*avoir, 
pendant  le  reste  de  la  campagne ,  d'autres  objets  que  de  mettre 
en  état  de  défense  Suse  et  les  postes  des  environs,  et  de  faire 
donner  par  lein*s  partis  de  l'inquiétude  au  Dauphiné  et  à  la 
Savoie.  Ow'^n*  '^^'^  moyens  de  s'opposer  à  leurs  entreprises  au 
commencement  de  la  cam])a|^me,  son  sentiment  fut  que  si  en 
etfet  leur  armée  était  forte  de  cent  cinq  bataillons  et  de  quinze 
mille  chevaux,  cent  bataillons  et  soixante  escadrons  suffiraient 
à  peine  pour  la  défense  de  la  Savoie,  du  Dauphiné  et  de  la 
ProvaAce;  mais  que,  Suse  n étant  plus  au  pouvoir  du  roi,  ce 
n  était  plus  à  Fenestrdle,  mais  à  Exilles,  qu*il  fidlait  rassem- 
bler le  plus  gros  corps  pour  garantir  le  Dauphiné;  que,  du  côté 
de  la  Savoie,  il  y  avait  moins  à  craindre  à  cause  des  difficultés 
que  le  pays  présentait  aux  ennemis  pour  leurs  vivres  et  l&a 

'  Voir  ia  letlre  qui  se  trouve  dans  le  tome  VU,  page  4a  >• 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  —  1708.  171 
arlillerie;  mais  quon  ne  pouvait  se  dispenser  d*y  tenir  assez 
de  troupes  pour  leur  en  fermer  feutrée ,  et  que ,  si  Ton  ne  pou- 
vait y  réussir,  le  seul  parti  il  y  aurait  à  prendre  serait  de  se 
retirer  vers  ia  hasse  Savoie  et  îe  fort  Barraux,pour  être  a  por- 
tée d'être  joint  par  les  troupes  du  haut  Dauphiné. 

M.  fie  Cliamiay,  (jui  lut  aussi  consulté,  exposa  dans  ini 
mémoire  non-seulement  les  moyens  d'agir  oflénsivement,  soit 
pour  porter  l'armée  dans  la  plaine  du  Piémont,  soit  qu  il  fût 
question  de  faire  le  siège  de  Suse,  mais  aussi  de  soutenir  la 
défensive  dans  les  Alpes,  si  on  suivait  le  système  adopté  jusquV 
lors.  U  proposa  à  ce  sujet  un  moyen  qu'il  jugeait  plus  capable 
de  faire  échouer  les  entreprises  des  ennemis:  il  consistait  à  par- 
tager l'infanterie  en  plusieurs  corps,  plaçant  le  plus  considé- 
rable au  Mont-Genèvre ,  qui  était  la  principale  clef  des  avenues 
du  Dauphiné  du  c6té  du  Piémont,  un  autre  dans  la  Mau- 
rienne,  un  troisième  à  Saint-Clément  sur  la  Durance,  le  qua- 
trième dans  la  vallée  de  Barcelonnelte,  le  cin(|ulènie  h  Seyne 
ou  Colmars,  h  la  tète  du  Var,  le  sixième  à  rembonrlinre  de 
celte  rivière,  le  gros  de  la  cavalerie  au  ratnp  de  Sablons  sur  le 
Pdiône,  le  reste  en  Savoie,  en  Provence  et  dans  les  envii'ons  de 
Bnançon. 

Les  réponses  de  M.  le  maréchal  de  Tessé  à  ce  mémoire 
et  à  celui  de  M.  le  maréchal  de  Catinat  se  réduisirent  aux 
divers  points  suivants  :  i**  de  faire,  sans  perdre  de  temps,  les 
approvisionnements  nécessaires  pour  la  campagne;  a*  de  lais- 
ser pendant  Thiver  trente-cinq  ou  quarante  bataillons  depuis 
Briançon  jusqu'à  Perosa  et  Exilles,  le  reste  de  l'infanterie  en 
Provence,  dans  le  bas  Dauphiné  et  en  Savoie;  3*  d'assembler, 
au  commencement  delà  campa jj^ne,  soixante  bataillons  entre  le 
Mont-(îenèvre,  Fenestrelle  et  Kxilles,  quarante  en  Savoie,  in- 
dépendamuieat  de  ce  qui  serait  jugé  uécesbuiie  pour  la  Pro- 
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venoe  et  au  camp  de  Sablons;     enfin  de  &ire  les  derniers 

eflbrte  pour  se  mettre  en  état  d*attaquer  Snse. 

M.  le  maréchal  de  Catinat,  de  son  côté,  ayant  eu  com- 
municalioii  du  mémoire  tle  M.  de  Chamlay,  persista  dans 
l'opinion  que  ce  qu'il  y  a\ail  de  inieiLX.  à  faire  était  d'assiéger 
celle  place.  Le  projet  d  »  tahlir  le  principal  point  de  défensive 
au  Monl-GenèvTC,  en  abandonnant  It^-  \alife.s,  ne  (ut  point  de 
son  goût;  il  insista,  au  contraire,  pour  que  l'on  donnât  la  pré- 
férence à  £xilles  et  à  Fenesirelle ,  et  ne  changea  point  d'avis 
sur  le  nombre  de  cent  bataillons  et  soixante  escadrons,  néces^ 
saires  pour  la  défense  de  toute  la  frontière. 

Plusieurs  officiers  principaux  envoyèrent  aussi  à  la  cour  des 
mémoires  sur  cet  important  obj^  Il  y  en  eut  un  de  M.  de 
Vallîére  sur  la  défense  de  la  Savoie  :  M.  le  comte  de  Medavi  y 
fit  une  réplique;  M.  de  Muret  en  adressa  un  à  M.  d*Ânger- 
villiers  sur  la  conservation  de  Perosa  et  des  vallées  de  Pra- 
gelas  et  de  Saint-Martin,  mais  h  ce  dernier  M.  de  Catinat 
répondit  qu'on  ne  pouvait  garder  ces  vallées  et  Perosa  (jue 
pendant  l'hiver,  à  moins  que  le  général  charge  de  la  défense 
de  1i  Irontière  n'en  jugeât  autrement ,  suivant  ses  forces  et 
celles  des  ennemis.  Quant  aux  idi  de  MM.  de  Valiière  et 
de  Medavi  sur  la  défense  de  la  Provence,  comme  cette  partie 
ne  leur  était  qu'imparfaitement  connue,  ils  s'abstinrent  de 
prononcer. 

M.  de  Medavi  discuta  dans  un  second  mémoire  les  moyens 
et  les  difficultés  de  faire  le  siège  de  Suse,  et,  y  trouvant  des 
obstacles  insurmontables,  il  lut  d*avis  de  renoncer  à  cette  en- 
treprise, et  de  se  borner  à  la  défensive. 

Des  détails  aussi  particuliers  sur  les  difiiirentes  parties  de 
la  frontière,  et  autant  d*avis  différents  de  la  part  d*officiers 
distingués,  accoutumés  depuis  plusieurs  années  à  faire  la  guerre 
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dans  les  Alpes,  devaieut  donner  à  la  cour  des  connaissances 
capables  de  fixer  ses  vues  sur  les  opérations  de  la  campagne. 
Le  roi  diflTéra  d'en  décider  les  projets  jusqu'à  ce  qu'on  fût 

instruit  du  noinl)re  de  troupes  que  les  ennemis  pourraient 
assend)ler  dans  le  Piémont.  Sa  majesté  approu\a  la  disposition 
qu'avait  faite  M.  le  maréchal  de  Tessé  au  mois  de  novembre 
pour  l'emplacement  pendant  Tliiver  de  (pialro-vinp;t-qninze 
bataillons  et  soixante  escadrons  restes  sur  la  iVontière,  depuis 
la  Savoie  jusqu au  comté  de  Nice.  Dans  le  haut  Dauphiné, 
entre  Briançon,  Perosa  et  Exilles,  étaient  quarante  bataillons; 
le  reste  était  répandu  dans  le  bas  Dauphiné*  la  Savoie  et  le 
comté  de  Nice;  la  cavalerie  et  les  dragons  sur  le  Rhône. 

Des  troupes  des  ennemis,  celles  du  duc  de  Savoie,  occu-  ' 
paient  le  Piémont;  dix  bataillons  étaient  à  Suse  avec  un  déta- 
chement de  quinze  cents  hommes  de  troupes  allemandes,  et 
travaillaient  à  fortifier  cette  place  et  à  augmenter  la  défense  des 
retranchements  et  des  redoutes  des  environs.  Les  troupes  de 
l'empereur  et  celles  des  différents  princes  de  l'unipireses  alliés 
avaient  leurs  quartiers  en  Lombardie;  mais,  depuis  la  fin  de 
la  campagne,  leur  nombre  était  considérablement  dimiuué: 
les  Hessois  étaient  retournés  dans  leur  pays;  deux  mille  impé- 
riaux avaient  été  envoyés  à  Maples  pour  renforcer  Tarméc  du 
comte  de  Thaun,  et  dix-sept  bataillons,  dont  six  autrichiens 
et  onze  palatins,  qui  avaient  été  embarqués  à  Final  et  à  Vado, 
firent  voile  le  janvier  pour  aller  joindre  en  Catalogne  l'ar- 
chiduc Charles. 

Pendant  l'hiver,  il  n  y  eut  aucun  mouvement  considérable 
dans  les  quartiers  des  troupes  du  roi  :  on  s'occupa  principale- 
ment  des  approvisionnements,  de  la  réparation  des  troupes  et 
des  travaux  qui  pouvaient  mettre  les  postes  en  sûreté.  M.  le 
conite  de  Medavi,  que  M.  le  marecbai  de  Tessé,  en  quittant 
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la  frontière  pour  retouroer  à  la  cour,  avait  laissé  k.  Greooble 

pour  commander  en  Dauphiné  et  en  Savoie ,  porta  tonte  son 

attention  à  empocher  les  ennemis  de  profiter  des  avantages 
qno  leur  donnait  la  possession  de  Suse  pour  pénétrer  dans 

ces  proN  inres. 

M.  (1r  Tliov,  comniandanl  .sous  ses  ordres  en  Savoie,  fil 
perlectionner  ]p  camp  retranclié  de  6aint- Maurice,  au  pied  du 
petit  Saint-Bernard,  ainsi  que  les  retranchements  de  Modane, 
et  ceux  qui  fermaient  les  débouchés  du  grand  et  du  petit 
Mont-Cenis. 

Dans  leDaaphiné,  MM.  de  Toraiba  et  de  Caraccioli  em- 
ployèrent les  troupes  qui  étaient  en  quartier  dans  les  envi- 
rons d*Ouk,  de  Fenestrelle  et  d*Exillès,  à  retrancher  ces 
postes,  principalement  Exilies,  qui  était  le  plus  important  de 
tous.  M.  de  Muret,  de  son  côté,  chargé  de  la  partie  de  IV 
rosa,  en  augmenta  les  retranchements,  afin  d'y  ajouter  une 
nouvelle  défense  au  lort  qu'on  y  avait  ronslruit,  et  (|ui  était 
déjà  eu  état  de  soutenir  une  attarpie  en  règle.  11  lit  plusieurs 
courses  dans  la  plaine  du  Piémont,  y  établit  la  contribution, 
et  enleva  des  otages. 

M.  Le  Guercliois  fit  de  même  dans  la  vallée  delaStura,  et 
se  procura  des  fonds  pour  perfectionner  le  camp  retranché  et 
les  autres  postes  de  la  vallée  de  Barcelonnette. 

M.  d*Ârtaignan,  qui  commandait  en  Provence  et  dans  le 
comté  de  Nice,  établit  des  postes  sur  la  c6te ,  depuis  Marseille 
jusqu'au  Var,  fit  rompre  tous  les  chemins  par  lesquels  les  en- 
.  nemis  avaient,  f année  précédente,  traversé  le  comté  de  Nice 
pour  entrer  en  Provence,  principalement  celui  de  Saorgio  à 
Nice,  par  Brcglio,  Sospello  et  Rocca-Taillada,  en  escarpant  à 
ce  dernier  endroit  la  montagne,  et  en  y  établissant  une  redoute 
et  un  corps  de  garde  soutenu  par  Sospello,  quil  lit  retrau- 
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cher,  ce  qui  forçait  les  ennemis ,  pour  se  porter  de  Saorgio  à 
Nice,  de  prendre  le  chemin  de  Mentone  et  de  Casti§^one,  qui 
n*était  praticable  que  pour  des  gens  h  pied  et  très-difficile  pour 

des  gens  à  cbeval.  11  fil  la  même  opération  dans  la  vallée  de 
Lantosca,  et  établit  un  poste  de  trois  cents  hommes  dans  \o 
village  de  ce  nom,  qui  tenait  le  ])assage  du  col  de  la  l'cncstre. 

On  avait  eu  le  dessein  d'attaquer  Saorfçio  et  Dolce-Aqua; 
mais  M.  d'Artaignan,  ayant  eu  avis  que  le  duc  de  Savoie  avait 
fait  avancer  de  ce  côté-là  quatre  bataillons,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  tenter  ces  entreprisés,  qui,  d'ailieuni,  présentaient  dos 
obstacles  effrayants  par  la  difficulté  de  conduire  de  iartilierie 
devant  Saorgio. 

Après  avoir  visité  les  différents  postes  du  comté  de  Nice  et 
mis  ordre  à  tout  dans  cette  partie  confiée  à  ses  soins,  il  alla 
étaldîr  son  quartier  à  Grasse  en  Provence.  Ayant  remarqué, 
dans  la  tournée  qu*il  fit  sur  la  côte,  que  le  passage  du  ruisseau 
et  du  pont  de  Balsirossi,  sur  le  territoire  de  Gênes,  entre  Mo- 
naco et  Vintimiglia,  était  de  grande  importance  pour  iermei 
le  passage  entre  la  mer  et  la  montagne,  il  proposa  d  engager  le 
prince  de  Monaco  à  entamer  une  négociation  avec  les  Génois, 
pour  avoir  la  liberté  de  retrauciier  ce  poste;  mais,  ayant  re- 
connu, peu  de  temps  après,  que  ce  passa^  pouvait  se  tour- 
ner, il  jugea  que ,  pour  y  suppléer,  il  convenait  de  fortifier  le 
château  de  Mentone,  qui  appartenait  au  prince  de  Monaco. 
Ce  prince  y  consentit,  mais  la  cour  ne  jugea  pas  à  propos, de 
négocier  avec  les  Génois  pour  le  poste  de  Balsirossi.  M.  d*Ar- 
taignan  envoya  aussi  à  la  cour  un  projet  pour  retrancher  le 
Var,  depuis  lembouchure  de  TEsteron  jusqu*à  la  mer. 

Tout  manquait  dans  les  places,  même  dans  celles  qui  étaient 
le  plus  exposées;  il  fallait,  outre  cela,  former  des  dépôts  au 
fort  Barraux,  à  Grenoble,  à  Briançoii,  à  Embrun  et  à  Anlibes- 
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MM.  cTAngervillie»  et  Le  Bret,  intendants  du  Dauphîné  et 

de  ht  Provence,  forent  chargés  d*y  pourvoir.  Leurs  opérations 

pour  remplir  ces  objets  eurent  tout  le  succès  qu  on  pouvait 

attendre. 

Les  ennemis,  de  leur  côté,  ne  travaillèrent  pas  avec  moins 
de  vivacité  au  rétablissement  de  leurs  troupes  et  aux  prépara- 
tifs de  la  campagne.  I.e  duc  de  bavoie  lU  lever  des  milices 
dans  tous  ses  états,  el  établit  des  impôts  «  \  i  lutants  dans  le 
Vigevanasque,  le  Novarais  et  le  Montferral  mantouan,  dont  il 
venait  de  recevoir  l'investiture.  Il  tira  les  mêmes  secours  de 
r Alexandrin  et  de  la  Lumelinc,  que  1  empereur  avait  déjà 
démembrés  du  Milanais  en  sa  faveur. 

Les  généraux  que  le  prince  Eugène,  en  retournant  à  Vienne, 
avait  laissés  en  Lombardie  firent  de  même  dans  le  docbé  de 
Milan,  dans  le  Mantouan  et  dans  le  Mirandolab,  ils  y  levèrent 
aussi  des  milices ,  et  exigèrent  des  autres  états  d*Italie  de  nou- 
vdles  contributions.  Ib  renvoyèrent  en  Allemagne  quelques 
régiments  trop  faibles,  qui  furent  remplacés  par  d'autres  en 
meilleur  état.  Il  an  i\a  aua-si  d'Allemagne  des  recrues  et  des 
remontes.  Du  royaume  de  Naples,  il  leur  vint  deux  régiments 
de  cavalerie,  que  l'on  assurait  destinés  à  faire  partie  d'un  nou- 
vel embarquement  de  huit  bataillons  et  de  seize  escadrons 
pour  la  Catalogne. 

Tout  l'hiver  se  passa  sans  que  rien  pût  faire  connaître 
avçc  certitude  la  véritable  force  des  ennemis  ni  laisser  entre- 
vôr  leurs  projets  pour  le  commencement  de  la  campagne.  Ce 
ne  fut  qu*an  mois  de  mars  que  des  avis,  auxquek  on  jugea 
devoir  donner  quelque  confiance,  annoncèrent  que  le  duc  de 
Savoie  se  proposait  de  £iire  le  si^  d*Exille8  et  en  même 
temps  une  diversion  sur  Perosa.  On  apprit  aussi  dors  que  ses 
troupes  de  campagne  ne  consistaient  qu'eu  vingt-trois  batail- 
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Ions,  dont  quinze,  avec  neuf  cents  Hommes  de  troupes  alle- 
mandes et  des  hussards  à  pied ,  étaient  répandus  dans  ia  vallée 
de  Suse  depuis  cette  place  jusqu'à  Turin ,  six  bataillons  dans 
le  val  d'Aost  et  deux  dans  la  coinnmnication  de  Coni  à  Saoï- 
gio.  Les  gardes  du  duc  de  Savoie  étaient  avec  deux  regmieuls 
de  cavalerie  et  trois  de  dragons  du  côté  de  Pignerol,  ses  prin- 
cipaux magasins  à  Turin,  à  Suse,  Avigîiaiio,  Ivrée  et  Saluées. 

Les  impériaux,  suivant  ces  mêmes  nouvelles,  n'avaient  plus 
en  Italie  qu§  dix  régiuients  d'infanterie  et  treize  de  cavalerie, 
indépendamment  des  troupes  de  Brandebourg  et  du  corps 
qui  était  passé  dans  le  royaume  de  Naples. 

Suivant  d'autres  avis,  l'infanterie  du  duc  de  Savoie  consis- 
tait en  trente  bataillons,  et  les  troupes  impériales  en  vingt-cinq 
mille  hommes.  De  ces  dernières  troupes,  quelques  régiments 
devaient  encore  retourner  en  Allemagne;  et  ces  mêmes  nou- 
velles assuraient  que  les  alliés  resteraient  sur  la  défensive. 

Elles  étaient  contredites  par  d'autres,  qui  annonçaient  des 
desseins  d'entreprise  en  Savoie  par  Suse  et  par  le  val  d'Aost, 
et  que,  sous  lapjiarence  d'un  embarquement  pour  ia  Cata- 
logne, lis  tenteraient  une  nouvelle  expédition  en  Provence, 

M.  le  comte  de  Medavi,  de  son  côté,  apprit  que  le  duc  de 
Savoie  avait  lait  préparer  à  Turin  un  ti*ain  de  vingt-^inq  pièces 
de  gros  canon,  qui  devaient,  dans  peu,  prendre  le  chemin  de 
Suse,  où  l'on  faisait  de  grands  approvisionnements  de  muni- 
tions et  de  vivres;  et  que  l'objet  de  ces  préparatifs  était  une 
entreprise  prématurée  sur  Exilles  et  sur  Perosa;  mais  les 
montagnes  étaient  encore  couvertes  de  neige,  et  tous  les  che- 
mins étaient  bien  retranchés  et  défendus.  M.  de  Medavi  jugea 
que  Fenécution  de  ce  projet  était  encore  éloignée;  cependant, 
pour  éviter  toute  surprise,  il  envoya  ordre  aux  troupes  qui 
étaient  aux  environs  dOuk  et  de  Perosa  de  se  tenir  prêtes 
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k  marcher,  et  il  résolut  de  s'avancer  luraéme  avec  d'autres 

troupes  sur  Fendnnt  qui  serait  menacé,  sî  les  ennemis  se  metr 

taient  réellement  en  devoir  de  faire  une  tentative  sur  cette 
frontière.  11  eut  un  nouveau  motif  de  croire  que  c'était  lour 
projet,  lorsqu'il  apprit  que  le  duc  de  Savoie  était  venu  de  sa 
personne  à  Suse  avec  le  couite  de  Staliremberg,  le  28  mars, 
et  que ,  s'étant  porté  avec  une  escorte  de  douze  à  treize  cents 
hommes  sur  la  hauteur  de  la  Combe,  prèsde  Chaumont,  il  avait 
reconnu  Ëxilles,  et  eianiiné  les  revers  des  ouvrages  qu  on  avait 
élevés  pour  couvrir  cette  place.  Ce  prince,  après  avoir  fait  cette 
reconnaissance  et  visité  les  travaux  qu'il  faisait  laire  de  son 
côté  pour  assurer  la  nouvelle  ligne  de  défense  que  lui  procu- 
rait la  possession  de  Suse,  retourna  i  Turin.  Des  vingtndnq  ^ 
pièces  de  canon  qu  on  avait  préparées  dans  cette  place,  douze 
furent  conduites  à  la  Bmnette  et  trois  dans  les  redoutes  voi- 
sines. On  travailla  avec  plus  d'activité  qwh  jamais  aux  retran- 
chements de  ce  poste,  auquel  ou  pralK^ua  des  mines;  et,  pour 
comniuiuqiiei  avec  sûreté  de  là  à  Turin,  sans  suivre  la  vallée 
de  Suse,  on  ht  une  double  ligne  jusqu'au  col  Montpentier; 
on  établit  des  ponts  sur  la  Doire,  au-dessus  de  Suse,  pour 
communiquer  de  la  hauteur  de  Jaillon,  que  l'on  continua 
de  retrancher,  avec  celle  de  Jalas.  Ce  fut  tout  ce  qu'on  put 
savoir  des  dispositions  du  duc  de  Savoie,  et  on  ne  vit  aucun 
mouvement  dans  ses  troupes,  excepté  celui  de  deux  l>atai)lons 
qui  allèrent  de  Turin  dans  le  val  d'Aost,  ni  aucune  autre 
disposition  d'une  prochaine  entreprise  sur  le  Dauphiné  et  la 
Savoie. 

Tout  était  dans  la  même  inaction  du  côté  de  la  Provence. 
Les  nouvelles  de  cette  partie  se  réduisirent  k  celle  du  départ 

du  comte  de  Stahrembergpour  aller  couiniandcr  en  Catalogne 
sous  les  ordres  de  l'archiduc.  11  s'embarqua  à  Gènes  le  2  a  avril. 
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Tout  annoD^it  on  nouvel  emluLrqaement  de  troupes  sur  f  en- 
cadre de  f amiral  Lack,  pour  passer  aussi  en  Catalogne;  mab 
ce  projet  parut  devoir  éprouver  du  changement  par  la  divers 

sion  inquiétante  pour  l'Angleterre  que  devait  faire  le  roi  d'An- 
gleterre Jacques  III,  qui  s'était  eiiibajqué  à  Duukerque  sur 
une  flotte  française  pour  aller  descendre  en  licosse,  entreprise 
mai  concertée,  qui  n'eut  fio'ml  de  succès. 

Le  moment  d'entrer  en  campagne  approchait,  et  ce  fut  à 
la  iin  du  mois  que  le  roi  régla  la  destination  de  chacun  des 
généraux  qui  commanderaient  ses  armées. 

Le  roi  d'Angleterre,  revenu  en  France  après  avoir  tenté  en 
vain  la  descente  en  Éoosse,  ayant  demandé  à  servir  sous  un  nom 
inconnn,  en  qualité  de  volontaire,  dans  Tannée  de  Flandre, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  désira  le  commandement 
et  Tobtint.  Monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme et  M.  le  maréchal  de  Matignon  devaient  lui  être  subor- 
donnés. 

L'électeur  de  luiviere,  ne  pouvant,  par  cette  disposition, 
continuer  de  commander  Varmée  de  Flandre,  fut  destiné 
pour  celle  d'Allemagne,  et  M.  le  maréchal  de  Bervvick,  qui 
l'avait  été  pour  celle  d'Italie,  eut  ordre  daller  servir  sous  ce 
prince.  Il  était  encore  en  Espagne. 

M.  le  maréchal  de  Villars  commandait  sur  le  Rhin;  mais, 
après  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  l'électeur  pendant  les 
campagnes  de  170$  et  1704  en  Bavière,  il  ne  pouvait  servir 
auprès  de  ce  prince,  et  le  roi  lui  envoya  ordre  d*aller  se 
mettre  à  la  tête  des  troupes  qm  étaient  en  Dauphiné,  en  Sa- 
v<He,  en  Provence  et  dans  le  comté  de  Nice. 

M.  le  duc  d'Oiiéans  retourna  en  Espagne  avec  M.  de  Besons, 
qui  fut  fait  maréchal  de  France,  et  M.  le  duc  de  Noaillcs  com- 
manda dans  le  Roussiilon. 

s3. 
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L*îiiteiition  da  roi  était  qae  M.  le  maréchal  de  Vîllars  se 
rendit,  sans  perdre  de  temps,  par  la  Franche-Comté,  sur  la 
frontière  des  Alpes;  mais  ce  général,  mécontent  de  sa  nou- 
veHe  destination,  demanda  au  roi  la  permission  de  prendre 
sa  route  par  Versailles,  ce  que  sa  majesté  loi  accorda. 

M.  de  Medavi,  en  attendant  son  airivio  iui'  ia  iroiitière, 
continua  de  commander,  tant  en  Dauphiné  qu'en  Savoie  : 
c'était  le  côté  qui  paraissait,  dans  ce  moment,  mériter  le  plus 
d'attention  ;  cependant,  le  roi  jugeant  que  M.  de  Viîlars  ne 
serait  point  en  état  d'agir  offensivement  sur  cette  iroatière,  oi 
de  reprendre  Suse,  en  retira,  dans  les  derniers  jours  du  mois 
d'avril,  vingt  et  un  bataillons  et  quarante  escadrons  pour  ren- 
forcer ses  autres  armées  :  il  n'y  resta  alors  que  soixante  et 
quatorze  bataillons  et  vingt  escadrons,  dont  sa  majesté  destina 
quarante  et  un  bataillons  pour  le  Dauphiné,  douze. bataillons 
et  douze  escadrons  pour  la  Savoie,  vingt  et  un  bataillons  et 
huit  escadrons  pour  la  Provence  et  le  comté  de  Nice.  Sa  majesté 
jugea  ce  nombre  de  troupes  suffisant  pour  la  défense  de  ces 
provinces,  parce  qu'elle  présuma  que  les  ennemis,  aflaiblis  des 
corps  qu'ils  avaient  fait  passer  en  Catalogne  ou  renvoyés  en 
Allemagne,  ne  pouvaient  être  supéricuis  ni  former  de  grands 
projets.  D'ailleurs  elle  était  Informée  que  le  prince  Eugène, 
au  lieu  d'aller  rejoindre  le  duc  de  Savoie,  était  destiné  à  com- 
mander une  armée  sur  la  Moselle  ou  sur  le  Rhin. 

La  destination  de  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  longtemps 
un  secret  pour  M.  de  Medavi;  les  services  quil  avait  rendus 
depuis  vingt  ans  sur  cette  frontière ,  et  les  connaissances  qu'une 
longue  expérience  lui  avait  acquises  sur  le  pays;  la  victoire 
quil  avait  remportée  en  1706  à  Casti§^one,  lui  avaient  doimé 
Fespoir  du  commandement  de  Farmée;  mais  son  zMe  ne  se 
ralentit  point  pour  le  salut  des  provinces  qu'il  était  chargé 
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de  déleudre.  Averti,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai, 
que  les  ennemis  commençaient  à  faire  des  mouvements  pour 
s'assembler  du  coté  de  Suse,  il  fit  avancer,  le  6 ,  à  la  tête  du 
Daupliiné ,  dix  bataillons  des  quartiers  les  plus  reculés  et  quel- 
ques pièces  de  canon. 

M.  de  Toralba,  qui  commandait  à  Ouk,  profita  de  l'arrivée 
de  ces  troupes  pour  renforcer  ses  postes  avancés,  ce  qui  lui 
parut  d*autant  plus  nécessaire  que,  suivant  les  rapports  qui 
lui  venaient  depuis -plusieurs  jours,  il  était  arrivé  un  nombre 
de  boulangers  allemands  À  Suse,  où  Ion  travaillait,  ainsi  qu'à 
Avigliano,  à  construire  des  fours;  que  différents  convois  de 
mulets  et  (le  voitures  y  avaient  apporté  des  farines  et  des  mu- 
nitions de  guerre,  et  qu'on  faisait  à  Suse  des  amas  de  fascines 
et  une  provision  considérable  d  outils.  Ces  dispositions,  joiulfs 
au  mouvement  de  quelques  bataillons  j)iémoulais,  qui  s'étaient 
avancés  à  Rivoli  et  à  Avigliano;  le  bruit  qui  se  répandit  que 
huit  mille  hommes  de  troupes  allemandes  étaient  atteudus 
le  i5  à  Turin;  et  les  travaux  que  faisaient  les  ennemis  pour 
ouvrir  à  travers  les  neiges  un  chemin  du  côté  de  la  Combe 
qui  regardait  le  petit  Mont-Cenis,  lui  firent  penser  que  ce 
poste  et  celui  du  grand  Mont-Ëenis  étaient  les  premiers  qu  ils 
chercheraient  à  occuper,  soit  pour  couvrir  Suse,  si  leur 
projet  était  de  se  tenir  sur  la  défensive,  soit  pour  entrer  en 
Savoie  ou  pour  faire  le  siège  du  fort  d*Ezilles.  Ce  fut  d'après 
cette  idée  que  des  quatre  bataillons  que  M.  de  Medavi  avait 
oDvoyës  dans  les  environs  d'Oulx  et  de  Césanne,  il  en  plaça  un 
au  Laniijournet  el  l'autre  à  Ramas.  Ce  mouvrmenl  se  fit  le  8; 
il  se  rendit  le  lendemain  dans  la  vallée  de  Piageîas,  pour 
reconnaître  avec  M.  de  Muret  ic  coi  de  la  Fenestre,  qu'il  regar- 
dait comme  le  poste  le  plus  important  de  cette  partie  du  Dau- 
phiné.  Les  neiges  rendaient  encore  ce  passage  impraticable; 
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cependant  il  renforça  la  garde  de  la  redoute  avec  vingt  gre- 
nadiers, soutenus  par  cent  hommes  postés  dans  les  granges,  et 
fit  avancer  un  batailion  à  Balbotct  et  au  Lot,  et  les  trois  autres 
à  portée  de  marcher  au  col  de  la  Fenestre  au  premier  mouve- 
meut  que  feraient  les  ennemis  pour  entreprendre  6ur  ce  poste. 
Par  ces  dispositions,  les  hauteurs  de  la  droite  d*Exilles  se  trou- 
vèrent ganiées  par  six  bataillons  qui  pouvaient,  en  quatre 
heures,  être  soutenus  par  huit  autres  cantonnés  depuis  Exilles 
jusqu'à  Césanne.  M.  de  Garaccioli,  qui  commandait  à  Exilles, 
piit,  ào  son  côté,  des  précautions  pour  assurer  sa  gauche;  et 
coaiin  los  n)ontagnes  de  la  Touille  et  des  Teslines  étaient 
accesMl )i'"s  (iu  coté  des  ennemis,  il  fit  ouvrir  des  chemins  dans 
la  nei^e  pour  pouvoir  y  onvoverdes  troupes,  et  il  clablit  deux 
postes  sur  la  cime  de  ces  deux  montagnes;  il  ht  en  môme 
temps  travailler  aux  rctranchcmenfs  do  la  Chapelle-Blanche  et 
à  mettre  dans  le  meilleur  état  la  redoute  de  la  Crenau.  On 
apprit  alors,  e  est-^-dire  le  i  \ ,  que  les  troupes  piémontaises 
étaient  au  nombre  de  huit  bataillons,  depuis  Ghaumontjusquà 
Suse;  que,  pour  les  couvrir,  le  duc  de  Savoie  faisait  retrancher 
Notre>Dame-de*Lause,  et  que  le  camp  qui  se  formait  à  Avî^ 
^iano  était  de  quatre  mille  hommes. 

M.  le  comte  de  Medavi  se  porta  lui-même  à  Oulx  dès  le  1 4i 
lorsqu'il  fut  certain  de  ces  nouvelles;  mais  en  même  temps  il 
ne  perdit  point  de  vue  la  Savoie  ;  et,  quoiqu'il  n'a  joutât  aucune 
foi  aux  nouvelles  des  travaux  que  iaisaient  les  ennemis  pour 
s'ouvrir  des  chemins  vers  le  petit  Mont-Cenis,  et  qu'il  fût  per- 
suadé que  toutes  leurs  vues  se  portaient  sur  Exilles  ou  sur 
Perosa,  il  crut  ne  devoir  point  diiférer  de  se  mettre  nussi  en 
défense  en  Savoie:  c*est  pourquoi  il  envoya  ordre  à  M. de  Thoy, 
qui  devait  assembler  ses  troupes  à  Conâans ,  de  se  porter, 
sans  perdre  de  temps,  i  Modane,  dans  la  Maurienne,  et  il  y  fit 
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marcher  deux  régiments  de  dragons,  an  de  cavalerie  et  quatre 

bataillons  pour  se  joindre  anx  cinq  qui  étaient  déjà  dans  celte 
vallée;  les  deux  régiments  de  dragons  devaient  arriver  à  Saint- 
Jean  le  i4  et  le  i6;  la  cavalerie  et  les  quatre  baiaillons,  le  i  7 
et  le  19.  M.  de  Thoy  8*y  rendit  le  pour  y  asseuibier  ces 
troupes. 

Quoiqu  eiies  dussent  former  un  corps  conaidérahie,  M.  de 
Medavi  représenta  à  la  cour  qa*il  ne  le  serait  pas  assez  pour 
résister  aux  entreprises  que  les  ennemis  pourraient  fsàre  sur  la 
Savoie;  qu'en  le  divisant  pour  garder  les  trois  gorges  par  les- 
quelles ils  pouvaient  pénétrer  dans  cette  province,  on  serait 
partout  hors  d*état  de  fiiire  aucune  résistance,  et  qu  en  le  te- 
nant ensemUe  dans  une  de  ces  gorges,  les  ennemis  entrant  par  - 
les  autres,  ce  corps  serait  forcé  de  se  replier  pour  n*étre  point 
coupé.  A  celte  occasion,  il  rappela  à  la  cour  ce  qu'il  lui  avait 
déjà  iiiàadt  sur  le  seul  moyen  qu'il  jugeait  capable  d'enipè- 
cher  ie.*^  ennemis  de  pénétrer  en  Savoie,  qui  était  (i  occuper  le 
Monl-Cenis  en  prati(|uant  une  communication  par  la  Touille 
et  le  col  de  la  Roue  avec  Exiiles,  afin  de  pouvoir  porter  récipro- 
quement des  secours  du  Dauphiné  en  Savoie  et  de  Savoie  en 
Dauphi  né  ;  mais  il  fil  observer  en  même  temps  que ,  pour  don  ner 
à  cette  disposition  tous  les  avantages  dont  elle  était  susceptible, 
il  iÎEdlait  avoir  en  Savoie  un  plus  grand  nombre  de  troupes  que 
les  douze  bataillons  et  les  douze  escadrons  qui  y  étaient  des- 
tinés,  et  quà  Tégard  de  la  communication  qu'il  jugeait  néces- 
saire d*établir  entre  les  deux  provinces,  il  eût  fallu  y  travailler 
plus  tôt,  parce  que  n'y  ayant  presque  plus  de  neige  dans  les 
montagnes,  et  les  ennemis  pouvant  s'avancer  à  mesure  que  le 
reste  vieinlrait  à  fondre,  ou  serait  obligé  de  travailler  sous  leur 
feu  à  celte  communication;  qu'il  était  demcme  trop  tard  pour 
songer  à  occuper  le  Mont-Cenis,  parce  qu  ou  u  avait  encore  fait 
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aucune  disposition  pour  pouvoir  faire  subsister  les  troupes 

dans  nn  poste  dénué  de  toute  espèce  de  ressources,  et  oh.  il 

fallait  nièine  porter  le  bois  pour  leur  usage. 

Comme  il  eut  avis,  à  son  arrivée  à  Oulx,  que  les  mouve- 
meuts  (les  troupes  picnM  iitaises  et  ceux  des  convois  jjour  les 
approvisionnemeuls  a  buse  et  à  Avigliano  avaient  été  tout  à 
coup  suspendus,  il  jugea  que  le  duc  de  Savoie  n'avait  com- 
mencé ces  di^ositions  que  dans  la  vue  de  faire  quelque  sur- 
prise, mais  que  la  diligence  avec  laquelle  il  avait  fait  avancer 
des  troupes  avait  &it  perdre  à  ce  prince  lespoir  d'y  réussir; 
que  néanmoins  on  ne  devait  regarder  son  inaction  que  comme 
momentanée  et  un  acheminement  à  Texécution  de  plus  grands 
projets ,  toutes  les  troupes  allemandes  qui  avaient  hiverné  dans 
le  Milanais  et  le  Parmesan  devant  arriver  le  3  o  du  mois  de 
mai  dans  la  vallée  de  Suse;  mais  en  même  temps,  considérant 
que  dans  le  nombre  de  ces  troupes  il  se  trouvait  beaucoup  de 
cavalerie  indépendamment  de  deux  régiments,  chacun  de  seize 
cents  elievaux,  qui  arrivaient  de  ^aples  dans  le  Piémont,  il  se 
persuada  que,  les  ennemis  ne  pouvant  faireusage.de  cette  ca- 
valerie pour  attaquer  le  Dauphiné,  tant  par  son  inutilité  dans 
les  montagnes  que  par  la  difficulté  de  la  faire  subsister,  il  ne 
la  faisait  avancer  sur  sa  frontière  que  dans  la  vue  dagir  du 
côté  de  la  Provence  ou  de  la  Savoie ,  et  que,  ne  pouvant  opérer 
du  côté  de  la  Provence  qu'à  laide  d'une  flotte  pour  laquelle 
on  ne  voyait  encore  aucune  disposition,  la.  Savoie  devait  être 
seule  f  objet  de  ses  entreprises. 

Le  1 9 ,  M.  de  Medavi  alla  visiter  les  ouvrages  que  la  cour 
avait  ordonné  de  faire  i  Exilles,  et  les  hauteurs  de  Jalas,  dont 
la  situation  lui  parut  si  importante  et  si  avantageuse,  qu*cn 
envoyaal  à  M.  de  Cliamillart  le  plan  de  la  positiou  qu'il  pro- 
posa d'y  prendre,  il  assura  ce  ministre  que  c'était  le  seul 
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poste  qai  pût  garantir  le  Dauphiné  et  la  Savoie  de  Tinvasion 
des  ennemis. 

Je  viens  de  visiter  les  travaux  que  j'ordonnai  au  mois  île  novembre 
dans  ma  loarnée.  M.  de  Caraccioli  les  a  fait  laire  comme  je  lui  avais    M.  le  comte 
prescrit.  J'espère  que  M.  le  maréchal  de  Villars  les  houvera  très- 
allies  et  indispensables,  et  qu'il  ne  sera  pas  fâché  de  les  trouver  dans  f,j,î!^i^5rt 
leur  perfection.  Il  faut  rendre  justice  à  M.  de  Caracci  oli,  qui  s'y  est  Ouli, 
appliqué  de  son  mieux,  et  qui  s'est  très-hien  comporté  pendant  I  hiver     ™*'  1708'. 
dans  ce  poste ,  et  qui  a  eu  toujours  de  bonnes  nouvelles  des  en- 
nemis. 

Il  me  semble  que  les  ingénieuis  qui  font  actueUcmeat  travailler 
au  cîiâteau  d'Exilles  sont  bien  hardis  de  commencer  des  travaux 
dans  ce  temps-ci  à  nne  place  qui  est  aussi  près  de  i  ennemi ,  ce  qui 
la  ferait  prcndie  très-vile,  s'il  nous  arrivait  quelque  malheur;  mais 
comme  c'est  par  un  ordre  de  la  cour  qu'ils  travaillent,  je  n'ai  rien  à 
dire  là-dessus;  j'ai  cc])endanl  fait  redoubler  les  ouvriers  pour  fermer 
le  cheniin  couvert,  et  on  pourra  finir  aprè»  la  demi-lune  qui  a  été 
ordonnée. 

J'avais  prié  M.  de  Toralba  d'examiner  le  poste  de  Jalas,  dès  que 
les  neiges  le  jiermettraient ;  et,  suivant  le  rapport  qu'il  m'eût  fait,  je 
l'aurais  occupé  dès  le  premier  jour  de  mai,  ii  le  roi  m'eut  fait  l'hon- 
neur de  me  cliarger  des  ailaircs  de  ce  pays-ci.  11  m'en  a  rendu  un 
compte  si  exact,  et  m'en  a  fait  voir  tant  d'avantages  (ju'on  en  pou- 
vait retirer,  (jue  je  l'ai  été  reconnaître  avec  lui  aujourd'hui;  et  je 
regarde  ce  poste  tomme  le  seul  qui  j)ùt  garantir  la  Savoie  et  le  Dau- 
phiné de  l'invasion  du  duc  de  Savoie.  Je  serais  marché  avec  trente- 
cinq  ou  (juarantc  baladions  à  Jalas,  oii  me  serais  campé  appuyant 
ma  gauche  sur  la  butte  de  Chandaune.  qui  est  bornée  par  la  Doire, 
sur  laquelle,  depuis  cette  butte  jusqu'à  5use,  il  n'est  pas  possible  de 

'  Cette  pièce  se  trouve  en  origmai  dans  tes  archives  du  dépôt  de  la  |j;uerre.  vol  2099, 
uiit.  MIL. -^vni.  a4 
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faire  de  pont,  et  ma  droite  tirant  vers  Notre^Biine'de-LAuse,  que 

j^aiirais  fait  retrancher.  J'ai  devant  ce  camp  le  pas  de  Suse  où  je  mets 

mes  gardes  avancées,  qui  rend  ce  camp  impénétrable;  il  ne  Test  pas 

moins  par  ma  droite*  parce  que  j'occupe  tontes  les  hauteurs  sur  les 

ennemis. 

Gomme  ma  gauche  domine  Jaillon  et  les  retranchements  que  les  en* 
nemis  ont  faits,  qui  ne  seraient  pas  attaquables  avec  quarante  bataillons, 
je  les  oblige  sûrement  à  les  abandonner  avec  le  canon  les  voyant  tous 
à  revers,  et  je  m*y  établis  faisant  passer  un  corps  de  troupes  par  le 
bas  de  Ramas,  saiis  que  les  ennemis  puissent  m'en  empêcher.  Je  tire 
plus  d'avantages  du  poste  de  Jaillon  que  ai  Suse  était  en  notre  pou- 
voir. Je  défends  absolument  l'entrée  de  la  Savoie  par  le  Mont<Cenis; 
et  n'étant  qu'à  la  portée  du  canon  de  Suse,  je  dois  donner  tant  d'in^ 
quiétude  au  duc  de  Savoie  pour  la  conservation  de  cette  place,  qu'il 
n'oserait  la  laisser  à  ses  forces  sans  y  laisser  une  grosse  partie  de 
ses  troupes. 

Je  ne  tire  pas  moins  d'avantage  par  la  droite  de  ce  camp;  je  rac- 
courcis des  deux  tiers  du  chemin  la  communication  de  Fenestrelle 
en  occupant  Notre-Bame-de-Lause  ;  j'occupe  le  Colet  et  suis  entiè- 
rement le  maître  du  col  de  la  Fenestre,  pouvant  y  mander  par  ma 
droite,  si  l'ennemi  voulait  tenter  de  ce  c6té-là. 

Voilà,  monseigneur,  ce  que  j'aurais  eu  l'honneur  de  vous  propo- 
ser dés  les  premiers  jours  de  mai.  Je  doute  fort  que  M.  le  marédhal 
de  Villars  soit  assez  à  temps  pour  le  faire;  les  troupes  du  duc  de 
Savoie  sont  trop  avancées  de  ce  c6té-là.  Je  ne  vois  cependant  que  ce 
seul  moyi^n  pour  empêcher  l'ennemi  de  pénétrer  en  France. 

Je  dois  vous  dire,  monseigneur,  que  toutes  les  troupes  qui  sont 
ici  ne  sont  pas  payées  depub  plus  de  six  semaines,  et  que  l'ustensile 
est  encore,  la  plus  grande  partie,  dû  aux  officiers.  J'ose  me  flatter 
que  la  confiance  qu'éUès  ont  en  moi  les  a  pu  contenir  jusqu'à  cette 
heure,  mais  il  est  à  crûndre  que  si  on  ne  les  paye  ps  incessamment, 
vous  n  appronies  une  terrible  désertion. 
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M.  de  Medavi  retourna  à  Briançon  le  a  i,  et  le  lendemain  il 
fit  marcher  à  Exilles  un  des  bataillons  destinés  pour  cette  jpartie 
qui  était  encore  au  Mont-Gcnèvre.  Le  même  jour  le  bataillon 

d'artillerie  qui  était  resté  à  Briançon  passa  cette  monlafçnc, 
et  conduisit,  non  sans  beaucoup  de  peine,  à  cause  de  la  diffi- 
culté des  chemins  et  à  cause  de  la  neige,  dix  pièces  do  c^non 
avec  leur  attirail  ti  Césanne,  oii  elles  devaient  rrstor  en  dépôt. 
Alors  toutes  les  troupes  destinées  pour  cette  partie  se  trouvè- 
rent au  delà  du  Mont-Genùvre. 

Pendant  ce  temps,  M.  de  Thoy  faisait  en  Savoie  des  dispo- 
sitions pour  défendre  les  débouchés  du  Mont-Cenis  dans  la 
Maurienne,  et  placer  dans  le  reste  de  la  province  les  troupes 
qui  lui  étaient  destinées. 

Le  a3,  huit  bataillons  occupèrent  les  retranchements  de 
Modane;  les  redoutes  deLans-le-Bourg  et  de  Termignon  furent 
gardées  par  des  détachements,  et  tons  les  ponts  de  la  Man- 
ricnne  furent  minés  pour  que  l'on  fût  en  état  de  les  faire  sauter 
si  les  circonstances  venaient  h  l'exiger;  quatre  bataillons,  un 
rcgiiiient  de  cavalerie  et  un  de  dragons  lurent  placés  dans  la 
Tarantaise,  le  reste  des  dragons  à  Aiguebelle,  et  M.  de  Tboy 
établit  son  quartier  à  Saint-Jean.  Coninic  le  petit  Saint-Ber- 
nard était  encore  fermé  par  les  neiges ,  il  j ugea  que  par  la  posi' 
tion  de  ses  troupes  il  était  en  état  d'attendre,  sans  avoir  rien 
à  craindre  des  ennemis,  que  M.  le  maréchal  de  Villars  fit  d'au- 
tres dispositions  pour  le  commencement  de  la  campagne. 

M.  de  Medavi  crut  aussi  n  avoir  plus  rien  à  faire  jusqu'à 
l'arrivée  de  ce  général.  £lle  était  annoncée  pour  le  36,  ce  qui 
l'engagea  à  se  rendre  à  Grenoble  le  34t  pour  lui  rendre  compte 
des  arrangements  quil  venait  de  faire  dans  la  vallée  d'Onlx 
etdePragelas;  mais  l'arrivée  du  maréchal  de  Villars  ayant  été 
difiPérée jusqu'aux  premiers  jours  du  mois  dejuin,  M.  de  Medavi 

34. 
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passa  en  Savoie  pour  constater  lui-même  les  dispositions 
de  défense  dans  cette  province:  il  arriva  le  3i  mai  à  Saint- 
Jean. 

Les  nouvelles  qu'il  eut  jusqu'alors  des  dispositions  des 

troupes  des  ennemis  lui  apprirent  que  celles  qui  avaient  pris 
fies  cantonnements  dans  les  environs  d'Aviizliaiio  cl  do  Rivoli 
campaient  près  de  ces  deux  endroits;  (juc  c  *  Util  là  que  devait 
^  is  eiiihler  un  corps  de  trente  niillr  huninies,  un  autre  de  six 
mille  sous  Pignerol,  et  quatre  mille  dans  le  val  d'Âost.  Ces 
différents  corps  devaient  être  composés  de  vingt  bataillons  pié- 
montais,  vingt-cinq  des  troupes  de  Tempereur,  onze  de  relies 
de  Brandebourg t'ce  qui  formait  cinquante-six  bataillons,  indé- 
pendamment des  garnisons  et  de  dix  mille  chevaux.  Ce  fut  ce 
qui  donna  occasion  à  M.  de  Medavi  de  représenter  à  la  cour 
que  n  ayant  que  cinquante-^trob  bataillons,  dont  la  force  n  ex- 
cédait pas  trois  cent  cinquante  hommes,  et  seulement  douze 
escadrons,  pour  défendre  la  Savoie  et  le  Dauphiné,  et  la  fonte 
des  neiges  étant  à  la  veille  d'ouvrir  les  passages,  la  besogne 
dont  il  était  cbargé  devenait  cliaque  jour  d  auUuil  plus  difli- 
cile  qu'il  n'avait  point  d'autorile  sur  les  trou])es  qui  étaient  en 
Provence,  et  ne  pouvait  en  laire  usage  pour  se  renforcer  de- 
vant un  ennemi  qui  lui  était  déjà  fort  supérieur. 

Il  ût  quelques  changements  dans  les  dispositions  de  M.  de 
Thoy  pour  la  défense  des  vallées  de  la  Maurienne  et  de  la  Ta- 
rantaise.  Il  laissa  dans  les  retranchements  de  Modane  les  huit 
bataillons  que  M.  de  Thoy  y  avait  placés,  et  il  fit  avancer  à 
Saint- Jean  un  des  régiments  de  dragons.  Il  envoya  un  autre 
régiment  de  dragons  à  Conflans,  deux  bataillons  dans  la  Ta- 
rantaise,  où  ils  occupèrent  le  poste  de  Saint-Maurice,  et  il  fit 
avancer  à  Saint-Maurice  même  un  régiment  de  cavalerie  et 
un  de  dragons  pour  manger  les  herbes  de  la  piame  de  Scez. 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  —  1708.  189 

Deux  autres  bataillons  furent  répandus  dans  le  Chablais  et  le 
Fanssigny. 

M.  de  Muret,  de  son  côté,  ayant  appiîs  que  le  prince  de  Wûr- 
temberg  était  arrivé  à  Suse,  et  que  Je  duc  de  Savoie  devait  l'y 
joindre  dans  peu,  fit  avancer  les  troupes  do  la  vallée  de  Saint- 
Martin  et  de  celle  de  Pragelas  dans  les  postes  les  plus  exposés, 
tant  du  côté  de  Perosa  que  de  celui  du  col  de  la  Fenestre; 
et  M.  de  Broglie,  que  M.  de  Medavi  avait  envoyé  à  Baibotet 
pour  y  commander,  fit  conduire  à  dos  de  mulet  dans  la  re- 
doute de  ce  col  deux  petites  pièces  de  canon.  C'était  le  passage 
le  plus  &cile  des  montagnes  et  celui  qui  devait  être  ouvert  le 
plus  tôt  par  la  fonte  des  neiges;  cependant  ayant  remarqué 
qn  il  y  en  avait  encore  trois  pieds  du  côté  du  midi  et  cinq  du 
côté  du  nord,  et  que  les  torrents  et  les  rivières  étaient  con- 
sidérablement grossis;  ayant  aussi  reconnu  que  les  postes  des 
Sablons,  de  Malanvis,  de  la  Rousse,  de  la  Valette,  et  de  TAr- 
gueil,  par  lesquels  les  ennemis  pouvaient  tomber  sur  Fenes- 
trelle,  étaient  encore  tout  à  fait  impraticables,  cette  partie 
lui  parut  être  poui^  cpit  Ique  temps  dans  une  entière  sûreté, 
et  il  se  contenta  d'y  laire  niellre  de  petites  gardes  pour  être 
averti  et  pouvoir  y  faire  en  cas  de  nécessité  marcher  des  troupes 
pour  les  soutenir.  Il  eut  d'ailleurs  avis  que  les  troupes  alle- 
mandes n'étaient  pas  encore  arrivées  en  Piémont,  et  que  toutes 
celles  que  le  duc  de  Savoie  avait  fait  avancer  sur  cette  fron- 
tière ne  consistaient  qu  en  sept  ou  buit  mille  bommes. 

M.  Le  Guercbois,  qui  était  chargé  de  la  partie  de  la  vallée 
de  Barcelonnette,  ne  se  voyant  point  menacé,  ne  fit  aucune 
nouvelle  disposition  ;  il  eut  même  tout  lieu  de  croire  que  les 
ennemis  ne  portaient  point  leurs  vues  de  son  côté,  lorsqu'il 
apprit  qu'ils  avaient  retiré  leurs  troupes  des  barricades  de  la 
vallée  de  la  Stura  ;  mais  ayant  en  même  temps  été  averti  qu  ils 
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devaient  y  envoyer  deux  compagnies  franches,  il  partit  dans  k 
nuit  du  31  au  2  a  avec  cinq  cents  hommes  d'infinterie  pour 
les  prévenir  et  aller  lever  la  contribution  dans  les  villages  de 
Pont-Bernard,  de  Peillaport  et  de  Sambucco,  situés  au  ddâ 
des  barricades.  Il  y  arriva  en  e£Pet  avant  ces  troupes;  mais  les 
ayant  rencontrées  à  quelque  distance  au  delà,  elles  lui  dispu- 
tèienl  le  passage  d'un  pont,  et,  jointes  au\  paysans,  elles  rou- 
lèrent du  haut  des  montagnes  sui-  ses  iioupes  une  grande 
quantité  de  pieires.  Cependant  il  pénétra  jusqu'à  Sambnceo, 
et  enleva  dans  les  trois  villages  trente-cinq  otages;  il  ne  perdit 
quun  grenadier,  et  ayant  fait  s»  retraite  par  les  barricades, 
il  s'y  arrêta ,  et  détruisit  les  ouvrages  de  ce  poste  important. 

Les  ennemis  ne  paraissant  &ire  aucune  disposition  ofien- 
sive  du  coté  du  comté  de  Nice,  ni  sur  le  chemin  le  long  de 
la  mer,  ni  dans  les  environs  de  Coni,  M.  d*Artaignan  neut  i 
8*occuper  qu*à  faire  rompre  les  chemins  (pie  les  ennemis  pou- 
vaient pratiquer  pour  traverser  cette  province,  et  à  faire  retran<> 
chérie  Var  et  les  différents  postes  quîl  occupait  dans  le  pays. 
Tous  les  chemins  de  la  vallée  de  Lantosa  étaient  déjà  rendus 
nnpraticables,  et  le  poste  mis  en  état  de  défense  ainsi  que  le 
chAlenn  d'Apremont  et  vSospello.  M.  de  Lo/it  it-,  d'Astier  pro- 
posa de  rompre  aussi  le  chemin  de  Faglia  à  ce  dernier  endroit, 
pour  qu'il  n'en  restât  aucun  qui  lut  praticable  pour  les  équi- 
pages. On  ne  commença  que  le  3 1  mai  le  travail  de  celui  de 
Rocca-Taiilada,  et  M.  d'Astier  y  fit  construire  au  milieu  des 
précipices  un  corps  de  garde  qui  pouvait  servir  de  redoute, 
afin  d  empêcher  les  ennemis  de  rétablir  le  chemin  :  c'était 
celui  par  lequel  ils  avaient  passé  Tannée  précédente  pour  en- 
trer en  Provence.  On  travailla  aussi  &  réparer  le  château  de 
lÂontalban;  mais  la  cour  n  ayant  point  ordonné  de  fonds 
pour  celui  de  Villeiranche ,  vu.  le  laissa  dans  l'état  oii  il  était. 
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Le  château  de  Mentone,  qui  était  en  partie  ruiné,  aurait  exigé 
des  dépenses  considérables;  on  se  lioma  à  le  mettre  hors  d*in- 

suite.  Ce  poste  était  d'autant  plus  important  qu'en  l'occupant 
on  se  mettait  à  portée  de  prévenir  Ips  ennemis  au  défilé  de 
Balsirossi,  qui  n'en  était  éloigné  que  d  un  quart  de  lieue,  et 
dont  on  jugea  no  devoir  pas  s'emparer  à  l'avance,  parce  qu'il 
était  de  la  dépendance  de  Génes^  et  que  ia  cour  ne  voulut 
donner  à  la  république  aucun  sujet  de  se  plaindre.  Quant  à 
Monaco,  le  prince  fit  travailler  avec  la  plus  grande  activité  à 
ses  fortifications.  M.  de  Grignan,  qui  commandait  en  Provence, 
et  qui  avait  une  connaissance  paifaiite  du  pays,  engagea 
M.  d'Artaignan  à  faire,  indépendamment  du  château  d' Apre- 
mont,  occuper  les  postes  d*Utelie  et  de  Levenso,  non-seule- 
ment pour  la  conservation  de  celui  de  Lantosca,  mab  pour 
être  à  portée  par  L  telle  de  rompre  les  ponts  de  la  Tinea ,  ce  qui 
servirait  à  couvrir  le  comté  de  Beuil  et  la  hontièrc  de  Pro- 
vence, qui  Y  répondait,  et  par  Levenzo,  de  gardcj-  la  Vesubia, 
et  de  couvi  ir  y)lusieurs  passages  du  Var,  comme  Apremont  en 
couvrait  une  autre  partie  ainsi  que  l'entrée  de  la  plaine  de  Nice. 

On  ne  commença  pas  aussitôt  qu'on  se  l'était  proposé  les 
travaux  des  retranchements  du  Var,  à  cause  de  la  difficulté 
d*assembler  les  pionniers  du  pays  et  les  outils  nécessaires.  On 
ne  parvint  à  mettre  la  main  à  l'œuvre  que  le  5  juin.  Les 
paysans  de  la  Provence  furent  employés  aux  deux  forts  du 
bord  de  la  mer  et  de  Saint-Laurent;  ceux  du  comté  de  Nice 
le  furent  aux  deux  autres  forts  de  la  Baronne  et  de  Saint- 
Estéve,  vis-à-vis  de  Saînt-îsidore,  où  le  duc  de  Savoie  avait 
passé  l'année  précédente  pour  entrer  en  Provence.  Les  troupes 
tr.i va i lièrent  aux  redoutes  que  l'on  se  détermina  à  élever  le 
long  de  la  rive  droite  de  la  rivière. 

Tel  était,  le  7  juin,  l'état  de  la  frontière,  depuis  la  Savoie 
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jusqu'à  la  mer,  lorsque  le  maréchal  de  Villan,  après  avoir 
séjourné  qudque  temps  à  Versailles,  arriva  i  Grenoble.  Il  y 
trouva  M.  le  comte  de  Medavi,  qui  l'y  attendait  depuis  quel- 
ques jours,  p[  qui  lui  rendit  compte  de  vive  voix  des  disposi- 
tions qui  avaient  été  faites  (hnis  le  Dauphiné  et  dans  la  Savoie.  ïl 
lui  remit  eu  uiême  temps  un  niLnnoire contenant  des  réilexioos 
sur  la  guerre  de  res  deux  j)arties  de  la  frontière,  (juil  avait 
onvoyf^  quelques  jours  auparavant  à  la  cour,  et  auquel  IL  le 
marécliai  de  Catinat  fit  la  réponse  qu  on  trouvera  au  rang  des 
pièces. 

M.  de  Charoarande  et  les  autres  officiers  généraux  qui  com* 
mandaient  dans  le  haut  Dauphiné  firent  aussi  part  à  M.  le 
maréchal  de  Villars  de  leur  sentiment  sur  la  défense  de  cette 
partie,  qu*ils  regardaient  comme  la  plus  exposée.  Us  indiquè- 
rent deux  moyens  pour  la  mettre  en  sûreté  :  Vnn  de  se  placer 
avec  vingt-cinq  ou  trente  bataillons  sur  les  hauteurs  de  Jalas, 
et  d'occuper  en  môme  temps,  ainsi  qu'il  avait  déjà  été  pro- 
posé, Notre-Dame-de-Lause  et  le  Petit-Collet;  l'antre,  de  tenir 
tous  les  cols,  parce  qu  étant  njaître  de  tous  ces  passages  et 
disposant  le  reste  des  troupes  de  manière  à  pouvoir  rassem- 
bler trente  ou  quarante  bataillons,  on  mettrait  les  ennemis  dans 
l'impossibilité  de  rien  entreprendre  sur  Exilles  ni  sur  Fenes- 
trdle,  surtout  si  le  passage  de  la  Fenestre  était  bien  défendu, 
ce  col  étant  la  def  de  ces  deux  places  et  celle  de  toutes  les 
vallées  jusqu'au  Mont'Genèvre. 

Quant  i  ce  qui  i  egardait  la  frontière  de  la  Provence,  M.  de 
Grignan,  qui  était  à  Marseille,  informa  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars ,  par  sa  lettre  du  4 ,  de  tout  ce  qui  concernait  cette  pro- 
vince et  le  comté  de  Nice;  et  M.  de  Iloissy,  qui  faisait  les  fonc- 
tions de  major  général,  lui  remit  l'état  de  remplareinenl  de 
toutes  les  troupes,  qui  étaient  alors  au  nombre  de  soixante  et 
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quatone  batailions  et  vingt  escadrons,  dont  douze  bataillons 
et  douze  escadrons  en  Savoie,  placés  de  manière  à  garder  tous 

les  débouchés  par  lesquels  les  ennemis  pouvaient  entrer  dans 
cette  province;  trenlc-huit  bataillons  en  Daupliiné,  trois  dans 
la  vallée  de  Barcelon nette;  douze  bataillons  et  huit  escadrons 
dans  le  reste  de  la  Provence.  De  ces  douze  bataillons,  trois 
campaient  à  Gagnes,  un  à  Can  os,  dewL  au  Pujet,  deux  autres 
entre  la  Braque  et  le  long  de  la  mer,  pour  travailler  aux  re- 
tranchements du  Var;  deux  restèrent  à  Toulon;  deux  forent 
pkcés  à  Seyne  et  Golmars,  pour  la  communication  avec  la 
vallée  de  Barcelonnette,  et  cinquante  compagnies  furent  déta- 
chées tant  dans  les  places  que  dans  les  postes  de  la  côte  et 
dans  les  lies.  Les  huit  escadrons  venaient  du  Dauphiné  et 
étaient  destinés  pour  le  comté  de  Nice.  11  y  avait  dans  cette 
dernière  province  sept  bataillons,  lesquels  formaient  les  gar- 
nisons de  Nice,  de  Villefranche  et  de  Montalban,  et  Iburnis- 
saienl  environ  douze  cents  hommes  pour  la  garde  des  postes 
avancés,  tels  que  Sospello,  Castiglione,  Lanlosca,  Utelle,  l^e- 
venzo  et  Apremont:  Monaco  était  gardé  pâr  deux  bataillons. 

Les  premières  idées  que  prit  M.  le  maréchal  de  Villars,  sur 
la  défense  de  la  frontière,  d'après  les  comptes  que  lui  ren- 
dirent \LM.  de  Mcdavi  et  de  Grignan,  furent  que  de  la  défense 
de  la  Savoie  dépendait  le  salut  du  Dauphiné.  11  donna  en 
conséquence  des  ordres  à  M.  de  Medavi,  qa*il  chargea  du 
oommandeivent  dans  la  première  de  ces  provinces;  et,  ayant 
eu  avis  que  les  ennemis  travaillaient  à  un  retranchement  sur 
le  Mont-Cenis  et  sur  la  hauteur  de  f  Arpon,  la  seule  qui  fût 
supérieure  à  cette  montagne,  et  que  de  là  ils  formaient  une 
communication  avec  Suse,  par  la  Perrière  et  Jaillon,  il  jugea 
que  cette  disposition  indiquait  un  dessein  réel  sur  la  Savoie. 
Ge  fut  ce  qui  le  détermina  à  augmenter  de  huit  bataillous 
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les  troupes  destinées  à  sa  défense.  M.  de  Medavi  ne  put  s  y 

rendre  sur-le-champ,  M.  le  maréchal  de  Vfflars  ayant  exigé 
qu'il  le  suivît  dans  la  reconnaissance  qu'il  allait  faire  à  la  tête 
duDanpliiné;  mais  il  envoya  le  9  ses  instructions  à  M.  de  Thoy, 
auquel  il  ronfin  la  défense  de  la  Tarantaise,  se  réservant  celle 
de  la  Maunenne. 

Ce  ne  lut  que  quelques  jours  après  que  M.  le  maréchal  de 
Villars  informa  la  cour  de  ses  premières  dispositions;  et  comme 
la  lettre  qu  il  écrivit  alors  au  roi  a  quelque  rapport  à  Tétat 
dans  lequel  se  trouvaient  les  affaires  générales  en  Italie,  «t 
que  les  événements  qui  venaient  d'arriver  du  côté  de  l*État 
ecclésiastique  pouvaient  avoir  de  rinfluence  sur  la  guerre  du 
Piémont,  on  croit  devoir,  avant  de  rapporter  cette  dépêche, 
faire  mention  de  ce  qui  se  passait  dans  cette  partie  de  l'Italie. 

L*cmpereur,  pour  se  venger  du  refus  qu'avait  fait  le  pape 
de  reconnaître  l'arcliiduc  en  qualité  de  roi  d'Espa<i;nc,  venait 
de  susciter  une  guerre  au  Saint-Père.  Le  prétexte  apparent 
de  cette  iiuslilité  lut  de  faire  valoir  les  prétentions  du  duc  de 
Modcne  sur  le  Ferrarais;  mais  son  principal  objet  lut  de 
iaire  revivre  en  sa  propre  laveur  les  anciens  droits  de  l'empire 
sur  ritalie.  Ën  conséquence,  un  corps  de  ses  troupes  était 
entré  au  mois  de  mai  dans  le  Ferrarais,  et  s'était  emparé  de 
Comachio,  de  Lugo,  d'Argcnta,  Cento  et  autres  postes,  tant 
dans  ce  duché  que  dans  la  Romagne  et  le  Bolcmais;  ce  corps 
avait  en  même  temps  investi  Ferrare,  où  le  légat  se  trouva  blo- 
qué avec  environ  deux  mille  hommes  de  troupes  réglées  et 
trente-deux  compagnies  de  milice.  Le  pape  donna,  au  com- 
mencement du  mois  de  juin,  des  ordres  pour  une  levée  de 
troupes  dans  ses  Etats,  même  dans  le  comtat  d'Avignon,  ce 
que  le  roi  ne  jugea  pas  devoir  pcrniellre,  afin  de  ne  pomt  oc- 
casionner de  désertion  dans  ses  troupes.  On  espérait  que  pour 
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peu  que  sa  sainteté  réveillât  de  leur  assoupissement  les  autres 

princes  d'Italie,  ils  regarderaient  leurs  intérêts  comme  com- 
muns avec  les  siens;  mais  ils  douDèrent  tous  de  nouvelles 
preuves  de  leur  complaisance  envers  la  maison  d'Autxiciie  : 
ils  refusèrent  des  secours  au  Saint-Père,  et  s'empressèrent 
daller  rendre  hommage  à  l'archiduchesse,  qui  était  arrivée  le 
3o  mai  à  Milan,  doù  elle  devait  aller  s*embarqaer  à  Gênes 
pour  passer  en  Catalogne.  Ils  la  traitèrent  comme  reine  d'Ës- 
pagne;  ie  duc  de  Savoie  lui-même,  au  préjudice  de  sa  propre 
fille,  épouse  de  Philippe  V,  lui  donna  le  même  titre. 

Les  seuls  Génois  se  dispensèrent,  non-seidement  de  rendre 
un  pareil  hommage  à  cette  princesse,  mais  même  d'envoyer 
au-devant  d'elle  à  Milan  pour  la  fi^iciter.  Cette  indifférence 
leur  attira  bientôt  de  la  part  de  l'empereur  des  demandes  de 
contributions  pour  l'entretien  de  ses  troupes,  et  du  logement 
dans  leur  ville  pour  quatre  mille  hommes  d'infanterie  et  deux 
mille  chevaux  qui  devaient  s'embarquer  avec  l'archiduchesse. 
Sa  majesté  impériale  leur  enjoignit  en  même  temps  de  rendre 
à  cette  princesse  les  mêmes  honneurs  qu'au  roi  d'Espagne; 
mais  les  Génois,  se  renfermant  dans  des  termes  de  neutralité, 
ne  firent  d*autre  démarche  que  de  lever  des  milices  pour  la 
soutenir. 

Ce  fut  par  eux  qu'on  apprit  que  la  manière  dont  était  équi- 
pée la  flotte  anglaise  et  hollandaise,  arrivée  sur  les  côtes  de 
Gênes,  n'indiquait  aucun  autre  objet  que  le  transport  des 
troupes  destinées  à  passer  d'Italie  en  Catalogne,  et  que,  bien 
que  le  duc  de  Savoie  affectât  de  publier  qu'il  entrerait  en  Pro- 
vence, on  ne  devait  point  craïadic  d'entre[jrise  de  sa  pari  sur 
cette  froiiLn  re,  parce  qu  il  ne  faisait  sur  la  sienne,  dans  cette 
partie,  aucun  magasin,  ni  réparer  les  cbemins,  qui  étaient 
impraticables.  Les  mêmes  nouvelles  assurèrent  que,  ic  corps 
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détaché  pour  tenir  Ferraro  bloqué  étant  de  six  mille  hommes, 
l'armée  impériale  ne  pouvait  rire  que  de  vingt-liuit  mille 
hommes,  dont  seize  mille  impériaux  et  douze  mille  Pié- 

raonUis. 

M.  le  maréchal  de  Villars  avait  une  idée  bien  diftérente  des 
forces  des  ennembt  surtout  en  les  comparant  avec  celles  dont 
il  pouvait  disposer,  et  en  considérant  i'étendue  du  pays  qu  il 
avait  à  garder.  Ses  représentations  sur  cet  article  et  le.déve- 
loppement  de  son  systène  sur  la  défense  de  ia  frontière,  de- 
puis la  mer  jusqu  a  la  Savoie,  furent  les  objets  principaux.  ^*il 
traita  dans  sa  dépêche  dont  on  a  précédemment  âiit  mention, 
et  qu  on  va  rapporter  ;  elle  sera  suivie  de  celle  que  M.  le  maré- 
chal de  Catinat,  que  le  roi  consulta  sur  ce  qu'elle  contenait, 
écrivit  à  M.  de  Chamillarl,  et  de  la  réponse  que  sa  majesté  fit 
eu  conséquence  à  M.  le  maréchal  de  Villars. 

''jç*^         Bien  que  les  conversations  que  j'ai  eues  k  Paris  avec  M.  !e  maréchal 
M.  le  muédial  de  Tessé,  MM.  <le  Chamarande ,  de  Sailly,  de  Saint-Palei  ,  de  Val- 
.111  roi.       lifie,  le  coiiilo  ne  (jrance  et  autres  ollu  iors  gciieraTix,  m  «Missent 

Vizitle,     préparé  à  des  diflicullés  presque  insuniiontables  pour  défendre  la 

19  juin  1708^  o  ir  '  i  .    •  r 

oavoie,  jai  ete  otnige,  jku  les  opni    iis  contraire*;  que  Ion  avait 

données  à  M.  de  Cbainillart.  d'atlondie  (jiio  j'eusse  conicré  avec  M.  le 
comte  de  Medavi,  M.  Dillon,  M.  d'Ângcrvillicrs  et  les  j)ersonnes  le^ 
plus  éclairées  que  j'ai  trouvées  ici ,  pour  rire  nn  peu  plus  décide 
sur  ce  que  je  pourrais  penser  de  la  (Icleiisc  de  ces  frontières. 

(Test  avec  une  très-vive  douleur  que  je  suis  forré  de  laire  con- 
naît ro  â  votre  majesté  que  tous unanirncni'  lit  tn'nut  flii  fjn'iis  croyaient 
ia  Savoie  en  grand  péril,  et  par  conséquent  le  Uaupliiné  tout  entier. 

Votre  majesté  trouvera  ci-joint  un  état  des  forces  des  ennemis, 
'  dont  j'ai  tâché,  avec  MM.  de  Medavi  et  d'Aogerviihers,  d'éclaircir 

'  Cette  pièce  m  traove  en  original  dant  les  archivas  du  dépôt  de  la  guerre ,  vol.  3099, 
n*a3Â. 
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la  vérité.  (kH  état  est  composé  sur  les  lettres  les  plus  fraîches  de 
M.  de  la  Gloaure«  pour  les  troupes  allemandes;  sur  les  mémoires  de 
M.  de  Valliire,  pour  les  troupes  de  M.  de  Savoie.  Ce  prince,  les 
tymt  toutes  rendues  complètes  cet  hiver,  a  encore  levé  huit  nou^ 
veaux  bataillons  de  roiltceSf  qu'il  peut  laisser  dans  Suse,  dans  la  citadelle 
de  Turin  et  Coni,  d'autant  plus  qu*ancune  de  ces  places  ne  sera  me- 
nacée cette  campagne.  Nous  avons  encore  eiaminé,  avec  MM.  de 
Medavi  et  d'Angervilliers,  les  mémoires  de  la  campagne  passée,  qui 
ne  détruisent  point  le  présent  état,  toutes  déductions  Alites. 

Votre  majesté  verra  donc,  par  ledit  état  ci-joint,  que  les  troupes 
destinées  4  M.  le  duc  de  Savoie,  ne  prenant  que  vingt  bataillons  des 
siennes  pour  la  campagne,  font  quarantfrsept  mille  deux  cent  soixante 
hommes;  que  celles  qui  doivent  passer  en  Catalogne  font  dix^huit 
mille  hommes,  dont  il  faut  déduire  les  régiments  de  Rewentklau  et 
de  Bonensana.  Nous  savons  qu'outre  lescUts  deux  r^iments,  il  en  a 
passé  encore  d'autres;  ainsi  le  total  des  dernières  troupes  è  dix-huit 
mille  hommes  est  fort  augmenté.  Mais  si  tant  est^que  nos  tartanes, 
qui  portaient  de  grandes  provisions  en  Espagne,  aient  été  prises  ou 
dissipées,  ainsi  qu'on  le  mande  de  Ftovence,  ne  pouirait-on  pas 
penser  que  rarchiduc,  n'étant  plus  si  pressé,  trouverait  un  plus  grand 
avantage  pour  lui  à  laisser  porter  une  guerre  offensive  et  très-dange- 
reuse dans  le  royaume,  qu'à  envoyer  des  troupes  à  Barcelone,  que 
nous  ne  pouvons  attaquer?  Votre  majesté  aura  sans  doute  ouï  dire 
que,  dans  les  premières  séances  du  parlement  d'Angleterre,  il  y  eut 
de  vives  contestations  entre  plusieurs  milords,  qui  voulaient  que  Ton 
envoyât  des  secours  considérables  en  Espagne,  et  milord  Marlbo- 
rough,  qui  s  y  opposa  fortement;  et,  sur  ce  qu'il  lui  fut  allégué  qu'il 
dit  donc  les  raisons  qu'il  avait  pour  s'opposer  à  ce  secours,  sa  réponse 
fiit  uniquement  que  l'on  ne  devait  pas  rendre  publics  des  projets  que 
le  soul  secret  pouvait  fiiire  réusnr.  C'est  ce  qui  m'obligeait  à  penser 
dès  lors  que  les  ennemis ,  négligeant  de  secourir  la  Caudogne  et  le 
Portugal,  méditaient,  selon  les  apparences,  une  violente  offensive 
contre  quelque  frontière  du  royaume.  Aucune  n'est  plus  faible  par 
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les  places,  puisqu'il  ii*y  en  a  point  qu*on  puisse  appeler  place;  ni 
plus  faible  actueUement  par  les  troupes,  votre  majesté  étant  bien 
supérieure  partout  ailleurs;  mais,  sans  cette  seconde  augmentation 
de  troupes,  qui  n'est  pas  du  tout  nécessaire  à  M.  le  due  de  Savoie, 
l'armée  qui  lui  est  destinée,  quand  elle  aurait  dix  mille  hommes  de 
moins  que  Tétat  ci-joint  ne  lui  donne,  serait  plus  que  suffisante  pour 
porter  un  rude  coup  à  ces  frontières,  par  la  séparation  de  toutes  les 
troupes  de  votre  majesté  et  la  foiblesse  dont  elles  sont.  MM.  de 
Medavi  et  d*AngervilIiers  m'ont  dit  et  mandé  tous  deux,  ainsi  que 
votre  majesté  l'a  vu  même  dans  les  dernières  lettres  de  M.  dcMedavi 
i  M.  de  Chamillart,  que  les  bataillons  ne  sont  pas  à  trois  cent  cin- 
quante hommes,  fun  portant  l'autre,  il  y  en  a  vingt  en  Provence;  il 
en  faut  vingt  à  M.  de  Medavi  pour  essayer  de  défendre  la  Savoie;  il 
en  faut  laisser  sept  ou  huit  à  Barcelonnette  ou  dans  Fenestrelle  ou 
autres  postes;  que  me  restera-t-il  pour  me  tenir  à  portée  de  courir 
au  plus  pressé,  n'étant  pas  aûr  de  trouver  des  postes  dans  des  mon^ 
tagncs,  toutes  praticables  quand  les  neiges  sont  fonduesH  Si  j'en  crois 
ceux  qui  les  connaissent  le  mieux,  il  n'y  en  a  point  que  Ton  ne  puisse 
tourner  par  quatre  ou  cinq  lieues  de  détour;  tels  sont  ceux  qui  sont 
marqués  dans  ce  livre  de  cartes  qu'un  ingénieur  a  fait  par  ordre  de 
M.  de  Medavi. 

Xai  cru,  sire,  faire  ce  qui  était  le  plus  conv^iable  au  bien  du 
service  de  votre  majesté  et  même  à  ses  intentions,  en  destinant  le 
commandement  de  la  Savoie  à  M.  le  comte  de  Medavi ,  qu'il  a  naturelle^ 
ment.  Votre  majesté  verra,  par  la  copie  de  la  lettre  qu'il  écrit  à  M.  de 
Thoy,  et  dont  il  m'a  laissé  Tonginal,  que  mondit  sieur  de  Medavi  est 
convaincu  que  le  salut  entier  du  Dauphiné  dépend  de  la  défense  de 
b  Savoie;  que  Ton  se  trompe  de  penser  qu'il  n'y  ait  que  de  simples 
courses  à  craindre,  et  que  la  subsistance  puisse  manquer  aux  armées 
ennemies  quand  elles  sont  dans  un  pays  plain  et  ouvert,  ^  que  l'on 
ne  peut  point  leur  disputer  la  campagne.  Le  nombre  prodigieux  de 
mulets  que  rassemble  M.  le  duc  de  Savoie  lui  sera  plus  que  suffi- 
sant, non^eulement  pour  traverser  les  montagnes,  mais  pour  avoir  le 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D  ITALIE.  —  1708.  199 
temps,  plus  de  dix  jours  après,  de  prendre  des  grains,  dans  les  plaines 

du  Daiiphiné. 

Il  m*est  arrivé  assea  souvent  de  bire  sabsister  les  armées  de  votre 
majesté  dans  le  pays  ennemi  «  sans  le  secours  de  nos  places,  ^our 
être  persuadé  c[u*il  est  inutile  aux  ennemis  dès  qu'ils  seront  maîtres 
de  la  Savoie.  Mais,  d'ailleurs,  qui  les  empêche  de  marcher  droit  au 
Rhône?  Tiendrai-je  la  campagne  avec  dû  escadrons  devant  un  en* 
nemi  auquel  généralement  tous  les  avis  donnent  plus  de  dix  mille 
chevaux? 

Ne  faut-il  pas  qu'un  corps  (fermée  s'approche  en  toute  diligence 
de  Ljom,  ouvert  de  tous  côtés?  On  me  dira,  le  Rhône  est  une  bonne 
barrière.  Ce  Rhône  se  passe  en  plusieurs  oidroits  à  huit  ou  dix  lieues 
de  Lyon.  Je  sais  bien  qu'ils  ne  le  prendront  pas;  mais  fiiut^l  seule- 
ment qu  il  y  ait  ombre  de  crainte  pour  Lyon?  L'ennemi  n'estril  pas 
le  maître  de  toute  la  campgne  et  de  tout  le  pays  qui  est  entre  le 
Rhône  et  liséré? 

Tavoue,  sire,  qu'accoutumé  à  ne  rien  numder  à  votre  majesté  que 
d  agréable,  je  suis  Outré  de  la  pins  vive  douleur  d'être  forcé  de  lui 
npliquer  des  vérités  pénibles.  Cest,  sire,  un  malheur  que  je  crai- 
gnais plus  que  la  mort,  mais  moins  que  celui  de  déphire  à  votre  ma* 
jesté,  à  quoi  je  me  voyais  exposé  en  la  suppliant,  avec  grande  ins* 
tance,  de  me  dispenser  de  cet  emploi.  Mais,  puisqu'elle  Ta  voidu 
absolument,  je  n'aurai  point  à  me  reprocher  de  lui  cacher  des  vérités 
importantes.  J'tti  donc  rh<maeur  de  lui  dire  que  si  votre  majesté  croit 
les  états  ci-joints  véritables,  il  est  essentiellement  du  bien  de  son 
service  de  faire  marcher  incessammeul,  ou  d'Allemagne,  ou  de 
Flandre,  ou  de  Catalogne,  soixante  escadrons  et  trente  bons  batail- 
lons, lesquels  même  peuvent  fort  bien  arriver  trop  tard.  Si  votre  ma- 
jesté est  surprise  de  me  voir  demander  un  si  puissant  secours,  je  pren- 
drai la  liberté  de  lui  dire  que  trente  bataillons  et  soixante  et  douce 
ne  font  que  cent  deux;  (juc  M.  le  maréchal  de  Catinat  en  avait  cent 
dix  lorsque  la  frontière  de  votre  majesté  était  couverte  de  places. 
Et,  du  reste,  si  elle  a  de  la  peine  à  croire  les  ennemis  assez  forts 
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pour  se  donner  de  grands  avantages,  je  dirai  seulement  que  le 
doute  est  bien  périlleux.  Jamais  vos  troupes  n*ont  été  si  séparées, 
puisque  autrefois  ii  peine  songeait-on  à  la  Provence;  à  présent  elles' 
font  du  moins  trois  corps,  dont  Tun,  qui  est  celui  de  Provence,  est 
trop  éloigne  pour  nous  être  d*aucun  secours,  et  des  deux  autres  les 
communications  sont  très>peu  assurées.  Tous  nos  ennemis  assemblés 
sont  dans  le  centre;  sUls  déposteirt  les  troupes  qui  défendront  la 
Savoie  et  marchent  au  Rhône,  ne  &ut-il  pas  le  nombre  de  troupes 
que  je  donande,  qui,  joint  au  corps  d*arméc  que  Ion  sera  obligé 
d'envoyer  vers  cette  rivière,  soit  en  état  de  venir  attaquer  Tannée  de 
M.  de  Savoie  cbns  les  plaines  du  Dauphiné,  et  Ten  chasser?  Votre 
majesté  voit  bien  que  soixante  escadrons  juints  aux  dix  qui  sont  en 
Savoie,  et  aux  dix  autres  qui  marchent  au  Var,  feront  à  peine  un  aussi 
gros  corps  de  cavalme  que  celui  que  Ton  donne  à  M.  le  duc  de  Savoie. 
luA  perte  de  Suse  met  les  emiemis  d*abord  dans  la  Savoie. 

M.  le  premier  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Chambéry 
m*a  assuré  (jue  le  principal  ingénieur  de  M.  le  duc  de  Savoie  et  un 
autre  ingénieur  ont  passé  au  mois  de  février  4  Chambéry  comme 
marchands,  le  commerce  étant  libre  avec  Turin.  Ces  gensJà  peuvent 
être  retournés  par  Genève.  On  nous  assure  que  M.  le  duc  de  Savoie 
mène  une  grande  quantité  de  mineurs.  M.  l'intendant  me  représente 
aussi  que  le  prêt  ne  se  paye  pas.  M.  de  Toratba,  qui  commande 
auprès  d*Exilles,  mande  que  la  désertion  est  grande.  Votre  majesté 
sera  sans  doute  surprise  des  premières  revues  que  j*aurai  Thonneur 
de  lui  envoyer.  Celles  des  commissaires  que  j*ai  vues  sont  très^tffé- 
rentes.de  celles  de  MM.  les  inspecteurs,  (quoique  les  commissaires 
les  grossissent  d*ordmaire.  Ne  suis-je  pas  bien  malheureux ,  sire ,  d*ètre 
obligé,  pour  la  première  fois  de  ma  vie,  de  mander  à  votre  majesté 
de  telles  vérités?  mais  elles  sont  importantes. 

Tout  le  monde  dit  qu*il  &ut  abandonner  Perosa.  M.  de  Medavi 
m'a  dit  que  c*était  son  sentiment;  il  est  parti  il  y  a  quelques  jours 
pour  s'y  acheminer  :  je  le  suis.  J*aî  été  obligé  d*attendre  pendant  deux 
jours  des  courriers  que  j*ai  envoyés  à  Genève  et  dans  les  montagnes 
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de  Savoie  et  du  D&uphmé.  On  est  peu  ou  point  informé  des  nou' 
velles  des  ennemis,  et  je  ne  vois  aucune  mesure  prise  pour  savoir 
précisément  leurs  mouvements.  U  me  paraît  que  la  plus  sâre  coi^ 
respondance  est  par  Genève;  mais  elle  est  tardive,  surtout  quand 
on  est  près  de  Briançon. 

A  f^ard  de  ce  camp  de  Jalas,  quand  j  ai  approfondi  la  matière 
ici  avec  M.  de  Medavi,  qui  ne  le  connaît  point  par  lui-même,  et  avec 
d'autres  officiers,  qui  ont  été  sur  les  lieux,  j'at  trouvé  :  premièrement, 
qu'il  n*empèche  point  d*entr«r  en  Savoie;  outre  cela,  qu  il  pouvait 
être  tourné,  n*ayant  pas  assez  de  troupes  pour  s'étendre  autant  qu'il 
conviendrait;  cependant  je  Tirai  voir.  Enfin,  sire,  pour  finir  une  trop 
longue  et  peu  agréable  lettre,  le  parti  que  nous  sommes  convenus 
de  prendre  avec  M.  «Ile  Medavi,  par  son  conseil,  mais  après  en  avoir 
conféré  avec  fdusieurs  autres,  est  de  ne  point  toucher  aux  troupes 
de  Provence,  M.  de  Grignan  me  demandant  même  encore  dix  bar 
taillons;  d'en  donner  vingt  à  M.  de  Medavi,  et  de  me  tenir  avec  le 
reste,  qui  sera  de  vingt-sept  ou  vii^-huît,  entre  Fenestrelle  et 
Exiiles,  je  ne  saurais  encore  dire  où,  mais  en  lieu  où  je  ne  puisse 
être  attaqué  avec  désavantage,  potur  me  porter  diligemm«it,  autant 
que  le  pays  difficile  et  nos  ferees  le  pourront  permettre,  où  je  pour- 
rai être  utile. 

Dans  ce  moment  j*ai  des  avis  que  le  régiment  de  dragons  du  prince 
Eugkie  marche  en  Allemagne.  Si  votre  majesté  est  informée  que  ce 
régiment  soit  suivi  de  plusieurs  autres,  c*est  ce  qui  peut  décider  des 
desseins  de  M.  le  duc  de  Savoie,  car  assurément  on  ne  se  d^^aiteit 
pas  de  troupes  quand  on  a  de  gpnmds  desseins;  mais  un  seul  régiment 
ne  décide  de  rien.  M.  de  laGosure  m*écrit,  du  9  juin,  par  le  retour 
d*un  courrier  que  je  lui  avais  dépêché,  que  certainement  M.  le  duc 
de  Savoie  lait  d'assex  grands  achats  de  grains  aux  environs  de 
Genève. 

Je  crois  devoir  demander  un  ordre  à  votre  majesté  pour  faire 
commander  les  places  de  cette  frontière  par  des  officiers  particuliers, 
si  je  trouvais,  par  les  connaissances  que  l'on  me  donnera,  les  com- 
uiu.  un.  —  VIII.  a6 
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mandants  naturels  ou  trop  vieux  ou  moins  propres  &  faire  une  vi- 
goureuse défense  que  certains  maréchaux  de  camp,  brigadiers  ou 
autres  officiers  de  Tarmée. 

Je  reçois  dans  ce  moment  un  courrier  de  M.  le  vice4^at  d'Avi- 
gnon, qui  mWorme,  de  la  part  de  sa  sainteté,  des  ordres  qu'elle 
lui  donne  de  faire  des  troupes*  les  Allemands  ayant  envahi  le  Ferra- 
rais.  Votre  majesté  jugera  mieux  que  personne  si  cette  attaque  du 
Ferrarais  n'est  point  un  prétexte  aux  impériaux  pour  tirer  leurs 
troupes  du  royaume  de  Naples,  4  Texception  de  ce  qui  garde  les 
principales  places,  et  les  porter  vers  le  Piémont  avec  moins  dte  bruit 
et  d'éclat,  ou  si  leur  unique  objet  est  d'envahir  le  Feirarais,  ou  même 
faire  l'un  après  l'autre.  Pour  moi,  sire,  je  trouverais  peu  d'apparence 
k  fiiire  une  nouvelle  guerre  au  pi^e,  lorsqu'il  s'agît  de  la  décision 
de  celle  qui  leur  donnerait  toute  sorte  d'avantages  ailleurs,  s'ils  en 
avaient  contre  votre  majesté. 

Enfin,  sire,  bi«B  que  l'emploi  dont  elle  m'a  honoré  et  le  fardeau 
soient  au-dessus  de  mes  forces,  je  m'en  afHige  moins,  puisque  j'aurai 
]^us  d'occasions  de  montrer  mon  lèle  ardent  pour  la  gloire  de  son 
service. 

P.  S»  M.  le  prince  de  Monaco  me  mande  que  la  floU«  des  enne- 
mis a  passé  à  la  vue  de  Monaco. 

J'ajouterai,  sire,  une  confirmation  sur  les  fofces  de  M.  le  duc  de 
Savoie,  que  je  reçois  dans  ce  moment  par  M.  Ducby.  11  m'a  donc 
dit  que  M.  de  Vendôme,  étant  il  y  a  un  mois  chea  lui,  à  Bdebat, 
disait,  suivant  sa  coutume,  que  M.  le  duc  de  Savoie  n'aûnût  que  ^ 
très-peu  de  troupes.  Sur  cela,  mondit  sieur  Ducby  dit  à  l'abbé  fie- 
roni ,  que  l'on  nous  dit  être  un  des  confidents  de  M.  de  Vendôme, 
que  M.  de  Savoie  n'aura  pas  d'armée;  à  quoi  ledit  abbé  Beroni  ré-  ' 
pondit  :  <  Cest  si  peu  ma  pensée,  que  M.  le  duc  de  Paime  m*a  frit  sa- 
voir que  M.  de  Savoie  aurait  au  moins  trente-huit  mille  hommes  en 
campagne  cette  année.  »  Voilà,  sire,  les  dernières  confirmations. 
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M,  d  Asfeid  est  arrivé  hier  chez  moi  sur  le  soir,  (jiii  m'a  remis  le 
paquet  dont  vous  Taviez  cliargi! ,  dans  l(  (|iicl  j'ai  tromc  plusieurs  M.  le  mamlwl 
étals  des  troupes  ennemies  et  la  lettre  du  i  ô  que  vous  m  avez  fait 
rhonneur  de  m'ccrire. 

Lnaniill.irt. 

Nous  n'avons  pas  perdu  dv  tLiujis,  M.  d'AsIeld  et  moi,  à  lire  et  saim.Graiifn, 
examiner  lesdits  états  de  troupes.  Noire  diligence  n'a  pas  pu  aller  j^^g" 
plus  loin  que  de  le  mettre  en  état  d  avoir  Thouneur  de  se  rendre 
aujourd'lnii  auprès  de  vous. 

Vous  conuûUrcjs,  monsieur,  suivant  !<•  mémoire  qu'il  a  dressé,  ^ 
que,  donnant  à  M.  le  duc  de  Savoie  vingt  bataillons  de  ses  troupes 
en  campagne,  comme  un  de  vos  mémoires  j)orle,  cju'il  en  trouve  de 
plus  trente-quatre  des  troupes  allemandes,  se  conformant  aux  con- 
naissances qu'd  a  pu  s'en  donner.  Autanl  que  cette  supputation  a  j)U 
depeiulre  de  lui  et  de  mol,  il  parait  rpie  M.  le  duc  de  Savoie  pour- 
rait mettre  cinquante  bataillons  en  campagne  et  soixante  escadrons. 
Il  se  peut  faire  un  peu  plus  comme  un  peu  moins  de  troupes  sui- 
vant celle  supputation;  mais  elle  doit  laisser  l'idée  que  cette  armée 
sera  autour  du  nombre  ci-dessus  marqué. 

Cette  supputation,  faite  sur  les  connaissances  de  M.  le  l)arf)n  d'As- 
Ield, dépendant  de  ia  certitude  des  avis  f[n'ii  a  reçus,  n"(^\rlnt  pas 
celles  (|ue  M.  le  maréchal  de  Villars  peut  avoir.  Il  est  sur  la  ironlicre; 
il  peut  rontiniiellement  être  averti  et  les  vérifier. 

Réduisant  les  forces  des  ennemis  à  ce  qui  est  porté  ci-dessus,  et 
eu  égard  à  la  faililesse  de  l'infanterie  du  roi  que  marque  et  assure 
M.  le  maréchal  de  \  lilars,  je  crois  que  la  prévoyance  demande  que 
sa  majesté  donne  incessamment  des  ordres  pour  fortifier  cette  fron- 
tière de  troupes,  où  i  on  est,  ce  me  semble,  d'uue  faiblesse  outrée 
à  l  égard  de  ia  cavalerie. 

Sa  majesté,  si  |  ose  prendre  la  liberté  de  le  dire,  doit  juger  du 
nombre  de  tr  upes  quelle  peut  envover  sur  cette  frontière  par  rap- 
port À  ses  autres  aiîaires.  Les  généraux,  naturellement,  désirent  de 

'  Cette  piéee  m  Iidov»  en  original  dana  les  erduves  da  dëpAt  de  le  guerre,  eol.  3099, 
n*  «71. 
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la  sûreté  dans  les  aflaires  dont  ils  sont  chargés;  le  roi  juge  et  décide, 

par-dessus  le  tout,  de  Tusagc  qu'il  doit  et  qu'il  veut  faire  de  ses 

forces. 

Permettez-moi  de  vous  dire,  monsieur,  qu'il  convient  que  le  roi 
se  décide  proin])tcnicnl  sur  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars; 
qu'il  prenne  son  parti  sur  raugriientation  de  tron|ies  fju'il  voudra 
lui  doinier,  et  qu'il  lui  marque,  ne  lui  donnant  pas  tout  ce  qu  d 
demande,  que  voilà  ce  que  sa  majesté  peut  faire,  qu'il  s'en  aide; 
qu'elle  est  j)ersuadée  qu'il  y  fera  de  son  mieux. 

Je  vous  parle  de  celle  manière  dans  l'article  ci-dessus,  parce  que 
je  me  suis  irouvé  dans  ce  cas  lorsque  le  roi  prit  ISamur.  Le  roi  tira 
vingt  bataillons  de  cette  frontière;  il  ne  m'en  resta  que  soixante  et  dix 
au  lieu  de  qnatre-vingt-dix  ou  quatre-vingt-douze  que  j'avais  accou- 
tumé d'avoir.  Sa  majesté  eut  la  bonté  de  me  mander  qu'elle  ne  pou- 
vait m'en  laisser  davantage,  et  qu'elle  était  persuadée  que  je  ferais 
de  mon  mieux.  A  la  vérité  les  ennemis  prirent  Embrun;  j'en  étais 
bien  n\rhc,  mais  cependant  avec  la  consolation  que  je  n'avais  pu 
l'empêcher. 

Lorsque  M.  le  maréchal  de  Villars  sera  décidé  sur  ses  forces,  fl  se 
proposera  les  moyens  de  traverser  ces  irrupli  uis  f!(  M.  le  duc  de 
Savoie  jusqu'à  donner  de  l'inquiétude  k  Lyon,  proiitnnt  des  désavan- 
tages on  pourrait  se  trouver  cette  armée,  passant  d»  s  trente  lieues 
de  montagnes  sans  entrepôts  qui  ct:)mmuniquent  à  son  pays,  et  qui 
puissent  assurer  sa  retraite  dans  les  pays  serrés  et  d'un  défdé  con- 
tinuel, qui  n'aurait  que  des  sul;5istances  d'aventure  dnns  un  pays 
ennemi,  et  où  les  forces  de  sa  majesté  peuvent  être  iortitiées.  en  six 
semaines  ou  deux  mois  de  temps,  d'une  manière  à  avoir  une  supé- 
riorité incontestable.  Pour  s'avancer  au  delà  du  Rhône,  il  faudrait 
que  M.  le  duc  de  Savoie  se  proposât  de  conquérir  le  Dauphiné  et 
d'y  demeurer  l'hiver.  Je  ne  crois  pas  qu'il  puisse  avoir  cette  vision. 

Voilà,  monsieur,  ce  que  je  puis  avoir  l'honneur  de  vous  écrire 
sur  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars.  Je  prends  encore  la  liberté 
de  vous  dire,  devant  que  de  finir,  que  je  crois  que  sa  majesté  doit 
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fortifier  de  troupes  cette  frontière;  le  faire  et  le  puUier  plus  tAt  que 
(dtu  tard. 

Mon  con«in,*  j*ai  reçu  la  lettre  que  vous  m*aves  écrite  par  le  cour^  Lettre  du  ror 
rier  que  voue  m'aves  dépêché  de  Visille,  le  la  de  ce  mois,  par  m.  K-,^r«cb«i 
laquelle  vous  me  mandez  qu'après  avoir  conféré  avec  plusieurs  per-  ^  v^'*"- 
sonnes  qui  connaissent  les  difficultés  presque  insurmontables  qu'il  y  ^{^'^^  ' 
a  pour  dtfendre  la  Savoie,  vous  êtes  forcé  de  me  faire  savoir  que  '7^*- 
vous  croyez  qu*eUe  est  en  grand  péril ,  et  par  cMiséquent  le  Dauphiné 
tout  aitier.  J*ai  vu  et  examiné  plusieurs  fois  Tétat  des  forces  avec 
lesquelles  mes  ennemis  peuvent  vous  attaquer.  La  défensive  dont 
vous  êtes  chargé  est  bien  étendue  pour  vous  faire  un  objet  de  cam- 
pagne comme  celles  que  vous  avea  ftites  jusqu'à  présent,  et  rassem- 
bler une  armée  tout  entière  composée  d*infanterie  et  de  cavalerie 
proportionnée  au  nombre  de  troupes  qui  sont  sur  Fétat  que  vous 
m*aves  envoyé.  La  cavalerie  ne  saurait  être  ^une  grande  utilité  tant 
que  les  ennemis  rrateront  de  Tautre  cdté  des  montagnes;  j'ai  peine  à 
me  persuader  qu'ils  s'exposent,  quand  même  ils  seraient  assez  heu- 
reux pour  ne  pas  trouver  de  grandes  difficultés  dans  leur  passage  ni 
pour  leur  subsistance,  d*entrer  en  Savoie  sans  savoir  par  où  ils  pour- 
ront s*en  retourner.  Vous  n'ignorez  pas  que  ce  pays-là  étant  tout 
ouvert,  la  campagne  étant  finie,  on  du  moins  bien  avancée  en 
Flandre  et  en  Allemagne,  et  prenant  dans  ce  temps^U  la  résolution 
de  faire  marcher  un  nombre  de  troupes  de  beaucoup  supérieures  A 
celles  qui  auraient  passé  les  Alpes,  si  les  ennemis  n*occuqiaient  que  la 
Savoie,  ils  seraiott  obligés  d'eux-mêmes  de  Tabandonner,  ou  du 
moins  ib  courraient  grand  risque  de  perdre  toute  leur  armée;  celle 
que  le  prince  Eugène  assemble  sur  la  Moselle  demande  une  grande 
attention,  sans  partage  des  troupes  dont  j*avais  donné  le  comman- 
dement à  rélecteur  de  Bavière  et  au  nuurédial  de  Bowick  sous  lui; 
ils  sont  campés  sous  Sarre>Louis,  et  le  comte  du  Bourg  est  resté 

'  Cette  pièce  se  trouve  en  minute  dans  les  archives  du  dépùl  de  ia  guerre,  vol.  2075, 
1"  partie,  y  sectioo,  a*  aâ3. 
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très-faible  en  Alsace,  chargé  de  tléfeudre  celle  provmce  et  de  con- 
sener  les  ligues. 

Le  duc  d'Orléans  esl  occupe  devant  Tortose,  cl  la  situation  dnus 
laquelle  il  se  trouve  ne  lui  permet  pas  de  diminuer  le  nombre  de 
troupes  qui  sont  à  ses  ordres.  Je  iie  puis,  (juant  ù  présent,  faire  un 
autre  ananf^ementpour  vous  que  celui  que  vous  trouverez  dans  l'état 
que  Cliamiiiart  vous  envoie.  Je  n'ai  pas  lieu  de  douter  que,  par  votre 
vigilance,  les  précautions  que  vous  j>reudiez  el  la  bonne  volonté  des 
officiers  généraux  que  vous  chargez  de  garder  les  postes  les  plus  im- 
portants, vous  no  dissipiez  en  peu  de  temps  l'idée  que  la  plupart 
de  ceux  que  vous  nouunez  vous  ont  donnée  de  l'entrée  de  l'ennemi 
en  Savoie  vi  de  la  perle  entière  du  Dauphiné.  Le  plus  grand  mal 
qui  pourrait  arriver  de  ce  cùf<Mà,  ce  serait  de  voir  l'armée  ennemie 
en  Savoie;  vous  n'auriez  pour  lors  d'autre  j  n  ti  a  prendre  que  celui 
de  vous  retirer  sous  Barraux,  d'y  rassembler  toutes  vos  forces,  dont 
le  nombre  serait  assez  considérable  si  elles  ctaienl  jointes  ensemble^ 
y  compris  la  meilleure  partie  do  celles  qui  sont  ou  arriveront  en 
Ft  iiii  qui  y  deviendraient  pour  lors  inutiles.  Le  duc  de  Savoie 
aurait  peine  à  faire  sa  retraite  devant  une  armée  qui  augmenterait 
tous  les  jours,  el  qui  seule  sulîirait,  ou  pour  le  combattre  avec  avan- 
tage, ou  du  moins  pour  l'empêcher  de  passer  risèrc.  Les  ennemis 
ont  trente  lieues  de  montagnes  à  passer  sans  entrepôt  (pii  commu- 
nique à  leur  pays  et  qui  puisse  assurer  leur  retraite  par  des  dehlés 
continuels  et  des  pays  serrés.  Si  je  pouvais  dès  à  présent  vous  donner 
plus  de  troupes,  je  vous  les  enverrais.  Je  ferai  avancer  de  jour  à  autre 
de  la  cavalerie  en  Languedoc  et  sur  le  Rhône,  afin  qu'elle  &oit  à 
porlée  de  vous  secourir  en  c^s  de  besoin.  C'est  à  vous,  avec  ce  que  je 
vous  ai  destiné  de  troupes,  sans  compter  que  je  vous  en  envoie 
davantage,  à  faire  ce  que  vous  pourrez. 

L'objet  de  ia  Provence  est  ce  qui  me  paraît  de  plus  vTaisemblable. 
et  c'est  pour  cela  que  j'ai  résolu  de  former  dés  à  présent  un  camp 
retranché  sous  Toulon.  J  ai  envoyé  mes  ordres  ])our  v  faire  marcher 
dix  bataillons,  non  compris  les  troupes  de  la  marine  et  les  milices  du. 
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pays,  que  Ton  y  pourrait  jeter  en  ces  de  besoin,  et  en  attendant  4]iie 
vons  y  eussies  fait  amver  d*autre8  troupea,  ou  que  vous  einnei 
marché  vous-même  en  personne,  si  les  ennemis  portaient  toutes 
leurs  forcée  de  ce  oAté-là.  J*ai  cboiai  Ghamarande  pour  y  comman» 
der,  et  je  lui  ai  fait  expédier  un  ordre  pour  commander  auasî  dans 
la  ville  de  Toulon,  ainsi  que  je  l'avais  donné  à  Saint-Pater  fannée 
dernière.  Cest  par  voue-méme  que  voua  devez  juger  dans  la  suite 
des  mouvements  que  vous  auras  à  faire  faire  à  mes  troupes  pour 
conserver  les  frontières  dont  je  voua  ai  confié  la  défense.  Si  le  prince 
Eugène  et  les  impériaux,  dans  le  temps  que  mes  armées  étaient  en 
Piémont  et  en  Lombardie,  avaient  compté  le  nombre  de  mes  troupes 
par  proportion  aux  leurs ,  il  y  a  longtemps  que  Tludie  s«nùt  ddivréc 
d*eui,  et  que  le  roi  d*Espagne  serait  dans  une  paisible  possession  des 
états  qui  lui  appartienmmt  de  ce  cAté4à.  Je  ne  saosraie  asaei  vous  dire 
que,  pour  en  imposer  aux  ennemis,  il  est  nécessaire  que  vous  assu- 
riet  les  passages  importants,  et,  au  surplus,  que  vous  asMmUîez 
auprès  de  vous  un  nombre  de  troupes  assea  considérable  pour  le 
fortifier  de  jour  à  autre  et  vous  opposer  à  Tannée  ennemie,  a*ila  pre- 
naient la  résolution  d'entrer  en  Savoie ,  en  Daupbiné  ou  en  Provence. 
11  ne  suffit  pas  de  pénétrer  des  montagnes ,  il  faut  s^assurer  une  re^ 
traite  et  des  subsistances.  Vous  connaissez  depuis  longtemps  le  ma- 
nège du  duc  de  Savoie:  il  avait  quatorze  mille  chevaux  Tannée  der- 
nière; il  nen  fit  passer  que  six  mille.  Il  n'est  pas  {K>ssible,  ayant 
autant  crcnnemis  que  j'en  ai,  d'être  supérieur  partout,  et  de  leur 
donner  la  loi,  ou  du  moins  de  n'avoir  rien  à  craindre.  Vous  verrez 
les  dispositions  (juc  le  comte  de  Muret  a  faites  &  Perosa;  peut-être, 
lorsque  vous  aurez  reconnu  par  vous-même  ce  poste,  et  la  tête 
du  Dauphiné,  vous  fcrez-vous  une  idée  différente  de  celle  que  l'on 
vous  a  donnée.  Si,  par  la  fermeté  de  quelques-uns  des  officiers  qui 
ont  été  charges  de  la  conservation  de  ces  postes,  çt  qui,  selon  les 
apparences,  le  seraient  aussi  de  les  défendre,  l'entrée  de  l'armée  en- 
nemie était  retardée  do  quelques  jo  u  s  de  plus  que  ceux  pour  lesquels 
elle  aurait  assemblé  des  subsistances,  quoique  cela  ne  se  puisse  faire 
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«juavec  des  dépenses  et  des  peines  infinies,  ils  ne  seraient  pas  mmns 
embairassés  que  vous  pour  s'en  procurer  suCBsanunent,  pour  peu  que 
vous  prenies  de  précautions  d*avance  pour  leur  en  ôter  les  moyens. 

Vous  feres  savoir  au  vice^légat  d'Avignon  que  je  ne  puis  ni  ne 
dois  autoriser  la  levée  de  troupes  qu*ii  a  dessein  de  faire  dans  le 
comtat  d^Avignon;  ce  serait  un  moyen  sâr  pour  débaucher  plusieurs 
soldats  de  mes  troupes.  Je  mande  au  comte  de  Grignan  de  s'expliquer 
de  manière  avec  lui  qui  ne  lui  laisse  aucune  espérance  sur  ce  sujet  à 
Favenir. 

Les  troupes  que  le  roi  destinait  pour  occuper  le  camp  re- 
tranché sous  Toulon  consistaient  en  huit  bataillons,  qui  furent 
tirés  du  Roussillon  et  du  Languedoc.  M.  de  Chamarande  fut 
destiné  À  commander  ce  corps»  et  M.  le  maréchal  de  Villars  le 
fit  remplacer  à  Feneatrelle  par  M.  de  Toralba. 

Le  roi  fit  aussi  marcher  du  Languedoc  un  régiment  de  dra- 
gons, pour  se  joindre  aux  huit  escadrons  qui  avaient  été  des- 
tinés pour  la  Provence,  et  qui  venaient  d*y  anime.  Au  moyen 
de  ces  renforts,  M.  le  maréchal  de  Villars  eut  à  sa  dtsposilion, 
pour  la  défense  de  toute  la  IVontière  des  Alpes,  quatre-vingt- 
deux  bataillons  et  vingt-trois  oscadrons. 

La  lettre  du  roi  ne  lui  était  point  encore  |)an'enue  lorsqu'il 
se  rendit  à  Oulx,  pour  prendre  par  liii-nièmc  des  connais- 
sances sur  cette  tête  de  la  frontière,  et  faire  ses  dispositions. 
11  y  arriva  le  i5,  et  y  établit  son  quartier  général.  Le  lende- 
main il  assembla  MM.  de  Medavi  et  de  Chamarande,  de  To- 
ralba, de  Montgon,  Dilion,  de  Muret,  de  Tessé  et  d'Angervil- 
liers,  pour  examiner  avec  eux  ce  qu'il  convenait  de  faire  en 
attendant  quelles  ennemis  se  missent  en  devoir  d*a§ir. 

Les  avis  furent  unanimes  sur  Timpossibitité  d'occuper  le 
camp  proposé  sur  les  hauteurs  de  Jalas  :  premièrement,  parce 
qu*on  jugea  que  cette  position  ne  pouvait  pas  empêcher  les 
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ennemis  d'entrer  en  Savoie,  même  par  le  grand  et  le  petit  Mont- 
Ceois;  en  second  lien,  parce  qnon  n  avait  pas  assez  de  troupes 
pour  tenir  un  poste  aussi  étenda,  et  que  d'ailleurs  la  gauche 
était  entièrement  soumise  aux  hauteurs  de  Jaillon,  qu'occu- 
paient les  ennemis. 

On  fut  de  même  unanimement  d'avis  qu'on  ne  devait  tenir 
l'crosa  que  par  un  détaclicment,  afin  de  ne  point  avuii  d'in- 
quiétude poui  les  troupes  qu'on  y  laisserait.  M.  de  Muret 
assura  qu'il  se  retirerait  de  ce  poste,  im  uie  à  la  vue  des  enne- 
mis, sans  rien  craindre  de  leur  part  ;  mais  on  convint  que,  s'il 
attendait  jusqu'au  dernier  moment ,  il  serait  dilliciic  d'en  re- 
tirer le  canon  et  les  munitions.  On  convint  aussi  que  ce  poste 
avait  été  jusques  alors  de  quelque  utilité,  parce  qu'il  tenait  la 
tète  de  quelques  vallées  dont  les  ennemis  pourraient  faire 
usage  pour  s  approcher  du  Dauphiné  et  rendre  les  convois  dif- 
ficiles; maû  il  occupait  des  troupes  et  éloignait  également  de 
la  Provence  et  de  la  Savoie,  que  Ton  regardait  comme  les  prin- 
cipaux ohjets  sur  lesquels  se  portaient  les  vues  des  ennemis. 
D'après  ces  considérations,  et  en  combinant  la  défense  géné- 
rale de  la  frontière,  M.  le  maréchal  de  Villars  jugea  que  don- 
ner sa  principale  attention  à  Perosa  serait  un  système  plus 
dangereux  qu  utile.  Cependant  il  ne  décida  rien  sur  ce  poste, 
espérant  qu'une  partie  des  troupes  de  1  empereur  étant  encore 
occupées  contre  les  États  du  pape,  on  avait  du  temps  pour  se 
déterminer. 

Dilïércntes  nouvdles  annoncèrent  néanmoins  que  les  enne* 
mis  disaient  d'un  côté  marcher  des  troupes  vers  Ivrée,  et  de 
Vautre  côté  vers  Gonî,  et  que  le  duc  de  Savoie  faisait  acheter 
dans  les  environs  du  lac  de  Genève  beaucoup  de  grains  que 
Ton  convertissait  enfiirines.  Mais  ces  manœuvres  n  indiquaient 
encore  aucun  projet  déteirminé,  et  M.  le  maréchal  de  Villars 
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les  regarda  plutôt  coomie  des  démonstrations  faites  pour  ca- 
cher les  véritables  desseins  de  ce  prince. 

Les  torrents,  grossis  par  la  fonte  des  ndges,  retinrent  pen- 
dant quelques  jours  M.  le  maréchal  de  Villars  à  Oulx;  mais 
aussitôt  que  les  chemins  furent  libres,  il  en  partit  pour  aller 
voir  par  lui-même  la  tête  de  la  frontière.  Il  commença  par  la 
visite  des  moiUagncs  voisines  d'Exilles  et  de  Susc,  et  quoique 
d'une  commune  voix  il  eut  été  décidé  par  les  officiers  géné- 
raux qu'il  ne  devait  point  être  question  d'occnjjer  le  cam|)  de 
Jaîas»  il  alla  le  reconnaître,  et  revint  pins  persuadé  que  jamais 
de  la  solidité  de  leurs  motifs,  ayant  remarqué  quen  eilét  les 
ennemis  de  leur  camp  de  Jaillon,  séparé  de  Jalas  par  un  pré- 
cipice Impraticable,  voyaient  de  revers  la  plus  grande  partie 
de  celui-ci  et  tout  le  chemin  de  Chaumont,  qm  passait  à  la 
demi-portée  de  fauconneau  de  leurs  retranchements  :  cest  ce 
qui  lui  fit  juger  que,  pour  avoir  pu  occuper  ce  camp,  il  eût 
fallu  être  en  état  de  prévenir  les  ennemis,  et  que  b  diligence 
avec  laquelle  ils  avaient  fait  marcher  leurs  troupes  vers'  la 
Novalaise,  Suse  et  Aviglîano,  aussitôt  que  les  neiges  avaient 
commencé  à  se  dissiper,  u'qn  uL  eu  pour  objet  que  de  s'assurer 
"du  poste  de  Jaiilon.  Il  reniar(jua  aussi  la  ligne  qu'ils  avaient 
laite,  depuis  leur  camp  juscju'aux  neiges  du  petit  Mont-Cenis, 
ayant  derrière  cette  ligne  le  grand  Mont-Cenis  et  toutes  leurs 
troupes  à  portée  de  soutenir  les  postes  qu  il$  avaient  à  la  Fer- 
rière  et  même  sur  le  haut  du  MontrGenis,  ce  qui  leur  donnait 
un  chemin  assuré  pour  entreprendre  sur  la  Savoie. 

Le  33,  M.  le  maréchal  de  Villars  se  remit  en  chemin  pour 
aller*  visiter  le  Pragelas,  Fenestrelle,  Perosa  et  les  vallé^  de 
Saint-Martin.  M.  de  Medavi  s*était  séparé  de  lui  la  veille, 
pour  se  rendre  en  Savoie. 

La  connaissance  qu'il  prit  de  Perosa  répondit  dans  tous 
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les  points  à  J'idée  qu'il  s'en  était  déjà  faite  sur  le  rapport  des 
onicicrs  fjénéraux.  Il  approuva  que  M.  de  Muret  se  fût  occupé 
pfMKlaiil  riavei  à  le  mettre  comme  il  était,  dans  un  très-bon 
état  de  dcfensc,  c'est-à-dire  pouvant  soulciiir  une  attaque  en 
règle.  Il  reconnut  que  ce  poste,  tenant  la  tête  des  deux  vallées 
de  Saint-Martin  et  de  Pragelas,  éloignait  les  Barbets,  et  assu- 
rait la  tranquillité  du  commerce  jusqu'à  l'extrém lié  de  la  fron- 
tière, et  que,  si  on  l'abandonnait,  les  peuples  de  la  vallée  de 
Saint-Martin  se  joindraient  aux  Barbets,  et  auraient  la  liberté 
d'envoyer  des  partis  jusqu'aux  portes  de  Briançon,  et  d'inter- 
rompre la  communication  de  cette  place  à  FenestreUe.  Un 
autre  avantage  qu'avait  procuré,  pendant  l'hiver,  l'occupation 
de  ce  poste,  était  les  contributions  qu'il  avait  donné  le  moyen 
de  lever  dans  le  Piémont,  et  qui  surpassaient  de  beaucoup  la 
dépense  qui  avait  été  faite  pour  le  fortifier. 

Mais  ces  avantages  ne  parurent  pas  à  M.  le  marécliai  de 
Villars  devoir  balancer  l'inconvénient  d'être  obligé  d'y  tenir 
onze  bataillons,  tant  pour  garder  le  fort  que  pour  occuper  le 
camp  qui  le  joignait  et  la  communication  avec  FenestreUe,  ce 
qui  étendait  la  droite  de  manière  que  la  distance  de  Fenes- 
treUe au  Ramas  d'Ëxiiles,  et  même  par  cette  place,  qui  était  le 
plus  court  chemin,  était  de  onze  grandes  lieues.  Il  considéra 
d'ailleurs  que  les  cob  entre  Fenestrdle  et  Perosa  étant  asses 
praticables,  et  craignant,  malgré  l'opinion  contraire  de  tous 
les  officiers  généraux,  que  ceux  qui  se  trouvaient  entre  Fenes- 
treUe et  Exilles  ne  le  fussent  aussi,  il  jugea  que  M.  le  duc  de 
Savoie,  étant  à  Suse,  c'est-à-dire  au  centre,  pourrait,  avec 
toutes  ses  forces,  pénétrer  au  milieu  des  quartiers.  Il  repré- 
senta à  cette  occasion  à  la  cour  les  inconvénients  auxquels 
étaient  sujettes  les  lignes,  dans  lesquelles  il  était  accoutumé  à 
ne  prendre  aucune  confiance,  et  les  dangers  auxquels  il  était 
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exposé,  ayant  à  en  défendre  une  de  cent  lieues  d'étendue. 

D'après  ces  considérations,  il  songea  à  retirer  sur-le-clianip 
les  bataillons  qui  se  Irouvaienl  à  Perosa;  mais  M.  de  Muret 
lui  ayant  répondu  de  la  sûreté  de  sa  retraite,  soit  par  le  tlioit 
chemin,  soit  par  la  vallée  de  Saint-Martin,  il  régla  avec  lui  et 
MM*  de  Cbamarandc  et  Diiion,  que  lorsqu'on  en  retirerait  les 
troupes,  on  y  laisserait  trois  à  quatre  cents  hommes  sous  le 
commandement  d'un  oIBcîer  ferme  et  intelligent.  On  jugea 
ce  détachement  suffisant  en  considérant  que  si  M.  le  dac  de 
Savoie  entrait  avec  toutes  ses  forces  en  Savoie,  ou  s'il  mar- 
chait en  Provence,  il  ne  serait  pas  en  état  de  laisser  devant 
Perosa  assez  de  troupes  pour  en  faire  le  siège,  mais  que  d'ail- 
leurs on  ne  devait  point  craindre  de  hasarder  un  aussi  petit 
nombre  de  troupes  pour  conserver  un  poste  qui  procurerait 
d'aussi  grands  avantages.  L'ordre  de  M.  le  maréchal  de  Villars 
à  M.  de  Muret,  lorsqu'il  partit  de  Perosa  pour  aller  visiter 
Fenestrelle,  fut  donc  de  se  n^tirer  sur  ce  dernier  poste,  dès 
qu'il  verrait  les  ennemis  marcher  à  Suse,  de  lever  en  même 
temps  tous  les  quartiers  de  la  vallée  de  Saint-Martin  et  du  col 
de  la  Rousse,  et  de  laisser  quatre  cents  hommes  à  Perosa,  et 
quatre-vingts  au  fort  Louis. 

Fcnestrelle  excita  son  indignation,  et  par  1* inutilité  et  par  la 
multiplicité  de  ses  fortifications.  11  regarda  cette  place  comme 
insoutenable,  à  moins  quon  n en  hfitit  deux  ou  trois  autres 
pour  la  protéger  et  contribuer  à  sa  défense;  et  en  la  voyant, 
il  se  réunit  au  sentiment  de  M.  de  Vauban  et  de  M.  le  maré- 
chal de  Catinat,  qui  avaient  toujours  pensé  qu'il  no  fallait  y 
faire  qu'une  grosse  redoute  :  c'est  ainsi  qu'il  s'expliqua  dans 
le  compte  qu'il  rendit  au  roi. 

Briançon  lui  parut  n'être  pas  en  assez  bon  état  de  défense. 
Celte  place  n'était  attaquable  que  par  la  porte  d'Exiiles;  les 
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deux  autres  côtés  étaient  inaccessibles;  mais  il  jugea  que  cette 
attaque  pourrait  être  rendue  très-difficile  en  disposant  des  ou- 
vrages de  manière  qu'elle  tirât  sa  défense  du  château  et  de  la 
ville.  On  travaillait  a  plusieurs  parties  de  la  forlification;  mais 
il  demanda  à  la  cour  de  porter  tout  le  travail  sur  le  front  de 
la  véritable  attaque.  Le  château  de  Briançon  était  dans  le  meil- 
leur état  et  imprenable  du  côté  qui  était  commandé. 

Il  en  était  de  même  du  château  d'Exilles,  quoiqu'il  fût  aussi 
commandé  de  plusieuis  côtés.  Mais  M»  le  maréchal  de  Villars 
jugea  que  dans  des  forteresses  de  cette  espèce,  où  tout  était 
roc,  le  canon  et  le  mineur  pouvaient  rarement  rendre  la  brédie 
praticable  pour  les  assaillants. 

Ce  général  était  encore  à  Fencstrelle,  lorsque  le  24  il  eut 
avis  que  M.  le  duc  de  Savoie  continuait  de  pousser  une  tete 
sur  le  Mont-Genis,  et  que  ce  môme  jour  il  y  avait  à  la  Perrière 
seize  compagnies  de  grenadiers,  et  que  les  troupes  qiii  s'é- 
taient assemblées  à  Bussolino  s'étaient  avancées  à  ia  JNovalaise. 
11  en  prit  d'autant  plus  d'inquiétude,  que  la  neige  qui  tomba 
la  veîUe  ne  permit  pas  â  deux  des  bataillons  de  renfort  qu'il 
envoyait  à  M.  de  Medavi  en  Savoie  de  passer  le  col  de  la  Roue. 

Ces  mêmes  nouvelles  et  celles  qu'il  eut  de  l'inaction  dans 
laqudle  étaient  les  ennemis  du  côté  de  la  Provence  et  du  comté 
de  Nice,  aucune  de  leurs  troupes  ne  paraissant  prendre  le 
chemin  de  cette  frontière,  pas  même  cdui  de  Goni,  lui  per^ 
snadèrent  que  leurs  principales  forces  tournaient  plutôt  du 
côté  de  la  Savoie;  c'est  ce  qui  rengagea  à  rapprocher  de  lui 
une  partie  des  troupes  qui  étaient  en  Provence,  allu  de  les 
mettre  à  portée  de  le  joindre,  si  le  besoin  venait  à  l'exiger.  11 
avait  déjà  envoyé  ordre  aux  deux  bataillons  du  régimf  nt  de 
BeauYoisis  de  partir  le  38  du  camp  de  Gagnes,  pour  se  rendre 
à  Césanne  le  1 2  juillet;  mais  le  a  Ô  il  manda  à  M.  d'Artaignan 
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défaire  marcher,  sans  perdre  de  temps,  à  Entrevaux,  Colmars 
et  LSisteron  ,  sept  l)aUiilloii.s  et  doux  escadrons  des  troupes  qui 
étaient  sous  son  eommandenient,  et  fie  s'.ivancer  lui-nirine 
jusqu'à  Colmars;  niais,  en  lui  envoyant  cet  ordre,  il  le  prévint 
que  son  intentiou  n'était  pas  de  laisser  ie  côté  du  Var  exposé, 
et  l'autorisa,  s'il  apprenait  que  les  ennemis  marchassent  vers 
la  Provence,  à  ramener  ces  troupes,  sans  attendre  de  nou- 
veaux ordres,  dans  les  lieux  doù  elles  allaient  partir. 

Dés  le  3o,  deux  bataillons  partirent  du  camp  de  Gagnes  et 
se  rendirent  à  Colmars  le  5  juillet  Comme  ks  cinq  autres 
avaient  des  détachements  répandus  dans  le  comté  de  Nice,  ils 
ne  purent  se  mettre  en  marche  que  le  et  le  a  juillet.  Trois 
arrivèrent  à  Entrevaux  le  6,  les  deux  autres  le  7  à  Colmars. 
Le  régiment  de  cavalerie  partit  de  Fréjus  le  3o  juin,  et  arriva 
à  Sisteron  le  4  juillet. 

Les  cinq  bataillons  qui  partirent  du  comté  de  Nice  ne  lu- 
rent renq)1acés  que  par  un  bataillon,  qui  fut  tiré  du  camp  de 
Gagnes,  et  par  un  régiment  de  drains,  dont  deux  escadrons 
passèrent  le  Var  et  allèrent  camper  à  Nice.  Le  troisième  resta 
au  camp  de  Gagnes.  C*est  ce  qui  mit  M.  de  Montgeorges,  qui 
commandait  dans  le  comté  de  Nice,  dans  Timpossibilité  de 
garder  les  mêmes  postes,  et  f oMigea  de  se  borner  à  noccu- 
per  que  Lantoaca,  avec  cent  cinquante  hommes,  Sospello 
avec  un  pareil  détachement,  et  de  ne  laisser  que  vingt  hommes 
à  Castiglione,  vingt  à  Rocca-TaiUada,  dix  à  Lescarene,  et 
quinze  à  la  Trinité.  Tous  les  autres  postes  restèrent  sans 
troupes.  La  garnison  de  Nice  ne  fut  composée  que  de  deux 
bataillons,  celle  de  Villefranche,  d'un  bataillon,  ainsi  que  celle 
de  tSeyoe,  et  celle  de  M^>n.if  o,  de  deux  bataillons.  Il  11  en  resta 
à  Ântibes  qu'un,  duquel  deux  cents  hommes  étaient  campés 
sur  la  plage  pour  travailler  à  des  redoutes.  Toulon  n'était 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D'ITALIË.  —  1708.  2 15 

gardé  que  par  trois  bataillons;  les  huit  qui  devaient  y  passer 
du  Rouasillon  et  du  Languèdoc  n  étaient  pas  encore  arrivés. 
Cette  diminution  de  troupes  dans  le  comté  de  Nice  donna  oc- 
casion à  M.  de  Montgeorges  de^faire  connaître  à  la  cour  que, 
bien  que  la  plupart  de  ses  postes  fussent  dégarnis,  ceux  de 
Sospello  et  ceux  de  Rotxa-Taillada,  qui  étaient  approvisionnés 
pour  deux  mois,  et  qui  étaient  sur  le  chemin  que  les  ennemis 
auraient  à  tonir  pom^  pénétrer  en  Provence,  les  arrêteraient 
infailliblement,  et  que  d'ailleurs  tous  les  autres  chemins  ayant 
été  rompus  de  manière  qu'ils  étaient  impraticables  pour  une 
armée,  M.  d'Artaignan  aurait  le  temps  de  regagner  le  Var 
avec  les  troupes  quil  menait  à  Ëntrevaux  et  Colmars;  mais  en 
même  temps  il  représenta  qu'avec  le  peu  de  troupes  qui  lui 
restait  et  le  peu  de  soldats  qu'elles  étaient  en.  état  de  mettre 
sous  les  armes,  il  n  avait  pas  le  moyen  de  s*opposer  longtemps 
à  une  descente;  que  cependant  la  flotte  ennemie  qui  était  sur 
la  c6te  de  Gènes  pouvait,  d*un  moment  à  Tautre,  en  tenter 
une,  soit  à  la  Tour-de-Rose,  au-dessus  de  Villefranciie,  ou  a 
Garasso,  qui  était  entre  Gagnes  et  l'embouchure  du  Var,  ou  au 
Gros-dc-Cagnes,  ou  sur  la  plage  entre  le  Loup  et  Antibes,  qui 
étaient  entièrement  sans  défense. 

Le  départ  des  troupes  que  M.  d  Artaignaii  mena  à  Colmars 
et  Entrevaui  ne  suspendit  point  le  travail  des  retranchements 
quon  faisait  sur  le  Var;  ils  étaient  déjà  fort  avancés,  mais  il 
fdlut  congédier,  à  cause  de  la  moisson,  une  partie  des  quinze 
cents  paysans  qui  y  étaient  employés;  cependant  on  voit  par 
la  correspondance  de  M.  de  Lozières  d'Astier  que  dans  peu 
Us  devaient  être  en  état  de  défense,  et  que,  d'après  les  ordres 
de  M.  d*Ârtaignan,  il  entreprit  le  travail  de  trois  redoutes  sur 
la  plage  entre  le  Var  et  Nice,  qui  ofiPrait  aux  ennemis  un  point 
de  descente  favorable.  Quant  aux  ouvrages  qu  on  avait  com- 
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mencés  au  château  de  Mentone,  ib  étaient  presque  dans  leur 
perfection,  ainsi  que  ceux  de  Montalban.  On  n  avait  point 
travaillé  à  ViUefranche  par  manque  de  fonds. 

Mais  M.  le  maréchal  de  Villars  était  moins  inquiet  pour 
cette  partie  que  pour  la  Savoie,  et  il  ajoata  peu  de  foi  aux 
avis  qu'il  reçut  d'uu  projet  de  descente  de  la  part  des  ennemis, 
taudis  que  par  le  col  de  Tende  ils  entreraient  dans  le  comté 
de  Nice  pour  pénétrer  en  Provence.  Il  prit  plus  de  coufiance 
dans  les  nouveîîes  qu'il  eut  des  mouvements  que  faisaient  en 
Italie  les  troupes  allemandes  et  piémoutaises  pour  s'assembler 
au  pied  des  Alpes;  celle  qui  lui  parut  mériter  le  plus  d at- 
tention fut  celle  de  la  marche  de  douze  mille  hommes  des 
troupes  de  fempereur,  qui  avaient  quitté  le  Ferrarais  et  le  Bo- 
lonais pour  se  rendre  par  le  Montferrat  dans  le  Piémont,  du 
côté  de  Rivoli,  d'Avigliano  et  d*Orhassano.  Suivant  les  mêmes 
nouvelles,  huit  mille  hommes  étaient  sortis  des  places  du 
Milanais,  et  8*avançaient  vers  Ivrée  pour  entrer  dans  le  val 
d'Aost;  quatre  mille  hommes  qui  campaient  à  Âvigliano  mar- 
chaient à  Bussolino.  Le  comte  de  Thaun  était  arrivé  à  Turin 
pour  commander,  sous  les  ordres  du  duc  de  Savoie,  toutes  ces 
troupes,  qui  étaient  celles  de  Vempereiir.  Quatre  mille  Piémon- 
tais  campaient  à  Orbassano,  un  pareil  nombre  au  val  d'Aost; 
huit  mille  tant  à  Suse  qu'à  la  Novalaise,  à  Jaillon  et  au  Mont- 
Cenis;  de  sorte  que  ce  prince  était  en  état  de  mettre  en  cam- 
pagne environ  quarante  mille  hommes,  indépendamment  des 
gamisona  et  du  corps  de  six  miUe  hommes  qui  était  en  marche 
pour  aller  s'embarquer  À  Finale,  sur  la  flotte  d'Angleterre  et 
de  Hollande. 

Telles  étaient,  le  i**  du  mois  de  juillet,  les  connaissances 
qu'avait  M.  le  maréchal  de  Villars  des  forces  et  des  mouve- 
ments des  ecDcmis.  C'était  l'époque  à  laquelle  il  avait  jugé 
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qu  ils  entrendent  en  action,  et  ce  fut  le  moment  où  il  fit  ses 
dernières  dispositions,  dont  il  rendit  compte  à  la  cour  par  la 

lettre  suivante. 


Tai  eu  Thonneur  de  vous  mander,  monsieur,  dans  mes  dernières 

de 

dépêches,  que  j'avais  pris  un  rendes-vous  avec  M.  de  Medavi  pour  m.  le  niBrcdiai 
régler  un  dernier  concert  sur  toutes  mes  dispositions.  Voici  ce  dont     *^  î 
nous  sommes  convenus.  ^ 


Nous  nvnns  bien  examiné  ce  qui  était  le  plus  utile  au  bien  du  ser-  oui  t. 
vice,  avecMiM.  de  Montgoo,  Dillon,  cTAngervilliers  et  le  comte  de  '[^08»!' 
Grancé;  nous  avons  fait  appeler  aussi  le  marc[uis  de  Mauievrier,  bri- 
gadier, qui  a  passé  son  hiver  en  Savoie,  et  le  marquis  de  Broglie, 
qui  mV  montré  une  lettre  que  vous  lui  faites  Thonneur  de  lui  écrire, 
en  réponse  d*une  où  il  vous  mandait,  selon  les  apparences,  les  con- 
naissances particuii^es  qu'il  a  de  ce  pays-ci. 

Je  commencerai,  monsieur,  par  avoir  l'honneur  de  vous  dire  que 
M.  de  Medavi,  ayant  désiré  rnrore  trois  bataillons  pour  pouvoir  re- 
tarder de  dix  jours  la  marche  des  ennemis,  s'ils  veulent  entrer  par 
la  Tarantaise  et  la  Maurienne,  je  les  ai  fait  marcher  sur-le-cliamp  à 
SCS  ordres.  M.  de  Medavi  s'est  chaigé  d'envoyer  les  siens  à  M.  de 
Thoy,  à  M.  de  ValUére,  à  M.  de  Prade,  commandant  dans  le  chAteau 
de  Chambéry,  et  à  présent  en  Ghablais,  et  enfin  de  r^ler  toutes  les 
dispositions  de  la  Savoie. 

Les  avis  sont  fort  partagés  pour  défondre  ou  ahandonner  le  chA- 
teau de  Chambéry.  Il  a  été  résolu  d'y  faire  revenir  promptement 
M.  de  Prade,  pour  qu'il  réglât  avec  M.  de  Valliére  ce  qu'il  faut  pour 
mettre  ce  chAteau  en  état  de  tenir  quelques  jours  avec  une  garnison 
seulement  de  quatre  ou  cinq  cents  hommes,  le  temps  étant  si  pré- 
cieux à  la  guerre  que  loisqu^on  ne  peut  entièrement  arrêter  un  en- 
nemi, rien  n*est  si  utile  au  moins  que  de  ralentir  sa  marche. 

'  Celle  pièce  se  trouve  en  original  duu  les  arcbivet  du  dépôt  de  la  guerre .  vol.  a  1 00, 
n"  I. 
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M.  de  Medavi  forlifiera  le  corps  de  M.  de  Thoy,  moyennant  Tatig- 
mentatîon  que  je  lui  donne,  et  tous  deux  prendront  toutes  les  me- 
sures pour  apporter  à  Tentrée  de  Tennemi,  dans  la  Maurienne  et 
dans  la  Tarantaise,  tous  les  obstacles  possibles.  On  ne  peut  trop 
louer  la  bonne  volonté  de  M.  de  Medavi,  et  je  le  dois  singulière- 
ment, puisqu'il  a  bien  voulu  m'assurer  plusieurs  fois  qu^il  était  raxi 
de  servir  avec  moi;  mais  je  dois  dire  que  son  sèle  le  flatte  quelque- 
fois. Par  exemple,  le  comte  de  Grancé*  son  frère,  le  marquis  de 
Maulevrier  et  le  marquis  de  Broglie,  lui  ont  soutenu,  dans  le  conseil 
de  guerre,  qu*il  se  trcumpait  s*il  espérait  que  ni  son  camp  de  Modane  ni 
celui  de  Saint-Maurice  pussent  arrêter  l'ennemi,  puisqu'il  se  trouvera 
des  passages  à  droite  et  à  gauche  pour  le  laisser  derrière.  C'est, 
monsieuri  ce  que  l'on  ne  connaît  que  lorsqu'on  le  voit  par  ses  )  eux , 
et  je  ne  l'aurais  jamais  eni,  qu  il  ny  eût  pas  une  seule  de  ces  mon- 
tagnes au  travers  de  laquelle  on  ne  passe. 

VoiM  avei  ouï  parler  des  passages  du  grand  et  petit  Saint-Bemard, 
du  grand  et  petit  Mont-Cenis,  de  Barcelonnette,  du  col  de  Tende; 
eh  bien!  monsieur,  je  vous  dirai,  pour  l'avoir  vu  présentement,  de- 
puis Perosa  jusqu'à  Grenoble  il  y  a  plus  de  trente  passages  pour 
entrer  de  Savoie  en  Dauphiné,  à  pied,  à  cheval,  avec  des  mulets 
chaînés.  C'est  ce  qui  est  incroyable  si  on  ne  le  .voit;  et  par  consé- 
quent tous  ces  camps  retranchés,  que  vous  avez  vus  dans  ce  livre  de 
M.  de  Medavi,  fait  par  un  ingénieur  que  j  ai  vu  à  Paris,  sont  autant 
de  fausses  positions  si  on  les  regarde  comme  une  barrière,  puisqu'on 
laisse  ces  camps,  que  l'on  en  prend  les  derrières,  après  quoi  ceux 
qui  les  défendent  n'ont  qu'à  se  retirer  promptement.  s'ils  ne  veulent 
s'exposer  à  être  coupés.  Ce  que  j'ai  l'honneur  do  vous  dire  est  une 
vérité  si  constante,  que  je  la  ferai  signer  par  tous  les  oiVtciers  géné- 
raux qui  sont  ici  quand  vous  le  voudrez. 

Voilà,  monsieur,  une  parenthèse  un  peu  longue,  mais  elle  est 
nécessaire  jjour  ôter  l'idée  que  i  on  puisse  défendre  les  montagnes 
dans  les  mcjUagncs. 

Je  reviens  à  nos  dispositions  :  elles  soul  doue  que  M.  de  Medavi 
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et  M.  de  Thoy,  avec  dix-neuf  beUillonis  et  doiue  escadrons  de  cava- 
lerie ou  dn^ns,  n'oublieront  rien  pour  retarder  la  marche  de  Ten- 
nemi  et  y  apporter  tous  les  oBstades  possibles,  et  se  retireront  en- 
suite sous  Bamui.  Dix-neuf  bataillons  tirés  de  cinquante-deux  que 
nous  avons  présentement,  reste  à  trente-trois;  peutrêtre  Beauvoisîs 
arrivera;  ce  sera  trente-cinq;  mais  jusqu'à  présent  je  ne  puis  ocnopter 
que  trente-trois,  desquels  il  en  laut  laissor  douse  à  roffici«r  gén^l 
qu'on  laissera  «aitre  Exilles,  Fenestrelle  et  Briançon.  De  ces  douse 
bataillons,  on  en  destine  un  k  Mont-Dauphin,  un  autre  à  Briançon, 
parce  que  la  tète  de  Perosa  n'étant  plus  soutenue  que  par  la  gar- 
nison du  fort,  il  faut  deux  bataillons  dans  ces  derrières  pour  contenir 
les  courses  des  Barbets;  reste  à  dix,  desqueb  il  en  faut  un  à  Bardon- 
nècbe  et  deux  depuis  Briançon  à  Mondelant  et  Bouig d  Oysans, 
lesquels,  avec  les  milices  du  pays,  défendront  les  cols  qui  mènent 
de  la  Maurienne  en  Dauphinc.  Des  trente-trois  ôtes  douze,  reste  à 
vingt  et  un ,  avec  lesquels  je  resterai  le  plus  longtemps  que  je  pourrai 
dans  ces  lieux,  et  pour  marcher  diligemment  en  Provence,  si  l'ennemi 
ne  fait  qu'une  tentative  sur  la  Savoie,  ou  pour  défendre  Exilles  et 
Fenestrelle,  si  l'ennemi,  contre  l'opinion  générale,  en  voulait  aut 
places  du  Dauphiné;  et  enfin  je  le  laisserai  presque  entrer  dans  le 
Monl-Ccnis  avant  de  me  déterminer,  puisque  M.  de  Mcdavi  m'assure 
qu'il  me  donnera  le  temps  d'arriver  sous  Barraux.  Je  le  pourrais  quand 
même  li  n  arrêterait  pas  l'ennemi  la  moitié  du  temps  qu'il  m  a  pro- 
niii>.  Ce  scia  la  uotre  rendez-vous  «général  pour  voir  quels  obstacles 
nous  ^JouiTons  apporter  aux  desseins  ultérieurs  des  ennemis.  Dans 
ces  vingt  et  un  bataillons,  je  compte  les  trois  de  la  marine  de  JBarce- 
lonncttc ,  mais  je  suppose  qu'ils  pourrout  arriver  aussitôt  que  nous 
a  liarraux. 

Si  je  n'avais  que  la  Savoie  à  défendre,  opposant  un  nombre  à  peu 
près  égal,  je  me  llatterais  bien  d'arrêter  l'ennemi;  mais,  comme  on 
ne  peut  abandonner  ni  le  côté  de  la  Provence,  ni  celui  de  Briançon, 
vous  voyez  bien ,  monsieur,  que  l'ennemi,  partant  de  Pignerol  etSuse, 
est  en  état  de  tomber  avec  toutes  ses  forces  sur  le  tiers  des  nôtres. 

a6. 
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Cela  vous  a  déjà  été  mondé  tant  de  fois»  que  je  vous  crois  bien  lis 

de  Tentendre. 

L*officicr  général  qui  demeurera  entre  Fenesirellc ,  Exilles  et  Brian- 
çon  ne  laissera  pas  d*être  assez  embarrassé  de  sa  situation.  S*il  se  met 
vers  le  Mont-Genèvre,  l'ennemi  se  peut  placer  entre  Exilles,  Fenes- 
trelle  et  lui;  s'il  se  met  entre  Exilles  et  Fenestrclle,  Tennemi  peut 
se  mettre  entre  Briançon  et  lui.  On  dit  à  cela,  Tennenii,  marchant 
avec  le  gros  de  ses  forces  en  avant,  ne  laissera  i  son  camp  de  Suse 
et  Jaillon  que  ce  qu'il  faut  pour  le  défendre;  ainsi  l'ofTicier  général 
qui  commandera  pourra  se  tenir  avec  ces  neuf  ou  dix  hatajllons 
comme  il  le  trouvera  à  propos,  et  faire  la  guerre  suivant  ses  forces 
pour  protéger  ces  trois  places  et  couu  ii  le  pays. 

J'avais  résolu  de  donner  ce  coinniaiulenienl  à  M.  de  Chamarande, 
parce  qu'ayani  passé  la  campagne  dermci  e  en  ces  pays-ci ,  i\  me  ])a- 
raissait  plus  propre  que  personne  à  les  défendre.  Je  verrai  ie<|ucl 
conviendra  mieux,  dv  M.  de  Toralba  el  M.  de  Mui"el,  qui  connaissent 
mieux  que  personne  toutes  ces  situations. 

Jusqu'à  présent  toutes  les  troupes,  ^  rexccption  de  celles  que  j'ai 
envoyées  à  M.  de  Medavi,  sont  dans  les  dispositions  où  je  les  ai  trou- 
vées. Celles  qui  sont  à  Perosa  ont  ordre  de  marcher  ddigemnient 
vers  Césanne  dès  que  M.  de  Muret  verra  les  ennemis  quitter  le  camp 
d  Orbassano  pour  entrer  dans  la  vallée  de  Suse  ,  ou  de  se  retirer  entre 
Fenestrclle  et  Perosa  si  rennemi  marche  à  Pignerol.  Je  voudrais  fort, 
comme  vous  le  croyez  bien,  monsieur,  que  les  ennemis  vt  nlussent 
s'amuser  à  attaquer  Perosa,  cl  il  y  a  longtemps  qu'ils  l'auraiciit  fait 
s'ils  n'avaient  de  plus  grands  desseins. 

Voilà,  monsieur,  quant  au  Dauphiné  et  à  la  Savoie,  nos  disposi- 
tions présentes. 

Pour  la  Provence,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  que  j'avais 
envoyé  ordre  a  sept  bataillons,  de  ceux  qui  sont  dans  le  comté  de 
Nice  et  sur  le  Var,  de  s'avancer  à  Entrevaux  et  Colmars.  Je  n  ai  point 
encore  réponse  du  courrier  que  j'ai  envové.  Ces  s -pi  I  atailions  nous 
serviraient  si  l'ennemi  voulait  entrer  par  liarceionnelLe. 
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Pai  reçu  une  grande  lettre  de  M.  le  marquû  de  Langeron.  H  croit 
que  les  ennenns  n'ont  d*autre  objet  que  la  Provence;  mon  frère  est 
persuadé  du  contraire,  et  dit,  d'ailleurs,  ce  qui  est  bien  constant, 
que,  si  M.  le  duc  de  Savoie  veut  fiiire  un  aussi  considérable  en»- 
barquement  que  le  suppose  M*  de  Langeron ,  cela  sera  asses  long 
pour  que  nous  ayons  le  temps  d*arriver.  M.  de  IMllon  est  de  même 
sMitiment  que  mon  frère. 

Vous  trouvères  d-joint,  ooonaieur,  k  lettre  de  M.  de  Laideron  et 
la  copie  de  celle  que  mon  frère  m*écrit,  qui  a  été  arrêté  par  une 
trèsHnolente  cbute  qu'il  a  faite  en  cbemin,  laqudie  cependant  ne 
rempécbera  pas  de  se  rendre  ici  demain. 

Tontes  les  troupes  de  M.  le  duc  de  Savoie  se  mettent  en  mouve- 
ment et  montrent  des  téta  de  tous  côtés*  Gela  est  dans  Tordre  ;  je  n*ai 
jamais  compté  qu*il  s'ébraidât  avant  le  i**  de  juillet,  parce  qu'il  voudra 
voir  les  neiges  bien  fondues  pour  trouver  tous  ces  cbemins  libres. 

Tapprends  par  une  lettre  de  M.  Le  Guerchois,  du  37,  quil  croit 
que  M.  le  duc  de  Savoie  va  à  Barceionnette.  Les  nouvelles  de  M.  de 
Muret  sont  que  les  ennemis  s'assemblent  à  Orbassano;  celles  de  M.  de 
Medavi,  que  le  gros  est  entre  la  Perrière,  la  Novalaise  et  Bussolino; 
celles  de  M.  de  Tlioy,  qii'ib  se  fortifient  dans  le  val  d'Aost.  Toutes 
les  lettres  de  Genève  ne  parlent  que  des  magasins  de  farine  sur  le 
lac  de  Genève.  Je  ne  doute  pas  que,  dans  la  journée,  nous  n  en  ayons 
de  Provence,  que  Monaco  est  menacé.  M.  de  Medavi  est  dans  la  pen- 
sée qu'ils  en  veulent  à  Monaco;  pour  moi,  monsieui*,  je  crois  ou  la 
Savoie,  ou  la  Provence,  ou  rien,  si  M.  le  duc  de  Savoie  est  obligé 
d'envoyer  des  forces  consulérahlcs  en  Catalogne,  pressé  par  le  siège 
de  Tortose.  Si  Ion  en  croit  la  raison,  elle  veut  que  les  ennemis 
portent  une  oilensive  violente  contre  ces  frontières,  où  certainement 
le  roi  est  moins  fort  que  partout  ailleurs;  car  je  crois  que  vous  êtes 
bien  persuadé  présentement  que  vous  êtes  plus  fort  que  les  Alle- 
mands, soit  sur  le  ii.li ni,  s  it  sur  la  Moselle.  Les  oITiciers  généraux 
les  plus  sensés  de  ce  pays  !<i  me  mandent  que  les  lignes  d  Elihngeu 
étaient  en  grand  danger  quand  les  ennemis  ont  hasardé  de  séparer 
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leurs  forces  devant  tontes  celles  qu  avait  M.  Télecteur  de  Bavière 

ensemble. 

Les  trésoriers  particuliers^  non  pas  celui  de  Tannée,  car  il  ne  vent 
pas  y  venir  sans  fonds,  UkOtA  pressé  de  vous  représenter  que,  passé 
le  prêt  de  demain,  ils  n*ont  plus  de  quoi  en  faire.  Vous  jugeres, 
monsieur,  des  inconvénients  des  troupes,  i  la  plupart  desquelles  il 
est  dû  deux  mois,  et  qui  sont  dans  des  montagnes  où  Ton  n*a  aucune 
sorte  de  légumes. 

J  apprends,  par  M.  le  comte  de  Muret,  que  les  derniers  ordres  de 
M.  le  duc  de  Savoie,  depuis  deux  jours,  sont  qu^aucun  paysan  des 
villages  qui  lui  appartiennent  ne  parie,  sous  peine  de  la  vie,  à  ceux 
des  terres  du  roi;  et  hier,  le  curé  de  Bardonnèdie,  allant  pour  voir 
son  neveu,  curé  de  Jalas,  fut  arrêté  par  les  paysans  et  menacé 
d*étre  tué. 

On  donne  les  ordres  pour  assemUer  incessamment  les  milices 
du  Briançonnais  et  les  poster  suivant  la  nécessité.  On  attend  le  plus 
tard  qu'il  est  possible,  pour  ne  pas  surcharger  les  peuples. 

L'artillerie,  dont  il  y  a  qualone  pièces  à  Grenoble,  dix  à  Embrun 
et  dix  k  Césanne,  ne  se  mettra  en  mouvement  que  lorsque  les  enne- 
mis se  détermineront. 

Après  vous  avoir  expliqué  le  plus  nettement  qu'il  m'est  possible 
nos  dispositions,  qui  ne  vous  feront  pas  espérer  que  Ton  se  flatte 
d*empècher  les  ennemis  d^entrer  en  Savoie,  je  vous  supplie,  mon- 
sieur, d'assurer  le  roi  que  dès  que  je  pourrai  rassembler  les  troupes, 
iesquellea  vous  voyes  bien  que  je  suis  foreé  de  tenir  séparées  jusqu'à 
ce  que  l'enneou  nous  paraisse  détenniné,  on  l'attaquera  vigoureuse- 
ment partout  où  Ton  pourra  espérer  de  le  feire  avec  apparence  de 
réussir. 

Vous  ne  trouverez  pas  que  j*alarma  le  public  par  mes  lettres  :  je 
n'écris  à  personne.  On  ne  vous  mandera  pas  non  plus  de  ces  pays-ci 
que  je  sois  embarrassé.  Je  suu  obligé  de  vous  mander  les  vérités  telles 
que  ce  qu'il  y  a  de  gens  plus  sensés  ici  et  moi  croient  les  voir,  et  puis 
vous  verrez  que  nous  mènerons  la  guerre  vivement  et  sagement;  car 
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le  royaume  est  ouvert,  oomme  vous  savei ,  monsieur,  de  ces  c6tés-ci. 
Je  vous  demande  toujours  la  justice  de  me  croire,  etc. 

Les  nouvelles  qu'on  eut  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juillet  des  mouvements  et  des  dispositions  des  ennemis  furent 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  d'après  lesquelles  M.  le  ma- 
réchal de  Viîlars  venait  de  former  son  plan  défrnsif.  Leurs 
troupes  continuaient  d'arriver  dans  les  euvirons  d'ivrée,  à  Or- 
bassano,  à  Bussolino,  à  Avigliano  etàSuse;  et  le  duc  de  Savoie 
se  disposait  à  partir  de  Turin  pour  se  rendre  dans  cette  der- 
nière ville.  La  flotte  anglaise  et  hollandaise  était  encore  à  Vado, 
au  nombre  de  quarante  vaisseaux  de  guerre,  soixante  et  dix- 
sept  bâtiments  de  transport  et  cinq  galiotes  à  bombes.  On  y 
embarquait  des  vivres  et  des  fourrages  pour  les  troupes  qu  elle 
devait  transporter  en  Catalogne,  en  même  temps  que  larchi- 
duchesse,  qui  était  attendue  de  jour  h  autre  à  Gênes.  C'était 
du  moins  l'usage  auquel  les  bmiis  publics  annonçaient  que 
cette  flotte  était  destinée;  et,  suivant  des  avis  particuliers,  le 
nombre  des  troupes  qui  devaient  s'embai'quer  était  réduit  à 
cinq  mille  hommes,  qui  avaient  ordre  d'arriver  à  Vado  le  h  du 
mois;  mais,  quelque  vraisemblable  que  fût  la  destination  de 
ces  troupes,  attendu  le  mauvais  état  des  aiffaires  de  l'archiduc 
en  Catalogne ,  on  trembla  pour  la  Piovence.  Les  oflîciers  de 
la  marine  de  Toulon  représentèrent  qae  la  côte,  depuis  Mar- 
seille jusqu'à  rembouchure  du  Var,  n  était  point  en  état  de 
défense,  que  les  descentes  étaient  faciles  dans  plusieurs  en* 
dixnts,  tels  que  les  rades  de  Marseille,  la  plage  de  Montredon 
et  cdle  de  Veaune,  et  qu'on  ne  pouvait  imaginer  qu  un  appa- 
reil aussi  grand  et  aussi  dispendieux  de  la  part  des  alliés  n'eût 
d'autre  objet  que  celui  d'un  transport  de  troupes.  M.  de  Gn- 
gnan  et  M.  de  Chamarande  furent  moins  alarmés ,  et  même 
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aussi  pea  inqaiets  des  nouvelles  qui  annonçaient  des  mouTe- 
ments  des  ennemis  vers  Coni  elle  col  de  Tende,  que  confiants 
dans  les  difficultés  qn  ils  rencontreraient  dans  les  chemins  du 
comté  de  Nice;  ib  rassurèrent  la  cour  sur  le  sort  de  Toulon, 
pour  lequel  ils  jugèrent  n'avoir  rien  &  craindre  d'une  simple 
descente,  tant  qu'une  telle  entreprise  ne  serait  pas  appuyée 
par  une  armée.  D'ailleurs,  M.  de  Grignau,  ne  doutant  point 
que,  si  eileclivenient  les  projets  des  ennemis  regai*daient  la 
Provence,  M.  d'Arlai^nan  ne  prît  le  parti,  dès  que  ces  projets 
seraient  démasqués,  de  regagner  le  Var  avec  les  troupes  qu'il 
avait  menées  à  Entrevaux  et  Colmars,  et  que  M.  le  maréchal 
de  Villars  ne  vînt  lui-même  au  secours  de  cette  province,  se 
borna  à  achever  de  mettre  en  état  les  batteries  de  la  rade 
de  Marseille  et  les  retranchements  des  plages  voisines;  et, 
comme  deux  des  huit  bataillons  que  la  cour  avait  destinés  pour 
le  camp  retranché  de  Toulon  arrivèrent  le  4  et  le  6  à  Âix,  il 
leur  envoya  ordre  de  se  rendre  à  Marseille,  oà  ils  campèrent 
près  de  la  ville.  Les  autres  six  bataillons  et  le  régiment  de  dra- 
gons qui  venaient  du  Roussillon,  et  qui  marchaient  à  deux 
jours  d'intervalle,  ne  devaient  commencer  à  arriver  que  le  9 
à  Aix. 

M.  de  Griçnan  n'attendait  que  le  moment  où  il  pourrait 
disposer  de  ces  troupes  pour  faire  repasser  dans  le  comté  de 
Nice  deux  bataillons  qu'il  en  avait  tirés  pour  la  sûreté  de  Tou- 
lon ,  avant  d'être  instruit  de  la  résolution  qu'avait  prise  la  cour 
de  lui  envoyer  un  renfort  M.  de  Montgeorges,  qui  comman- 
dait dans  le  comté  de  Nice,  privé  de  ces  deux  bataillons,  man- 
quait, en  effet,  de  moyens  de  s'opposer  à  ce  que  les  ennemis 
pourraient  entreprendre  sur  lui  ;  et,  quoique  informé  que  le 
<fuc  de  Savoie  nuisait  construire  des  fours  entre  Saorgio  et  Bre- 
^io,  qu*il  faisait  amasser  des  fourrages  à  Limone,  et  que  les 
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paysans  avaient  ordre  de  s*assembler  pour  réparer  les  chemins , 
il  jugea  que  tant  qn*on  ne  verrait  point  approcher  de  troupes 
de  ce  côté-là,  on  devait  croire  que  ces  dispositions  ne  ten- 
daient qu'à  engager  à  une  diversion,  et  il  prit  seulement  des 
mesures  pour  être  instruit  de  ce  qui  se  passerait  du  côté  des 
ennemis.  Pour  cet  ellel,  il  envoya  le  4  à  Monaco  cinquante 
dragons  détachés  des  deux  escadrons  qui  venaient  d'arriver  à 
Mice.  M.  le  prince  de  Monaco  les  lit  passer  à  Mentone  pour 
les  mettre  à  portée  d'envoyer  des  patrouilles  jusqu'au  terri- 
toire des  Génois;  et,  afin  de  pouvoir  observer  de  plus  près 
les  démarches  des  ennemis,  il  se  porta  de  sa  personne  le  ô , 
avec  cinquante  dragons  à  pied,  à  Sospello,  qui  était  occupé  par 
cent  cinquante  hommes  d*in£uiterie. 

M.  Le  Guerchois,  qui  commandait  dans  la  vallée  de  Barce- 
lonnette,  ne  fut  pas  si  tranquille  lorsqu^il  apprit  qu*un  corps 
des  ennemis  était  parti  de  Moncaglieri  pour  se  rendre  à  Busca , 
peu  loin  de  Coiii,  et  qu'ils  faisaient  réparer  les  chemins,  de- 
puis le  château  de  Démonte  jusqu'aux  barricades;  il  se  per- 
suada f[ue  toutes  leurs  vues  se  portaient  de  son  cùlé,  et,  «mi 
conséquence ,  il  lit  assembler,  le 3,  au  camp  de  Tournoux,  trois 
bataillons,  et  ne  laissa  an  château  de  l'Arche  que  soixante  et 
dix  hommes,  en  attendant  que  les  circonstances  exigeassent 
de  sa  part  d'autres  dispositions. 

La  lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  qu  on  vient  de  rap- 
porter faisait  assea  connaître  quelles  furent  ses  dépositions 
pour  la  partie  du  Dauphiné  qui  était  immédiatement  sous  ses 
ordres,  et  qui  formait  le  centre  de  sa  ligne  de  défense;  et  Ton 
a  pu  remarquer  que  le  côté  de  la  Savoie  était  celui  qui  lui  don- 
nai i  le  plus  d'inquiétude.  Les  quatre  bataillons  qu'il  y  fil  pas- 
ser par  le  col  de  la  Roue  arrivèrent  au  camj)  de  Modane  le  3 
et  le  4-  M.  de  Medavi  s  en  servit  pour  renforcer  les  postes  de 
MEM.  MIL.  —  viti.  ag 
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la  Iffttirienne  et  de  la  TaraDtaise.  Il  garda  deux  bataillons  à 

son  camp  pour  en  assurer  la  gauche,  cju  ii  fit  retraneher,  et 
dont  il  confia  le  commandement  à  M.  le  marquis  de  la  Fare  ;  il 

envoya  les  deux  antres  dans  la  Tarantaise,  qui  lui  parut  mena- 
cée jiai  le  corps  des  ennemis  assemblés  à  Ivrée,  prêts  à  entrer 
dans  1(>  val  d'Aost.  Ces  deux  bataillons  furent  placés  à  la  gau- 
che du  camp  de  Saint-Maurice,  à  la  montagne  du  Chapuy,  par 
laquelle  les  ennemis  pouvaient  pénétrer  eu  passant  par  l'allée 
Blanche,  prendre  les  derrières  du  camp  de  Saint-Maurice,  el 
tomber  ensuite  par  Beaufort  à  Conflans  et  dans  le  Fausaîgny. 
Dès  Tannée  précédente,  on  avait  fait  des  retranchements  au 
Chapuy  et  au  Bon-homme,  et  on  avait  rompu  tous  les  chemins 
qui  y  conduisaient 

Chaque  jour  les  différents  corps  que  le  duc  de  Savoie 
assemblait  sur  la  frontière  augmentaient  par  Farrivée  des 
troupes  impériales  qui  venaient  du  Milanais  et  de  TÉtat  ecclé- 
siastique :  déjà  on  comptait  vingt  bataillons  dans  la  vallée  de 
Suse,  depuis  Avigliano  jusqu'à  la  Ferrière;  dix-huit  mille 
hommes  à  Orbassano,  un  troisième  corps  à  l'entrée  du  val 
d'Aost,  et  un  quatrième  près  d'ivréc  ;  mais  il  n  était  question  , 
du  côté  de  Coni ,  que  de  préparatifs  de  subsistances  et  de  répa- 
rations de  chemins,  sans  qu'aucunes  troupes  eussent  encore 
marché  de  ce  côté-ià.  Cest  ce  qui  confirma  M.  le  maréchal  de 
Villars  dans  la  persuasion  où  il  était  que  tous  les  desseins  des 
ennemis  se  réunissaient  sur  la  Savoie  et  sur  le  Dauphiné.  Il 
manda,  en  conséquence,  à  M.  de  Medavi  et  à  M.  de  Thoy  de 
défendre  jusqu'à  Textrémité,  avant  de  se  retirer  sous  Banaux, 
tous  les  postes  de  la  Maurienne  et  de  la  Tarantaise;  et  il  en- 
voya ordre  à  M.  d'Arlaignan  de  s'avancer  jusqu'à  Barcclon- 
nette  avec  les  sept  bataillons  qui  étaient  avec  lui  à  Eutrevaux 
et  à  Cdmars. 
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Il  s'en  fallait  beaucoup  que  l'on  pensât  à  la  cour  comme 
M.  le  maréchal  de  Villars  et  sur  le  nomlue  de  troupes  que  le 
duc  de  Savoie  pouvait  mettre  en  campagne  et  sur  les  projets 
de  ce  prince.  Tous  les  avis  qu'on  recevait  à  l'armée  portaient 
unanimement  ses  forces  à  trente>sept  mille  liommes,  dont 
douze  mille  de  ses  troupes,  et  vingt-cinq  mille  tant  de  celles 
de  l'empereur  que  des  Saxons  et  des  Prussiens,  sans  y  com- 
prendre les  cinq  mille  impériaux  ou  palatins  destinés  à  passer 
en  Catalogne,  ni  les  garnisons,  ni  les  détachements  restés  ao 
blocus  de  Perrare.  La  cour,  au  contraire,  estimait  que  le  duc 
de  Savoie  n  était  pas  en  état  de  rassembler  plus  de  vingt-deux 
mille  bommes  d*infanteric  et  sept  mille  chevaux,  et  que ,  dans 
quelque  endroit  qu'il  se  présentât,  M.  le  maréchal  de  Villars 
pouvait  lui  opposer  vingt-cinq  ou  trente  bataillons  de  plus 
qu'il  n'était  en  étal  d  en  employer  pour  attaquer.  De  nouveaux 
avis  reçus  à  l'armée,  le  7,  non-seulement  confirmèrent  les  pre- 
miers, mais  l'état  qui  parvint  à  M.  le  maréchal  de  Villars  de 
la  force  de  l'armée  ennemie  lui  ùt  connaître  qu  elle  devait  être 
de  quarante  et  un  mille  neuf  cents  hommes,  non  compris  six 
mille  six  cents  hommes  qui  bloquaient  Ferrare,  ni  les  régi- 
ments qui  devaient  8*embarquer,  ni  une  partie  des  troupes  du 
duc  de  Savoie,  auquel  on  estimait  qu'il  devait  en  rester  onze 
mille  pour  ses  garnisons,  indépendamment  de  ses  milices. 

Quant  aux  projets  de  ce  prince,  le  roi  considérant  qnils 
pouvaient  également  regarder  le  Dauphiné  et  la  Provence, 
mais  que  cette  dernière  province  était  trop  dégarnie  dans  un 
moment  où  elle  était  menacée  par  une  flotte  considérable,  sa 
majesté  manda  à  M.  le  maréchal  de  \  illars  de  faire  reprendre 
sans  perdre  de  temps  au\  sept  bataillons  qui  étaient  h  Entre 
vauxetàColmars  les  mêmes  poslesqu'ils  avaient  occupés,  pour 
y  rester  jusqu  à  ce  qu'on  sût  ce  que  serait  devenue  la  flotte,  et 

ai». 
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que  le  dac  de  Savoie  eût  rassemblé  ses  troupes  de  manière  à 

faire  couoaitre  si  c*étaitsur  le  Dauphiné,  sur  la  Provence  ou 

la  Savoie  qu'il  se  proposait  de  faire  ses  plus  grands  efforts. 

Tout  concouiul  a  iaire  cioiro  à  M.  le  niaréclial  de  \'illars 
que  c'était  principalcïnenl  la  Savoie  el  le  Dauphiné  qui  étaient 
menacés;  la  couruaiation  de  l'assemblée  de  toutes  les  troupes 
de  campagne,  tant  dans  le  val  d'Aosl  et  à  Ivrée  que  dans  la 
vallée  de  Suse,  à  Ûrbassano  el  à  Hivoli,  la  certitude  de  l'embar- 
quement de  cinq  mille  bommes  seulement  pour  passer  en 
Catalogne,  sans  qu  il  y  eût  sur  la  flotte  ni  artillerie  ni  muni- 
lion  pour  un  siège,  et  sans  qu*il  marchât  aucunes  troupes  du 
côté  de  Coni,  lui  firent  juger  que  tout  se  dirigeait  vers  la 
Savoie;  et  que,  indépendamment  des  Barbets,  quarante  mille 
bommes  agiraient  de  ce  côté-là.  C'est  pourquoi  il  se  détermina 
à  envoyer  à  M.  de  Medavi  deux  bataillons  de  renfort,  et  il 
manda  à  M.  de  Grignan  que,  si  la  flotte  faisait  route  vers  la 
C'.alalogne,  il  eût  à  arrêter  sur  le  Rhône  les  troupes  qui  ve- 
jiainii  i\u  lioussiliou  a  J  uulon,  et  à  les  faire  remonter  dili- 
gemment vers  l'embouchure  de  l'Isère;  mais  couiiue  les  dispo- 
sitions des  ennemis  n'indiquaient  pas  encore  positivemenl 
leurs  projets,  et  que  les  ordres  du  roi  étaient  précis  sur  le 
renvoi  des  sept  bataillons  de  M.  d'Artaignan  dans  le  comté  de 
Nice  et  en  Provence ,  il  laissa  à  ce  dernier  la  liberté  de  les  y 
reconduire,  excepté  deux  bataillons,  qu'il  lui  manda  de  laisser 
à  Barcelonnette,  pour  tenir  la  place  des  trois  qui  avaient  oc* 
cupé  le  camp  de  Tournoux  et  que  M.  Le  Guerchois  avait  fait 
marcher  le  la  à  Goillestre  et  à  SaintCrépin,  sur  le  chemin  de 
Briançon. 

Lorsque  M.  d  Artaiguan  reçut  les  ordres  de  M.  le  maréchal 
de  Villars,  il  était  à  Barcelonnette,  où  il  s'était  avancé  pendant 
que  ses  troupes  étaient  eu  marche.  Deux  bataillons  arrivèrent 
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le  1 3  ;  mais  le  1 4  il  leur  fit  prendre  la  route  d'AHos  et  de 

Colmars,  où  ils  se  rendirent  le  1 5.  Trois  autres  bataillons  étaient 
arrivés  à  Allos  le  i3,  elle  même  jour,  i /j ,  il  les  fit  partir  pour 
aller  à  Tliorame-Haule ,  afin  d'y  attendre  de  nouvcanx  or- 
dres. Deux  bataillons  qui  étaient  A  Seyne  s<  miient  en  même 
temps  en  marche  pour  se  rendre  directement  à  Saint-Laurent 
sur  le  Var,  aux  ordres  de  M.  de  Montgeorges.  Ib  y  arrivèrent 
le  19,  et  le  régiment  de  cavalerie  qui  s'était  avancé  à  Siste» 
ron  retourna  à  Fréjus.  M.  d'Artaignan  se  rendit  de  sa  per- 
sonne à  Colmars  pour  attendre  de  nouveaux  ordres  de  M.  le 
maréchal. 

Suivant  cette  disposition,  il  ne  resta  à  M.  LeGuerchoîs  que 
deux  bataillons  pour  garder  le  camp  de  Tournons  et  tous  les 
postes  depuis  le  sommet  du  col  de  Vars  jusqu'au  pont  de 
Barcelonnette,  ce  qui  formait  une  étendue  de  cinq  lieues.  Il 
fit  à  ce  sujet  des  représentât  ion  .s  à  M.  le  maréclial  de\illars; 
mais  re  (général  jugea  devoir  continuer  à  porter  sa  principale 
attention  sur  le  Dauphiné  et  sur  la  Savoie. 

Le  i5,  il  fut  informé  que  toutes  les  troupes  des  ennemis 
qui  campaient  à  lUvoli  s'étaient  mises  en  mardis  le  même  jour 
pour  se  porter  à  Bussolino;  que  les  chevaux  et  mulets  des  équi- 
pages d'artillerie  prenaient  le  même  chemin ,  et  que  les  Bar- 
bets étaient  sous  les  armes,  n'attendant  que  le  moment  où 
l'armée  du  duc  de  Savoie  entrerait  en  action  pour  Êiire  de 
leur  cdté  des  diversions  dans  les  montagnes.  Ces  nouvelles  ren- 
gagèrent à  envoyer  le  16  deux  nouveaux  bataillons  en  Savoie 
pour  mettre  M.  de  Medavi  en  état  de  défendre  les  débouchés 
par  lesquels  les  ennemis  pouvaient  pénétrer  dans  celle  pro- 
vince; mais,  craignant  que,  si  une  fois  il  était  percé,  les  enne- 
mis ne  se  poi  tassent  .sur  le  Hlione,  et  ne  s'emparassent  de  .Seys- 
sel,  il  crul  devoir  prendre  des  mesures  pour  garantir  cette 
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parde;  il  manda  à  M.  de  Medavi  que,  s'il  prévoyait  ne  pouvoir 
tenir  les  postes  qu'il  occupait ,  il  eût  à  se  retirer,  suivant  les 
intentions  du  roi,  avec  toutes  ses  troupes,  entre  Barraux  et 
Chambéry,  cr  à  cinoyor  diligemment  à  l'avance  trois  batail- 
lons et  quatre  escadrons  à  Sevssel.  Ce  point  lui  parut  mériter 
d'autant  plus  d'attention  que  le  Rhône  y  ayant  à  peine  troifl 
toises  de  largeur,  il  était  fort  difficile  à  défendre;  et  ce  qui 
lui  fit  croire  que  les  ennemis  avaient  des  vues  sur  cette  partie 
fut  le  magasin  de  grains  et  de  farines  que  le  duc  de  Savoie 
avait  fait  faire  à  Morges,  sur  le  lac  de  Genève. 

Les  nouvdles  qu*on  eut  alors  de  l'embarquement  des  cinq 
mille  hommes  destinés  pour  la  Catalogne,  et  du  départ  de  la 
flotte,  que  Ton  vit  de  Monaco  le  16,  faisant  voile  à  louest,  et 
qui  disparut  le  soir,  furent  pour  M.  le  maréchsd  de  Villars  un 
nonveau  motif  de  croire  que  tous  les  efforts  des  ennemis  se 
porteraient  sur  le  Dauj  hiné  ou  sur  la  Savoie,  et  il  eut  moins 
d'inquiétude  rpie  jariKHi.  pour  la  Provence;  d'ailleurs,  il  n'avait 
encore  appris  la  marche  d'aucune  de  leurs  troupes  vers  cette 
partie,  et  tous  les  préparatifs  qui  s'y  faisaient  ne  consistaient 
que  dans  des  ordres  donnés  pour  la  réparation  des  chemins 
du  col  de  Tende,  tandis  que  du  côté  du  val  d'Âost  on  ap- 
prenait que  quinze  cents  mulets  étaient  continuellement  em- 
ployés à  transporter  des  subsistances  et  des  munitions. 

M.  de  Medavi  avait  alors  à  ses  ordres  vingt-<troîs  bataillons 
et  douze  escadrons.  11  acheva  ses  dispositions  le  17.  Obligé  de 
se  partager  pour  défendre  une  aussi  ^nde  étendue  de  pays 
que  celui  qui  était  coulic  à  bcs  soiius,  il  ne  répondit  point  à  la 
^çur  de  n'être  point  percé  dans  l'endroit  sur  lequel  les  enne- 
mis pourraient  reunir  leurs  forces;  mais  il  s'attacha  à  fermer 
les  gorges  les  plus  praticables  par  les  endroits  les  plus  étroits 
et  les  plus  difficiles  à  tourner,  en  assurant  en  même  temps  ses 


Digitized 


CAMPAGNE  D'ITALIË.  1708.  231 
droites  et  ses  gauches,  en  occupant  les  hauteurs  et  rompant 
tous  les  petits  chemins  par  lesquels  on  pouvait  pénétrer;  enfin 
en  multipliant  toutes  les  difficultés  qui  pouvaient  au  moins 
retarder  et  peut-être  rebuter  les  ennemis.  Ce  fut  suivant  ce 
système  qu'il  destina  onze  bataillons  et  quatre  escadrons  pour 
la  défense  de  la  Mam  ienne.  Le  gros  de  ses  troupes  lut  placé 
dans  les  relrancbements  de  Modane,  où  il  établit  son  (juarlier. 
Des  dftacbcnients  occupèrent  les  postes  de  la  vallée,  tels  que 
Lans-le-Bourg,  Termignon  et  Bramant.  Le  reste  des  troupes  lut 
employé  à  la  défense  de  la  Taran taise  sous  les  ordres  de  M.  de 
Thoy,  qui  pinça  six  bataillous  et  huitescadmns  dans  les  retran- 
chements de  Saint-Maurice,  et  répandit  le  reste  à  la  droite  et 
à  la  gauche  de  ce  camp,  tant  à  Viliar-Roger,  pour  garder  ie 
passage  de  Vlsère,  qu'au  Chapuy,  pour  défendre  ie  débouché 
de  Tallée  Blanche  et  le  chemin  du  Faussigny.  M.  de  Nisas  iut 
chargé  de  cette  dernière  partie,  et  il  s^établit  avec  quatre  ba- 
taillons à  Rosselia ,  pour  marcher  de  là  aux  postes  avancés , 
lorsque  les  signaux  lui  en  indiqueraient  la  nécessité.  iiilan- 
terie  pouvait  pratiquer  tous  les  chemins  qui  descendaient  fin 
val  d'Aost  en  Tarantaise,  mais  seulement  après  la  fonte  des 
neiges;  et  il  paraît,  par  les  lettres  de  M.  de  Nisas,  qu avant 
quinze  jours  les  passages  ne  devaient  pas  être  ouverts;  ce  fut 
même  le  retard  dans  la  fonte  des  neiges  qui  confirma  M.  le 
maréchal  de  Villars  dans  son  opinion  sur  les  projets  des  en- 
nemis du  côté  de  la  Savoie,  en  considérant  que,  si  leurs  vues 
se  fussent  portées  sur  la  Provence  et  la  vallée  de  Barcelonnette, 
où  les  chemins  étaient  déjà  plus  libres,  ils  n  auraient  pas  at- 
tendu aussi  longtemps  à  agir. 

M.  de  Medavi  envoya  à  la  cour  un  détail  de  ses  dispositions 
et  une  carte  qui  présenta  au  roi  le  tableau  de  la  frontière  qu'il 
avait  à  soutenir;  mais  il  iit  observer  eu  même  temps  que  le  pas- 
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sage  par  le  pays  du  Valais  ne  pourrait  se  défendre  que  par  une 
négociation  avec  les  Suisses,  et  que  les  postes  qui  pourraient 
empêcher  les  ennemis  de  tomber  par  là  dans  le  Faussigny 
se  trouvant  situés  sur  les  terres  mêmes  du  Valab,  il  ne  pouvait 
entreprendre  de  les  occuper. 

M.  le  duc  de  Savoie  n  attendît  pas,  pour  se  mettre  en  mou- 
vement, que  les  neiges  fussent  entièrement  fondues;  le  16 
il  arriva  à  Siisc.  Tronte-six  bataillons  ùlaicnl  campes  depuis 
Bussolino  jusqu'à  la. Nuv.ilaise,  et,  derrière  ces  troupes,  un  grus 
corps  de  cavalerie.  Celles  qui  étaient  du  cùté  du  val  d'Aost 
étaient  de  parctile  lurce;  les  nouvelles  portaient  même  qu  eiie& 
étaient  plus  nombreuses. 

Dès  les  premiers  avis  qu  eut  M.  le  maréchal  de  Viiiars,  le 
même  jour,  16,  de  l'entrée  d'un  aussi  gros  corps  dans  la  val- 
lée de  Snse,  et  de  Ut  destination  du  gros  de  la  cavalerie  des 
ennemis  qui  suivait  Tinfanterie  dans  le  val  d*Âost,  .informé  en 
même  temps  du  prodigieux  attirail  qu  ils  menaient  i  leur  suite, 
de  la  quantité  de  mulets  qui  portaient  des  subsistances,  des 
ponts  de  cordes,  des  canons \  il  ne  fut  plus  dans  Tincertitudc 
sur  le  véritable  projet  du  duc  de  Savoie.  Il  expédia  sur-le-champ 
un  courrier  à  M.  Le  Giiorchois.  jiour  lui  enjoindre  de  lever  tous 
les  postes  de  la  vallée  de  1  ).ir(  rluimelle,  et  de  marcher  sur  Gre- 
noble avec  les  deux  bataillons  qui  étaient  au  camp  de  Tour- 
noux,  un  autre  courrier  à  M.  d'Artaignau  pour  marcher  aussi 
sur  Grenoble  avec  les  cinq  bataillons  qu'il  avait  à  Thorame 
et  à  Colmars.  Ce  dernier  se  mit  en  marche  le  19  pour  arriver 
à  Vizille  le  27,  et  se  diriger  ensuite  suivant  les  ordres  qu'il 
recevrait.  Mais,  comme  en  abandonnant  les  postes  qu'il  occu- 
pait, Colmars,  Entrevaux,  Seyneet  Guillaume  ne  se  trouvaient 
plus  gardés  que  par  des  compagnies  franches,  il  envoya  ordre 

*'  Ornons  virolé*  qui  le  démontaMaletia  Innaportiient  sur  dts  bnacaids. 
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à  M.  de  MoDtgeorges  de  faire  retourner  à  Seyoe  les  deux  ba- 
taillons qui,  peu  de  jours  auparavant,  en  étaient  partis  pour 
aller  à  Gagnes.  Un  troisième  courrier  porta  à  M.  de  Grignan 
l'ordre  de  faire  marcber  sur  Valence  cinq  des  bataillons  qui 
étaient  en  Provence,  de  sorte  que  cette  province  se  trouva 
presque  entièrement  sans  dciciise;  cepciKlant  on  eut  sujet  de 
n'être  pas  aussi  tranquille  sur  les  entreprisos  que  pourrait 
faire  la  flotte  :  le  17,  elle  reparut  à  la  hauteur  des  caps  de 
Saint-Tropez;  le  lendemain,  elle  louvoya  en  dehors  des  îles 
d'Hyères  et  derrière  l'île  de  Porle-Cros;  ce  ne  fut  que  le  1 9 
qu'elle  prit  le  large  et  qu'on  ne  la  vit  plus. 

Pendant  ce  temps,  M.  le  duc  de  Savoie  cheminait  et  toutes 
ses  forces  se  dirigeaient  vers  le  grand  et  le  petit  Mont-Genis, 
et  vers  le  petit  Saint-Bernard;  M.  le  maréchal  de  Villars,  cer- 
tain de  sa  marche,  n  hésita  plus  à  mettre  en  mouvement  les 
troupes  du  hautDauphiné  pour  les  porter  au  secours  de  la  Sa- 
voie. 11  ne  laissa  en  Dauphiné  que  douze  bataillons  et  en  con> 
fia  le  commandement  à  M.  de  Muret,  qu'il  relira  de  Perosa, 
avec  les  troupes  qui  y  étaient,  à  l'exception  d'un  détachement 
de  quatre  cent:»  hommes  qui  y  resta.  L'instruction  qu'il  donna 
à  cet  officier  fait  connaître  la  manière  dont  il  jugeait  que  ce 
petit  nombre  de  troupes  devait  être  disposé  pour  mettre  au 
moins  les  places  de  cette  province  en  sûreté. 

11  n'y  avait  point  de  temps  à  perdre.  Le  1 9,  toutes  les  troupes 
des  ennemis  qui  étaient  à  la  Novalaise  et  dans  la  vallée  de 
Suse  marchèrent  au  Mont-Cenis,  et  le  a  o  M.  le  maréchal  de 
ViUars  apprit,  par  M.  de  Medavi,  qu'ils  avaient  commencé  à 
descendre  sur  Lans-le-Bourg.  Ne  doutant  point  que  M.  de  Thoy 
et  tous  les  autres  postes  ne  fussent  attaqués  en  même  temps, 
il  se  détermina  à  marcher  lui-même  en  Savoie,  le  ao,  pour 
soutenir  cette  province,  ou,  si  MM.  de  Medavi  et  de  ilioy 
MEM  Ma.  —  vul.  3o 
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étaient  obligés  de  céder,  pour  rassembler  toutes  ses  forces  vers 
Barraui  et  couvrir  Grenoble  et  Lyon.  Les  Barbets  avaient  fait 
la  veille  une  irruption  dans  le  Daupbiné  et  avaient  brûlé  un 
village  prés  de  Césanne;  mais  un  bataillon  qui  en  était  voisin 
ayant  marché  à  eux,  ils  se  retirèrent. 

M.  le  maréclial  de  Villars  n'était  point  encore  parti  d  Oulx 
le  30,  l(i]  ^f|uuu  nouveau  courrier  de  M.  de  Medavi  lui  apprit 
(juc  les  ennemis  attaquaient  aussi  par  le  petit  Saint-Bernard 
et  par  tous  les  passages  qui  descendaient  eu  Savoie^  eniin  que 
le  19,  un  corps  de  deux  mill»^  hommes  des  ennemis,  après 
avoir  passé  le  petit  Mont-Genis,  avait  marché  en  même  temps 
sur  Lans^le~&ourg,Termignon  et  Bramant;  que  les  troupes  de 
ces  différents  postes  s*étaient  repliées,  suivant  les  instructions 
quelles  avaient  reçues,  et,  qu'après  avoir  faitles  signaux,  M.  de 
Launay,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  la  Ghenelaye,  qui 
commandait  à  Termignon,  s*était  retiré,  suivant  Tordre  de 
M.  de  Medavi,  avec  trois  cents  hommes  et  une  compagnie  de 
grenadiers,  au  col  de  \  anoisc,  poste  important  sur  la  conimu- 
nication  de  la  Mauricnne  avecia  Tarantaise;  ce  qui  composait 
les  postes  de  Lans-le-Bourg  et  de  Bramant  s'était  replié,  partie 
par  la  droite  de  la  rivière  sur  le  ravin  d'Avneux,  partie  par  la 
rive  gauche  sur  le  pont  et  le  ravin  de  k  Scie,  que  M.  de  Me- 
davi regardait  comme  un  poste  de  très-bonne  défense,  et  où 
il  se  proposait  d'attendre  les  ennemis.  Ces  détachements,  en 
se  retirant,  firent  sauter,  suivant  Tordre  qu'ils  en  avaient,  les 
ponts  de  la  rivière  et  des  différents  ruisseaux,  excepté  ceux  de 
Lans-le-Bourg  et  de  Termignon,  dont  les  mines  avaient  été  mal 
préparées;  mats  les  ennemis  n*ayant  pas  fait  tonte  la  diligence 
que  l'on  craignait  pour  s'emparer  de  ces  postes,  on  eut  le 
temps  de  mettre  les  mines  en  état  et  les  ponts  lurent  détruits. 
Le  duc  de  Savoie  n'arriva  que  le  ao  avec  le  gros  de  ses  troupes 
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sur  le  Mont-Cenis;  elles  consistaient  en  trente-six  bataillons, 
tous  ses  dragons  à  pied,  huit  cavaliers  par  compagnie,  aussi 
à  pied,  et  sept  ou  huit  cents  Barbets;  le  reste  de  sa  cavaîerie 
demeura  dans  la  vallée  de  Suse.  Le  même  jour,  il  porta  tous  ses 
grenadiers  et  trois  mille  hommes  détachés  à  Termignon. 

Le  Qi,  toute  son  armée  suivit  et  campa  le  long  de  l'Arc, 
depais  Lans4e-BouTg  jusqu'à  Bramaut,  et  rétablit  les  ponts  cpit 
avaient  été  rompus. 

Pendant  ce  temps-là,  le  général  Schulembourg  agissait  par 
le  petit  Saint-Bernard  avec  un  corps  moins  considérable  que 
celui  qui  était  immédiatement  sous  les  ordres  du  duc  de  Sa- 
voie. M.  de  Medavi  ne  fut  instruit  que  le  q  i ,  par  M.  de  Thoy, 
que,  le  19,  ce  corps,  composé  de  cinq  bataillons  de  six  cents 
hommes  détachés  et  six  cents  chevaux,  était  descendu  dans 
la  plaine  de  Scez,  vis-à-vis  des  retranchements  de  Saint-Mau- 
rice; que  quelques  soldats  dispersés  pour  les  signaux  et  quel- 
ques petits  postes  avancés  avaient  été  faits  prisonniers;  que 
les  dragons  qui  étaient  au  camp  d'Âyme  S*étaient  repliés 
sur  celui  de  Saint-Maurice  sans  avoir  rien  perdu;  quun  ba- 
taillon du  régiment  de  Durfbrt,  que  M.  de  Thoy  avait  placé  à 
Villar-Roger,  en  se  retirant  le  aopar  un  chemin  ou  plutôt  un 
sentier,  avait  été  coupé  par  les  hussards  qui  avaient  passé  la 
rivière,  mais  que  M.  de  Bussière,  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment de  Bretagne,  s'étant  avancé,  avait  fait  retirer  les  ennemis 
et  ouvert  le  passage;  enfin,  (jue  tout  .selail  leuni  au  camp  de 
Saint-Maurice  au  nomlir  e  rie  six  bataillons  et  deux  régiments 
de  draj^on^,  avec  lç5([ut  ls  M.  de  Thoy  se  proposait  de  faire  tête 
au  délaciiement  de  M.  de  Schulembourg,  même  d'entreprendre 
sur  lui»  suivant  les  nouvelles  qu'il  aurait  de  ce  qui  se  passait 
en  Maurienne,  mais  du  moins  de  ne  pas  se  retirer  trop  tôt, 
et  sans  en  recevoir  Tordre  de  M.  de  Medavi. 

3qw 


Digrtized  by  Google 


236  SUCCESSION  D'ESPAGNE. 

M.  le  maréchal  de  Villars  arrivait  tic  sa  personne  au  col  de 
la  Roue,  lorsqu'il  fui  instruit  de  ce  qni  venait  de  se  passer,  tant 
du  côté  de  la  Maurienne  que  dans  la  ïarantaise.  ISe  doutant 
point  alors  q}xe  le  duc  de  Savoie  ne  marchât  à  M.  de  Medavi 
pour  l'attaquer,  et  le  corps  de  la  ïarantaise  pouvant  le  couper 
dès  que  Villar-Roger  était  abandonné,  il  manda  à  M.  de  Medavi 
de  ne  point  s'exposer  à  un  combat  dans  le  poste  de  Modane 
et  de  se  retirer  avec  ses  troupes  et  celles  de  M.  de  Thoy,  vers 
le  fort  Barraux,  où  il  aUait  marcher  lui-même. 

En  eflTel,  revenu  àBardonnèche,  il  mit  ses  troupes  en  marche 
le  33  pour  se  rendre  le  plus  diligemment  quil  serait  possible 
à  Barraux';  mais  ce  ne  fut  pas  sans  inquiétude  d'y  être  atta- 
qué par  des  forces  supérieures,  ayant  de  tous  côtés  des  avis 
qui  ne  le  laissaient  pas  douter  que  le  duc  de  Savoie  n'eût  fait 
marcher  pour  son  opération  au  moins  rpiarante  mille  honiiiies, 
tandis  que  toutes  les  troupes  qui  étaient  en  Savoie  et  celles  qu'il 
menait  avec  lui  ne  pouvaient  former  que  quarante-cinq  ba- 
taillons et  douze  escadrons,  dont  il  devait  détacher  trois  ba- 
taillons et  quatre  escadrons  pour  aller  à  Seyssel  défendre  le 
Rhône  conjointement  avec  les  milices.  Toutes  ces  troupes  ne 
pouvaient  être  rassemblées  sous  Barraux  que  le  3  8,  et  le  ren- 
dort de  cinq  bataillons  que  M.  d'Artaignan  amenait  de  Provence 
ne  pouvait  y  être  rendu  que  le  3  du  mois  suivant.  Ce  furent 
même  ces  considérations  qui  rengagèrent  à  mander  à  M.  de 
Grignan  de  lui  envoyer  toutes  les  troupes  dont  il  croirait  n'a- 
voir pas  un  besoin  indispensable  pour  la  «larde  delà  Provence 
et  à  représenter  à  la  cour  que,  suivant  toutes  les  a^jparcuces, 
les  ennemis,  descendant  l'Isère,  allaient  s'emparer  de  Moutiers, 
et,  pendant  qu'ils  lui  donneraient  de  l'occupation  dans  la  Mau- 

'  On  n*a  rien  Inmvé  dans  Iw  papiert  de  la  guerre  quî  bsse  oonnelUe  quelle  fot  l« 
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ricnne,  envoyer  le  gros  de  leur  cavalerie  sur  \e  Rhône,  peut- 
être  marcher  avec  toutes  leurs  lorces  entre  ce  fleuve  et  rist-i  e, 
il  cherclia  en  môme  temps  à  détromper  la  cour  sur  l'idée  où 
elle  pourrait  être  que  les  eDQemis,en  prenant  un  tel  parti,  lui 
donneraient  la  facilité  de  les  couper  en  tenant  leurs  der  rières, 
et  à  lui  faire  connaître  qu  au  contraire,  les  ennemis  se  mettant 
\e  long  du  Rhône,  toutes  les  troupes  qui  étaient  en  Savoie  et 
en  Dauphinése  trouveraient  coupées,  et  que,  si  Ton  ne  prenait 
la  précaution  de  retrancher  le  faubourg  de  ia  Goiliotière  de 
manière  à  s'assurer  un  débouché  pour  entrer  dans  le  Dauphiné, 
les  secours  que  le  rd  voudrait  envoyer  à  son  armée  n  auraient 
plus  de  passage  que  par  le  pont  du  Saint-Esprit  II  parut 
même  tellement  persuadé  de  la  nécessité  de  pourvoir  à  la  sû- 
reté de  cette  partie,  qu'il  dépêcha  sur-le-champ  M.  Dillon  pour 
donner  les  ordres  nécei>.sai us;  mais,  en  instruisant  la  cour  de 
ces  détails  intéressants,  il  ne  lui  caclia  point  qu'indépendam- 
ment de  la  supériorité  du  nombre  de  bataillons  et  d  escadt  ons 
qui  composaient  l'armée  du  duc  de  Savoie,  la  faiblesse  des  ba- 
taillonsde  celle  du  roi  l'augmentait  encore,  puisque  vingt-huit 
bataillons  dont  la  revue  venait  d'être  laite  ne  formaient  que 
dix  mille  neuf  cent  soixante-deux  hommes,  et,  en  conséquence, 
il  demanda  qu  il  plût  au  roi  d'envoyer  des  troupes  pour  gar^ 
nir  le  retranchement  de  la  Guillotière* 

Du  côté  de  M.  de  Medavi,  les  circonstances  devinrent  plus 
pressantes  qu  il  ne  f  avait  imaginé;  il  n  avait  point  encore  reçu 
le  courrier  que  lui  avait  dépêché  M.  le  maréchal  de  Vîlîars, 
lorsque,  le  2 'i,  il  fut  informé  quele  détachement  qui  s'était  re- 
tiréde  Lans-le-Bourg  et  de  Termignou  à  la  Vanoiseavait  aban- 
donné ce  poste  et  élaitarrivé  à  Pralo|]!^nan  ,  d'où ,  le  lendemain , 
il  devait  gagner  les  Encombres;  considérant  alors  que  la  perte 
du  poste  de  Villar-Roger  découvrait  ses  derrières  et  donnait 
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aux  ennemis  la  liberté  de  pénétrer  par  la  Vanoise,  de  gagner 

la  vallée  de  Tignes  par  le  mont  Iseran  et  de  passer  cette  vallée 
par  \p  poiil  de  Villa r-Roger,  et  enfin  de  se  mettre  entre  lui  et 
M.  de  Thoy,  pour  marcher  sur  Moutiers;  informé  aussi  dans  ce 
moment  que  toute  l'armée  des  enneiuis,  qui  était  dans  la  val- 
lée de  TArc,  marchait,  se  dirigeant  sur  Àussois,et  ne  doutant 
point  que  le  corps  de  Villar-Rogcr,  qu'il  apprit  par  M.  de  Thoy 
devoir  être  renforcé  par  des  bataillons  qui  venaient  par  Tignes» 
ne  marchât  en  effet  sur  Moutiers,  il  se  prépara  à  la  retraite  ; 
mais,  espérant  que  les  ennemis  ne  seraient  que  le  lendemain 
matin  i  portée  de  Tattaquer,  il  rendit  compte  à  M.  le  maré- 
chal de  Villars  de  sa  situation  et  lui  demanda  5*il  devait  se 
replier  ou  se  laisser  forcer. 

Il  n'eut  pas  le  temps  de  recevoir  ni  le  premier  courrier  que 
ce  général  lui  avait  dépêché,  ni  les  orfires  qu'il  lui  denuiudait, 
I.e  même  jour  '22,  à  huit  licuies  du  soir,  trois  millt;  hommes  des 
ennemis  êtnl)l iront  leur  camp  sur  le  ravin  d'Avrieux,  où  pré- 
cédemment avaient  été  placés  les  premiers  postes  de  sa  gauche; 
le  reste  de  leur  armée  s'établit  entre  Aussois  et  Sardiéres,  la 
droite  à  demi-quart  de  lieue  de  ce  corps  avancé,  composé  en 
^nde  partie  de  grenadiers.  Un  déserteur  assura  que  f  armée 
entière  consistait  en  quarante  bataillons,  qudques  régiments 
de  dragons  à  pied,  six  cavaliers  par  compagnie,  aussi  à  pied, 
et  huit  cents  Barbets;  et  que  la  veille,  à  minuit,  il  avait  été 
détaché  trois  mille  grenadiers  ou  fusiliers  qui  avaient  pris  le 
chemin  de  la  Vanoise.  Comme  ce  détachement  pouvait  non- 
seulement  se  porter  sur  Moutiers,  mais  aussi  se  jeter  par  les 
Encombres  sur  Saint-Michel'  et  y  arriver  avant  les  troupes 
du  camp  de  Modane,  M.  de  Medavi  se  détermina  à  commencer 

'  Saini-Michel  est  «ittté  k  trou  lieues  de  Modane  et  lur  le  leul  dieaiiii  qne  H.  de 
Il «devi  eveit  è  tenir  pour  gagner  Saînt^een-de-Maurienne  et  Bemnu. 
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la  reiiftîte  à  minuit ,  en  faisant  marcher  à  cette  heure  les  troupes 
qui  étaient  an  plus  haut  de  la  montagne,  les  autres  deux  heures 
après  et  f  arrière-garde  è  la  pointe  du  jour.  11  donna  avis  à 
M.  de  Thoy  du  parti  qu'il  prenait  et  lui  manda  d'abandonner 
de  son  côté  le  camp  de  Saint-Maurice  et  de  se  replier  par 
Muiitiers  etConflans,  pour  être  à  portée  de  le  joindre. 

Les  troupes  se  mirent  eu  ellet  en  marcheà  niinuit,  sur  trois 
colonnes.  L'arrière-garde  de  la  gauche  fut  commandée  par 
M.  de  Grancey,  celle  du  centre ,  par  M.  de  la  Fare  et  celle  de 
la  droite  par  M.  de  Maulevrier,  qui  fut  chargé  de  rompre  les 
ponts  ;  on  ne  marcha  dans  cet  ordre,  par  les  trois  chemins  que 
M.  de  Medavi  avait  fait  ouvrir,  quejusqu  à  Saint-André;  la  les 
trois  colonnes  se  réunirent  et  se  remirent  en  marche  lorsque 
les  arrière-gardes  arrivèrent  au  pont.  Tout  fat  rendu  à  midi, 
le  a3 ,  à  Saint-Michd;  et  M.  de  Maulevrier  ayant  coupé  ou  frit 
sauter  les  ponts  de  Modane  et  de  Saint- André,  on  ne  fut  point 
suivi.  M.  de  Medavi  se  proposait  de  rester  A  Saint-Michd  pen- 
dant la  nuit  suivante;  mais,  sur  Vavis  qu'il  reçut  que  le  déta- 
chement des  ennemis  qui  avait  pris  le  chemin  de  la  Vanoise 
avait  passé  la  nuit  à  Pralognan,  qui  n'était  qu'à  q  uaiio  lieues 
de  Saint-Michel,  il  continua  sa  marche  juscju'à  Saint-Jean,  où 
il  campa.  Quelques  petits  détachements  des  euneuiis  qui  pa- 
rurent à  farrière-garde  firent  croire  que  c'était  la  tête  de  celui 
qui  avait  pu  venir  de  Pralognan;  mais  un  courrier  de  M.  de 
Thoy  qui  arriva  à  Saint-Jean  apporta  la  nouvelle  que  ce  dé- 
tachement était  tomhé  sur  Moutiers  et  que  lui-même  devait 
abandonner  le  ad  le  camp  de  Saint-Maurice  pour  suivre  le  che- 
min de  Conflans. 

Sur  cette  nouvelle,  M.  de  Medavi,  qui  était  dans  le  dessein 
de  séjourner  i  Saint-Jean,  décampa  le  34  et  poussa  jusqu'à  Es- 
pierre,  afin  démettre  devant  lui  le  col  de  Colombe,  par  lequel 
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les  enneniis,  maîtres  de  Moutiers,  pouvaient  tomber  sur  sa 
marche  et  couper  le  passage.  Le  a  5,  il  se  rendit  avec  toutes  ses 
troupes  à  AiguebeUe»  pour  y  attendre  les  ordres  de  M.  le  ma- 
réclial  de  Villars. 

M.  de  Thoy  décampa,  de  son  côté,  de  Saint>Maurice  le  id* 
et,  au  lieu  de  suivre  le  chemin  de  Moutiers  qu'occupaient  les 
ennemis,  il  prit  celui  du  col  du  Coriiiet,  arriva  le  même  jour 
à  Beaufort  elle  26  à  CoiiOans.  11  y  trouva  M.  de  Nisas,  qui  avait 
levé,  par  ses  ordres,  le  24,  tous  les  postes  de  la  gauclie  dont 
ii  était  chargé.  Les  ennemis  avaient  attaqué  celui  des  Glacières 
le  2d,  mais  il  les  avait  repoussés.  Le  2G,  M.  de  Thoy,  avec 
toutes  ses  troupes ,  se  rendit  à  Saint-Pierre  d'Albigny.  Quoique 
les  ennemis  fussent  fort  près  de  lui  pendant  qu  il  resta  à  Saint- 
Maurice,  ils  ne  le  suivirent  point  dans  sa  retraite;  le  général 
Scbulembourg  prit  même  le  chemin  de  Moutiers,  où  il  n  arriva 
que  le  a  6.  M.  de  Medavî,  ayant  coupé  tous  les  ponts  derrière 
lui,  ne  fiit  aussi  suivi  que  de  fort  loin  par  M.  le  duc  de  Savoie, 
dont  la  tête  n^arriva  de  même  que  le  96  à  Saiut-Jeau-de-Mau- 
rienne,  où  elle  s'arrêta. 

La  lettre  que  M.  le  comte  de  Medavi  écrivit  à  la  cour,  non- 
seulement  pour  rendre  compte  de  ce  qui  s'était  passé  depuis 
le  ig  jusqu'À  son  arrivée  à  Aig-uchelle,  mais  aussi  pour  rejeter 
sur  M.  de  Thoy  les  motifs  de  sa  retraite  précipitée,  contient 
des  détails  encore  plus  particuliers  que  ceux  dont  on  vient  de 
faire  mention;  c'est  pourquoi  on  a  jugé  ne  pouvoir  se  dispen> 
ser  de  la  rapporter  au  rang  des  pièces. 

M.  le  maréchal  de  Villars  arriva  de  sa  personne  le  a  6  à  Bai^ 
raux.  La  téte  des  troupes  qu'il  amenait  du  Dauphiné  y  était  déjà 
rendue;  le  reste  y  arriva  depuis  le  3  7  jusqu  au  3o.  Les  cinq^ 
bataillons  qu  amenait  M.  d*Ârtaignan ,  et  qui  devaient  arriver  à 
Vizille  le  2  8 ,  avaient  ordre  d'en  partir  le  3o  pour  aller  le  même  ■ 
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jour  à  Moadelant,  et  se  rendre  de  là,  le  3  août,  à  Barraux. 
Tontes  ces  troupes,  avec  celles  qui  étaient  en  Savoie,  devaient 
former,  après  s*étre  réunies,  un  corps  de  cinquante  bataillons. 

M.  le  maréchal  de  Villars  jugea  qu'elles  seraient  rassemblées 
avant  que  le  duc  d(  S;i\oie  fut  en  état  de  l'attaquer,  et  qu'a- 
vec ce  nomJ)rc  de  troupes  il  pourrait  prendre,  à  portée  du 
fort  Barraux,  des  positions  avanta-*  uses;  mais  l'éloi;^!!' ment 
de  Barraux  à  Ghambéry,  qu'il  estimait  de  cinq  lieues  de  France» 
lui  fit  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  en  même  temps  ces  deux 
points.  Cependant,  quoique Chambéry  ne  fût  pas  d'une  bonne 
d^nse,  il  lui  parut  important  de  ne  point  l'abandonner,  parce 
que  le  duc  de  Savoie  pourrait  en  retirer  beaucoup  d*avantages. 
Ce  fut  i  chercber  les  moyens  de  remplir  ces  deux  objets  qu'il 
donna  ses  premiers  soins;  et  les  premiers  ordres  quâ  envoya 
à  M.  de  Medavi  furent  de  rester  à  Aiguebelle,  ainsi  que  M.  de 
Tboy  à  Saint-Pierre-d'Albigny,  mais  en  leur  enjoignant  de  ne 
pas  faire  un  pas  en  arrière,  à  moins  d'y  être  absolument  forcés 
par  les  ennemis,  et  de  disputer  le  terrain  jusqu'à  la  dernière 
extrémité.  Il  fit  part  en  même  temps  h  M.  de  Medavi  de  l'in- 
tention où  il  était  de  le  soutenir,  s  li  devenait  nécessaire,  avec 
toutes  les  troupes  qu'il  avait  amenées  du  Dauphiné,  et  manda 
à  M.  de  Tboy  de  faire  occuper  de  nouveau  Conflans.  Cet  offi- 
cier y  envoya  un  bataillon  et  un  escadron.  De  son  côté,  il  fit 
prendre  les  armes  à  toutes  les  milices  du  haut  Daupbiné,  depuis 
Briançon  jusqu'à  Grenoble,  pour  garder  les  passages  qui  com- 
muniquaient de  cette  province  avec  la  Maurienne,  et  envoya 
le  3o  à  Seyssel  trois  bataillons  et  quatre  escadrons  .comman- 
dés par  M.  de  Prade^  pour  défendre  le  Rhône  conjointement 
avec  les  milices  do  Viennois  et  des  environs.  M.  Dillon,  qui, 
suivant  ses  ordres,  s'était  rendu  à  Lyon,  trouva  l'enceinte  de 
la  ville,  du  côté  du  Daupiiine  et  de  la  Bresse,  en  état  de  dé- 
MKU.  ulu  —  viii.  Si 
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fense,  et  fit  commencer  au  Caiabotirg  delà  Guîllotiére  un  retran- 
chement capable  de  contenir  un  corps  d*infanterie.  La  milice 
bourgeoise  était  au  nombre  de  buit  mille  hommes,  dont  il  fit 

la  revue.  M.  de  Mcdavi  avait  déjà  donné  ordre  de  faire  des- 
cendre des  bateaux  du  lac  du  Bourget  et  du  haut  Rhône, 
afin  que  les  ennemis  ne  pussent  s'en  servir  pour  lairc  des  ponts 
sur  \e  Uliône;  .M.  Dillon  donna  les  siens  pour  quon  les  ras- 
semblât à  Lyon. 

Les  mesures  que  prit  M.  le  maréchal  de  V  illars  pour  multi- 
plier ses  moyens  de  défense  lui  parurent  d'autant  plus  néces- 
saires que  chaque  jour  il  eut  de  nouveaux  sujets  de  se  persuader 
que  le  duc  de  Savoie  avait  de  plus  grands  desseins  que  de 
simples  courises;  il  en  jugeait,  et  par  le  nombre  prodigieux 
de  mulets  qu'il  avait  à  sa  suite  \  et  par  celui  des  troupes  mises 
eu  mouvement,  par  la  levée  des  milices  qu  il  avait  faite  pen- 
dant Vhiver,  par  Tenlèvement  qu'il  apprit  avoir  été  fait,  le 
10  juillet,  dans  presque  toutes  les  paroisses  du  IMémont,  de 
tous  les  jeunes  gens  eu  état  de  porter  les  aruie^,  auxquels  on 
en  avait  fourni  sur-le-champ  ainsi  que  des  habits  et  des  équi- 
pements, et  enfin,  par  le  soin  que  ce  prince  avait  pris  de 
multiplier  les  lortihcations  de  Suse  et  de  la  Brunette,  pour 
pouvoir  abandonner  ces  places,  pour  ainsi  dire,  à  leurs  pro^ 
pres  forces. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  en  instruisant  la  cour  de  ces  diffé- 
rents détails,  insista  sur  la  nécessité  de  lui  £emre  passer  de  nou- 
veaux secours,  et,  en  particulier,  deux  escadrons  de  hussards 
pour  pouvoir  opposer  à  ceux  qui  étaient  à  Tarmée  ennemie, 
et  que  sa  cavderie  ne  serait  pas  en  état  de  contenir,  si  une  fois 
ils  pénétraient  dans  les  plaines. 

Eu  attendant  que  la  cour  se  déterminât  à  faire  de  nouveaux 

'  Ce  nombre  était  de  *tx  miUe. 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D'ITALIE.  —  1708.  243 

efforts  pour  soutenir  la  guerre  du  côté  des  Al])tîs,  aux  dépens 
de  celles  d'Allemagne  et  de  Flandre,  où  les  ennemis  avaient 
pris  une  grande  supériorité,  M.  le  mareclial  de  \  iilarsne  pou- 
vait recevoir  de  secours  que  de  la  Provence.  M.  de  Grignaii 
exécuta  avec  la  plus  grande  diligence  les  ordres  qu'il  lui  avait 
adressés  à  ce  sujet,  dès  qu'il  avait  cru  être  certain  du  danger 
que  courait  la  Savoie,  et  depuis  qu'il  avait  été  instruit  de  l'en- 
trée des  ennemis  dans  cette  province.  Dés  le  2  5,  il  avait  fait 
partir  trob  bataillons  et  trois  escadrons  pour  suivrele  même  che- 
min que  M.  d*Artaignan,  et  quatre  autres  bataillons  et  cinq  esca» 
drons  pour  se  rendre  à  Gap  et  y  attendre  les  ordres  de  M.  le 
maréchal  de  Villars  ;  de  sorte  qu*il  ne  resta  plus  en  Provence  que 
douze  bataillons  et  trois  escadrons ,  et  dans  le  comté  de  Nice 
trois  balaïUons  et  deux  escadrons,  ce  t(ui  ne  permit  pas  à 
M.  de  Grigiian  d'achever  les  retranchements  du  \ar  et  de  la 
côte,  et  l'obligea  de  faire  rentrer  dans  Antibes  les  munitioriï. 
et  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie  qui  avaient  été  en- 
voyées de  Toulon  pour  garnir  ces  retranchements.  La  disette 
de  troupes  l'engagea  aussi  à  faire  une  nouvelle  disposition  de 
celles  qui  lui  restaient  en  Provence  et  dans  le  comté  de  Nice; 
et  il  crut  devoir  préférer  à  la  partie  de  la  côte  celle  de  la  val* 
lée  de  Barcelonnette  pour  mettre  ce  côté  à  Tabri  des  courses 
•des  Barbets  de  plusieurs  vallées;  cest  pourquoi  il  envoya  un 
bataillon  à  Seyne,  un  autre  à  Castellane,  et  deux  tant  à  Guil- 
laume qu  à  Colmars  et  Entrevanx.  Il  fit  outre  cela  passer  dans 
les  environs  de  Seyne  un  autre  bataillon  et  un  escadron  de  dra- 
gons pour  se  porter  de  là  partout  ou  le  besoin  poui  laiL  l'exiger. 
Il  renforça  en  même  temps  de  deux  bataillons  le  comté  de 
Nice.  Le  reste  des  troupes  lut  placé  à  Gagnes,  Autibes,  louion 
et  Marseille. 

La  cour,  de  son  côté,  instruite  de  l'enltée  des  ennemis  eo 
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ÎSavoie,  mais  encore  persuadée  que  leur  année  ne  pouvait  être 
au  |)lus  que  de  cinquante  batailions,  et  que  ce  qui  avait  mar- 
che par  le  val  d'Aost  était  très-]ieu  nombreux,  se  détermina 
uéanaioms  à  envoyer  des  ordres  pour  iaire  avancer  le  plus 
promplement  sur  le  Hliône  quinze  escadrons  de  l'armée  d'Es- 
pagne, dix  de  celle  du  Rhin ,  et  douze  des  provinces  de  Bous- 
sillon»  de  Languedoc  et  de  Guyenne;  elle  approuva  aussi  que 
M.  le  maréchal  de  Villars  eût  tiré  de  Provence  toutes  les 
troupes  qui  étaient  en  marche  pour  le  joindre. 

M.  le  maréchal  de  Villars  employa  les  premiers  moments  dé 
son  arrivéeàBarrauxà  envoyer  les  ordres  dont  on  a  fait  précé- 
demment  mention ,  à  M .  de  Medavi  et  aux  officiers  quMl  avait 
charges  d'aller  mettre  la  partie  du  Rliônc  à  l  abri  des  insultes 
dcsenncniis;  il  envoya  aussi  un  olTicier  principal  dans  le  Bugey, 
pour  mettre  sur  pied  les  miTu  es  du  pavs  et  les  disposer  le  long 
du  Rliône;  il  fit  approvisionner  Seyssel ,  qui  était  dépourvu 
de  tout;  le  château  des  Marches  l'avait  été  pour  trois  mois 
par  les  ordres  de  M.  de  Medavi  :  il  était  gardé  par  cinquante 
invalides.  Dès  que  M.  le  maréchal  de  Villars  eut  pourvu  aux 
objets  les  plus  instants,  il  alla  le  37  reconnaître  le  pays  pour 
chercher  une  position  qui  pût  non-seulement  couvrir  Barraux, 
mais  aussi  donner  la  main  àChambéry.  La  reconnaissance  qu  il 
fit  jusqu'à  Montmélian  et  jusqu  au  lac  du  Bourget  lut  fît  espé- 
rer des  moyens  de  remplir  ces  deux  objets;  en  attendant,  il 
ordonna  de  retrancher  sous  Barraux  un  camp  pour  six  ou  sept 
bataillons  que  M.  de  Vauhau  avait  indiqué  dans  d'autres  temps 
pour  couvrir  l'entrée  rie  la  vallée  de  Gresivaudan  et  Grenoble, 
et  lit  camper,  entre  Barraux  et  Montmélian,  les  troupes  qu'il 
avait  avec  lui;  mais  craignant  que  les  ennemis,  qui  ne  s'étaient 
encore  avancés  que  jusqu'à  Salnl-Jean-de-Maurienne,  n'al- 
lassent se  mettre  entre  Grenoble  et  les  autres  places  du  Dau- 
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phiné,  il  envoya  de  nouveau  à  M.  (TArtaignan,  qui  arriva  le 

28  à  ViziHe  avec  les  cinq  bataillons  qu'il  amenait  de  Provence, 
et  qui  était  suivi  par  trois  aiili  t;s,  l'ordre  de  se  porter  avec  deux 
de  ces  bataillons  vers  Moiidelant,  pour  veiller  à  cette  partie, 
et  soutenir,  de  concert  avec  M.  de  Muret,  la  coniumiiicalioi 
avec  l'armée  par  la  petite  route  de  Briançon  à  Grenoble.  Les 
six  autres  bataillons  eurent  ordre  de  rester  à  Vizille. 

M.  de  Muret,  que  M.  le  maréchal  de  Villars  en  partant  pour 
la  Savoie  avait  laissé  chargé  de  la  défense  du  Dauphine  avec 
douze  bataillons  et  les  milices  du  pays,  avait  fait  les  disposi> 
tioDs  suivantes,  d'après  les  instructions  générales  que  lui  avait 
laissées  M.  le  maréchal. 

Perosa,  la  vallée  de  Saint-Martin  et  le  bas  Pragelas  furent 
gardés  par  cinq  cents  hommes  détachés ,  par  un  bataillon  de 
Mignons,  deux  bataillons  et  demi  d'infanterie  et  cent  cin- 
quante hommes  des  milices. 

Depuis  renestrelle  jusqu'à  Sestrières,  un  bataillon  et  demi, 
une  compagnie  franche  et  la  milice  du  haut  Pragelas. 

A  Champlassur  Sestrières,  un  bataillon  pour  rassurer  la  val- 
lée de  Césanne,  soutenir  le  col  de  la  Maie  et  celui  des  Tures  et 
entretenir  les  communications  avec  Briançon  et  Fenesii  elle; 
outre  cela,  cent  cinquante  hommes  de  la  même  vallée  du  haut 
Pragelas  devaient  veiller  à  la  conservation  des  postes,  et  trois 
cents  de  celles  dn  Brîançonnais,  campés  sur  le  Mont-Genèvre, 
devaient  détacher  cent  hommes  près  du  Serveret,  qui  était 
le  cbemin  par  lequel  les  Barbets  pouvaient  tomber  sur  Cé- 
sanne. 

Il  destina  pour  la  garde  d*Exilles  et  des  retranchements  deux 

bataillons  et  deux  cents  hommes  des  milices  d'Oulx,  de  Salber- 
trand  et  d'Exilles;  six  compagnies  d'infanterie  furent  placées  à 
Salbertrand  pour  renforcer,  en  cas  de  besoin,  la  garde  d'Exilles; 
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les  sept  autres  compagnies  du  même  bataillon  restèrent  à  Oulx» 

pour  pouvoir  porter,  suivant  les  circonstances,  du  renfort  au 
coi  de  la  Roue. 

Ce  coi  étant  de  la  plus  grande  importance,  non  pas  alors 
pour  communiquer  avec  ia  Savoie,  dès  que  l'armée  ennemie 
s'avançait  dans  ia  vallée  de  Maurienne,  mais  pour  être  instruit 
de  sa  marche  et  des  mouvements  qu  elle  pourrait  faire  pour  se 
rejeter  sur  le  Daupiiiné  par  ce  col  même,  M.  de  Muret  avait 
£iit  monter,  dès  le  a  4*  au  village  de  la  Roue,  cent  vingt  hommes, 
auxquels  il  avait  ordonné  de  détacher  an  col  cinquante  hommes 
avec  cinquante  paysans,  chargés  de  porter,  seulement  pendant 
le  jour,  dix  hommes  au  penchant  du  côté  delà  Savoie,  et  d  en- 
voyer des  patrouilles  pendant  la  nuit,  et  des  partb  deux  fois 
pendant  le  jour  pour  découvrir  Modane  et  lautre  côté  de 
l'Isère.  Ce  même  détachement  eut  ordre  d'établir  des  signaux 
pour  qu'en  cas  d'alarme  toute  la  vallée  fût  avertie  et  se  por- 
tât au  coi;  il  mit  aussi  des  gardes  à  deux  passap^es  voisins  de 
ceiui-là.  Il  laissa  à  Cardonnèclie  deux  bataillons  pour  soutenir, 
en  cas  de  besoin,  le  col  de  la  Roue,  mais  ils  ne  devaient  y  res- 
ter que  jusqu'au  a  6,  époque  à  laquelle  il  jugeait  que  l'armée 
ennemie  aurait  dépassé  Modane,  pour  s*avancer  à  Saint-Mi- 
chel. Ces  deux  bataillons  devaient  ensuite  se  porter  à  Guillestre, 
et,  si  les  ennemis  paraissaient  du  côté  du  bas  Dauphiné,  se 
jeter  dans  Mont-Dauphin. 

Quant  à  la  vallée  du  Lautaret  et  au  col  du  Galibîer,  M.  de 
Muret  plaça  deux-  bataillons  au  Moutiers  pour  garder  tous  les 
passages  de  cette  partie,  et  il  prit  ses  mesures  de  manière  à 
pouvoir,  si  les  ennemis,  arrêtés  ou  repoussés  en  Savoie,  reve- 
naient sur  Modane,  porter  promptement  au  coi  de  la  Roue  les 
deux  bataillons  qui  étaient  dans  les  environs  d'Ouix,  ceux  qui 
étaient  à  Sesthères,  et  pour  faire  passer  en  droiture  à  Bardon- 
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nèche  celui  <pii  était  au  Moutiers,  sans  être  obligé  de  lui  faire 
prendre  le  chenara  de  Briançon. 

Tel  était  le  24  1  ciat  de  la  partie  de  la  frontière  dont  la  sû- 
reté était  confiée  à  ses  soins;  et  le  27,  ayant  appris  qu'en  elÏPt 
l'armée  ennemie  était  descendue  à  Saint-Jean-de-Manrienne, 
n'ayant  laissé  à  Modane  que  quelques  détaciiements,  il  donna 
ordreau  bataillon  qui  était  à  Bardonnèche  de  partir  le  28  pour 
se  rendre  à  Guiliestre,  etàdeux  bataillons,  qui  étaient  aux  envi- 
rons de  Briançon ,  de  se  mettre  à  portée  de  Mondelant,  pour 
assurer  la  vallée  de  fiourg-d*Oysans.  Dans  la  visite  qu'il  fit  des 
différents  postes  de  sa  première  ligne»  il  apprit  que  le  duc 
de  Savoie  n'avait  laissé  à  Suae  que  quiose  cents  bommes  et 
quelque  cavalerie  &  Bussolino.  Tout  était  tranquille  sur  le 
reste  de  la  frontière  jusqu  à  Perosa;  les  Barbets  mêmes,  depuis 
la  course  qu'ils  avaient  faite  dans  les  environs  de  Césanne, 
n'avaient  plus  paru. 

Ce  n'était  que  lavant-garde  de  l'armée  ennemie  qui  était 
arrivée  le  !>7  à  Saint- Jean-dc-Manricnne.  L'armée  n'y  fut  ras- 
semblée que  le  29.  Le  corps  qui  avait  pénétré  par  la  Taran- 
taise  l'y  joignit  le  même  jour.  M.  de  Medavi,  craignant  alors 
d'être  coupé,  si  le  duc  de  Savoie  venait  à  marcher  par  la  val- 
lée de  Hulletla  Rocbette,  décampa  le  3o  d'Aigaebelle,  après 
avoir  évacué  tous  les  magasins  et  fatit  rompre  les  ponts,  et  se 
retira  à  Rubod  ou  Malataveme,  où  il  trouva  un  poste  fortifié 
par  la  nature,  et  où  il  se  crut  en  sûreté.  M.  de  Tboy  pouvait, 
de  Saint-Pierre-d'Albigny,  Ty  joindre  à  couvert  de  la  rivière, 
sans  rien  craindre  des  ennemis,  et  comme  le  camp  de  Rubod 
n'était  qu'à  une  lieue  de  Montmélian  et  à  deux  de  Barra ux, 
M.  le  maréchal  de  Villars  était  en  état  de  réunir  toutes  les 
forces  qu'il  avait  en  Savoie  pour  arrêter  les  ennemis,  dont  le 
grand  projet  lui  parut  être  de  pénétrer  dans  la  plaine. 
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Mais,  soit  qae  la  diligence  qu  on  avait  &ite  pour  se  mettre 
en  état  de  lui  fermer  les  débouchés  lui  eût  ôté  f  espérance  de 
réussir,  soit  qu  il  ne  se  fùi  autant  avancé,  et  avec  une  grande 
quantité  de  cavalerie,  que  pour  faire  prendre  \e  change,  tout 
à  coup  M.  le  duc  de  Savoie  reprit  le  chemin  de  Saint-Michel 
et  de  Modane. 

Dès  le  26  les  milices  du  Piémont,  mêlées  avec  une  quantité 
de  Barbets,  attaquèrent  la  vallée  de  S. -Martin.  Les  hai)itants, 
aidés  des  Mignons,  se  défendirent  assez  de  temps  pour  donner 
aux  troupes  qui  étaient  dans  le  voisinage  celui  d*arriver  à  leur 
secours  et  de  mettre  Tennemi  en  fuite;  mais  ce  n'était  qu  une 
fausse  attaque.  Le  So,  à  huit  heures  du  matin,  un  détachement 
que  M.  le  duc  de  Savoie  avait  fait  marcher  par  ses  derrières, 
au  nomhre  de  trois  mille  hommes,  attaqua  le  col  de  la  Roué; 
le  bataillon  du  régiment  de  Gâtinais ,  qui  était  chargé  de  le  dé- 
fendre, n*était  composé  que  de  trois  cent  cinquante  hommes 
et  séparé  dans  quatre  postes,  celui  du  col,  celui  de  Fréjus, 
de  Thiache  et  de  \  astrainte.  H  fut  forcé,  et  se  retira  à  Oulx. 
M.  de  Mur  (M  t  (ait  alors  en  chemin  pour  se  rendre  à  Briançon, 
à  portée  duquel  M.  le  maréchal  de  Viîlars  lui  avait  recom- 
mandé de  se  tenir;  mais,  averti  de  ce  qui  se  passait,  il  retourna 
à  Ouix,  où  il  trouva  le  bataillon  de  Gâtinais.  Craignant  que  si 
les  ennemb  pénétraient  plus  avant,  ils  ne  missent  en  fuite  ou 
n'enlevassent  plusieurs  quartiers,  ce  qui  aurait  pu  Tempècher 
de  se  retirer  au  Mont-Genévre,  suivant  les  instructions  que 
lui  avait  données  M.  le  maréchal  de  ViUars  en  cas  que  les 
ennemis  pénétrassent  dans  quelque  endroit,  il  marcha  sur^ 
le-chainp  avec  cent  cinquante  hommes  du  même  bataillon  de 
Gâtinais.  A  peine  se  iut-il  avancé  à  une  demi-lieue  vers  6ar- 
donnèche,  qu'il  aperçut  les  ennemis.  Son  premier  soin  fut  de 
faire  occuper  par  cinquante  hommes  les  hauteurs  au-dessus  du 
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poDt  de  Damme,  tandis  que  le  reste  de  son  détachement  coupa 
ce  pont;  lorsque  cette  opération  fut  presque  entièrement  finie, 
le  détachement  repassa  la  rivière  à  un  gué.  Le  régiment  de 
Gâtinais  se  trouva  tourné;  cp])endant  il  parvint  à  se  retirer; 
mais  quatre  compagnies  jJc  celui  tie  Bresse,  (|ne  M.  de  Muret 
avait  fait  avancer  des  environs  d'Ouk,  deint  urèrent  enga- 
gées ])arnn  les  ennemis;  une  partie  se  retira  à  Ivxilles,  le  reste 
fut  iait  prisonnier.  Les  ennemis  marchèrent  ensuite  droit  au 
pont  d'Oulx;  M.  de  Muret  avait  pris  la  précaution  de  le  taire 
cliarger  de  matières  combustibles;  on  le  brûla,  et,  la  nuit 
étant  survenue,  les  troupes  qui  étaient  répandues  dans  les 
différents  quartiers  des  environs  eurent  le  temps  de  se  replier 
sur  le  Mont-Genèvre.  Ëlies  y  furent  toutes  réunies  le  3i  : 
celles  qui  étaient  dans  le  haut  et  bas  Pragelas  n'arrivèrent  que 
le  1"  août  sous  Briançoo,  où  M.  de  Muret  de  son  côté  se  retira 
le  même  jour,  craignant  que  les  ennemis  ne  tournassent  le 
Mont-Genèvre  par  Cervières  ou  par  quelque  chemin  descen^ 
dant  à  la  Vachette,  et  ne  se  missent  entre  cette  ville  et  lui.  En 
y  arrivant  il  fit  partir  un  bataillon  pour  aller  joindre  les  deux 
bataillons  du  régiment  de  Tournaisis  qui  ganlaient  le  col  du 
(ia]d)ier,  afin  du  inoins  de  conserver  la  communication  avec 
1  armée  par  la  petite  route  de  (Irenoble. 

Parla  disposition  (jue  M.  de  Muret  fit  de  toutes  ses  troupes, 
il  n'avait  avec  lui,  sous  Briançon ,  que  huit  bataillons  et  un  dans 
la  place,  un  autre  à  Mont-Dauphin,  cinq  cents  hommes  seule- 
ment dans  Ëûlies,  six  cents  à  Fenestrelle,  et  cinq  cents  à  Pe- 
rosa.  Ces  derniers  postes  étaient  abandonnés  à  leurs  propres 
forces,  et  leurs  commandants  eurent  ordre  de  se  défendre 
jnsquà  la  dernière  extrémité. 

M.  d*Artaignan,  qui  n  avait  reçu  que  le  3o  Tordre  de 
M.  le  maréchal  de  Villars  de  marcher  à  Monddaot,  était 
uin.  MIL.  — viit.  3a 
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exigeant  chacune  une  armée  pour  la  souleuir,  les  malheurs 
de  la  campagne  ne  seraient  pas,  pour  la  France,  comparables 
aux  fLi-penses  oxorhitantcs  (juo  ces  conquêtes  aurnienl  coûtées 
au  duc  (lo  Savoie  el  à  celles  des  armées  navales  que  les  alliés 
entretenaient  dans  la  Méditerranée;  cependant  il  insista  pour 
qu'il  plût  au  roi  de  lui  envoyer  de  la  cavalerie,  en  représen- 
tant qu*uoe  grande  armée  sans  cavalerie  pouvait  bien,  en  se 
postant  et  en  se  retranchant,  n'être  pas  battue;  mais  que,  sans 
cavalerie,  elle  ne  pouvait  battre  Tarrnée  attaquante. 

Le  3,  mieux  instruit  de  la  situation  dans  laquelle  était  le 
Briançonnais,  et  des  progrès  qu'avaient  faits  les  ennemb,  il  com- 
mença à  être  plus  inquiet  sur  le  sort  de  cette  frontière.  Il  ap- 
prit par  des  lettres  de  MM.  de  Muret»  de  la  Javellière  et  d'Ar- 
taignan,  que  les  ennemis  étaient  campés  depuis  la  veille  à  la 
Vachette,  éloignée  de  Briançon  d*une  demi-lîeue;  que  ce  corps 
était  de  dix-huit  bataillons,  quelque  cavalerie  et  des  hussards; 
que  c'était  celui  qui  avait  le  premier  passé  le  col  de  la  Roue; 
qu'ilétait  suivi  d  un  s«'cond  de  pareille  lorce,  (jui  avait  du  pas- 
ser le  col  le  2  ;  que  le  duc  de  Savoie  avait  dn  arriver  le  ojême 
joiir  à  1  >  i)  (ionnèchc;  mais  que  rien  n'avait  marché,  ni  du  coté 
d't^xilles,  ni  dans  le  Pragclas. 

11  ne  lut  plus  question  alors  d'avoir  pour  objet  de  soutenir 
Eiilles  et  Fenestreile ,  mais  de  sauver  Briançon.  Les  moments 
étaient  précieux,  et  M.  le  maréchal  de  Villars  se  détermina  à 
marcher  et  à  prendre,  comme  il  se  Tétait  proposé,  le  plus  court 
chemin,  cestpà-dire  par  Saint-Jcan-de-Maurienne,  plutôt  que 
par  Grenoble,  Vidllë  et  Mondelant,  qui  eût  été  une  marche 
de  plus  de  trente-cinq  lieues.  En  conséquence,  dès  le  jour 
même,  3,  M.  de  Medavi  décampa  de  Rubod,  et  arriva  le  soir 
à  Aiguebelle.  Il  eut  ordredes*approcher  le  lendemain  de  Saint- 
Jean.  H  se  porta  en  effet,  le  4,  à  Espierre  et  à  la  Chambre,  où 
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il  (ut  joint  par  le  corps  de  M.  de  Thoy;  et,  le  lendemain,  ces 
deux  corps,  ainsi  (pie  les  troupes  qui  étaient  parties  de  Bar- 
raux,  se  réunirent  à  Saint-Jean ,  où  Ton  ne  trouva  aucune  troupe 

des  ennemis. 

Les  nouvelles  que  M,  le  niarcchaldeViîlarseut  en  y  arrivant 
confirmèrent  celles  qu'il  avait  déjà  eues  de  la  niarciie  rapide 
qu'avait  faite  l'armée  de  \l.  le  duc  de  Savoie  par  le  col  de  la 
Houe,  pour  descendre  dans  les  vallées  de  Bardonnèche  et  d'Oulx, 
et  que  tout  se  portait  à  la  Vachette  pour  y  Joindre  les  premières 
troupes  qui  y  avaient  établi  leur  camp.  Mais,  peu  de  temps  après, 
un  courrier  de  M.  d'Artaignan  lui  apprit  que  le  duc  de  Savoie 
s'était  rendu  en  personne  au  camp  de  la  Vachette  par  le  col 
des  Échelles,  suivi  de  trois  mille  grenadiers,  de  ses  dragons, 
et  de  huit  pièces  de  canon;  et  que,  le  4 1  il  avait  détaché  douze 
cents  grenadiers  pour  attaquer  les  postes  de  M.  d*Àrtaignan, 
principalement  ceux  de  Buffère  et  de  Cristanne  ;  que  M.  le 
chevalier  de  Sors,  Keutenant-colond  du  régiment  de  Vexin, 
qui  était  chargé  de  celui  de  Buffère,  avait  rendu,  par  ses  bonnes 
dispositions,  les  prcuiiers  cflbits  des  ennemis  inutiles,  et  que 
deux  hal.ullons  du  régiuient  de  llessv  étant  arrivés  dans  ce 
moment  au  Monestier ' ,  M.  d'Artaignan  en  avait  fait  avancer 
un,  ce  q!ii  avait  enfî;-agé  les  enneuus  à  cesser  leur  attaque;  que, 
du  roté  de  Cristanne,  M.  de  Beaulieu,  brigadier,  qui  était  au 
poste  de  Grenon ,  y  avait  envoyé  si  à  propos  deux  cent  cinquante 
hommes  de  renfort,  que  tout  s'était  terminé  en  escarmouches 
dans  lesquelles  ii  y  avait  eu,  de  part  et  d*autre,  quelques  sol- 
dats tués  ou  blessés. 

Les  ennemis  n  ayant  pu  forcer  ces  deux  postes,  la  commu- 

'  Ce  rogiiiiL'nt,  et  celui  tle  Castcla?i,  ayant  irçii  ;i  \'i/iHc  l'onlre  que  \\  (rAriaigniin 
leur  avait  envoyé  de  le  joindre,  avninnl  marché  à  lire-d'aile.  ne  faisant  de  lialtes  qnc 
de  deiu  en  deui  heures. 
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nication  de  Gfenoble  ae  trouvait  assurée.  On  regarda  comme 
une  iaute  de  la  part  de  M.  le  duc  de  Savoie  de  n*avoir  pas 
enipioyé  pins  de  forces  pour  s'en  rendre  maître,  surtout  de 

celui  de  Buffère,  parce  qu'alors  il  aurait  pu,  de  là,  former 
line  diaîiie  jubtju  au  pcrluis  Iiostans,  pai  le  col  fie  rEchaada  el 
par  \  allouise,  et  bloquer  Briançon.  M.  d'Arlaii^natj ,  craifxnant 
même  encore  une  nouvelle  attaque,  qui,  paria  diiFirnlte  de  se 
communiquer,  à  cause  des  rocherset  de  l'éloignement,  avec  tous 
les  diliéreuts  postes  qu'il  avait  à  garder,  aurait  été  très-dange- 
reuse pour  lui,  s'attacha  de  préférence  à  conserver  la  petite 
route  de  Grenoble  à  Briançon ,  et  cette  consiflération  l'empê- 
cha d'exécuter  l'ordre  que  loi  avait  donné  M.  le  maréchal  de 
Villars»  dans  ie  cas  oh  les  ennemis  marcheraient  en  force  sur 
lui,  de  se  retirer  sur  la  montagne- du  Lautaret,  pour  conserver 
le  passage  de  cette  vallée.  Il  fit  donc  une  disposition  entiè- 
rement relative  à  la  conservation  de  la  petite  route  pour  ôter 
aux  ennemis  les  moyens  de  bloquer  Briançon;  et  i)  convint 
avec  M.  de  Muret  que,  s'il  était  forcé  de  se  retirer,  il  le  ferait 
après  avoir  mis  dans  Briançon  tout  ce  qui  était  nécessaire  a 
sa  déiense  sur  TAbessée,  laissant  derrière  lui  Mont-Dan p}}in 
et  Embrun,  et  (jue  lui,  après  qu'il  serait  insUuiL  de  l'endroit 
par  lequel  les  ennemis  auraient  percé,  se  rassemblerait  au 
Lautaret,  pour  assurer  ce  passage  et  la  communication  avec 
Grenoble. 

M.  le  maréchal  de  Villars,  jugeant  par  ce  qui  s'était  passé  aux 
postes  de  BulTère  et  de  Gristanne«  et  par  les  bonnes  disposi- 
tions de  M.  d'Artaignan,  que  le  nouveau  projet  du  duc  de  Sa- 
voie était  déjà  en  partie  manqué»  se  disposa  à  chercher  i 
entreprendre  lui-même  sur  ce  prince*  pour  achever  de  décon- 
certer ses  desseins.  Il  parait  qu*il  eût  marché  en  personne  dès 
ie  6,  avec  toutes  ses  troupes,  si  les  munitionnaires  n  eussent 
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demandé  jusqu'au  7  pour  itirelAUfs. dispositions  pour  la  four- 
niture du  pain  ;  il  résolut  de  faire  avancer  seulement  treiae 
bataillons  sous  les  ordres  de  M.  de  Medavi,  pour  s'approcher 

de  Modane  et  du  col  de  la  Roue,  et  voir  ce  qu'il  serait  possible 
d'entreprendre;  mais  ce  projet  n'eut  point  lieu,  et  il  se  rédui- 
sit à  faire  marcher,  le  au  soir,  M.  de  Maulevrier  avec  (juatre 
batailloTjs  pour  aller,  par  le  col  du  Galibior,  joindre  M.  d  Ar- 
taignan  au  Monostier  deBriançon.  Le  6  au  matin,  M.  Je  che- 
valier de  Croy  prit  le  même  chemin  avec  six  bataillons  et  trois 
escadrons  de  dragons. 

Le  7,  M.  le  maréchal  de  Villars  le  suivit  avec  dix-neuf  autres 
bataillons,  et  poussa  le  même  jour  jusqu'à  Valoire.  Cinq  esca- 
drons partirent  le  lendemain  de  SainWean;  les  bagages  pas- 
sèrent par  la  vallée  d*  Arve,  pour  tomber  sur  le  village  de  Grave. 
M.  de  Hedavi  resta  en  Savoie  avec  douze  bataillons  et  sept 
escadrons»  pour  làire  une  diversion  du  o6té  du  Mont-Cenis  et 
d^Exifles. 

Dès  le  jour  même,  il  détacha  mille  hommes' commandés  par 
M.  la  i  are,  brigadier,  pour  aller  à  Saiut-Michel  t-t  pour 
rétablir  les  ponts  et  les  chemins  qui  conduisaient  à  Modane; 
et  un  bataillon  couLinua  d  occuper  Conflans. 

Soit  que  M.  le  duc  de  Savoie  n'eût  point  eu  de  vues  sur 
Briançon  et  qu  il  se  bornât  a  mettre  derrière  lui  Fenestreile 
et  Exilies,  soit  que  le  premier  mouvement  de  M.  le  maréchal  de 
Villars,  pour  porter  ses  troupe  d'Aiguebelle  et  de  Banaux  à 
Saint-Jean-de-Maurienne«  l'eût  engagé  à  £ûre  de  nouvelles 
dispositions,  on  apprit  par  M.  de  Muret  que  le  ô  au  soir  les 
troupes  campées  à  la  Vachette  avaient  levé  leur  camp,  et  qua- 
près  avoir  mis  le  feu  aux  habitations  du  Mont-Genèvre  elles 
avaient  remonté  la  vallée  des  Près.  Ce  fut  pour  M.  le  maré- 
chal de  Villars  un  motif  de  plus  de  presser  sa  marche,  pour 
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chercher  à  attaquer  les  ennemis  dans  un  pays  où  leur  cavalerie 

ne  pouvait  leur  être  utile  tout  au  plus  que  pour  combattre  i 

pied. 

n  se  remit  en  chemin  le  8,  et,  ayant  rejoint  M.  de  Maulevrier, 

il  arriva  le  même  jour  avec  la  tête  dos  troupes  à  Briançon  ;  le 
reste  des  trenitc  liataillons  qu'il  aiiRiuiit  do  Savoie,  el  qui  tous 
passèrent  par  le  col  du  Galibier',  arrivèrent  siiccpssivemenl 
jusqu  au  lo;  mais  des  le  9  M.  le  maréchal  de  \  illar^»  lit  avan- 
cer seize  bataillons  entre  Briançon  et  le  Mont-Genèvre;  les  en- 
neaiis  venaient  d'abandonner  entièrement  el  ie  col  de  la  Houe  et 
la  vallée  de  Bardonnècbe,  et  étaient  campés  sur  les  montagnes 
au-dessus  de  Césanne,  depuis  le  village  de  Saint-Sicaire  jusqu'à 
celui  de  Saint-Marc,  au-dessus  d'Ouh,  ce  qui  fitjug^rque 
leur  principal  objet  était  Exilles. 

M.  le  maréchal  de  Villars  n  attendait  que  Farrivée  de  toutes 
ses  troupes  pour  marcher  le  1 1  au  Mont-Genèvre  et  se  mettre 
sur  les  traces  des  ennemis,  dans  le  dessein  d*engager  une  affaire 
générale.  Il  présuma  que  M.  le  duc  de  Savoie,  ne  pouvant  laire 
usage  de  sa  cavalerie,  prendrait  peut-être  le  parti  de  l'envoyer 
par  le  petit  Saint- Bernard  traverser  le  Chahiais;  mais  il  con- 
sidéra en  ujême  temps  (ju  il  '  l  it  diflicile  ([n  ulle  lut  soutenue 
par  de  l'infanterie.  Néanmoins  il  deslina  celle  quelc  roi  envoyait 
du  Languedoc  pour  lui  (aire  téte  en  la  plaçant  à  Conflans. 

M.  de  Medavi  occupait  toujours  ce  poste  avec  un  bataillon  et 
un  escadron,  et  de  son  côté  il  cheminait  vei's  son  objet.  Le 9, 
il  s*avan^  à  Saint-Michel,  d'où  le  détachement  qui  y  était  par- 
tit, sous  le  commandement  de  M,  de  Nisas,  pour  prendre  poste 
à  Saint-Ândré.  Le  lendemain,  sur  Tavis  quil  eut  de  l'aban- 
don du  col  de  la  Roue  parles  ennemis,  il  envoya  ordre  à  M.  de 

'  Ce  cbemin  était  extrêmement  difficile,  mai<  plu«  court  de  six  lieue»  que  celui  de 
Mond«1aiil. 
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Nisasde  marcher  sur-le-champ  à  Modane  et  de  faire  occuper  le 
col,  ce  qui  fut  exécuté  dans  la  nuit  du  lo  au  1 1  ;  M.  de  Nisas 
occupa  aussi  Bramant  avec  cinquante  hommes.  Il  trouva  le  col 
et  deux  retrauchements'que  les  ennemis  y  avaient  Êiits,  aban- 
donnés ainsi  quW  lavait  annoncé;  il  sut  aussi  que  M.  le  duc 
de  Savoie  avait  fait  rompre  avec  des  mines  le  passage  du  col 
de  l'Échelle  pour  rendre  plus  difficile  le  chciiïiii  par  lequel  ou 
aurait  pu,  de  la  Savoit  ,  marcher  à  lui.  M.  de  Medavi  suivit 
M.  de  Msas  le  i  i,  et  alla  camper  à  Saint-André;  son  projet 
était  de  s'avan<  oi  le  la  à  Modane;  mais,  étant  oblige  de  iaire 
venir  de  Barrauxie  pain  pour  les  troupes,  il  fut  rct(>nu  jusqu'au 
lô»  qu'il  alla  camper  à  Bramant.  M.  de  Nisas  s'avança  avec 
cinq  cents  hommes,  dans  le  dessein  de  se  porter,  par  le  petit 
Mont-Cenis,  sur  les  hauteurs  d'Ëiilles;  mais  la  difliculté  des 
chemins  ne  lui  permit  pas  de  pénétrer  jusqu'à  la  Touille,  oit 
les  ennemis  étaient  retranchés.  M.  de  la  Fare  marcha  en  même 
temps  avec  huit  compagnies  de  grenadiers  pour  aller  raser  les 
retranchements  de  TArpon,  entre  la  Grande-Croix  du  Mont- 
Cenis  et  la  Perrière;  ce  poste  n  était  ordinairement  occupé  que 
par  cinquante  hommes;  mab  il  se  trouva  soutenu  par  deux 
bataillons,  et  M.  de  la  Fare  fut  forcé  de  se  replier  sans  avoir 
osé  attaquer. 

C'était,  en  effet,  le  côté  où  M.  le  duc  de  Savoie  était  le  plus 
en  force;  retiré  du  Mont-Genèvre  sur  le&  hauteurs  de  Saint- 
Sicaire,  il  parut  que  toutes  ses  vues  tendaient  à  fermer  de  tous 
côtés  les  avenues  d'Exilies  pour  tenir  cette  place  derrière  lui 
et  faire  tousses  efforts  pour  lenlever.  M.  le  maréchal  de  Villars 
ne  perdit  point  de  tempspour  chercher  à  rompre  un  tel  projet: 
le  reste  de  ses  troupes  1  ayant  joint  le  lo,  sous  Briançon,  il  les 
rassembla  toutes  le  même  jour  sur  le  Mont-Genèvre.  Ayant 
reconnu  alors  que  le  camp  des  ennemis  s*étendait  depuis  Moil- 
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lères,  Saini-Sicairc  et  iesGbampUs,  jusqu'au  coi  de  Sest Hères, 
et  que  le  gros  de  leurs  troupes  étMt  trop  doignè  des  deux 
villes  de  Césanne,  il  n  hésita  point  à  attaquer  ces  deux  postes; 
il  marcha  le  1 1  :  c  est  ce  dont  il  rendît  compte  au  rai  dans  sa 
dépêche  du  1 3 ,  en  annonçant  à  sa  majo  sié  Theuieux  succès  de 
son  entreprise. 

Lettre  Votre  majesté  aura  vii ,  dans  ma  tlerni^îre  dépêche  A  M.  de  Cha- 

M.  1* naréckal  niillart,  combien  j'avais  lieu  de  me  louer  des  diligences  de  M.  d'Ar- 
'au'ror'    taignan  pour  soutenir  les  passages  qui  coupaient  la  petite  route  de 
Oucamp     Briançon;  que  le  chevalier  de  Sors,  hculenant-colonei  de  Vexin,  le 
Satnt-sicaire   *'6u.r  de  Bettpns,  coninian«laiii  do  Castellas,  avaient  défendu  avec  beau- 
i7rt**     coup  de  IcniK  II  do  pt  sir's  que  ies  tninemis  avaient  altaquéâ:  il  est 
bien  (  1 1  laui  que  ce  secoud  objet  de  M.  le  duc  de  Savoie  était  des  plus 
dangereux. 

Je  mandai  à  M.  de  Chamiilart  que  je  m'approchais  des  ennenus 
avec  In  j  liis  grande  diligence;  et,  pour  cela,  les  troupes  de  votre 
majesté  oui  traversé  des  routes  jusqu'à  présent  inconnues  aux  armées. 

J'amvai  avanl-liier  au  Mont-Genî-vri" ,  ayant  fait  occuper  les  pre- 
miers postes  par  douxe  cents  hommes  soutenus  de  douze  batnill  jns, 
commandés  par  M.  d'Artaignan;  je  reconnus  la  plus  grande  paruc  de 
Tarmée  ennemie  placée  derrière  les  deux  villes  de  Césanne,  avec 
de  gros  postes  au  pied  du  Mont-Genèvre ,  leur  ligne  s'étendant  depuis 
Moilières,  Saint-Sicaire,  les  Chaniplas,  jusqu'au  col  de  Sestrières. 

Je  jugeai  que  l'on  pouvait  attaquer  les  deux  villes  de  Césanne,  le 
gros  des  forces  des  ennemis  entre  les  Champlas  et  Sestriëres  me  parais- 
sant trop  éloigné  pour  les  soutenir,  et  ies  huit  bataillons  qui  étaient 
à  Saint-Sicaire  n'étant  pas  im  corps  assez  considérable  pour  m'empé- 
cher  d'engager  un  combat. 

On  détacha  donc  deux  mille  six  cents  hommes  partagés  en  deux 
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corps,  commandés  par  nos  deux  plus  anciens  brigadiers  d'infanterie, 
MM.  du  Montct  et  Le  Guerchois,  cl  pour  colonels,  MM.  d'Autré  et 
Pajot,  cela  suivi  par  douze  Latailions  commandés  par  M.  d  Artaignan. 

M.  le  martpiis  de  1  hoy,  lieutenant  général  do  jour,  se  mit  à  la 
tête  du  détachement  qui  avait  ia  droite,  celui  de  la  gauche  mené 
par  M.  Le  Guerchois,  desceadau!.  par  le  grand  chemin  du  Mont- 
Genèvre.  .Nous  trouvâmes  d'abord  sept  à  huit  cents  iiommcs  des  en- 
nemis, prcscpic  tous  grenadiers,  leli anches  sur  des  plateaux  et  assez 
à  couvert;  quoirpie  nos  troupes  eussent  hi  hauteur,  ils  soutinrent 
nos  premières  attaques  avec  assez  de  iermete,  et  le  feu  lut  iort  vif 
et  assez  long. 

M.  Le  Guerchois  trouva  la  grande  route  du  Mont-Genèvre  telle- 
ment rompue,  qu'il  arriva  une  demi-heure  plus  tard  que  nous  ne 
l'attendions;  cependant  on  poussa  toujours  les  cnneniis  sur  Césanne; 
ils  se  jetèrent  dans  les  deux  villes,  et  nous  vîmes  alors  deux  des  ba- 
taillons campés  à  Saint-Sicaire  baisser  pour  soutenir  le  poste;  trois 
étaient  même  venus  jusque  sur  le  bord  de  la  rivière;  cependant, 
sire ,  M.  Le  Guercbois  arrivant  dans  ce  tcmps-là ,  on  força  d'abord  lu 
première  ville,  et  le  moment  d'après,  la  seconde,  par  une  brèche  mal 
raccommodée,  car  ces  deux  villes  sont  fermées  d'une  muraille  bien 
crénelée. 

Je  ne  puis  assez  me  louer  de  l'intrépidité  des  troupes,  et  M.  ie 
maréchal  de  Catinat,  qui  connaît  ces  postes,  trouvera  que  c'est  une 
belle  et  vigoureuse  action  à  l'infanterie  qui  les  emporte  à  la  vne  d'une 
armée  ennemie.  M.  le  duc  de  Savoie  y  était  en  personne,  et  les 
troupes  campées  aux  Champlas  et  à  Sestrières  y  descendirent.  M.  de 
Thoy  a  mené  cette  tète  avec  beaucoup  de  valeur  ;  MM.  du  Mootet 
et  Le  Guerchois,  deux  braves  et  dignes  ofBciers  d'infanterie;  M.  d'Au- 
tré, colonel  de  la  Sarre,  très^bon  officier;  enfin,  sire,  je  ne  puis  assez 
dire  de  bien  de  tout  ce  qui  s*est  trouvé  dans  cette  occasion.  Ht»  grena- 
diers ont  n  peu  fait  de  quartier  que  le  nombre  des  prisonniers  est 
médiocre*  Jusqu'à  présent  je  ne  sais  que  trois  capitaines,  quelques 
subalternes;  je  »•  sais  point  le  nombre  que  Ton  a  pu  naieinUer;  un 

33. 


Digitized  by  Google 


'  260  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

^cadroa  de  cent  dragons  Dauphin ,  commandé  per  M,  de  Castell«ne« 
a  chargé  avec  beaucoup  de  feitneté  à  cheval,  et  cela  daitt  la  descente 
du  Mottt-Genèvre  qui  est  à  droite. 

Les  ennemis  ont  quitté  non-seulement  le  camp  de  Saint^icaire, 
mab  même  ceux  des  Champlas.  Je  marche  dans  ce  moment,  et  votre 
majesté  peut  compter  que  f  on  fera  pour  la  gloire  de  ses  armes  et  le 
bien  de  son  service  tout  ce  qui  sera  humainement  possible.  Je  ne 
puis  trop  me  louer  des  troupes. 

Toute  Tamiée  ennemie  s*est  retirée  vers  les  cols  les  plus  près 
d*Ëxilies;  je  marche  pour  la  cherdier  encore.  Le  pain  a  bien  de  la 
peine  à  nous  sui%Te. 

M.  le  maicclial  de  Villars,  pour  ne  point  donner  aux  enne- 
mis le  temps  de  respirer  ni  de  continuer  le  siège  d'Exilles, 
qu'il  apprit  être  commencé  depuis  le  9,  alla,  le  iS,  camper 
avec  tonte  l'armée  à  Oulx;  mais  quelle  fut  sa  surprise,  iors- 
qu'eu  arrivant  à  son  camp  il  lut  iniormé  que  M.  de  la  Boulaye, 
qui  y  commandait,  s  était  rendu  la  veille  prisonnier  de  guerre 
avec  sa  garnison,  composée  de  cinq  cents  hommes,  quoique  la 
place  fdt  abondamment  pourvue  de  tout,  et  que  du  côté  de 
Tattaque  il  y  eût  vingt  pieds  de  roc  i  Tabri  de  l'escalade  et 
de  Tassant;  il  parut  même,  par  les  premiers  détails  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  reçut  de  la  conduite  de  cet  officier,  que 
les  ennemis  n  avaient  point  ouvert  de  tranchée  et  qu'il  ny 
avait  pas  la  moindre  apparence  de  brèche;  que  d'ailleurs  il  n  y 
avait  pas  eu  un  seul  sddat  tué  ou  blessé  ^ 

Exilles  perdu,  il  ne  restait  jdus  à  sauver  que  Fenestrclle; 

''  Quelque  temps  apiré*,  OD  fut  iuMniit  phu  pirlienUèNOMOt  de  la  oondiiito  de  II.  de 

la  Bûulaye  :  il  fut  non-seulenicnl  convaincu  de  lâcheté,  mais  soupt^onné  de  trahison. 
Il  j  eut  contre  iui  une  déposition  formelle  M  Ir*  maréchal  de  Villars  insista  pour  qu'il 
Iftt  puni  et  le  lit  échanger  en  oonséc|ueuc«.  iùn  ciiet,  il  fut  jugé  par  un  conseil  de  guerre, 
digndédee  «riMi.  oendamné  i  une  priim  peipétudle,  «ttoii«MilM«a«  fiirml  «imfiM|iiée. 
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les  rapports  qm  vinrent  de  tous  côtés  le  i  à  assurèrent  M.  le 

maréchal  de  Villars  que,  dès  la  veille  au  soir,  la  plus  grande 
partie  de  l'ai  mée  ennemie  avait  passé  le  col  de  la  Feneslre 
et  descendait  sur  Balbotct,  ce  qui  la  rapprochait  de  Fenct.- 
Irclle;  en  même  temps  arrivèrent  les  syndics  de  Pragelas,  qui 
anuonct'i  ciu  que  la  garnison  avait  abandonné  la  redoute  du 
Loux,  qui  aurait  pu  donner  accès  au  secours;  néanmoins,  dans 
l'espoir  d'être  plus  heureux  qua  Exilles,  M.  le  maréchal  de 
Villars  crut  ne  devoir  point  se  rebuter;  il  marcha  le  1 5  par  la 
crête  des  montagnes  au  col  d'Argueil  et  labsa  à  Oulx  un 
corps  sous  les  ordres  de  M.  de  Thoy.  Les  ennemis  étaient  pla- 
cés sur  la  montagne  des  Valettes,  d*oii  un  précipice  couvrait 
tout  leur  camp  depuis  les  hauteurs  jusqu'au  bas  de  la  vallée 
de  Pragelas;  fl  fallut  renoncer  à  tenter  par  ce  c6té-U,  et  Ion 
ne  vit  de  ressource  que  d'envoyer  le  lendemain  des  troupes 
pour  tâcher  de  gagner  par  le  vallon  de  Mandiez  la  montagne 
de  ce  nom,  ou,  autrement,  la  crête  de  Peiné,  afin  de  pouvoir 
descendre  sur  Fenestrelle  par  l'autre  côté  du  Clusone. 

Pour  soutenir  ces  troupes  et  donner  la  main  en  iorce  à  Fenes- 
trelle, M.  le  maréchal  de  Villars  mena  l'armée,  le  i  6,  au  Puy- 
en-Prac^elas;  le  détachement  qu  il  fit  partir  de  là  pour  son  opé- 
ration, et  pour  gagner  les  hauteurs  derrière  Fenestrelle,  ftit 
composé  de  mille  grenadiers,  soutenus  de  trois  brigades. 

En  faisant  cette  tentative,  M.  le  maréchal  de  Villars  ne  se 
dissimula  point  les  difficultés  infinies  qu'il  devait  rencon- 
trer; elles  devinrent  encore  plus  grandes  par  la  perte  de  Perosa, 
qu'il  apprit  s*étre  rendue,  le  lo,  aussi  honteusement  qu  Exilles; 
il  paraît  même,  par  sa  dépêche  du  i6,  que  doutant  du  succès, 
et  j  ugeant  que,  s'il  ne  pouvait  réussir  à  gagner  les  derrières  de 
Fenestrelle,  il  serait  inutile  de  perdre  le  temps  à  chercher 
d'autres  moyens  de  sauver  cette  place,  il  forma  un  projet  ten- 
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dant  uniquement  à  la  défensive,  tant  en  Dauphiné  que  dans 

la  Savoie  etla  Prov^ce,  pour  mettre  ces  (rontièrea  dans  une 

entière  sûreté  pendant  le  reste  de  la  campagne  et  pendant 
l'hiver.  Ce  projet  consistait  à  renvoyer  des  troupes  vers  la  val- 
lée de  Barcelonnette,  à  rentrer  en  force  en  Savoie  et  en  Ta- 
rantaiie,  el  à  se  tenir  avec  le  gros  des  troupes  entre  Embrun 
ft  Briançon  et  flans  la  petite  route  pour  pouvoir  soutenir  éga- 
lement et  la  Savoie  et  la  vallée  de  Barcelonnette.  En  iaisant  part 
de  ce  projet  à  la  cour,  il  lui  fit  observer  que,  le  village  du  Mont- 
Genèvre  ayant  été  htùïé  et  entièrement  détruit  par  les  enne- 
mis, on  pourrait  peutpétre  occuper  an  delà  du  Mont-Genèvre 
les  villes  de  Césanne,  qui  étaient  le  seul  poste  dans  cette  vallée; 
mais  que,  ne  pouvant  plus  compter,  d*apiès  ce  qui  venait  de 
se  passer  à  Exilles  et  à  Perosa ,  qu  aucun  poste  fût  défendu, 
son  sentiment  était  de  se  borner  à  Briançon,  au  château  de 
Queiras,  à  la  vallée  de  Barcelonnette,  toute  la  Savoie  et  la 
Tarantaîse,  en  observant  cependant  de  ne  point  s'avancer  pen- 
dant l'hiver  au  delà  de  Saint-Jean-de-Maurienne.  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  demanda  à  la  cour  que  son  piujet  fut  soumis 
a  l'avis  de  M.  le  maréchal  de  (latinat.  En  elTet,  ce  général  lut 
consulté  et  expliqua  ses  idées  dans  le  mémoire  qu'on  trouvera 
au  rang  des  pièces. 

Ce  que  M.  le  maréchal  de  Villars  avait  prévu  des  difficultés 
qu'il  devait  rencontrer  dans  son  entreprise  n'était  pas  sans 
liondement.  M.  le  chevalier  de  Givry,  commandant  le  détache* 
ment  de  mille  hommes  qui  devait  aller  occuper  la  montagne 
de  Mandiez,  prit  un  chemin  peu  fréquenté,  ou,  pour  mieux 
dire,  un  sentier  à  travers  les  rochers,  et,  après  avoir  monté 
pendant  une  heure  et  demie,  il  rencontra  les  ennemia;  ceux-ci 
Brent  mine  de  marcher  à  lui,  mais  ses  grenadiers  tinrent  ferme 
et  les  feroèrent  de  se  retirer;  il  voulut  le»  suivre,  maia,  «verti 
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qa'iis  revenaient  en  force,  il  jugea  impossible  de  pénétrer  plus 
loin  et  se  replia  lui-même.  A  minuit,  M.  de  Muret  martha 
avec  cinq  bataillons  an  od  de  Pis;  M.  le  maréchal  s*y  rendit 
Im-^méme  avec  MM.  de  Saill  j,  de  Chamarande  et  DiHon.  Il 
trouva  les  ennemis  retranchés  au  col  de  l'Albergean,  lieu 
retranché  par  la  nature  même  de  manière  à  arrêter  avec  peu 
de  monde  niio  troupe  très- nombreuse.  Au  premier  aspect, 
l'avis  unanime  lut  qu'il  ne  fallait  pas  songer  à  former  une  at- 
taque, et  on  ne  s'avança  point.  Le  lendemain,  M.  le  maréchal 
de  Villars  alla  de  nouveau  reconnaître  le  poste  des  ennemis.  Il 
vitome  bataillons  campés  sur  toute  la  crête,  au  col  des  Valettes; 
quatone  autres  bataillons  étaient  dans  le  penchant;  le  reste 
de  leurs  troupes  soutenait  un  ravin  où  Ton  ne  pouvait  passer 
qB*en  défilant;  mais  en  examinant  plus  particulièrement  leur 
position,  on  découvrît  trois  antres  camps  dont  on  n*avait  en- 
core aucune  connaissance;  d*an  autre  cdté,  sept  on  huit  ba- 
taillons occupaient  les  hauteurs  de  Saint-Golomban.  M.  de 
Thoy  avait  ordre  de  les  attaquer  avec  les  troupea  restées  à  Ouk  ; 
mais  M.  le  maréchal  de  Villars,  considérant  qu'on  ne  pouvait 
aller  à  eux  que  par  deux  chemins,  à  travers  les  rochers  et  par 
la  Touille,  que  M.  de  Medavi  avait  trouvée  bien  gardée;  que 
d'ailleurs  quand  même  on  parviendrait  à  les  déposter,  tout 
l'avantage  consisterait  à  les  rejeter  vers  Exiîîes  et  Chaumonl, 
sans  que  leur  retraite  fût  utile  à  la  délivrance  de  Fenestrelle, 
de  ce  moment  on  renonça  tout  à  fait  à  secourir  cette  place,  et 
M.  le  maréchal  de  Villars  se  prépara  à  exécuter  le  projet  qu'il 
avait  formé  de  se  réduire  à  renvoyer  des  troupes  dans  la  val- 
lée de  Barcelonnette,  à  occuper  de  nouveau  en  force  la  Savoie 
et  à  couvrir  Briançon;  mais,  comme  il  ne  pouvût  remplir  tous 
ces  objets  qu'en  se  retirant  avec  le  gros  de  Tannée  sous  celle 
demièrepkce,  pane  qu'il  ne  oonnaissail  aucun  poste  à  prendre 
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en  avant,  dès  qu il  était  forcé  de  9*affaibiir  de  ce  qnW  y  avait 
à  renvoyer  dans  la  vallée  de  BarcdooDette  et  en  Savoie,  il 
demanda  qu  il  plût  an  roi  de  lui  faire  connaître  ses  intentions 
sur  cet  objet;  en  même  temps  il  représenta  à  sa  majesté  que 
l'avis  de  tous  les  officiers  généraux  qu  il  avait  menés  avec  lui 
pour  rccomiaître  les  ennemis  était  qu'on  ne  pouvait  regagner 
troj)  tôt  Briançon,  parce  qu'ils  étaient  persuadés  que  le  duc  de 
Savoie  ne  se  retranchait  sans  nécessité  devant  Fenestrelle, 
et  dans  des  lieu\  naturelleinent  inaccessihlcb,  que  pour  re- 
prendre le  projet  sur  Briançon,  qu'il  avait  manque,  et  pour 
laire  en  sorte  de  dérober  une  marche  pour  se  rendre  maître 
du  Mont-Genèvre.  Mais  M.  le  maréchal  de  Villars  jugea  devoir 
différer  son  mouvement  rétrograde,  en  prenant  cependant  la 
précaution  d'assurer  sa  communication  avec  Briançon.  Pour 
cet  effet,  M.  de  Chamarande  alla,  le  ao,  occuper  le  Mont-Ge- 
nèvre avec  six  bataillons,  et  M.  de  Caraocioli,  avec  cinq  batail- 
lons et  un  régiment  de  dragons,  le  col  de  Sestrières.  La  veille, 
il  avait  feit  partir  M.  Le  Guercbois  pour  retourner  dans  la  val- 
lée de  Barcelonnette,  où  deux  bataillons  se  rendirent  le  ao, 
moins  pour  garder  cette  vallée  que  pour  observer  les  mouve- 
ments que  pourraient  faire  les  ennemis  dans  cette  partie.  Deux 
bataillons,  ainsi  que  le  représenta  M.  Le  Guercbois,  n  t  taieiU 
pas  suffisants  pour  occuper  le  camp  de  Tournoux ,  et  encore 
moins  pour  se  porter  à  rx\rcbo,  si  ce  |)oste  venait  a  être  attaqué, 
parce  que  dans  l'espace  de  deux  lieues  les  hauteurs  étaient  oc- 
cupées par  les  ennemis,  et  qu'ils  pouvaient,  en  rompant  les 
ponts,  fermer  à  ce  poste  tous  les  passages  pour  sa  retraite. 

En  restant  dans  sa  position  au  Puy-en-Pïrageias,  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  consommait  des  fourrages  dont  il  était  avan* 
tageux  de  priver  les  ennemis,  et  en  même  temps  il  les 
contenait  dans  leurs  montagnes,  ce  qui  pouvait  être  &vorable 
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aux  <^)ëration9  de  M.  de  Medavi  ea  Savoie.  On  a  vu  précédem- 
ment les  molifs  qui  rendirent  inutile  la  diversion  qu  il  avait 
cherché  à  y  faire.  La  perte  imprévue  d*£zilles  ne  permit  pas 
de  tirer  de  la  combinaison  de  ses  mouvements  avec  ceux  de 
M.  le  maréchal  de  Villars  le  fruit  qu'on  devait  en  attendre; 
ce  qu*îl  pouvait  faire  dans  la  situation  où  l'on  se  trouvait  était 
pou  capable  de  coutribuer  au  salut  de  Fenestrelii  ;  (  f  peiidaul, 
ayant  ordre  de  continuer  sa  diversion  de  la  maiiit  re  qu'il  ju- 
gerait la  plus  convenable,  il  décampa  de  Bramant  le  21  et 
mena  ses  troupes  au  pied  du  Mont-Cenis;  M.  de  Grancey  fut 
détaché  le  même  jour  avec  mille  grenadiers  ou  gens  choisis  et 
cinquante  dragons  pour  aller  lever  des  contributions  dans  la 
vallée  de  Lanzo  et  peut-être  pénétrer  jusqu'à  la  Vénerie.  M.  de 
Medavi  s'avança  lui-même  le  lendemain  de  son  arrivée  sur  le 
Mont-Cenis  avec  cinquante  hommes  de  pied  et  deux  cents  dra- 
gons jusqu'à  la  Grande-Croix,  pour  reconnaître  de  près  la  hau- 
teur de  TArpon,  entre  la  Croix  et  la  Ferrière,  quil  savait  être 
occupée  par  un  bataillon  piémontais,  et  tâcher  de  Feu  chasser 
sans  cependant  rien  hasarder,  ce  poste  ne  pouvant  être  utile 
que  pour  faciliter  l'entrée  dans  la  vallée  de  Suse  par  la  Nova- 
laise;  il  servait  aux  ennemis  pour  défendre  ce  chemin  et  pour 
leur  donner  les  moyens  de  monter  sur  le  Mont-Cenis.  Les  ap- 
proches de  la  montagne  de  l'Arpon  étaient  si  dilhciies  que 
quatre  cents  hommes  pouvaient  en  arrêter  deux  mille,  et  elle 
était  défendue  par  trois  retranchements  en  amphithéâtre.  M.  de 
Medavi  fit  une  disposition  telle  que  s'il  eût  eu  le  dessein  de 
Tattaquer  réellement  :  il  fit  approcher  d'un  côté  trente  cara- 
biniers, qui  se  portèrent  pour  escarmoucher  sur  une  hai^ur 
vis4-vis  du  premier  retranchement,  et  deux  compagnies  de 
grenadiers;  d*un  autre  cêté ,  cinquante  dragons  à  pied  soutenus 
de  deux  piquets.  Le  feu  des  carabiniers  fit  abandonner  aux 
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ennemis  leur  premier  poste.  Les  petits  détachements  qvâ  étaient 
sur  des  rochers,  en  avant  de  leurs  letranchements,  se  reti* 
réreot  à  l'approche  des  grenadiers;  eeiu-cî  se  lendîrenimattres 
de  tous  les  retranchements  sans  trouver  aucune  rénstance  et 
n  eurent  jdus  qu  à  suivre  les  ennemis,  ce  qn  ils  firent  pendant 
un  quart  de  lieue,  sans  pouvoir  joindre  leur  arrière-garde; 
s  étant  ensuite  repliés,  Us  rasèrent  les  retranchements,  brû- 
lèrenl  tous  les  corps  de  garde  et  les  habitations  que  les  enne- 
mis y  avaient  praticjuées,  et  reuti'èrcnt  au  camp  avec  le  reste 
du  détachement  sans  avoir  perdu  aucun  des  leurs. 

M.  de  Grancey  y  rentra  aussi  quelques  jours  après,  ayant 
parcouru  par  des  chemins  presque  impraticables  la  vallée  de 
Viu,  qui  aboutissait  à  la  petite  ville  de  Lanzo,  où  le  manque  de 
pain  ne  lui  permit  pas  d'aller;  il  trouva  tous  les  villages  aban- 
donnés :  les  habitants  s'étaient  réfugiés  dans  les  montagnes.  H 
mil  le  feu  à  quelques  maisons  pour  les  engager  à  venir  traiter 
de  la  contribution,  mm»  cela  fut  inutile,  et  sa  course  se  ré- 
duisit à  l'enlèvement  de  deux  nulle  moutons. 

M.  de  fifedavi  ne  se  contenta  pas  de  la  diversion  quilfigdsait 
djUis  cette  partie  :  il  fit  partir  M.  de  Maaroy  pour  aller  dans  la 
Tarantaise,  afin  de  prendre  le  commandement  de  la  cavalerie 
qui  venait  du  Languedoc  et  de  la  Guyenne,  et,  dès  qu'elle  se- 
rait arrivée,  d'entrer  dans  le  val  d'Aost  avec  mille  ou  douze 
cents  dragons  pour  mettre  celte  vallée  à  coulribuLion*. 

Mais  M.  le  duc  de  Savoie  parut  se  mettre  peu  en  peine  de 
ces  courses,  qui,  en  eifet,  ne  pouvaient  causer  que  de  iaiUes 

'  VjHif  ravalerie  ae  consulail  qu'en  douze  escadrons.  Le  roi  juge;in(  que.  depuis  que 
les  ^^euiis  s'étaient  déterminés  à  ne  iàire  la  guerre  que  dans  la  montagne,  il  n'était 
jriui  néoBHaire  à  M.  ie  maréchal  de  Villors  d'avoir  une  grande  quantité  de  cavalerie,  sa 
w^fiM  «ontNnModt  edie  ^*cU6  mit  tMta  d«  linr  d«  Mt  aiili«»  «nnéM ,  «t  «Uë  r«- 
iliil«t  à  CM  doue  Mcadrom  l«  renfarl  q«*«li«  lai  mwym. 
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dommages  à  son  pays,  tandis  qu'il  s'occupait  à  enlever,  aux 
yeux  de  l'armée  française,  une  place  qui  devait  couronner  le 
succès  delà  campagne.  Dès  le  16,  il  avait  fait  aUiaquer  une  des 
redoutes  de  Fenestrellc,  sans  avoir  pu  l'cuiporler:  c'était  celle 
de  l'Aiguille,  dont  il  lui  importait  le  plus  de  s'emparer  pour 
pouvoir  approcher  de  ia  place;  et  l'on  sut  par  M.  de  Barrière, 
qui  y  commandait,  que  ce  prince  faisait  des  dispositions  pour 
une  attaque  en  règle  et  pour  une  escalade,  mais  que  le  3 1  il 
ne  s'était  encore  rendu  mattre  d'aucun  poste  extérieur. 

Un  officier  particulier  prétendit  connaître  un  chemin  par 
lequel  on  pouvait  arriver,  sans  empéeliement  de  la  part  des  en- 
nemis, sur  les  hauteurs  de  Fenestrdle.  MM.  de  Muret  et  de  Gi- 
vry,  qui  avaient  une  parfaite  connaissance  du  pays,  assurèrent 
qu'aucun  chemin  n'était  praticable;  cependant  M.  le  maréchal 
de  Villars,  pour  ne  négliger  aucun  moyen  de  secourir  la  place, 
consentit  h  ce  que  M.  de  Muret  y  conduisît  un  détachement 
de  mille  hommes;  mais  on  trouva  partout  les  escarpnrnpnls 
non-seulement  inaccessibles,  mais  gardés  par  les  ennemis. 
On  tenta  d'un  autre  côte  de  laire  passer  à  Kenestrelle  un 
renfort  de  cinquante  hommes,  tant  pour  soutenir  ia  bonne 
volonté  de  M.  de  Barrière  que  pour  lui  donnermoyen  de  pro- 
longer sa  défense;  mais  cette  tentative  n'eut  pas  plus  de  succès 
que  les  autres  :  ce  détachement  ne  put  forcer  les  postes  des 
ennemis,  et  Ton  reconnut  mieux  que  jamais  Timpossibilité  de 
sauver  Fenestrelle. 

Dans  ces  malheureuses  circonstances,  et  en  attendant  que 
le  roi  lit  connaître  ses  intentions  sur  le  plan  des  opérations 
de  la  suite  de  la  campagne,  M.  le  maréchal  de  VîHars  ayant 
pourvu  à  la  sûreté  de  sa  communication  avec  Briançon ,  en  fai- 
sant occuper  le  Mont-Genèvre  et  le  col  de  Sestriores,  et  regar- 
dant la  Savoie  comme  assez  fournie  de  troupes  pour  que  M.  de 
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Medavi  pût  remplir  les  objets  dont  il  était  chargé,  jugea  de- 
voir prendre  anssi  des  mesures  pour  la  sdrefé  de  la  vallée  de 
Barcelonnette.  Indépendamment  des  deux  bataillons  qu*il  y 
avait  fait  passer  avec  M.  Le  Guerchols,  il  y  envoya  le  3  3  trois 
nouveaux  bataillons;  et  sur  l'avis  qu'il  eut  que  les  ennemis  fai- 
saient marcher  des  troupes  vers  cette  partie  de  la  frontière,  il 
y  envoya  le  26  deux  autres  bataillons.  M,  Le  Guorcliois  se 
trouva  alors  en  état  de  soutenir  le  camp  de  Toumoux,  mais 
il  parait  qu'il  ne  répondit  point  de  pouvoir  sauver  le  ibrt  de 
l'Arche,  si  les  ennemis  entreprenaient  de  l'attaquer  en  force, 
attendu  la  difllculté  de  le  soutenir  du  camp  de  Tournoux,  qui 
en  était  à  deux  lieues  et  séparé  de  ce  poste  par  des  défilés  et 
des  ravins  dont  les  ennemis  pouvaient  se  rendre  les  maîtres 
pour  couper  la  communication;  mais  en  même  temps  M.  Le 
Guerchds  déclara  que  ce  fort  ne  méritait  pas  une  opération  de 
la  part  des  ennemis,  quil  ne  leur  serait  d*aucune  utUité  pour 
pénétrer,  tant  qu'on  tiendrait  le  camp  de  Tournoux,  et  qu*ils 
seraient  obligés  de  l'abandonner  à  la  première  chute  des  neiges. 

M.  le  maréchal  de  Villars  fut  plusieurs  jours  incertain  de 
ce  qui  se  passait  à  Fenestrelle  :  les  dernières  nouvelles  qu'il 
avait  reçues  de  M-  de  Barrière  étaient  du  21.  Les  ennemis 
étaient  encore  occupés  alors  à  élever  des  batteries  et  à  faire  la 
sape  des  approches  de  la  redoute  de  l'Aiguille  ;  mais,  le  27  au 
matin,  arriva  le  sieur  Bourcet,  que  M.  de  Barrière  avait  ren- 
voyé avec  la  moitié  de  sa  compagnie  franche  :  on  apprit  par  lui 
que,  dés  le  a6,  la  redoute  de  rAi^uille  et  toutes  les  antres 
étaient  au  pouvoir  des  ennemis;  on  sut  d'ailleurs  qu'ils  n  a- 
vaîent  pu  parvenir  que  le  lendemain  k  £iire  monter,  par  le 
secours  de  cabestans,  du  canon  devant  la  place,  et  que  ce 
canon  n  avait  commencé  à  tirer  que  le  39.  Le  sieur  Bourcet 
n  était  sorti  de  Fenestrelle,  et  n'était  parvenu  à  joindre  far- 
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mée  quen  se  laissant  glisser  pendant  la  nuit  par  des  rochers 

au  milieu  des  postes  des  ennemis,  et  au  hasard  de  sa  vie.  Il 
préviul  .M.  le  maréchal  de  \  iliars,  do  la  part  de  M.  de  Bar- 
rière, qu'il  ne  pourrait  tenir  longtemps  dès  que  les  batteries 
des  ennemis  seraient  établies;  ce  fut  ce  qui  engagea  ce  géné- 
ral à  lui  mander  de  rassembler  sons  les  bastions  toutes  ses 
poudres,  dont  il  avait  une  grande  quantité,  et  son  artillerie 
chargée  pour  faire  crever  !es  pièces,  et  de  manière  à  pouvoir 
fiùre  sauter  le  château  et  le  ruiner,  de  prendre  ses  mesures 
pour  sortir  avec  sa  garnison  à  minuit,  le  jour  dont  il  donne* 
rait  avis,  cest^nlire  vingt-quatre  heures  avant  que  1*  place 
fût  dans  le  cas  d*être  emportée,  et  que  Ton  irait  au-devant  de 
lui  jusqu'au  pied  des  gardes  des  ennemis,  en  faisant  attaquer 
pendant  ce  temps  les  trois  bataillons  qui  étaient  campés  près 
de  la  redoute  du  Loux.  M.  le  maréchal  alla  en  conséquence, 
le  29,  avec  MM.  d'Artaignan,  Dillon,  de  Muret,  et  M.  le  mar- 
quis de  Villars,  son  frère,  reconnaître  le  chemin  ([u'on  pour- 
rait tenir  pour  aller  recevoir  M.  de  Barrière,  en  s  avançant  par 
les  fonds  et  occupant  les  hauteurs  voisines  aussi  loin  que  la 
nature  du  pays  et  les  ennemis  le  permettraient. 

L'impossibilité  de  secourir  Fenestrelle  uayant  plus  laissé 
l'espoir  de  sauver  cette  place,  ce  fut  le  moyen  que  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  imagina  le  plus  capahle  de  rendre  cette  con- 
quête m<Hns  avantageuse  aux  ennemis,  et  du  moins  de  sauver  la 
garnison;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter  ce  projet;  M.  de 
Barrière  même  n  eut  pas  celui  d'en  être  averti.  Les  ennemis, 
qui  avaient  ouvert  la  tranchée  dès  le  17  et  étaUî  ensuite  des 
batteries  tant  à  la  redoute  de  FAiguille  qu'à  la  rive  gauche  de 
la  rivière,  du  côté  de  Giambon,  firent  le  2 g  et  le  3o  un  feu 
si  vif  de  bombes  et  de  canon,  que  le  magasin  des  vivres  et  la 
salle  d  armes  furent  réduits  eu  cendres;  et  le  3 1  au  matin,  la 
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brèchese  trouvant  pi^ticabie  dansTequice  de^atone  à  quinze 

toises,  la  garnison  se  nratina  et  força  M.  de  Barrière  de  se 

rendre  prisonnier  de  guerre. 

Dos  le  même  jour,  on  vit  le  camp  des  ennemis  s  alFaiblir.  ce 
qui  fit  juger  à  M.  le  maiëchnl  de  Villars  qu'ils  pouvaient  avoir 
des  desseins  sur  le  cliateau  de  r)ueiras,  qui  n'était  garde  que 
par  cinquante  hommes.  Pour  les  prévenir  et  les  empêcher  de 
rînvestir,  il  y  envoya,  le  i"^ septembre,  quatre  bataillons  sous 
le  commandement  de  M.  de  Cadrien;  en  même  temps  il  fit 
partir  M.  de  Thoy,  avec  six  bataillon?,  pourafler  dans  la  Ta- 
rantaise,  laissant  à  M.  de  Medavi  la  lib^é  de  garder  avec  lui 
dans  la  Maurienne  une  partie  de  ces  troupes. 

D'un  antre  côté,  il  fit  inarcber  à  Embrun  un  régiment  de 
dragons  et  un  de  cavalerie  pour  être,  à  tout  événement,  prêts 
k  se  porter  aux  avenues  qui  tombaient  sur  Cdmars,  ou  à  des- 
cendre sur  le  Var,  si  les  ennemis  venaient  à  prendre  cette 
route. 

L  armée,  depuis  plusieurs  jours,  ne  trouvait  plus  de  four- 
rages à  portf-e  de  son  camp,  et  M.  le  maréchal  de  \  ïllars  n"v 
avait  pro1on<^e  son  séjour  que  pour  attendre  des  nouvelle*;  du 
sort  de  Fenestrelle;  d'ailleurs  il  venait  de  recevoir  la  réponse 
du  roi  aux  dépêches  par  lesquelles  il  avait  demandé  des  ins- 
tructions sur  le  plan  qu  il  avait  à  suivre  pour  le  reste  de  la 
campagne ,  et  sa  majesté  iui  laissant  la  liberté  de  faire  tout  ce 
qu'il  jugerait  de  plus  utile  à  son  serrice,  il  décampa  le  i**  sep- 
tembre du*  Puy  et  alla  camper  à  Césanne.  Il  reconnut  mieux 
que  jamais  que,  lorsqu'il  repasserait  le  Mont^Genèvre,  les 
troupes  qu'il  pourrait  laisser  au  delà  seraient  exposées;  c'est  ce 
qui  l'engagea  à  prendre  le  parti  d'ouvrir  les  deux  villes  de 
Césanne  sur  leur  iront  qui  regardait  le  Mont-Genèvre  et  de 
ne  laisser  subsister  les  murailles  que  du  côté  de  Sain t-Sica ire, 
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afin  de  rendre  ces  postes  inutiles  aui.  eniiflmîs  et  de  pouvoir  s  y 
ménager  quelque  défenso^jî,  dans.k  suite,  on  était  dans  le  cas 
de  les  occuper. 

Les  partis  qu  on  envoya  pendant  la  marche  de  Farmée  sur 
le  camp  des  ennemis  rapportèrent  qu'il  ne  s'y  était  fait  aucun 
mouvement;  cependant  un  eut  avis  par  les  commandants  de 
Colmars,  deSeyne  et  d'Rntrevaux,  qu'il  paraissait  déjà  de  leurs 
trou]>ps(lu  côté  de  la  vallée  de  la  Stura,  et  que  1  inquiétude  com- 
inençail  a  être  grande  dans  tout  le  pays;  M.  le  maréchal  de 
Viliars,  pour  les  rassurer,  envoya  ordre  au  régiment  de  cava- 
lerie et  ài  celui  de  dragons  quil  avait  lait  marcher  à  Embrun 
de  pousser  jusqu'à  Seync,  et  le  a  il  envoya  à  Embrun  trois  ba- 
taillons de  l'armée.  M.  d'Artaignan  partit  le  même  jour  potir  se 
rendre  à  Seyneot  commander  dans  cette  partie  de  la  firontîèie. 

Quoiqu'il  ny  eût  aucune  apparence  que,  les  ennemis  souf 
geassent  k  iaire  ([udque  entrepriae  sur  ie  comté  de  Nice, 
quelques  nouvelles  ayant  annoncé  que  le  due  de  Savoie  avait 
des  vues  sur  Villefrancbe,  et  que  la  flotte  qui  avait  transporté 
à  Barcelone  les  troupes  et  l'archiduchesse  reparaîtrait  à  la 
fin  de  la  campagne  sur  la  côte  de  Provence  pour  favoriser 
cette  opération,  M.  le  maréchal  de  Villars  manda  à  M.  de  Gri- 
gnan  que,  comme  il  n'y  avait  dans  ie  comlé  de  iVice  que  trois 
bataillons,  il  eût  à  y  en  faire  passer  quelques-uns  des  douze  qui 
étaient  en  Provence.  M.  de  Grignan  n'avait  aucune  inquiétude 
pour  cette  partie;  il  venait  même  de  dégarnir  k  Var  pour  for- 
tifier celles  de  Seyne,  de  Colmars  et  d'Entrevaux.  Ayant  en 
avis  que  le.gouvernetir  de-D^onte  avait  adressé  des  lettres  dr* 
culaires.à  différentea  communautés  delà  frontière  de  Provence 
pour  leur  enjoindre >d*envoyer»  le  l**  septembre,  des  députés 
dans  la  vattée  de  la  Stura  pour  traiter  de  la  contribution  avec 
le  commissaire  piémontais,  quen^  attendant  on  eftt  à  préparer 
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dn  pain  de  munition  à  raison  de  miile  rations  par  feu,  et  qu'en 
même  temps  il  était  ordonné  anx  consuls  des  dififôrents  districts 
de  rendre  compte  de  la  quantité  de  fours,  de  voitures  et  de 
fourrage^  qui  se  trouvaient  dans  le  pays,  de  même  que  de  Vétat 
où  étaient  les  chemins  qui  conduisaient  à  Colmars,  Guillaume 
etEnlrevaux,  M.deGrignan  avait  envoyé,  le  i*'du  mois,  dans 
ces  différents  endroits  le  bataillon  (|ui  était  revenu  de  Monaco 
et  deux  escadrons  du  régiment  de  dragons  qui  était  à  Gagnes. 
M.  d'Artaignan  fit  passer  à  Thorame-Haute  deux  escadrons  de 
dragons,  auxquels  il  joignit,  quelques  jours  après,  les  trois  ba- 
taillons destinés  pour  Embrun  que  M.  le  maréchal  de  Villars 
lui  envoya. 

La  perte  de  Fenestrelle,  qui  venait  de  changer  entièrement 
le  système  de  la  guerre  en  Dauphiné,  influa  aussi  sur  les  dis- 
positions que  M.  de  Medavi  avait  à  hire  en  Savoie  ;jusqu  alors 
il  avait  continué  à  faire  des  diversions*  M.  de  Mauroy,  qu  il 
avait  chargé  du  commandement  dans  la  Tarantaise,  était  parti 
de  Gonflans  le  3 1  août  et  avait  mené  tous  ses  gens  à  cheval 
à  Scez,  où  il  établit  son  camp;  il  en  partit  le  i  "  septembre  avec 
huit  cents  dragons  à  pied  et  deux  cents  hommes  d  mlanterie, 
pour  allci  mettre  le  vald'Aost  à  eonlnbulion.  il  n'y  avait  dans 
irn  itc  la  vallée  que  ront  hommes  de  troupes  réglées  et  quelques 
milices.  Il  arriva  le  même  jour  à  la  Thuile,  qu'il  trouva  aban- 
donnée; la  veille,  le  commandant  de  ce  poste  en  avait  retiré  les 
troupes  et  n'avait  laissé  que  trente  hommes  de  milice  à  Pont- 
Seran.  A  l'approche  de  M.  de  Mauroy,  ils  rompirent  le  pont  et, 
après  avoir  ^t  leur  décharge,  prirent  la  fuite.  Le  pont  lut 
bientôt  rétabli,  et  M.  de  Mauroy  poussa  le  même  jour  jusqu'à 
Morges.  Son  projet  était  de  descendre  jusqu  à  la  cité  d*Aost. 
Le  chemin  qui  suivait  la  vallée  était  coupé  de  plusieurs  ponts; 
et  à  deux  lieues  au  delà  de  Morges  était  un  passage,  appelé 
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Pierre-Coupée,  en  haut  d*an  ravin  qu  on  ne  pouvait  passer  an- 
trement  que  sur  un  pont-ievîs.  C*était  derrière  ce  ravin  que  le 
commandant  de  la  Thuile  s*était  retiré  avec  son  monde;  et  il 

avait  fait  couper  le  pont  de  la  Doire  qui  était  au-dessous.  M.  de 
Mauroy  envoya  le  2  un  détachement  de  quatre  cents  hommes 
à  la  Salle  pour  tâcher  de  réta])lir  ce  punli  mais  la  rivièro  pt.iit 
si  large  que  cet  ouvrage  111  j  ouvait  se  faire  sans  le  secours 
des  paysans  qui  étaient  de  i  autic  côté;  le  voisinage  des  enne- 
mis leui  en  imposant,  ils  n  osèrent  se  rendre  aux  instances 
de  M.  de  Mauroy.  Alors  il  se  détermina  à  marcher  à  la  cité 
d'Aost  par  les  montagnes  qui  commençaient  à  la  Salle  et  s'é- 
levaient par  Saint'Nicolas,  d'où  elles  tombaient  dans  le  grand 
chemin  par  Saint-Pierre  et  Sarro.  Quoiqu  on  ne  pût  traverser 
ces  montagnes  pendant  plus  de  quatre  heures  que  par  des  sen- 
tiers, il  résolut  de  f  entreprendre;  mais,  au  moment  où  il  allait 
se  mettre  en  chemin,  un  déserteur  des  ennemis  Fassura  que 
le  commandant  dn  détachement  des  Piémontab  venait  de 
recevoir  avis,  par  un  exprès,  que  les  dragons  de  Savoie  et  un 
bataillon  devaient  arriver  1<  même  jour  à  Nus,  qui  n'était  qu'à 
deux  lieues  de  la  cité  d'Août.  Peu  de  moments  après,  il  lut 
averti  qu'un  détachement  de  dragons  occupait  déjà  Saint-Ni- 
colas. Ces  nouvelles  conlormes  les  unes  aux  autres  rarrêtèrent; 
il  craignit  de  s'engager  dans  les  défdés;  il  considéra  d'ailleurs 
que,  quand  même  il  pénétrerait  jusqu'à  la  cité  d*Aost',  il  ne 
pourrait  y  tenir  avec  le  peu  de  monde  qu'il  avait  avec  lui, 
cette  ville  étant  située  dans  un  bassin  entouré  de  montagnes, 
et  les  ennemis  pouvant  couper  sa  communication  avec  la  Sa- 
voie par  deux  avenues,  Tune  qui  venait  de  la  vallée  de  Lanzo 

'  L'éloignement  de  Moines  à  la  cité  d'Aost  était  de  quatre  lieues,  chacune  de  deux 
heures  de  chemin,  «t  de  Morgci  an  cemp  deSeinUMaarice,  U  j  avait  mUeues  de  même 

espèce. 
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au  château  de  llntrod,  prés  de  Livrogne,  Tautre  par  la  vallée 
de  Co^ne,  déboucbaDt  sur  la  cité  d'Aost  11  prit  donc  le  parti 
de  ne  paa  aller  plus  avant,  et,  se  contentant  dune  somme  d'ar- 
gent quîl  avait  £aiit  payer  aux  habitants  de  la  vallée»  il  repassa 
h  montagne  et  se  rendit  le  4  septembre  à  Scea,  doù  U  écrivit 
à  M.  le  maréchal  de  ViHars  pour  lui  rendre  compte  de  son 
expédition,  eu  rassurant  qu'elle  ue  pouvait  plus  avoir  de  suc- 
cès dès  que  M.  le  duc  do  Savoie  n'était  plus  euliéreiiient  oC' 
cupé  d'un  autre  côti',  à  moins  qu'il  u  eut  avec  lui  dix  batail- 
lons, pour  être  en  étal  de  se  poster  à  la  cité  d'Aost  et  détre 
maître  de  tous  les  débouchés  dans  la  vallée. 

Le  même  motif  persuada  M.  de  Medavi  que  la  diversion  au 
MontrCenis  ne  pouvait  plus  avoir  lieu,  les  ennemis  pouvant 
rentrer  en  force  en  Savoie,  sur  ses  derrières,  par  le  col  de  la 
Roue,  dés  que  M.  le  maréchal  de  Villars  n'était  plus  maître 
des  hauteurs  d*Oulx;  en  conséquence,  ayant  reçu  le  2  les  six 
bataillons  que  M.  de  Thoy  lui  amena  de  l'armée  par  le  col  de 
la  Roue,  il  quitta  le  camp  de  Termignon  le  3,  a&i  de  mettre 
ce  col  devant  lui ,  et  se  replia  jusqu  à  Saint-André.  Il  laissa  seu- 
lement quatre  cents  hommes  au  col  et  cent  à  Aussois,  une 
lieue  au  delà  de  Modane,  pour  éclairer  le  Mon t-Cenis.  H  garda 
avec  lui  les  six  bataillons  de  M.  de  Thoy,  en  attendant  qu  un 
pût  démêler  les  projets  de  M.  le  duc  de  Savoie;  mais  des  sept 
escadrons  qu'il  avait  à  sou  camp,  il  en  renvoya  (rois  vu  Dau- 
phiné  et  (jiiatre  en  Tarantaiso,  où  il  y  en  avait  déjà  douze  aux 
ordres  de  M.  de  Mauroy.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que, 
voyant  le  système  de  la  guerre  changé  par  la  perte  d'Exilles 
et  de  Fenestrelle,  il  crut  que  la  connaissance  par£ùte  quil 
avait  d'un  pays  où  il  avait  fait  la  guerre  dans  les  temps  les  plus 
intéressants  Fautorisait  à  faire  part  à  la  cour  de  ses  idées  sur 
la  défense  de  la  frontière  du  Dauphiné  et  sur  celle  de  la  Sa- 
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voie,  relativement  à  la  siliutk>o  des  afipaires.  Ce  fut  le  sujet  de 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  deChamillart,  le  3  septembre,  à  son 
arrivée  au  camp  de  Saiot-André. 

M.  le  maréchal  de  ViUars  ne  resta  pas  longtemps  au  camp  de 
Césanne;  le  manque  de  subsistauccs  et  la  nécessité  de  mieux 
couvrir  la  Iroiilière  1  obli^'érent  à  faire  une  nouvelle  marche 
rétrograde.  Le  5,  après  avoir,  comme  il  l'avait  résolu,  fait  dé- 
molir les  murailles  de  Cesanuo  <ln  côté  de  la  France,  il  passa  le 
Mont-Genèvre  et  alla  camper  a  la  Vachette,  près  deBriançon; 
ce  fut  de  là  qu'il  détacha  encore  quelques  régiments  pour  occu- 
per différents  postes  et  renforcer  les  autres,  de  sorte  que  le  9 
toutes  les  troupes  se  trouvèrent  placées  sur  tons  les  points  pour 
lesquels  on  pouvait  prendre  de  rinquiélude;  et,  quoique  sépa- 
rées les  unes  des  autres  sur  un  front  d*une  très-grande  éten- 
due, elles  étaient  à  portée  de  se  secourir  mutuellement. 

SnÎTant  les  dispositions  générales,  il  y  eut  alors  en  Savoie, 
tant  dans  la  Maurienne  que  dans  la  Tarantaise,  dix4iuit  ba- 
taillons et  seiee  escadrons.  Ce  ne  fut  plus  M.  de  Medavi  qui 
commanda  dans  cette  province;  sa  mauvaise  santé,  qui  ne  s'é- 
tait soutenue  pendant  touir  la  campa^^ne  cjue  par  son  zèle  et 
son  courage,  le  iorça  a  (|uitter  l'armée  pour  aller  aux  eaux. 

La  vallée  de  Nenvache  fut  gardée  par  cinq  bataillons  aux 
ordres  de  M.  d'Aubetcrre;  M.  de  Montct,  avec  six  bat  nllon'^,  fut 
chargé  de  celle  de  Cervières,  entre  le  château  de  (Jueiras  et 
Briançon;  M.  de  Cadneu  n'eut  que  trois  bataillons  à  ses  ordres 
dans  la  vallée  de  Queiras;  M.  Dillon,  six  à  GuUlestre  et  trois 
escadrons  à  Embrun. 

Sept  bataillons,  aux  ordres  de  M.  Le  Guerchoîs,  furent  placés 
au  camp  de  Toumoux,  pour  garder  la  vallée  de Barcdonnette, 
deux  escadrons  à  Seyne,  et  trob  bataillons  avec  trois  escadrons 
à  Tboramei-Haute,  où  M.  d*Artaignan  établit  son  quartier. 

3&. 
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li  resta  en  Provence,  sons  le  Gommandement  de  M.  de  Gri- 
gnan,  treize  bataillons  et  trou  escadrons,  etlf.deMontgeorges 
a*eut  que  trois  bataillons  pour  le  comté  de  Nice. 

Le  gros  de  l'armée ,  qui  campait  à  la  Vachette,  ne  fut  plus 
composé  que  de  dix- acur bataillons  et  huit  escadrons,  lesquels 
cantonnèrent  sur  les  derrières  de  Briançon.  M.  le  maréchal, 
espéiant  que  les  circonstances  ieraient  peut-être  naître  une 
occasion  favorable  pour  reprendre  Exilles  nu  Feneslrelle,  avait 
déjà  donné  des  ordres  pour  laire  venir  de  Grenoble  à  Brian- 
çon huit  pièces  de  canon  de  vingt-quatre;  mais  M.  le  fiuc  de 
Savoie,  qui  décampa  le  5  des  environs  de  Balbotet,  où  était 
son  quartier  générai,  et  du  col  des  Vaiettes,  ne  s'éloigna  point 
encore  assez  pour  donner  moyen  d'entreprendre  sur  aucune 
des  deux  places.  Suivant  les  nouvelles  qu  on  eut  de  aa  dispo- 
sition, il  était  Â  MantoUe  avec  le  gros  de  1  infanterie  piémon- 
taise;  les  Allemands  avaient  marché  du  côté  de  Pignerol  et  la 
cavalerie  du  côté  de  Coni.  Il  laissa  près  du  bourg  de  Fenes- 
trdle  quatre  bataiUons  et  fit  rétablir  la  redoute  du  col  de  la 
Fenestre,  qu'on  avait  détruite.  Cette  disposition  n'était  pas  fa- 
vorable au  dessein  de  M.  le  maréchal  de  Vil  lais;  il  présuma 
même  que  M.  le  duc  de  Savoir  continuerait  de  trnir  une  tren- 
taine de  bataillons  à  porit  p  de  soulenii  ses  deux  conqin'tcs 
jusqu'à  ce  que  la  chute  des  neiges  les  mît  à  l'abri  de  toute 
entreprise,  ou  du  moins  que  l'appareil  qui  serait  nécessaire 
pour  se  mettre  en  état  d'agir  donnerait  à  ce  prince  le  temps 
de  faire  arriver  assez  de  troupes  pour  en  défendre  les  approches. 

Telle  était  la  situation  de  M.  le  maréchal  de  Viilars  et  tdle 
était  la  position  des  quatre-vingt-deux  bataillons  et  des  trente- 
cinq  escadrons  qui  étaient  à  ses  ordres,  depuis  la  mer  jusqu'à 
l'extrémité  de  la  Savoie,  lorsque  le  9  il  reçut  Tordre  du  roi  de 
faire  marcher  en  Alsace,  aussitôt  qu'il  n*en  aurait  plus  besoin. 
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an  régimeot  de  cavalerie  et  un  de  dragons.  La  poailion  dans 
laquelle  était  raimée  de  M.  le  duc  de  Savoie,  qui  n'était  point 
séparée,  la  nonvdle  qu*il  reçnt  de  Tordre  qu'avait  la  cavalerie 

impériale  qui  était  restée  dans  le  Ferrarais,  de  joindre  Tar- 

mée,  Téloigneinent  où  était  celle  que  la  cour  demandait  pour 
TAlsace,  on  elle  ne  pouvait  arriver  qu'à  la  fin  de  la  campagne, 
pnrcp  qu'elle  était  à  Saint-Maurice  et  à  Scez,  enfin  le  besoin 
qu  li  jugea  avoir  de  toutes  ses  tix)upes  jusqu'à  ce  qu'où  pût 
découvrir  quelles  étaient  les  vues  de  M.  le  duc  de  Savoie  pour 
le  reste  de  la  campagne,  rengagèrent  à  représenter  à  la  cour 
la  nécessité  où  il  était  de  retenir  cette  cavalerie,  et  elle  ne 
partit  point. 

Chacnn  dans  sa  partie  se  crnt  menacé  :  les  nouvelles  du  côté 
de  la  Savoie  annoncèrent  que  le  duc  de  Savoie  avait  le  projet 
de  rentrer  dans  ia  Tarantaise  et  d*y  &ire  hiverner  un  corps 
de  ses  troupes.  Déjà  le  régiment  de  dragons  qu  il  avait  envoyé 
dans  le  val  d*Aost  s*était  avancé  jusqu'à  Morges,  et  le  reste 
de  la  vallée  était  occupé  par  de  l'infanterie.  M.  de  Thoy  était 
encore  à  Scez  avec  les  quatre  régiments  de  dragons,  les  deux 
de  cavalerie  et  un  régiment  d'inf,iiit<  rie,  que  M.  de  Medavi 
avait  placés  dans  cette  partie;  mais  il  se  tenait  prêt  à  se  retirer 
à  Mouliers,  où  il  avait  laisse  deux  bataillons  pour  conserver  les 
passages  de  l'Isère.  Les  ennemis,  lors  de  leur  irruption  eu  Sa- 
voie,- avaient  rasé  les  retranchements  de  Saint- Maurice*  et 
M.  de  Thoy  jugeait  que  leur  rétablissement  coûterait  au  moins 
deux  mois  de  travail;  d'ailleurs,  quand  ils  eussent  été  en  état, 
il  tt*avait  pas-  asses  d'infanterie  pour  les  défendre. 

Le  duc  de  Savoie  étant  encore  avec  la  plus  grande  parde 
de  son  infanterie  à  portée  d^Ëxilles  et  de  Penestrelle,  on 
pensa  qu'il  avait  encore  des  vues  sur  Briançon,  et  tout  ce  que 
manda  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  cette  place  &tt  connaître 
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qu'il  s'en  failflil  de  beaucoup  qu  elle  fût  dans  un  état  de  défeose 
satisfaisant;  il  pressa  même  la  ooor  de  faire  travailler  sans 
perdre  de  tempe  aux  cinq  redoutes  qu'il  jugeait  nécessaires 
pour  pouvoir  la  soutenir.  M.  de  Chamarande  pensait  de  même 
que  la  situation  désavantageuse  de  cette  place  ne  pouvait  être 
réparée  qu  en  oceupantles  hauteurs  de  la  gauche  de  la  Durance 
par  un  camp  retranché,  soutenu  de  quelques  redoutes  en  ma- 
çonnerie, et  les  hauteurs  de  la  Saleite  et  du  Fof'le  par  deux 

(  redoutes  casematees  qui  pusM'nt  se  soulenir  par  elles- 
mêmes.  (]c  mauvais  clat  de  Briançon  confirma  M.  le  maréchal 
de  Viliars  dans  la  nécessite  de  donner  sa  principale  attention 
à  le  couvrir;  et,  plus  persuadé  que  jamais  que  la  conquête  de 
cette  place  avait  été  Tohjet  de  tous  les  mouvements  de  M.  le  duc 
de  Savoie,  il  chercha  de  nouveau  à  perseader  à  la  cour  que  si 
elle  avait  été  sauvée,  ce  n  avait  été  que  par  rextrême  diligence 
de  sa  marche  pour  rentrer  de  la  Savoie  dans  le  Daupinné. 

Du  côté  de  la  vallée  de  Barcelonnetle,  M.  Le  Guerchois  ne 
prit  que  peu  d'inquiétude  des  nouvelles  qu'il  eut  de  Tarrivée 
de  quatre  mille  hommes  d'infanterie  dans  la  vailée  de  la  Stura, 
depais  Coni  jusqu'au  château  de  Démonte,  soutenus  par  la  ca* 
Valérie  qui  était  arrivée  du  côté  de  Coni  ;  et  comme  les  mômes 
nouvelles  lui  apprirent  que  les  cniiemis  avaient  fait  réparer  les 
chemins  du  roi  de  Tende  jusqu  a  Saorn^io  et  Breçrlio,  il  jugea 
que  SI  ces  dispositions  tendaient  à  rpielque  cnti  rpi  ise  de  la  part 
du  duc  de  Savoie,  elle  regarderait  autant  le  comté  de  Nice 
que  la  vallée  de  barceionnette;  mais  M.  d  Ârtaignan,  qui  cam- 
pait À  Thorame-Uaute,  avec  deux  bataillons  et  un  régiment  de 
dragons,  indépeQdammentdei  troupes  qui  occupaient  Colmars, 
•Seyne  et  GailUume,  pensa  qu'il  n'y  avait  point  de  tem^  à 
perdre  pour  pourvoir  à  la  sûrêté  du  comté  de  Nice.  En  oonsé^ 
quence,  il  fit  pattir,  le  19,  -de  Guillaume  et  de  Colmars,  les 
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cim  bataUloos  q^i  y  é^ûmit  pour  se  rendre  le  ao  an  Broc, 
sur  le  Var;  il  remplaça  ces  deux  bataillons  par  un  de  ceuxqu^îl 
avait  avec  lui  m  camp  dq  Thorame,  el  entoya  en  même  temps 
à  Saint-André ,  pfès  deCastdlane,  les  deux  escadronsqni  étaient 
à  Sey  ne  pour  être  i  portée  de  rejoindre  celui  qui  était  resté  sur 
le  Var,  de  sorte  que  M.  de  Montgeorges  eût  à  sa  dispusitioii 
cinq  bataillons  el  un  régiment  de  (lra<^ons,  non  compris  la 
garnison  de  Villefrauche,  cjiiî  était  d'un  bataillon.  M.  d'Artai- 
gnau  jugea  que  ces  troupes  suffiraient  pour  donner  ie  temps 
d'envoyer  des  secours  dans  le  comté  de  Nice.  M.  de  Griguan, 
de  son  cètét  Ht  avancer  à  Grasse  deux  des  bataillons  qui  étaient 
à  Toulon,  pour  les  mettre  à  portée  de  passer  le  Var  en  cas  de 
besoin.  M.  d'Artaignan  ne  se  contenta  pas  de  prendre  ces  pré- 
cautions pour  la  défense  du  comté  de  Kice;  il  envoya,  le  19, 
M.  de  Marsilly,  avec  un  détachement  de  cinq  cents  hommes, 
couper  et  détruire  les  ponts  de  la  Tinée,  tant  à  Saint-Étienne 
qu  à  Saint-Buveur  et  à  Clans,  pour  fermer  tous  les  passages 
qui  pouvaient  porter  les  ennemis  sur  Guillaume  et  Entrevaux. 
Cette  expédition  dura  quinze  jours. 

Pendant  ce  temps,  M.  le  maréchal  de  Villars  alla  reconnaître 
les  principaux  postes  de  la  tête  du  Dauphiné;  principalement 
le  château  de  Queiras,  Mont-Dauphin  et  l:.nji)i  un. 

Ce  château,  quoique  fort  commandé,  lui  parut  assez  bon 
par  les  difficultés  que  présentait  le  roc,  escarpé  presque  de 
tous  côtés;  mais  il  était  entièrement  rempli  de  bâtiipents  sans 
audin  souterrain,  de  sorte  qqe  les  bombes  seules  pouvaient  ie 
ruiner  entièrement. 

U  trouva  Mont-Dauphin  aussi  avantageusement  placé  pour 
ses  fortifications  et  pour  couvrir  la  frontière,  mais  malheu- 
reusement situé  pour  la  santé  de  oenxqui  Fhabitaient,  Tair  y 
étant  pestiféré.  La  place  n  était  pas  dans  un  état  satisfaisant. 
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6t  on  ne  pouvait  pas  la  regarder  comme  entièrement  fermée. 
Il  remarqua  des  endroits  qui  n  étaient  pas,  comme  on  le  croyait, 
inaccessibles;  il  ordonna  d*y  travailler  et  de  les  escarper. 

Quant  à  Embrun,  il  jugea  impossible  d*en  fiedre  une  bonne 
place,  mais  il  pensa  qa*avec  une  médiocre  dépense  on  pour- 
rait la  mettre  en  état  de  faire  quelque  résistance,  étant  entre  les 
inàiiisd'un  conuiiaiidant  sur  qui  on  pût  compter;  il  représenta 
à  la  cour  la  nécessité  d'v  faire  deux  nouveaux  ouvrages. 

Apres  avoir  visité  ces  places,  M.  le  maréchal  de  Villars  re- 
tourna le  i6  àBriançon,  et  il  apprit  le  10,  non-seulement  qu'il 
était  arrivé  à  l'armée  ennemie  un  renlort  de  deux  bataillons 
prussiens,  mais  aussi  que  la  cavalerie  impériale  restée  dans  le 
Ferrarais  était  revenue  dans  le  Piémont;  que  M.  le  duc  de 
Savoie  avait  marché  le  17  vers  Saluces  avec  une  partie  des 
troupes  qui  étaient  dans  les  environs  de  Fenestrelle  etd*Ëxilles, 
qa*il  avait  laissé  dix-bnit  bataillons  pour  soutenir  ces  deux 
places,  et  qu'il  en  avait  détacbé  quelques  autres  pour  aller 
joindre  dans  la  vallée  de  la  Stura  sa  cavalerie,  qui  s*était  avan- 
cée sous  Démonte ,  oà  elle  campait. 

M.  Le  Guerchois,  qui,  de  son  côté,  avait  été  averti  que  les 
ennemis  avaient  doublé  leurs  gardes,  surtout  aux  Barricades,  et 
interdit  aux  habitants  de  la  vallée  de  Barcelon nette  tout  com- 
merce avec  Démonte,  craignit  pour  cetto  valiép,  dem;mda  dix 
bataillons  pour  occuper  avec  sûreté  le  poste  de  l'Arche,  et  en- 
gagea M.  Diilon  de  le  joindre  avec  les  troupes  qui  étaient  sous 
ses  ordres  à  Guillestre;  ce  dernier  en  partit  en  effet  le  19  et 
se  rendit  au  camp  de  Tournoux. 

Sur  l'avis  que  M.  Le  Guerchois  donna  à  M«  le  maréchal  de 
Villars  de  ses  inquiétudes  pour  la  vallée  de  Barcelonnetle  et 
de  la  marche  de  M.  Dillon,  ayant  été  aussi  informé  par  lui 
qu'un  détachement  de  deux  cents  hommes  d'infanterie  et  deux 
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cents  dragons  des  ennemis  s*étaît  avancé ,  le  19,  jusqu'auprès 
de  FArche  pour  reconnattre  ce  poste,  il  retira  de  la  vallée  des 
Prez  une  brigade  de  quatre  bataillons  et  Tenvoya  à  Grépin, 

près  de  Guillestre,  pour  être  à  portée  de  soutenir  les  dix  ba- 
taillons ijui  étaient  sous  Mont-Dauphîii  ou  à  i'ournoux,  cl  il 
lil  avaiicei-  à  llhayo  le  régiment  de  dragons  qui  était  à  Em- 
brun, pour  être  à  portée  de  la  vallée  de  Rarceloiinelte. 

M.  le  maréchal  se  rendit  lui-même  avec  »|ueiques  officiers 
généraux,  le  ai,  à  Crépin,  afin  d'être  plus  près  de  la  même 
vallée  et  du  cbâteau  de  Queiras,  sur  lequel  il  jugeait  que  les 
vues  des  ennemis  pouvaient  se  porter  de  préférence  plutôt 
que  sur  le  comté  de  Nire,  comme  le  pensaient  la  plupart 
des  officiers  généraux,  il  laissa  à  M.  de  Chamarande  le  com- 
mandement des  dix- neuf  bataillons  campés  sous  Briançon. 
M.  du  Montet  resta  avec  six  bataillons  dans  la  vallée  de  Cer- 
vières  et  M.  de  Gadrieu  avec  trois  dans  cdle  de  Queiras. 

En  faisant  cette  disposition,  M.  lemarécbalde  Villars  manda 
à  M.  d*Artaignan  de  s'étendre  sur  sa  droite,  pour  donner  la 
main  au  comté  de  Nice,  si  les  ennemis  venaient  à  prendre  celte 
route.  Tous  les  avis  que  reçut  ce  dernier  lui  firent  croire  que 
('•'tait  en  ellet  leur  dessein;  ils  lui  apprirent  mémo  que  leur 
projet  était  de  marcher  par  le  coi  de  Tende,  par  .Nainf-Martin- 
de-ï-antosca  et  par  le  Mondovi.  Ce  fut  ce  qui  1  engagea  à  se 
porter  de  sa  personne  le  2^  à  Entrevaux,  et  à  laire  partir  du 
camp  de  Thorame> Haute  quatre  compagnies  du  régiment 
suisse  qui  était  à  ses  ordres,  pour  se  rendre  à  Nice';  et  comme 
la  pluie,  qui  tomba  abondamment,  grossit  beaucoup  les  eaux 
du  Var,  il  craignit  qu  elles  n'entraînassent  le  pont  qu*on  avait 

'  C'élaienllL's  seule?,  compagnie?  du  régiment  deHessy  qui  pusstiH  entrer  dans  le  comté 
de  Nice;  les  autres  étaient  de  caiUoD&  qui,  ayant  une  alliance  avec  ic  duc  de  Savoie, 
M  pouvtifliil  pM  «nCm  sur  i«s  têm»  â»  cê  prino*. 
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construit  sur  cette  rivière  et  que  la  communicatioa  avec  le 

comté  de  Nice  ne  fût  coupée;  il  fit  en  conséquence  rassembler 

des  barques  pour  pouv<Hr,  en  cas  de  besoin,  y  £ûre  passer  des 

troupes. 

M.  de  Grignan,  quoique  instruit  des  mêmes  nouvelles  que 
M.  d*Artaignan,  ayant  même  appris  que  M.  le  duc  de  Same 
s  était  rendu  de  sa  personne,  le  19,  à  Coni,  ne  prit  aucune 
inquiétude  pour  le  comté  de  Nice,  ni  pour  la  vallée  de  Bar- 
celonnette.  Considérant  ravancement  die  la  saison,  et  non-seu- 
lement la  difficulté  qu  éprouveraient  les  ennemis  pour  rendre 
praticables  les  chemins  dans  le  comté  de  Nice  qu  il  avait  fait 
rompre,  mais  aussi  la  disette  des  fourragfs,  qu'il  nvail  pris  la 
précaution  de  faii  '  ronsommer  ou  enlever,  1  impossibilité  où 
serait  M.  le  duc  de  Savoie  de  se  procurer  des  secours  par  la 
mer,  la  iiotte  des  alliés  étant  éloignée',  et  ne  pouvant  revenir 
sur  cette  côte  qu*en  s*exposant  aux  dangers  de  la  saison,  il 
rassura  la  cour  sur  les  craintes  qu  elle  pourrait  concevoir  des 
entreprises  des  ennemis. 

M.  le  marécbal  de  Villars  pensa  comme  lui;  la  cour  elle> 
môme  parut  persuadée  que  ni  Monaco,  ni  Viliefrancbe,  ni 
la  conquête  du  comté  de  Nice,  ni  celle  du  château  de  Queiras, 
ai  une  expédition  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  n  étaient 
des  entreprises  auxquelles  pussent  penser  les  ennemis  dans 
une  saison  aussi  avancée;  eHe  était  dans  l'idée  quils  ne  pou- 
vaient avoir  assez  de  supériorité  pour  se  flatter  du  succès. 

On  ne  fut  pas  longtemps  sans  avoir  siijel  de  croire  qu'en 
elTet  lis  abaiiflojiiiàii  ni  loule  idée  d'entreprise,  lorsque,  le  26, 
M.  d  Artaignan  lut  nilormé  par  uue  voie  à  laquelle  il  jugea 
devoir  donner  confiance,  que  dès  le  52  il  était  parti  du  camp 
de  Démoule  deux  régiments  de  cavalerie  et  un  de  hussards, 
'  La  Rolte  él«il  alors  ooeopés  4  r«i|tédilifiB  da  P«rl4ialioa. 


Digitized  by  Goo<îIc 


CâMPAGN£  D'ITALIE.  —  1 708.  283 
qui  avaient  pria  le  chemin  du  Milanais^  et  que  M.  le  duc  de 
Savoie  étail  retourné  à  Turin;  dailien»  les  neiges  commen- 
çant  à  couvrir  lea  montagnes,  M.  le  maréchal  de Villars  jugea 
qu  il  ne  pouvait  plus  être  question  d'opérations  et  que  la  cam- 
pagne touchait  à  sa  fin;  en  conséquence,  il  retourna  à  Brian- 
çon,  dans  le  dessein  d'aller  faire  une  tournée  dans  la  rarnn- 
taise  pour  eugager  les  ennemis,  par  son  éloignement  de  la 
tête  du  Dauphiné,  à  scparer  leurs  troupes.  11  partit  de  Grépin 
le  26  et  alla  le  même  jour  au  camp  du  col  de  Cervières,  et  le 
lendemain  il  se  rendit  à  Briançon.  il  n'y  séjourna  qu'un  jour, 
pendant  lequel  il  donna  ses  ordres  à  M.  de  Chamarande  pour 
fiiire  cantonner  dans  les  villages  voisins  de  Briançon  les 
troupes  campées  sous  cette  place.  Le  s  9  il  se  mit  en  chemin 
pour  aller  en  Tarantaise;  mais  les  pluies  continuelles  ayant 
(ait  déborder  tontes  les  rivières,  il  fut  obligé  de  prendre  la 
route  de  Grenoble  par  Bourg-d*Oysans.  Il  arriva  le  1*' octobre 
dans  eettè  place. 

Ce  fut  le  même  jour  que  M.  de  Chamarande,  en  consé- 
quence de  ses  ordres,  fit  entror  les  troupes  du  camp  de  Brian- 
çon dans  des  cantonnements  où  elles  furent  à  portée  de  se 
rassembler  en  lui  i  peu  de  temps.  Les  autres  restèrent  dans  la 
posilion  où  elles  étaient,  pour  garder  les  divers  passages  et 
deliQiK  liés  de  la  Irontière,  depuis  Briançon  jusqu'à  la  mer. 

Les  pi  f  iuii  rcs  nouvelles  que  M,  ie  mareciial  de  Villars,  après 
son  départ,  reçut  des  différents  commandants  lui  apprirent 
que  la  cavalerie  impériale  continuait  à  défiler  vers  la  Lombai^ 
die,  et  que  six  bataillons  s'étaient  embarqués  à  Turin  pour 
descendre  le  Pô.  Mais  son  objet  principal  était  de  savoir  ce 
que  M.  le  duc  de  Savoie  faisait  du  côté  d*£iilles  et  de  Fenes- 
tiefle,  afin  de  pouvoir  entreprendre  sur  lune  de  ces  deux 
places,  si  la  position  de  ses  troupes  et  la  saison  venaient  à  le 

36. 
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permettre.  Ce  que  lui  manda  à  ce  sujet  M.  de  Cliamarande 
le  1 1  lui  laissa  peu  d*espéraiice;  il  y  avait  encore  alors  entre 
Pignerol  et  Fenestrelle  douze  bataillons  piémontais,  cinq 
autres  entre  Ëxilles  et  Suse,  et  l'infanterie  dlemande  occupait 
encore  dans  le  Piémont  des  quartiers  où  elle  était  à  portée  de 
soutenir  ces  différentes  places.  D'ailleurs,  il  paraît  que  M.  de 
Cliamai  ande  et  le  plus  grand  nombre  des  olïlciers  ^a^neraux 
étaient  d'avis  qu'on  ne  devait  pas  songer  à  entreprendre  sur 
Exilles,  à  moins  qu'on  ne  fût  en  (Hat  d'employer  à  cette  expé- 
dition environ  soixante  bataillons,  (jui  seraient séparésen quatre 
corps,  l'un  de  quinze  bataillons,  pour  tomber  de  la  Mauriennc, 
par  le  petit  Mont-Cenis,  sur  le  pas  du  Vallon  et  la  Touille;  le 
second,  de  pareille  force,  pour  s'emparer  des  hauteurs  de  Saint- 
Coiomban;  le  troisième,  de  trois  ou  quatre  bataillons,  pour 
s'avancer  par  le  chemin  d'Ouk  à  Exilles;  et  le  quatrième,  de 
vingt  bataillons,  tant  pour  se  saisir  des  hauteurs  de  TArgueii, 
et  contenir  les  ennemis  du  côté  du  col  de  la  Fenestre  et  des 
Valettes,  que  puur  descendre  sur  Exilles  par  la  redoute  de  la 
Crevasse.  Il  eût  été  difficile,  dans  la  situation  où  Ton  se  trouvait, 
de  mettre  en  mouvement  pour  une  telle  opération  un  aussi 
grand  nombre  de  troupes;  ol  M.  de  Cliamarande  fit  observer 
à  M.  li  maréchal  de  Villars  que  l'on  ne  pourrait,  tant  à  cause 
des  vivres  que  par  rapport  aux  é(|uipages  de  l'artillerie,  com- 
mencer à  s'ébranler  que  le  '^o  du  mois'. 

M.  le  maréchal  de  Villars  voyant  que  les  ennemis  étaient 
encore  en  force  à  la  tête  de  la  frontière,  et  présumant  qu'ils  ne 
se  sépareraient  point  avant  que  les  neiges  eussent  fermé. les 

'  Les  huit  pircos  do  cmon  que  M,  le  njar^cluil  de  Villnr»  avait  ordonné  de  conduire 
cleGrenoble  aBriaii<,-on  no  devaient  v  Brrivcrqu'a  la  fin  du  moi*,  H  avait  fallu  faire  ilc> 
affàU.  dont  oo  manquait,  et  ces  huit  pièces  étaient  \es  seules  (ju'il  y  eût  sur  toute  la 
frontière  dn  Dinpliiiié. 
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passages,  ou  quil  neût  lui-méine  séparé  ses  troupes,  aban- 
donna  toute  idée  d*entreprise,  et,  après  avoir  visité  la  Taran- 

taise,  il  revint  le  i8  à  Grenoble,  j)our  attendre  les  ordres  de  • 
la  cour  pour  la  séparation  de  rarmée  et  la  desti nation  des 
différonls  régiments;  mais  comme  le  froid  était  déjà  violent,  ii 
fit  lever  le  camp  de  Saini-Mauriee  le  if)  t  les  dragons  qui  le 
composaient  priient  des  cantonnements  dans  le  pays,  en  s'é- 
tendant  jusqu  a  Chambéry. 

H  ne  se  passa  désormais  rien  d'intéressant  sur  toute  la  fron- 
tière depuis  la  Savoie  jusqu'à  ia  mer;  et  quand  même  de  Tun 
ou  de  i  autre  c6té  on  aurait  eu  des  projets  d'opérations,  les 
fouies  qui  grossirent  toutes  les  rivières  y  auraient  mis  des 
obstacles  insurmontables  \  et  ensuite  les  neiges  tombèrent  avec 
une  telle  abondance,  quà  la  fin  du  mois  toutes  les  commu- 
nications dans  les  montagnes  furent  interrompues. 

Ënfin  M.  le  maréchal  de  Villars  ayant  reçu ,  dans  les  derniers 
jours  du  mois,  l'ordre  du  roi  pour  séparer  l'armée,  il  adressa 
aux  ofiiciers  géntraux  commandant  les  difliércnts  corps  sur 
la  Iroutière  les  siens  pour  niellre  les  troupes  vai  luarclie  et  se 
rendre  dans  (jiinritiprs  que  la  cour  leur  avait  assignés,  tant 
en  Dauphine  et  en  Savoie  qu  en  Provence,  dans  l'intérieur  du 
royannu'  et  en  Alsace.  11  licencia  les  équipages  des  vivres  et 
de  lariillerie,  et,  ayant  reçu  du  roi  la  permission  de  ne  point 
rester  sur  une  frontière  oii  il  ne  peut  être  question  dopéra- 
tions  pendant  Tbiver,  il  partit  de  Grenoble  le  6  novembre,  et 
ayant  prb  sa  route  par  le  bas  Daupbiné,  il  arriva  à  Versailles 
le  1 5.  Le  roi  ne  nomma  point  de  général  pour  le  remjdacer 
pendant  lliiver,  les  neiges  mettant  une  barrière  impénétrable 
entre  les  deux  armées.  Sa  majesté  jugea  devoir  partager  entre 

'  La  crue  du  Var  fut  si  ocmsidérable ,  que  le  pont  qa'oo  avait  conatrtiit  ivt  «alte 

rivière  fut  emporté. 
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différente  officiers  généraux  le  commandement  des  troupes 
qui  restèrent  snr  h  frontière.  M.  de  Medavi,  qni  était  revenu 
des  eaux,  eut  celui  de  la  Savoie  et  eut  pour  second  M.  de  Thoy; 
M.  Dillon  commanda  en  Dauphîné,  subordonnément  i  M.  de 
Medavi,  dans  le  cas  de  mouvements  pendant  Thiver.  M.  d'Ar- 
taigfnan,  sous  les  ordres  de  M.  de  Grignan,  eut  le  commande- 
ment des  troupes  t|ui  reslèreut  eu  Provence  el  dans  le  comté 
de  Mec. 

M.  le  duc  de  Savoir,  de  son  côté,  sépara  entièrement  son 
armée  dans  le  courant  du  mois  de  novembre.  Les  troupes  alle- 
mandes, commandées  par  M.  le  comte  de  Thaun,  retournèrent 
dans  le  Milanais  et  dans  Le  Ferrerais,  pour  vivre  à  discrétion 
dans  les  États  du  pape  ot  y  recommencer  les  hostilités;  Tinfan- 
terie  du  duc  de  Savoie  resta  dans  le  Montferrat;  treiie  batail- 
lons seulement  et  quinxe  escadrons  furent  destinés  pour  la 
garde  des  vallées. 

Ce  prince  ecmtinoa  i  donner  sa  principale  attention  aux 
travaux  qu  il  avait  ordonné  de  Caire  à  ExiUes  et  à  Fenestrelle. 
La  conservation  de  ces  conquêtes  parut  être  Fobjet  <^i  avait 
réglé  ses  dispositions  pour  remplacement  de  ses  quartiers;  en 
eflet,  ces  places  l  approchaient  du  Dauphiné  et  lui  donnaient 
de  îrrands  niovriis  pniu  tgir  daus  cette  partie,  au  coam}en- 
cemeut  de  la  campagne  suivante.  M.  le  mari  chal  de  Villars, 
en  arrivant  à  la  cour,  se  justifia  sur  la  perte  de  ces  deux  places, 
et  par  la  mauvaise  conduite  du  commandant  d'Exilles,  et  par 
la  révolte  des  officiers  de  la  garnison  de  Fenestrelle;  il  cher- 
cba  en  même  temps  i  persuader  à  la  cour  que  l'avantage  que 
les  ennemis  pomvaient  retirer  de  cette  conquête  n'était  pas 
aussi  grand  qu*on  paraissait  le  croire,  surtout  en.  considérant 
le  bonheur  qu  il  avait  eu  de  faire  échouer  les  vastes  projets  du 
duc  de  Savoie,  en  lempêchant,  d*un  côté,  de  s*emparer  de  la 
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Savoie  et  de  pénétrer  jusqu'au  Rhône,  et,  de  Tautre,  d*avoir, 
par  la  célérité  de  ses  mouTements,  sauvé  Briançon. 

Le  risque  qu'avait  couru  eelte  place  et  le  peu  de  défense 
quelle  était  en  état  de&ire,  rengagèrent  i  insister  auprès  de 
la  cour  pour  que  l'on  y  fît  travailler  sans  perdre  de  temps. 
M.  DiiloD,  auquel  était  confié  le  soin  de  veiller  à  la  sûreté  de 
cette  portion  de  la  IVontière,  représenta  de  nouveau  la  néces- 
sité de  faire  un  camp  retranché  sur  ia  hauteur  d^s  T''''tes,  qui 
dominait  entièrement  la  ville:  il  assura  que  ce  camp  pourrait 
être  défendu  par  dix  ou  douze  bataillons,  et  quau  besoin  il 
pourrait  en  contenir  vingt;  qu'au  moyen  de  cette  précaution, 
la  place  serait  d'un  accès  pour  ainsi  dire  impossible  aux  enne- 
mis et  dans  une  entière  sûreté,  et  qu'an  contraire,  si  les  enne- 
mis, en  prévenant  en  campagne  Farrnée  du  roi,  venaient  à 
s'emparer  de  cette  hauteur,  il  serait  difficile  de  les  en  chasser 
et  de  sauver  la  place.  Un  autre  avantage  que  M.  Dillon  fit 
apercevoir  dans  l'étaUissement  de  ce  camp  retranché  £nt  celui 
de  donner  au  général  chargé  du  commandement  de  l'armée 
le  moyen  de  laisser  Briançon  en  sûreté  sous  la  protection  de 
dix  ou  doii/.e  l)atailiojâi>,  et  de  porter  le  reste  de  ses  troupes 
aux  autres  parties  de  la  frontière  que  les  ennemis  pourraient 
menacer. 

Le  roi  approuva  le  projet  du  camp  retranché  et  donna  des 
ordres  pour  que,  pendant  Thiver,  on  préparât  les  matériaux 
nécessaires  pour  être  en  état,  au  mois  davril,  de  commencer 
les  travaux.  M.  d'Artaignan,  de  soncôté,  demanda  que  l'on  ache- 
vftt  les  retranchements  du  Var,  que  les  opérations  de  la  cam- 
pagne avaient  forcé  dînterrorapre;  la  conr  y  consentit  et  l'an* 
torisa  à  employer  à  ces  travaux,  au  lieu  de  paysans,  huit 
cents  soldats  des  quartiers  voisins,  auxquels  le  roi  accorda  un 
salaire  de  cinq  sous  au  delà  de  leur  solde  et  de  leur  pain. 
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M.  d'Artaigaan  établit  son  quartier  i  Grasse;  mais,  étant 
chargé  du  commaDdement  du  comté  de  Nice,  il  alla  visiter 
les  postes,  et  se  porta  jusqu'à  Monaco,  Mentone  et  au  pont  de 
Baisirossi.  Le  prince  de  Monaco  avait  {ait  travaiHer  pendaot 
tout  Tété  à  Mentone,  et  M.  d'Artaignan  trouva  ce  poste  en  état 
de  n'être  point  pris  sans  canon,  et  il  était  très-diflRcîle  d*y  en 
conduire  pour  l'attaquei'.  Le  pavssagc;  de  l^alsirossi  lui  paï  ut  un 
poste  iniportant;  il  pouvait  être  tourne  par  des  hauteurs  qui 
en  étaient  voisines  et  par  un  chemin  venant  (le  Vinlimiglia 
au  Castelar;  uiais  il  les  rep;ar(li  comme  impénétrables  si  elles 
étaieut  occupées  par  deux  batailions.  M.  le  prince  de  Mo- 
naco avait  aussi  fait  travailler  à  sa  capitale;  il  restait  encore 
quelques  ou  y  rages  à  faire,  pour  lesquels  il  demanda  des  secours 
au  roi,  mais  il  n'y  avait  nulle  apparence  que  les  ennemis  en- 
treprissent jamais  d'en  faire  le  siège;  on  avait  à  craindre  seu- 
lement que,  si  une  fois  ils  se  rendaient  mattres  du  comté  de 
Nice,  ils  ne  profitassent  de  la  facilité  quils  avaient  alors  de  le 
bloquer  par  terre  et  par  mer  pour  le  réduire  par  le  manque 
de  subsistances. 

Quant  à  Vîllefranche,  la  cour  n'ayant  point  assigné  de  fonds 
pour  les  reparalions  qu'il  y  avait  a  y  faire,  il  n'était  point  dans 
un  état  de  ch'fense  satisfaisant. 

La  mauvaise  saison  avant  force  lesfleux  parties  de  suspendre 
jusqu'à  Vannée  suivante  la  guerre  dans  les  Alpes,  et  le  duc  de 
Savoie  n'ayant  plus  besoin  de  ses  alliés  pour  la  sûreté  de  ses 
états,  les  troupes  impériales  et  les  autres  troupes  allemandes 
s'éloignèrent  pour  aller  de  nouveau  porter  la  guerre  dans  l'Etat 
ecclésiastique  et  y  vivre  à  ses  dépens.  La  prise  de  Bondeno, 
dont  la  garnison,  composée  de  six  cents  hommes 'des  troupes 
du  pape,  se  rendit  prisonnière,  fut  leur  première  expédition; 
elles  s'emparèrent  ensuite  de  Stellata,  de  Cento,  et  autres 
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postes,  qui  forent  abandonnés  i  leur  approche.  Elles  blo* 
quèrent  de  nouveau  Ferrare,  où  se  trouvèrent  enfermés  six 
mille  hommes,  sans  approvisionnements  suffisants.  Le  fort  Ur- 
bain fut  bloqué  de  même  :  sa  garnison  était  de  trois  mille  cinq 
cents  hommes.  Le  reste  des  troupes  impériales  et  alleinandes 
se  répandit  dans  le  Bolonais  et  la  Homa^ne;  le  comte  de  Thaiitj 
s'avança  jusqu'à  !mo!a,  dont  il  s'empara,  inenaçanl  de  marcher 
à  Rome,  tandis  que,  d  un  autre  cote,  le  prince  de  Darmstadt 
venant  de  Naples  sapprochoraii  de  cette  ville  pour  ia  sou- 
mettre, si  le  pape  persistait  plus  longtemps  à  se  refuser  aux 
demandes  que  lui  faisait  l'empereur.  En  attendant,  il  tira  des 
contributions  exorbitantes  de  tout  TEtat  ecclésiastique. 

Le  pape  avait  fait  pendant  la  campagne  des  efforts  extra- 
ordinaires pour  se  mettre  en  état  de  défense.  Il  avait  fait  des 
recrues  de  tous  côtés;  le  roi  même  lui  avait  accordé  la  permis- 
sion den  faire  dans  le  comtat  d*Âvignon,  lesquelles  s'embar- 
quèrent dans  les  ports  de  Provence.  Le  nombre  de  ses  troupes 
fut  porté  à  trente  mille  houmies,  dont  sa  sainteté  donna  le 
comntandemeulà  M.  lecomtedeMarsigli;  mais  ce  n'étaient  que 
de  nouvelles  levées  sans  consistance,  et  que  les  approches  des 
impériaux  mettaient  en  Inite.  l.e  saint-père  avait  demandé 
des  secours  h  tous  les  princes  d  Italie,  qui  devaient  être  aussi 
intéressés  que  lui  à  former  une  ligue  pour  ne  pas  se  laisser 
opprimer  par  Tempereur;  mais  aucun  d*eux  ne  voulut  prendre 
part  à  cette  guerre,  quoique  les  contributions  que  les  troupes 
impériales  avaient  déjà  exigées  deux  leur  fissent  assez  con- 
naître que  la  cause  du  pape  était  la  leur,  et  que  le  véritable 
objet  de  Tempereur,  en  agissant  hostilement  contre  les  princes 
d*Italîe,  était  de  les  forcer  à  reconnaître  les  anciennes  préten- 
tions de  f  empire  sur  Vltalie.  Il  n  y  eut  que  les  Génois  qui 
armèrent,  et  qui  prirent  des  mesures  pour  mettre  leur  pays 
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en  état  de  défense.  Le  pape  avait  aassi  fort  sollicité  le  roi 
d'entrer  dans  la  ligue  en  la  lui  élisant  envisager  comme  un 
moyen  de  diversion  en  faveur  de  son  armée  du  Dauphiné.  Sa 

majesté  s'était  même  prêtée  à  entamer  une  négociation  sur  cet 
objet  en  envoyant  M.  le  maréchal  de  Tessé  dans  loutes  les  cours 
d'Italie  et  à  Rome;  iiiuis  elle  iul  traversée  par  le  marquis  di^ 
.  Prie,  que  l'emperonr  avait  aussi  envoyé  à  Rome,  et  sa  sainteté 
lut  lorcée  de  faire  avec  sa  majesté  impériale  un  accommode- 
ment dont  les  principaux  articles  furent  de  reconnaître  iarcbi- 
duc  Charles  en  qualité  de  roi,  sans  désigner  de  quel  royaume» 
de  désarmer  et  de  ne  conserver  que  cinq  mille  hommes  de 
troupes,  dont  cinq  cents  de  cavalerie,  et  enfin  daccorder  aux 
troupes  impériales  un  libre  passage  à  travers  ses  états,  qui 
seraient  évacués  lorsqu'il  aurait  satisfait  à  ses  engagements. 

Les  succès  queurent  pendant  cette  campagne  dans  les 
Alpes  et  en  Italie  les  armes  de  Temperenr  et  du  duc  de  Savoie 
ne  furent  pas  les  seub  malheurs  qu  éprouvèrent  la  France  et 
TEspagne.  La  flotte  anglaise  et  hollandaise,  qui  n*ayait  fait  que 
paraître  sur  les  côtes  de  (iénes,  avait  été  destinée  à  de  plus 
grandes  opérations  que  celle  du  transport  des  troupes  de  l'em- 
pereur en  Catalogne.  De  Baicelone,  elle  fit  voilr  \ers  la  Sar- 
daigne,  qui  fut  enlevée  à  fF.spagne  et  donnée  à  l'empereur.  De 
là,  l'amiral  anglais  alla  attaquer  Port-Mahon,  qui  fut  soumis  en 
un  mois.  Le  royaume  de  Naples  l'était  déjà.  Il  ne  resta  plus  à  la 
monarchie  d'Espagne,  au  delà  de  la  mer,  que  la  Sicile.  L'archi- 
duc possédait  encore,  dans  le  continent  de  cette  monarchie,  la 
Catalogne  et  une  partie  de  l'Aragon  ;  mais  le  duc  d'Orléans  en- 
leva Tortose,  et  le  chevalier  d*Âsfeld,  Dénia  et  Alicante,  dans 
le  royaume  de  Valence.  Ce  forent  les  seuls  événements  heureux 
pour  le  petit-fik  de  Louis  XIV.  La  France  n  éprouva  que  des 
revers.  De  tons  c^tés  ses  frontières  furent  entamées  et  ses 
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provinces  menacées.  Lille  perdue  ouvrit  la  porte  de  celles  qui 
étaient  les  plus  voisines  de  Paris;  Landau,  entre  les  mains  de 
f  empereur,  assurait  à  ce  prince  Tentrée  dans  une  partie  de  la 
basse  Alsace,  et,  en  retenant  à  la  rive  gauche  du  Rhin  Tannée 
du  roi,  mettait  à  l'abri  les  états  (rAllemagne  et  ceux  de  l'em- 
pire. La  France  ne  fut  pas  plus  heureuse  dans  l'entreprise 
qu'elle  lit  pour  passer  en  Ecosse  le  fils  de  Jacques  II.  La  flotte, 
commandée  par  le  chevalier  de  Forbin ,  ne  put  approcher 
d'Edimbourg,  et  les  rares  talents  de  ce  grand  hoTiinjie  de 
mer  ne  lui  servirent  que  pour  la  sauver  eu  la  ramenant  à 
Dunkerque. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE. 


La  campagne  que  M.  le  maréchai  de  Villars  venait  de  faire 
en  Allemagne  et  sur  le  Rhin  avait  été  glorieuse  pour  les  armes 
du  roi  et  utile  pour  ses  finances.  En  chassant  les  impériaux 

des  lignes  de  Stollhofen  et  de  Bûliî,  M.  le  maréchal  de  Villars 
s'était  ouvert  l'entrée  do,  rempire.  Les  étab  voisins  des  deux 
bords  flu  Rhin  depuis  la  frontière  de  la  Suisse  et  depuis  celle 
de  l'Alsace  jusqu'au  Mein  et  jusqu'à  Mayence,  le  Wurtemberg, 
la  Souabe,  une  partie  de  la  l'Vanconie,  avaieni  sul)i  la  loi,  cl 
d'immenses  contributions  avaient  payé  une  partie  des  frais 
de  la  campagne.  Les  impériaux,  poussés  d'abord  à  cinquante 
lieues  au  delà  des  barrières  derrière  lesquelles  ils  s'étaient 
crus  en  sûreté,  et  hattns  partout,  firent  usage,  pour  réparer 
leurs  pertes,  des  renforts  quib  reçurent  au  détriment  de  l'ar- 
ipée  de  leurs  alliés  aux  Pays-Bas  i  mais  malgré  leurs  efforts 
et  leur  retour  sur  le  Rhin,  favorisés  par  Philipsbourg  qu*ib 
avaient  conservé,  ils  perdirent  du  terrain.  A  la  gauche  du 
Rhin,  leur  frontière,  portée  les  années  précédentes  jusquà  la 
Moder,  fut  reculée  jusquà  la  Queich;  et  à  la  droite  de  ce 
Ileuve,  leurs  premiers  remparts  établis  à  Stollhofen  et  à  Bûhl 
furent  détruits;  la  rivière  d'Ettlingen  devint  leur  première 
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barrière,  ii  eût  fallu,  pour  Gouronner  le  succès  de  cette  cam- 
pagne, se  rendre  mattre  de  quelqu  uoe  des  trois  places  impor* 
tantes  qui  leur  servaient  de  point  d'appui,  Fribourg,  Landau 
et  Philipsbourg;  les  circonstances  ne  le  permirent  pas.  M.  le 
jiiaieclial  do  Villars  uc  put  même,  comme  il  se  l'était  pro- 
posé, prendre  des  (juariiers  à  la  rive  droite  du  Idiin;  mais  il 
conserva  sur  ce  lleuve  quatre  passages  qu'il  était  diflicile  aux 
ennemis  de  lui  disputer:  ceux  de  liuniugue,  di  firisacli,  de 
Kehl  et  celui  du  Fort-Louis,  dont  louvrage  de  5eiingen  assu- 
rait le  débouché. 

La  campagne  s'était  faite  à  forces  à  peu  près  égales;  mais  par 
la  qualité  des  troupes,  l'année  du  roi  avait  été  supérieure.  Il 
ne  resta  pour  Tbiver  en  Alsace  que  trente-six  bataillons  et 
quarante-cinq  escadrons,  qui  furent  répandus  depuis  Vtor 
ningue  et  Belfort  jusqu'aux  lignes  de  la  Lanter;  ks  autres 
troupes  prirent  leurs  quartiers  dans  la  Fimche^omté,  la 
Lorraine  et  les  Évécbés.  Ceux  des  ennemis  eurent  à  la  droite 
du  Rhin  leur  téte  à  la  ligne  d'Ettlingen ,  et  s'étendirent  d'un 
côte  jusqu'au  Mein,  de  l'autre  dans  le  W  urtemberg  et  la 
Souabe,  à  la  rive  gaucho  de  ce  fleuve;  la  Oucich  et  Landau 
formèrent  leur  première  ligne  derrière,  ln(fuelli'  ils  occupèrent 
les  prineipales  villes  jusqu'à  Mayence.  Pendant  i  hiver  leurs 
forces  s'augmentèrent;  dès  le  mois  de  février  on  vit  arriver 
aux  villes  forestières  et  dans  les  environs  d'IJlm  des  régiments 
que  l'empereur  avait  retirés  de  son  armée  d'Italie;  et  différents 
prittcee  de  l'empire  devaient  faire  de  noufeaux  eflbris  pour 
grossir  celle  du  Rhin.  Tout  concourut  dès  ce  moment  à  fiûre 
croire  que  ce  serait  sur  ce  fleuve  que  Fempersur  et  ses  alliés 
rassembleraient  leurs  plus  grandes  forées. 

Dès  que  M.  le  maréchal  de  Villars,  qui  resta  tout  Flnver 
sur  la  firontière,  se  vit  dans  l'impossibilité  d'étendre  ses  quar^ 
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tiers  ao  ddà  du  Rbin,  il  ne  ae  diasimuk  point  les  obstades 
qu'il  rencontrerait  dans  les  opérations  de  la  cam joigne,  soit 

pour  mettre  le  siège  devant  qnelqne  place,  soit  pour  attaquer 
la  ligne  d'Ettlingen,  soit  pour  porter  la  contribution  dans 
l'empire;  et,  pour  mettre  )o  nù  cii  état  de  former  un  plan,  il 
expliqua  à  la  cour,  dans  sa  déprche  du  5  février,  les  embarras 
de  la  situation  dans  laquelle  se  trouveraient  les  aOaires  sur  le 
Ahin»  lorsque  les  ennemis  auraient  rassemblé  toutes  leurs 
forces»  et  développa  ses  idées  sur  lobjet  des  pruniers  mouve- 
ments qu'il  jugeait  convenable  de  £ûre  au  commencement  de 
la  campagne. 

Le  baron  d'Elcio  me  mande  que  les  troupes  prussiennes  qui  uitre 
sont  en  hâlie  mmi  actuellement  en  marcbe  pour  s'approcher  des  M.  le  maréchal 
bftillîages  suisses  qui  sont  au  delà  des  monts,  et  s*en  saisir  dés  que    ''^m  'IiT 
les  troupes  du  roi  entreront  dans  Tétat  de  NeufchAtel.  chamiUart. 

U  est  bien  important  de  démêler  quel  peut  être  Tobjet  des  eaae-  ^^^aidS' 
mis  pour  la  campagne  prochaine  ;  et  pour  y  parvenir,  je  compte  bien     '  7°^'' 
que  vous  aurea  la  bonté  de  m*aider  de  vos  connaissances  et  des 
avis  que  vous  avex. 

Nous  voyons  beaucoup  de  troupes  revenues  dltalie.  M.  le  prince 
Eugène,  sdon  tous  les  avis,  est  destiné  à  commander  sur  le  Khin  avec 
le  duc  de  Hanovre ,  apparemment  dans  le  deisein  d*y  rassembler  deux 
armées. 

Tous  les  avis  que  i*on  a  de  TAi^eterre  sont  que  mil<nd  Marlbo- 
rough  s*e8t  fortement  opposé  à  la  proposition  d'envoyer  des  forces 
conaidéfaUes  en  Espagne,  malgré  les  pressantes  soHicitations  de 
rarchiduc,  lequelt  regwdant  le  péril  prochain  comme  le  plus  grand , 
estime  que  Ton  ne  peut  rien  faire  de  plus  important  que  de  le 
mettre  en  état  de  soutenir  toutes  les  forces  qui  lui  sont  opposées.  U 

*  Celte  pièce  se  trouve  en  original  daas  tes  archives  du  dépùt  de  la  guerre,  vol.  ao^i , 
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peut  être  que  les  che&  de  nos  emieiDis  raisoDtteot  autrement*  Ces 
€he&  sont  milord  Merlborougb,  le  duc  de  Hanovre  et  le  prince  Eu- 
gène. Ces  trois  hommes  veulent  peut-être  attaquer  FEspagne  par  la 
France,  persuadés  que  le  mal  qu'ils  nous  feront  soumettra  l*Espagne, 
malgré  toute  la  bonne  volonté  des  E^pagnok,  et  tous  les  efforts  qu*iis 
pourront  faire,  se  contentant  de  mettre  en  sûreté  Barcelone  et  les 
places  qu*ib  ont  le  long  des  cdtes. 

Si  ces  gens-ià  raisonnent  ainsi ,  voyons  par  où  ib  peuvent  nous 
attaquer,  et  avec  le  plus  d'apparence  de  succès.  Je  ne  croirai  jamais 
que  le  côté  le  plus  dangereux  soit  la  Flandre.  On  sera  d'abord  porté 
à  penser  que  c'est  parce  que  je  n'y  suis  pas.  Je  mériterais  plus  de 
justice;  mais  on  nest  pas  obligé  de  me  la  rendre. 

Je  compte  donc  le  plus  grand  péril  dqmis  les  côtes  de  Provence 
jusqu'à  Thîonville. 

Ma  raison  est  que  la  première  conquête  des  ennemis  en  Flandre  ne 
décide  pas  de  la  guerre,  et  que  s'ils  peuvent  pénétrer  dans  l'étendue 
de  pays  que  je  viens  de  nommer,  ils  entrent  dans  le  royaume. 

Je  ne  crains  plus  pour  Toulon,  quoiqu'ils  soient  toujours  maîtres 
«         de  la  mer,  pourvu  que  Ton  ne  se  laisse  pas  tromper  deux  fois  sur  la 
nature  des  embarquements,  puisque  par  U  on  peut  démêler  de 
bonne  beure  si  les  ennemis  songent  à  y  revenir.* 

Mais  la  Savoie,  le  côté  des  Suisses,  fentrée  par  Rbeinfeld,  d'où  l'rni 
peut,  par  les  terres  de  Berne,  marcher  vers  Neufchâtel,  ou,  sans  camper 
même  sur  les  terres  des  Suisses,  venir  dans  un  jour  de  celles  de  l'em* 
pereur  autour  de  Bheinfeld,  en  Alsace;  c'est  ce  qui  sendt  dangereux. 

Je  ne  crains  rien  pour  le  cours  du  Rhin  jusqu'à  Philipd)oui^;  en- 
core moins  pour  les  lignes  de  la  Lauter.  Lorsque  les  ennemis  avaient 
celles  de  Stoilhofen,  ils  pouvaient  toujours  nous  ftire  craindre  pour 
le  côté  du  Rhin,  puisque ,  a^ant  plusieiu-s  ponts  de  bateaux  portatils, 
il  leur  était  aisé  d'en  faire  remonter  au-dessus  de  Strasbourg,  et  dé- 
rober un  pusage  pendant  que  l'armée  du  roi  était  vers  la  Lauter  ou 
le  Spcyerbacb.  Présentement  nous  les  voyons  venir  d'assex  loin  pour 
n'avoir  plus  cet  inconvénient  à  craindre;  mais  la  Suisse  partagée  d'in- 
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térèts,  les  protestants  mal  disposés,  le  passage  par  Rheinfeld,  mé- 
ritent grande  attention.  Ce  pourrait  être  même  ce  que  Yen  appelle 
fraïutlm  ùmûadas. 

On  n*omettra  rien  pour  être  bim  informé  de  rassemblée  de  leurs 
forces,  suivant  lesqudUes  sa  majesté  aura  k  bonté  de  proportionner 
celles  qu'elle  estimera  nécessaire  de  leur  opposer. 

Pour  le  côté  de  la  Moselle,  j'y  trouve  de  grands  obstacles  pour  les 
ennemis.  La  Sarre  étant  présentement  occupée  tout  entière,  les  f^ces 
de  Bitcbe  et  Hombourg»  Irès-fortes,  nécessitent  fennemi  à  venir  en 
droiture  de  Goblents,  d*où  il  faudrait  qu^il  tirAt  tous  ses  magasins, 
n*en  pouvant  avoir  de  plus  voisins.  On  le  voit  arriver  de  loin,  et  il 
me  parait  plus  aisé  de  traverser  ses  desseins  de  ce  cÔtéJJi. 

Cependant  si  Ton  pouvait  encore  craindre  pour  Sarre-Louis,  je 
serais  d*avis  que  Ton  fortifiât  une  hauteur  que  j*ai  marquée  au-dessus 
de  Vaudrevai^;  cela  est  très-&cile,  cette  hauteur  étant  inaccessible 
de  trois  côtés,  et  deux  petits  d^ooi-bastioDS  de  terre  suffisant  pour 
fermer  le  front.  Moyennant  cela,  il  faut  prendre  ce  petit  fort  pour 
investir  Sarre-Louis,  sans  cela  Sarre-Louis  est  bloqué  en  arrivant,  et 
îoxi  difficile  à  secourir.  C*est  une  dépense  très-médiocre  pour  peu 
que  Ton  pût  craindre  que  Tennemi  en  voulût  à  cette  place,  à  quoi  je 
vois  très-peu  d'apparence. 

Ce  qui  est  assurémeiit  le  plus  important,  c^est  une  juste  distribu- 
tion des  troupes  du  roi.  Cette  distribution  ne  peut  être  r^ée  que 
sur  une  connaissance  bien  exacte  de  celle  des  ennemis. 

Commençons  donc  par  examiner  les  forces  qu'ils  peuvent  avoir  en 
Italie.  Nous  voyons  que  de  l'année  qu'ils  avaient  lorsqu'ils  ont  marché 
à  Toulon  il  s'est  fait  un  détachement  de  près  de  sept  mille  hommes 
endiarqués;  on  a  dit  d'abord  pour  la  Sardaigne,  cela  peut  retomber 
en  Catalogne;  mais  enfin  voilà  sept  mille  honunes  de  moins.  Outre 
cela,  voilà  toutes  les  troupes  de  Hesse,  estimées  dix  mille  hommes, 
les  Palatins  et  plusieurs  régiments  de  r«npereur,  revenus  fiwrt  mi- 
nés, entre  autres  les  deux  de  Guido-Stahrembeiig,  qui  déviaient 
faire  cinq  mille  hommes  et  ne  sont  pas  revenus  à  cinq  cents. 

MBM.  MIL.  —  vui.  3S 
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Vous  pouvez  donc  savoir  bien  précisément  ce  qui  est  resté  à  M.  le 
duc  de  Savoie,  et  sur  cela  r^er  le  nombre  de  troupes  que  le  roi 
voudra  lui  opposer  ;  aprte  cela,  pousser  ce  que  vous  en  croirez  avoir 
de  trop  en  Dauphiué,  versHunin^e,  pour  se  porter  diligemoient  où 
le  besoin  T^igera. 

Je  viens  présen^nneni,  monsieur,  aux  contributions.  H  £»ut  exa- 
miner tout  ce  «pii  est  possible  pour  les  rétablir;  mais  je  suis  dbligé 
de  commencer  par  vous  faire  observer  que  les  forces  des  ennemis  ont 
été  augmentées  Tannée  dernière,  depuis  le  5  août,  de  plus  de  douse 
mille  hommes,  que  tout  cela  est  demeuré  placé  de  proche  en 
prodie ,  les  plus  éloignées  à  quinse  ou  vingt  lieues  de  leurs  lignes 
ou  retranchements  ;  ^'à  ce  nombre  de  troupes  s*eii  joint  toutes 
celles  de  Hessc  revenues  d'Italie  véritablement  assez  ruinées;  mais 
elles  seront  bientôt  rétablies;  plusieurs  régiments  de  reropereur, 
qui  ne  seront  pas  ti  facilement  réparés;  les  troupes  palatines,  nuûs 
plus  éloi|^es.  Vous  aavea,  monsieur,  que  quand  j'ai  eu  rhoimeitr 
de  prendre  congé  de  vous ,  le  retour  desdites  troupes  était  encore 
douteux ,  et  je  n'ai  eu  Tbonneur  de  vous  en  mander  la  certitude 
que  de  Besançon. 

Depuis  la  séparation  de  larroée,  il  reste  en  Alsace  cinquantc<six 
bataillons  et  quarante-cinq  escadrons,  sur  quoi  ceux  d'Enghien  et  de 
NoaiUes  sont  faibles  ainsi  que  ceux  du  Royal-Comtois,  Rosière ,  Rous* 
aille ,  Turbiiiy ,  Gasteja  et  San. 

Vous  voyez,  monsieur,  que  les  proportions  ne  nous  permettent 
pas  de  grandes  vues.  Si  dans  ia  6n  de  Thiver  les  ennemis  s'a&i- 
blîssMBt  par  éloigner  quelques  troupes,  je  £nrai  Timpossible  pour 
entreprendre  sur  les  lignes  d'Ettlingen  en  leur  donnant  d*abord  de 
nnqoiétnde  par  le  côté  de  Uombeig. 

Si  sa  majesté  veut  nous  rendre  supérieurs  aux  ennemis,  pas  même 
dW  nombre  considéraUe,  mais  que  nous  puissions  compter  sur  six 
ou  sept  mille  homniMplus  qu'eux,  j'afttaqucrai  leurs  lignes,  où  Ton 
verra  l'usage  que  Ton  peut  iaire  de  la  proposition  de  M.  de  R^amoite, 
d*inonder  Landau  en  soixante  jours,  J*ai  eu  Tbonneur  de  vous  en 
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païkr  avuit  mon  départ*  et  je  wH»  enventi  aon  projet  tosi  étendu, 
n  vous  le  désim. 

réopère  dân«  peu  pouvoir  vous  informer,  aussi  précisément  qu'il 
sera  possiUe,  vu  les  divers  nombres  des  contingents  de  Tempire,  de 
ce  que  nous  pouvons  oompler  de  troupes  aux  ennemis  depuis  Co- 
Uentz  jiis(^u*à  Constance;  sur  quoi  sa  majesté  voudra  bien  m'honorer 
de  ses  ordres.  On  hasardera  tout  oe  qu'elle  croira  convenable  à  ses 
intérêts,  puisqu'elle  seule  peut  connaître  les  divers  temps  de  contenir 
SM  forces  ou  de  les  commettre. 

Le  dessein  sur  Fribourg  nous  aplanissait  bien  des  difficahés,  mal- 
gré Taugmentation  de  troupes  des  ennemis.  Présentement  nous  ne 
pouvons  avoir  que  deux  objets  pour  pénétrer  dans  le  pays  :  ou  forcer 
les  lignes  d'Ettlingcn,  ou  le  passage  de  Hornberg.  Voici  trois  années 
consécutives  que  nous  les  chassons  de  leurs  lignes  ou  retranchements  : 
la  prearière  de  celles  de  Weissembourg,  la  seeMide  de  celles  de 
Drusenheim,  Haguenau  et  Lauteibourg,  et  la  troisième  de  celles  de 
Stollhofett. 

De  manière  (juc  présentement  1m  ennemis  sont  si  attentifii  que 
dès  que  je  suis  arrivé  en  Alsace  toutes  leurs  troupes  ont  marché,  et , 
comme  vous  le  verres,  monsieur,  par  la  lettre  que  je  reçois  dans  ce 
moment  de  M.  de  Pery,  celles  qui  s'étaient  avancées  pour  fortifier 
leurs  postes  y  sont  encore. 

Nous  ne  sommes  donc  point  asses  forts  pour  pouvoir  nous  flatter 
d'emporter  lesdites  lignes,  tant  par  le  nombre  de  troupes  qui  les 
défendent  que  par  la  vigilance  des  ennemis. 

n  y  a  le  côté  de  Hornberg  ;  je  me  flatterais  d  y  forcer  leurs  retran* 
chements  en  partageant  leurs  troupes  par  une  vive  alaime  aux  lignes 
d'Ettlingen;  mats  voici  les  supputations  que  je  dois  &ire  : 

Je  pars  de  Strasbourg  avec  infanterie,  cavalerie  et  quelques  pièces 
de  canon,  La  première  journée,  j'arrive  à  Oflenbourg  :  il  y  a  quatre 
lieues;  la  seconde,  à  Biberacb,  autant;  la  troisième,  près  de  Horn- 
berg, la  même  distance.  J'espérerais  forcer  leurs  retranchements  la 
quatrième  et  la  cinquième,  à  Donaueschingen ,  pour  étendre  les  contri- 

38. 
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butions.  Il  fttit pousser  despartis  dansk  pays,  et  attendre  ieur  retour; 
ainsi,  monsieur,  je  ne  pourrais  revenir  que  le  quatortième  jour  vers 
Offenbouig.  H  serait  très^ngereux  que  les  ennemis,  dont  les  forces 
sont  considérables,  sortant  de  leurs  lignes  d*Ettltfigen,  ne  vinasant  me 
fermer  le  retour  vers  Hasslach,  dans  les  défilés  de  la  valUe  de  laKinsig , 
d'autant  que  partant  d'Etttingen  ils  peuvent,  par  la  vallée  d^Obericircb 
et  de  Zdl ,  me  couper  très-aisément,  et  j^expoaerais  cerlamement  les 
troiqMS  du  roi. 

Vous  me  dires  :  Ne  pouveip^ous  point  tenir  à  hauteur  d*Offen- 
bourg  avec  le  gros  de  vos  troupes?  Il  est  vrai,  mais  je  ne  pourrai  en 
fure  un  asses  gros  détachement  pour  qu'il  soit  sûr  d'emporter  le 
poste  de  Homberg,  pénétrer  jusqu*à  Donauescbingen ,  et  y  s^oumer 
quatre  ou  cinq  jours. 

Enfin,  monsieur,  tout  cela  roule  sur  le  nombre  de  troupes.  II 
est  certainement  fort  supérieur  de  la  part  des  ennemis.  J'attends  d'un 
moment  à  l'autre  un  homme  qui  est  allé  visiter  tous  leurs  quartiers, 
tant  des  nouvelles  venues  d'Italie  que  de  celles  qui  étaient  déjé 
établies. 

Vous  voyes  donc,  monsieur,  que  nous  ne  sommes  pas  présentement 
asses  forts  poinr  tenter  les  grandes  aventures.  Il  faudra  tAdier  de  pé- 
nétra* par  des  partis  médiocres,  et  j'espère  que  nous  en  pourrons 
pousser  dans  le  Wûrtemberg,  et  f  oU%er  à  quelques  contributions. 
Mais  cela  est  très-différent  de  forcer  des  lignes  et  d'entrer  en  force 
dans  un  pays  ennemi,  où  jusqu'à  présenties  moindres  partis  n'au- 
raient pu  marcher  par  les  déb<vdements  continuels  des  grandes  et 
petites  rivières. 

Si  vous  me  mettes  en  force  dans  le  commencement  de  la  cam- 
pagne, je  ferai  tout  ce  qui  asrti  humainement  possible.  Il  est  vrai 
que  f  ennemi  nous  verra  airiva-;  mais  on  Tinquiéiera  par  tant  d'en- 
droits que  peutr4tre  pouira-t-on  réussir  par  qudques-uns.  Suivant 
leurs  dispositions,  l'on  verra  ce  qui  sera  praticable. 

On  dmt  commencer  à  parier  de  l'ouverture  de  la  campagne.  Je 
crois,  monrieur,  devoir,  comme  Tannée  dernière,  dès  le  1 6  mai,  pour 
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épargner  les  fouirages  au  roi,  faire  camper  la  plupart  de  la  cavalerie 
qui  Mtn  à  mes  ordres  derrière  la  Kinzig,  et  commeocer  à  herber 
dans  les  belles  prairies  que  nous  avons  vers  WiUstetL 

La  cavalerie  que  vous  ni*enverres  de  Comté  pourra  pareillement 
paaser  le  Rhin  à  firisach,  épargner  au  roi  des  fourrages,  et  voir  les 
di^ositions  des  ennemis;  agir  ensuite  suivant  leurs  forces,  et  tâcher 
de  vivre  è  leurs  dépens,  ou  vers  le  ^eyeibach,  ou  au  delà  du  Rhin 
vers  Rastadt.  Gda  ne  s'appelle  pas  de  grands  objets;  mais  peut-être 
en  sennse  un  asses  grand  de  rompre  les  projets  des  ennemis.  Tout 
dépend  de  leurs  forces  et  de  celles  que  le  roi  voudra  bien  me  donner 
ou  pour  attaquer  ou  pour  défendre. 

M.  de  la  Houssaye  m*a  apporté  un  état  des  contributions  établies* 
tant  au  delà  du  Rhin,  depms  Rheinfeld  jusqu'à  Rastadt,  qu'au  delà 
de  la  Lauter  jusqu'à  Mayence.  11  m*a  dit  qu'elles  étaient  plus  fortes 
que  du  temps  de  M.  de  Lagrange ,  lorsque  nous  avions  Fribouxg  et 
les  places  du  Rhin;  cependant,  j'en  trouve  plusieurs  trop  faibles. 
Nous  verrons  s'il  y  a  quelque  inconvénient  de  les  augmenter.  Le 
seul  est  de  voir  les  ennemis  augmenter,  par  représailles,  celles  qu'ils 
tirent  des  Evédiés  de  Meta  et  de  Verdun. 

Voici,  monsieur,  une  longue  lettre;  mais  l'on  ne  saurait  trop 
pioroptement  avoir  l'honneur  de  vous  informer  de  tout  ce  que  l'on 
peut  imaginer  sur  le  cours  de  la  campagne.  Vousrectifierex  mes  faibles 
raisonnements,  et  je  vous  supplie, 'comme  j'ai  l'honneur  de  vous  le 
mander,  de  m'aider  de  vos  vues  et  des  avis  que  vous  recevres  des 
forces  et  des  desseins  des  ennemis. 

J'aurais  pu  vous  renvoyer  le  courrier  dès  hier,  mais  M.  de  la 
Houssaye  a  voulu  que  le  sieur  Hogger,  qui  est  ici,  pût  recevoir  ses 
lettres  d*aujourd'hui ,  pour  avoir  l'honneur  de  vous  écrire  précisément 
sur  ce  que  vous  lui  mandes  de  Tétat  actuel  de  ses  fonds. 

J'ajoute  encore,  monsieur,  aux  présentes  dépêches,  la  copie  de  la    «  «wici 
lettre  que  je  reçois  dans  ce  moment  de  M.  le  marquis  de  Puysieulx, 
par  laquelle  vous  verres  qu'il  me  prie  de  ne  point  faire  revenir  encore 
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les  troupes  qui  ont  été  avancées.  Maïs  le  petit  billet  àa  sieur  Pelletier 
d'Huningne  me  fart  espérer  que  tout  cela  fiturt  plus  heureusemeot 
que  ne  comptsit  M.  de  Puysieuli. 

La  cour  ne  s'expliqua  pas  alors  sur  le  plan  qa'elle  avait  à 

former  pour  les  opérations  de  la  campagne;  elle  était  ^ans  ce 
moment  occupée  d'une  expédiùou  dont  le  succès  devait  porter 
le  coup  le  plus  sensible  aux  puissances  maritimes,  et  influer 
essentiellement  sur  le  système  général  de  l'Europe.  On  prépa- 
rait h  Dunkcn{ue  une  escadre  pour  transporter  en  Erosse  le 
roi  d'Angleterre  Jacques  III,  et  on  se  flattait  que  l'arrivée  de 
ce  prince  dans  le  royaume  de  ses  pères,  où  les  grands  et  les 
peuples  rappelaient,  opérerait  une  diversion  capable  de  bou- 
Werser  l'Angleterre.  Mais  la  France  D*était  point  à  la  fin  de 
ses  nalbeurs.  La  flotte  approcha  sans  obstacle  les  côtes 
d*Ecosse;  personne  ne  parut  aux  âgnauz  convenus,  et  la  flotte, 
après  une  tentative  vaine,  rentra  à  Dunkerqoe. 

Cette  expédition  manquée,  il  &llut  songer  aux  moyens  de 
soutenir  la  guerre  sur  toutes  les  frontières,  et  de  résbter  à  des 
ennemis  dont  les  forces  et  f  éloignement  pour  la  paix  augmen- 
taient chaque  jour.  En  attendant  qu'il  plût  au  roi  de  faire 
connaître  ses  intentions  sur  ce  qui  concernait  la  frontière  du 
Rhin ,  M.  le  maréchal  de  Villars  n'eut  à  s'occuper  que  des 
.1  *)Vii.ionnements  pour  la  campagne  suivante,  des  travaux 
pour  perfectionner  les  lignes  de  la  Lan  ter,  et  des  moyens 
d'être  exactement  instruit  des  mouvements  des  ennemis  de 
l'autre  côté  du  Rhin  et  de  Ti^rrivé^  des  renforts  qui  devaient 
grossir  leur  armée. 

Ce  fut  aussi  le  moment  dont  il  profita  pourâdre  raser  Tou- 
vrage  couronné  de  Haguenan.  Le  roi,  sur  ses  représentations, 
s'était  déterminé  à  la  destruction  des  fortifications  de  cette 


d  by  Google 


GAMPAGN£  D'ALLEMAGNE.  —  1708.  303 
ville.  Cette  o{»ératton  éprouva  des  contradictions  appuyées 
sur  le  sentiment  de  M.  de  Turenne,  qui  trouvait  en  effet  de 
grands  avantages  à  mettre  Haguenau  en  état  de  défense;  mais 
M.  le  maréclial  de  Vfllars  fit  oonnattre  la  différence  de  la  ntua- 
tion  dans  laquelle  se  trouvait  la  frontière  depuis  que  M.  de 
Turenne  y  avait  fait  la  guerre.  Alors  la  France  ne  possédait 
ni  Strasbourg  ni  le  Fort-Lonis;  Phaltzbourg  n'était  qu'un 
château  qui  ne  pouvaitcontcnir  que  centliorames;  Lauterbourg 
n'était  pas  non  plus  au  pouvoir  du  roi ,  quoique  M.  de  Turenne 
eût  commencé  à  ie faire  fortifier.  li  est  vrai  que  le  roi  était  maitre 
de  Philipsbourg;  mais  la  place  la  plus  prochaine  était  Thion- 
ville,  et  la  distance  de  Tune  à  l'autre  de  ces  places  exigeait 
qu'il  y^eàt  dans  la  basse  Alsace  un  poste  qui  donnât  quelque 
oommunication  do  royaume  avec  PMlipsbonrg  et  Vieux-Bii- 
sacfa.  Suivant  le  système  de  M.  le  maréchal  de  Villais,  Vétat  de 
la  frontière  étant  diangé,  il  regardait  Haguenau  comme  un 
poste  entièrement  inutile,  en  supposant  Tannée  du  roi  su- 
périeure à  celle  des  ennemis,  et  tout  à  fiiit  nuisible -dans  ie 
cas  d'inlérioriltj,  quinze  bataillons  n'étant  pas  suffisants  pour 
le  défendre.  Quant  à  Saverne,  son  avis  fut  que,  depuis  (ju'il 
en  avait  fait  relever  les  murailles,  les  ti^oupes  pouvaient  y  être 
en  sûreté  tant  qu'on  occuperait  les  lignes  de  la  Lauter,  et 
qu'il  suiiirait  dy  tenir  une  compagnie  franche;  mais  que 
c  était  à  Pbaltsbourg  qu'il  convenait  de  placer  les  entrepôts  de 
subsistances. 

Les  nouvelles  que  M.  le  maréchal  de  ViUars  eut  successi- 
vement dans  le  cours  de  l'hiver  des  mouvements  des  ennemis 
furent  assez  incertaines;  mais  elles  ne  laissèrent  aucun  doute 
sur  Farrivée,  tant  en  Souabe  que  dans  les  villes  forestières  et 
à  Fribourg,  des  régiments  que  Tempereur  avait  fait  passer  de 
son  armée  d'Italie  en  Allemagne.  Les  uns  de  ces  régiments 
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étaient  de  troupes  autrichiennes,  les  autres  des  troupes  pala- 
tines et  hessoises.  11  était  aussi  revenu  de  Hongrie  ea  Fran- 
conie  deux  rcgiments  de  Mayence  et  dé  Bamberg.  Toutes  ces 
troupes  étaient  destinées  à  renforcer  Tarmée  du  Rhin.  On  ap- 
prit aussi  qu'indépendamment  des  cinq  mille  dragons  qui 
faisaient  déjà  partie  de  cette  armée,  les  alliés  étaient  en  négo- 
ciation avec  le  roi  Auguste  pour  engager  ce  prince  à  leur 
fournir  six  mille  ciicvaux  des  dix  mille  qu'il  avait  encore  sur 
pied.  Enfin  tout  concoiinit  à  faire  croire  que  le  dessein  des 
ennemis  était  d  avoir  sur  le  Rhin  deux  armées  dont  l'une  opé- 
rerait sur  ce  fleuve,  lautre sur  la  Sarre  et  la  Moselle;  que  cette 
dernière  commencerait  ses  opérations  par  le  siège  de  Hom- 
bourg,  afin  de  savancer  ensuite  en  Lorraine  et  chercher  à 
porter  la  guerre  en  Champagne. 

Ce  fut  dans  le  moment  où  M.  le  maréchal  de  Villars  eut 
plus  de  moti£s  que  jamais  d'ajouter  fol  à  ces  nouvelles,  cest-à- 
dire  le  18  avril,  quil  reçut  ordre  de  la  cour  de£iire  marcher 
vers  Luxembourg  les  quinze  meilleurs  bataillons  et  autant 
descadrons  des  troupes  qui  étaient  en  Alsace.  Ils  devaient 
être  remplacés  par  treize  i)alailions  seulement  et  quatorze  es- 
cadrons qui  avaient  hiverné  en  Franche-Comté.  Mais  parmi 
ces  troupes,  plusieurs  régiments  étaient  de  nouvelle  levée,  et 
par  cette  disposition  l'armée  du  Pdiin  allait  éprouver  une  dimi- 
nution non^seulement  dans  le  nombre,  mais  aussi  dans  la  qua- 
lité des  troupes  destinées  à  la  composer;  cest  sur  quoi  M.  le 
maréchal  de  Villars  fit  au  roi  les  représentations  contenues 
dans  la  lettre  suivante. 


Je  reçus  avant-hier  les  ordres  de  votre  majesté  pour  mettre  en 
M.  le  «tréditi  mardhe  les  meilleures  troiqtes  de  cette  Entière,  ce  qui  sera  exécuté 
^li^roi*"    bien  exactement  et  avec  un  entier  seeret.  Toutes  celles  des  ennemis 
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sont  déjà  en  moairement,  ainsi  que  votre  majesté  peut  le  voir  par  des  ^^'^^i^*^""^ 
lettres  que  j'envoie  à  M.  de  CfaamiUart.  Les  régiments  ([ui  vienaent 
de  Comté  les  presseront  aicore;  ainsi,  dans  le  même  temps  que  les 
frontières  des  ennemis  seront  fortifiées  de  troupes,  celles  de  votre 
majesté  se  trouveront  fort  faibles  par  Téloignement  de  ce  qui  marche 
vers  Mets  et  Luxembourg. 

Il  est  de  ma  fidélité  d*avoir  Tbonneur  de  hii  représenter  que  la 
ligne  de  la  Lauter  ne  peut  être  soutenue  avec  le  peu  de  troupes  qui 
restent  en  Alsace,  et  j'ose  la  supplier  de  vouloir  bien  considérer 
que  la  dernière  campagne  votre  majesté  ne  m'a^rant  donné  aucun 
ordre  d*agir,  et  songeant  seulement  que  son  armée  pourrait  subsister 
vers  Spire,  cette  armée  était  composée  de  cinquante  bataillons  et  de 
cent  douae  escadrons.  Je  supplie  votre  majesté  de  vouloir  bien  con- 
sidérer aussi  de  combien  de  troupes  Tarmée  des  ennemis  a  été  for- 
tifiée sur  la  fin  de  la  dernière  campagne,  combien  il  est  revenu  de 
troupes  dritsJie  cet  hiver  :  Ton  prétend  encore  que  Ton  a  acheté  trois 
mille  chevaux  du  roi  Auguste.  En  vérité,  nre,  je  manquerais  k  mon 
devoir  si  je  n*avaîs  pas  Thonneur  de  rejM'ésenter  à  votre  majesté  en 
quel  péril  elle  laisse  une  frontière  d'autant  plus  importante  que,  si 
les  ennemis  pouvaient  la  pénétrer,  il  n  y  a  pas  loin  en  Lonaine,  où 
assurément  votre  majesté  trouverait  beaucoup  d'ennemis. 

C*eBt  avec  une  véritable  douleui-  que  je  me  trouve  forcé  d'exposer 
à  votre  majesté  ce  qu'elle  peut  craindre  de  ces  côtés^i.  Jamais  les  ar- 
mées de  rempweur  n''ont  été  si  nombreuses.  Elles  dmvait  être  com- 
mandées, si  nous  en  croyons  tous  les  avis,  par  le  duc  de  Hanovre  et  le 
prince  Eugène, 

Le  côté  de  Rheinfeld  mérite  aussi  grande  attention.  Je  crois  bien 
que  votre  majestjé  a  des  sâretés  de  la  part  des  Suisses;  il  n  y  a  qu'à 
voir  si  elles  sontbien  solides.  Mais  quand  on  pourrait  être  tranquille 
pour  le  haut  Bbin,  la  ligne  de  la  Lauter  est  en  grand  péril  avec  le 
petit  nombre  de  troupes  ({ue  je  me  trouverai  à  la  fin  du  mois,  vu  le 

'  Cette  pièce  •«  trouve  eo  original  dau»  le&  archives  du  dépôt  de  la  guerre,  vol.  2091. 

a'  33A. 
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gnud  Doinbre  d«  odles  que  les  ennemis  assemblent  dans  Fempire,  et 

lesquelles  sont  pfesqoe  toutes  en  marche  présentement. 

J*ai  été  asses  heureux,  sire,  pour  mettre  &k  bon  état  la  {dus  impor* 
tante  firontière  de  votre  royaume,  que  j*aî  trouvée  ouverte  de  tous 
côtés;  si  on  Tabandimne,  en  deux  mois  les  ennemis  se  feront  une  ou< 
yerture  pour  pénétrer  en  Lorraine,  où  les  farines  ne  leur  manqueraient 
pas. 

Quelque  persuade  que  lut  M.  le  maréchal  de  \  lllai  i  du 
danger  auquel  l'Alsace  allait  être  exposée,  il  couiinouça  dès 
le  jo  à  tucllie  en  moiiveaient  \os  troupes  qu'il  avait  ordre  de 
laire  sortir  de  cette  province;  celles  de  Franche-Comté  étaient 
déjà  en  marche,  mais  elles  ne  pouvaient  toutes  ôtre  rendues 
que  les  1 1 ,  i  a  et  1 3  du  mois  de  mai  sur  les  lignes  de  la 
Lauter.  C'est  ce  qui  lui  doaoa  roccasion  de  faire  à  la  cour  de 
nouvelles  représentations;  mais,  sur  sa  première  dépêche,  le 
roi  s'était  déterminé  k  envoyer  contre-ordre  à  deux  i^ments 
d*in£uiteiîeettrois  de  cavalerie.  M.  le  maréchal  de  Villars  le  re- 
çut le  39.  Comme  ces  troupes  n  étaient  point  encore  en  marche, 
il  les  mit  en  mouvement  le  lendemain  pour  se  porter  sur  la 
Lauter,  an  lien  de  prendre  le  chemin  du  pays  Messin.  Cette 
nouvelle  disposition  fut  d'autant  plus  lavorablc  qu'on  annon- 
çait déjà  que  les  ennemis  s'assemblaient  entre  Bruch&ai  cl  Phi- 
lipsbourg  et  que  les  bateaux  pour  jeter  un  pont  sur  le  Khiu 
étaient  rassemblés  sous  cette  place. 

Mais  désormais  M.  le  maréchal  de  Villars  devait  cesser  de 
prendre  un  intérêt  personnel  aux  affaires  du  Rhin.  Tandis 
qu'il  s'occupait  de  pourvoir  au  salut  de  cette  frontière,  la  cour 
faisait,  dans  le  pins  grand  secret,  des  dispositions  ponrfen 
retirer  et  le  transporter  sur  la  frontière  du  Danphiné.  L'élec- 
teur de  Bavière  devait  céder  i  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
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gogne  le  commandement  de  f  armée  de  Flandre  et  être  chargé 
de  celui  du  Rbiii,  ayant  M.  le  maréchal  de  Berwîck  soub  ses 
ordres.  Le  peu  de  conciliation  qu'il  y  avait  eu  entre  l'électeur 

et  M.  le  maréchal  de  Villars  pendant  les  campagnes  en  Bavière 
ne  permit  pas  à  la  cour  de  leur  faire  partager  de  nouveau  une 
même  besoj^ne. 

M.  le  maréchal  de  Villars  ne  lut  instruit  que  ie  3o  avril  de 
cette  nouvelle  disposition,  et  ce  ne  fut  pas  sans  chagrin  qu'il 
se  vit  destiné  à  aller  commander  dans  un  pays  dont  il  n'avait 
aucune  connaissance  et  à  quitter  une  frontière  qu*il  avait  pris 
soin  de  mettre  en  défense,  et  dont  personne  mieux  que  lui  ne 
connaissait  le  fort  et  le  fiiilile.  11  obéit,  et  demanda  seulement 
au  roi  la  permission  de  se  rendre  auprès  de  sa  majesté  avant 
d*aner  se  mettre  à  la  tête  de  sa  nouvelle  armée  et  de  ne  point 
attendre  à  Strasbourg  M.  le  maréchal  de  Berwick,  ainsi  c|u  il 
en  avait  eu  Tordre  ;  le  roi  y  consentit,  et  il  se  mit  en  chemin 
pour  Versailles  le  9  du  mois  de  mai ,  laissant  le  commande- 
ment à  M.  le  conile  du  Bourg,  (pil  le  conserva  jusqu'à  rarrivée 
de  M.  le  maréchal  de  Berwick.  (]c  geiu  rai  était  revenu  d'Es- 
pagne, où,  l'année  précédente ,  il  avnit  remporté  à  Almanza  la 
victoire  la  plus  complète  sur  Tarniee  des  alliés  commandée 
par  lord  Galloway.  L'électeur  était  encore  en  Flandre. 

Ce  prince,  avant  de  se  rendre  à  sa  nouvelle  destination  et 
ignorant  encore  celle  de  M.  ie  maréchal  de  Villars,  fit  remettre 
au  roi  un  mémoire  pour  demander  les  ordres  et  les  décisions 
de  sa  majesté,  tant  sur  la  forme  du  service  dans  l'armée  qu'il 
devait  commander,  relativement  à  M.  le  maréchal  de  VîUars 
et  tLWL  troupes  françabes,  que  sur  ses  intérêts  personnels.  On 
trouvera  an  rang  des  pièces  ce  mémoire  ainsi  que  les  réponses 
du  roi  à  chacun  des  artides,  et  la  lettre  que  lui  écrivit  sa  ma- 
jesté en  les  lui  envoyant. 

39. 
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Pendant  qu'on  était  occupé  à  la  cour  des  dispositions  rela- 
tives aux  généraux  et  à  rassemblée  des  troupes  qui  devaient 
composer  l'armée,  il  n'y  eut  d'autre  mouvement  sur  la  fron- 
tière qae  celui  des  troupes  que  la  cour  avait  ordonné  à  M.  le 
maréciial  de  Villars  de  faire  passer  dans  le  Luxembourg,  et  de 
celles  qui  vinrent  de  Franclic-Comié  pour  les  remplacer,  ou 
(le  Tintériour  du  royaume  et  du  Dauphiné  ]>uin  Irirmer  l'armée. 
Les  nnncmis,  de  leur  côté,  étaient  eu  aiouvemeiit  pour  se  ras- 
sembler dans  la  vallée  du  Rhin,  et,  de  toutes  parts,  on  eut 
avis  que  leurs  troupes,  qui  avaient  hiverné  dans  la  Souabe, 
la  Franconie,  la  Bavière  et  sur  le  bas  Khin,  étaient  en  marcbe 
pour  se  rendre  sur  le  Necker  et  s'approcher  de  Philipsbourg. 
On  eut  auasi  de  nouveaux  avis  du  projet  qu  avaient  formé  les 
alliés  de  partager  leurs  forces  et  d'agir  sur  la  Moselle  et  la 
Sarre  en  même  temps  que  sur  le  Rhin.  On  n'avait  encore  pris 
à  Versailles,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai ,  aucune 
résolution  sur  les  opérations  de  la  campagne.  11  paraît  seule- 
ment que  M.  le  maréchal  de  Villars,  ayant  été  consulté,  fut 
d'avis  d'assembler  au  plus  tôt  larmée  entre  Drusenheim  et  le 
Fort-Louis,  mais  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  fut  d'un  sen- 
timent diflert  iit^  c'est  ce  qu'il  expliqua  dans  le  mémoire  qu'il 
adressa  à  la  cour,  le  8  mai. 


M^monra         M.  Télecteur  de  Bavière  souhaite  que  je  me  rende  le  i4  à  Metz.  If 
M.  le  maréchal  "lie  parait  quc  non-seulement  ce  voyage  serait  inutile,  mais  qu'il 
de  Berwick.    conviendrait  au  bien  du  service  que  je  me  rendisse  en  toute  dili- 
mw  170S  .  ^,g|^^,g  ^  Strasbourg  pour  y  prendre  quelrpies  connaissances  du  pays, 
y  préparer  et  disposer  toutes  choses,  afin  qu'à  l'arrivée  de  SOn  altesse 
électorale  Ton  pui&se  faire  rouverlure  de  la  campagne. 

*  CcUe  pièce  se  trouve  en  original  dans  les  archives  du  dépôt  de  la  guerre ,  vol.  2091 , 
n*  «86. 
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Coinine  je  ne  vois  aucun  avantage  ni  utilité  en  assemblant  Tannée 
entre  Drusenbeiin  et  Beinheim,  et  ^e  notre  passage  du  Rhin  an 
Fort-Louis  pourrait  être  empêché  par  les  ennemis,  il  me  parait  que 
le  parti  le  plus  sûr  et  le  plus  solide  serait  d*assemblerrarmée  derrière 
la  Kinsig,  puisqu'alors  le  Rhin  est  passé,  et  qu*on  peut  sans  embarras 
marcher  en  avant,  laissant  un  corps  su£Bsant  pour  garder  les  lignes 
de  Lauterboui|;. 

Rien  ne  serait  mieux  que  de  tftcher  k  forcer  les  lignes  d*Et- 
dingen;  mais,  après  les  avoir  forcées,  je  crois  que  Ton  ne  peut  se 
détermina-  à  marcher  plus  en  avant  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  vu  le  parti 
que  prendront  les  ennemis,  car  s'ils  se  retiraient  derrière  le  Necker 
pour  couvrir  fAUemagne  et  nous  empêcher  d*y  étendre  la  contri- 
bution, en  ce  cas  Ton  pourrait  sans  rien  craindre  s'avancer  sur  eux; 
mais  8*ib  se  retiraient  auprès  de  Philtpsbourg,  je  doute  qu'il  soit 
prudent  de  s'avancer  à  Heilbronn,  parce  que  les  wnonis  ont  deux 
partis  à  prendre  qui  nous  embarrasseraient  fort  :  le  premier,  de  venir 
se  poster  entre  Heilbronn  etEttlingen;  pèr  là,  non-seulement  ils  nous 
ôteraient  toute  communication  avec  la  Fkance,  mais  ils  nous  en  bar* 
reraient  le  retour,  ou  nous  obligeraient  à  forcer  le  passage  en  les 
attaquant  postés  à  notre  grand  désavantage*  Le  second  parti  que  les 
ennemis  pouiraient  prendre  serait  de  se  porter  avec  toutes  leurs  forces 
sur  nos  lignes'  de  Lauterbourg,  lesquelles,  quelque  bonnes  qu'elles 
soient,  courraient  risque  d'être  forcées,  vu  que  nous  serions  trop 
éloignés  pour  y  pouvoir  amvw  à  temps;  cela  suf^Ktsé,  les  ennemis  se 
portant  dans  le  voisinage  de  Strasboui^,  ik  nous  obligeront  à  revenir 
en  toute  dîligen<»  pour  couvrir  le  reste  de  l'Alsace,  et  il  se  trou- 
vera qu'ils  nous  auront  fait  le  mal  que  nous  prétendions  leur  fiûre. 

n  me  psrait  absolument  nécessaire  de  faire  fournir  de  l'avoine  à 
la  cavalerie  pendant  les  premiers  vingt  jours  de  la  campagne,  ainsi 
que  le  propose  son  altesse  électorale. 

En  attendant  les  ordres  de  la  ooar,  M.  le  comte  du  Bourg 
ayant  été  informé  que  lés  ennemis  assemblaient  près  de  Vil- 
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ItngeD  et  Aothweil  un  corps  asses  considérable,  qui  devait 
descendre  sur  Fribourg  pour  y  camper,  envoya  à  Vieux-Bri- 
sach  quatre  escadrons,  et  arrêta  dans  les  environs  de  Golmar 
quelques-unes  des  troupes  qui  arrivaient  de  Franche-Comté. 
Il  eut  aussi  avis  que  quelques  régiments  d*infanterie  du  cercle 
de  Souabe  étaient  campés  à  Dacbsland;  mais  il  ne  prit  au- 
cune inquiétude  pour  cette  partie,  jugeant  la  basse  Alsace  et 
les  lignes  delà  Laulcr  siillisammcut  garnies  de  troupes;  le 
nombre  de  celles  qui  occupaient  des  rpiartiers  depuis  les  en- 
virons de  Strasl)ourg  jiisqu'à  \\  eissembourg  et  Laulerbourg 
était  de  quarante-sept  bataillons  et  quarante-cinq  escadrons. 
M.  le  comte  du  fiourg  ût  en  même  temps  une  nouvelle  dispo- 
sition relativement  à  Saverne,  où  Ion  avait  déposé  beaucoup 
de  canons  et  de  munitions.  Ayant  reconnu  que  la  citadelle,  à 
laquelle  M.  le  maréchal  de  Villars  avait  fisiit  travailler  depuis 
longtemps,  n  était  pas  en  état  de  défense,  parce  que  les  faces 
de  plusieurs  bastions  étaient  éboulées,  il  fit  transporter  au 
haut  Bar,  qui  nen  était  éloigné  (pic  d'une  demi-lieue,  les  effets 
les  plus  précieux  et  ne  laissa  dans  la  citadelle  que  trois  pièces 
de  canon  de  fer  et  les  munitions  nécessaires. 

M.  le  niarécbal  de  Berwick,  qui  arriva  à  Strasbourg  le  16, 
approuva  les  dispositions  de  M.  le  comte  du  Bourg,  ainsi  que 
le  projet  qu'il  avait  formé  de  faire  camper  à  la  rive  droite  du 
Khin ,  sous  Kelii,  uu  corps  de  cavalerie  autant  pour  ménager 
les  fourrages  de  l'Alsace  en  faisant  vivre  ce  corps  d'herbe  et 
d'avoine,  que  pour  éclairer  le  pays  et  être  prêta  se  porter  par- 
tout où  les  circonstances  pourraient  l'exiger.  On  nemploya 
point  à  la  formation  de  ce  corps  la  cavalerie  qui  était  en  basse 
Alsace,  laquelle  était  destinée  à  soutenir  les  lignes  de  la  Lau- 
ter;  il  fut  composé  des  régiments  qui  arrivaient  du  pays  Mes- 
sin et  de  la  Franche-Comté.  Le  17,  il  passa  le  Rhin,  et  campa 


Digitized  by  Google 


CAMPAGNE  D* ALLEMAGNE.     1708.  31 1 

sous  le  canon  du  fort  de  Kehl;  il  fut  composé  de  dix->neuf 
escadrons  et  commandé  par  M.  le  marqnîs  de  Vivans. 

Les  premières  nouvelles  que  M.  le  maréclial  de  Bervvick 
eut  en  arrivant  à  Strasbourg  confirmèrent  celles  qui  avaient 
déjà  annoncé  que  les  ennemis  devaient  former  deux  armées, 
Tune  pour  la  Moselle,  qui  serait  commandée  par  le  prince 
Eugène,  et  composée  des  troupes  de  Saxe,  de  Lunebourg,  des 
Danois,  des  Hessois,  des  Westphaliens  et  des  Palatins,  au 
nombre  de  quarante^six  bataillons  et  soixante  escadrons;  lautre 
pour  le  Bhin»  sons  les  ordres  du  duc  de  Hanovre,  composée 
de  YÎngtHjuatre  bataîUons  et  trente  escadrons  des  troupes  de 
Franoonîe,  de  Souabe,  de  Wurtemberg,  de  Wûrizbourg,  du 
Cercle  du  haut  Rhin,  des  contingents  de  Saxe  et  de  Mayence, 
-  et  de  quatre  régiments  impériaux,  indépendamment  des  nou- 
velles troupes  que  l'électeur  de  Saxe  devait  fournir.  Ces  nou- 
velles parurent  mériter  d'autant  plus  de  confiance,  qu'en 
même  temps  on  fut  informé  que  plusieurs  régiments  étaient 
partis  des  environs  de  Phiîipsbourg  le  i  5,  et  avaient  pris  le 
chejnin  de  Cobleatz,  et  que  les  munitionaaires  avaient  ordre 
d'assembler  dans  cette  dernière  ville  les  voitures  nécessaires 
pour  le  service  de  i  armée. 

Ce  fut  d'après  ces  dispositions  de  la  part  des  ennemis  que 
M.  le  marécbal  de  Berwick  jugea  qu'il  convenait  de  isdre  celles 
qui  regardaient  Tannée  du  roi;  mais  toutes  les  troupes  qui 
devaient  la  composer  et  les  caissons  des  vivres  ne  pouvant  dtre 
rendns  en  Alsace  que  du  27  au  3o  du  mois  de  mai,  d'ailleurs 
l'électeur  n'étant  point  encore  arrivé,  0  attendit  pour  faire 
part  à  la  cour  de  ses  idées  le  moment  où  il  pourrait  concerter 
avec  ce  prince  le  plan  des  opérations. 

L'électeur  arriva  à  Strasbourg  le  3 1 ,  et  prit  aussitôt  la  ré- 
solution de  faire  marcber  vers  Ilombourg  un  corps  de  quinze 
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bataillons  et  vingt  escadrons  sous  les  ordres  de  M.  Saint-Fre- 

mont,  et  d'envoyer  ordre  à  nenf  bataillons  qui  venaient  du" 

pays  Messin  en  Alsace,  de  s'arrêter  à  liouqucnom  pour  passer 
ensuite  ou  sur  la  Moselle  ou  en  Alsace,  suiwini  ce  qu'exige- 
raient les  circonstances.  0"''^"*  •'^"'^  autres  dispositions  que  fit 
l'électeur  et  aux  motifs  qui  les  déterminèrent,  on  les  trouvera 
développés  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  roi  le  a 3,  et  dans 
celle  de  M.  le  maréchal  de  BerwicL. 

l  ettre  Sire,  j'arrivai  ici  avant-hier,  et  j*ai  tardé  A  rendre  compte  k  votre 
deBaviè»  majesté  de  Tètat  des  choses  jusqu'à  ce  que  j*aie  eu  des  nouvelles 
^"  assez  positives  des  ennemis.  A  présent,  on  me  confirme  de  tous  cdtés . 
j3 nidi7(&''.  qu'ils  forment  une  armée  ponr  la  Moselle,  et  ce  qui  doit  mettre  ce 
dessein  hors  de  doute  est  que  les  troupes  qui  doivent  composer 
cette  année-lA  sont  actuellement  en  marche,  comme  votre  majesté  le 
verra  par  tous  les  avis  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  a  eus  depuis 
qu*il  est  ici,  prliculièrement  les  derniers  par  M*  de  Bro^^iCt  qu*il  a 
reçus  ce  matin,  et  lesquels  il  envoie  à  votre  majesté  ;  sur  quoi  j*ai  résolu 
d'envoyer  un  corps  de  quinze  bataillons  et  de  vingt  escadrons,  sous 
les  ordres  du  lieutenant  général  M.  de  Saint-Fremont,  du  cdté  de 
Homhourg,  qui  est  Fendroît  où  les  ennemis  pourraient  avoir  dessein 
de  commencer  leurs  opérations,  car  de  là  lis  auraient  des  facilités  à 
se  porter  sur  la  Sarre  comme  sur  la  Moselle  ;  et  comme  votre  majesté 
sera  d^à  informée  que  cette  place  est  éboulée  en  deux  endroits,  cela 
pourrait  aussi  donner  plus  d'envie  aux  ennemis  de  l'attaquer.  Ce 
corps  ne  suffit  pas  si  les  ennonis  y  marchent  en  force;  mais  cmmne 
il  leur  iaut  encore  quelque  temps  pour  les  assombler,  ce  corps,  com- 
mandé par  M.  de  Saint-Fremont,  leur  fera  paraître  une  tête  qui. 
suffira  à  les  contenir,  pendant  que  je  ferai  les  mouvements  le  long 
du  Rhin  dont  je  vais  rendre  compte  à  votre  majesté.  Je  ne  potirraî 

'  Cette  pièce  se  trouve  en  original  dan*  les  ardûve»  du  dépôt  de  U  guerre,  vol.  3091 , 
n'  353. 
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marcher  que  le  39  ou  3o  de  ce  mois,  à  cause  que  les  dievaux  de 
raitiilene  et  des  vivres  ne  seront  ici  que  vers  ce  temps^là,  et  que 
toutes  les  troupes  ne  seront  arrivées  que  le  2  7,  sans  compter  les  éer- 
nières  qui  viennent  de  Flandre  et  qui  arriveront  encore  plus  tard. 

Le  corps  actuellement  campé  de  Tautre  côté  du  Rhin  nu  foi  l  de 
Kehl  descendra  le  long  de  ce  fleuve;  le  reste  passera  au  Fort-Louis, 
et  toute  Tannée  sera  assemblée  à  StoUhofen.  Les  bateaui  suivront 
rarnicR  poiu*  faire  un  pont  à  Mûnchhausen,  quand  iarniée  sera  cam- 
pée à  Bastadt,  d*où  nous  serons  à  portée  de  reconnaître  les  lignes  et 
de  rcpassoi  le  Rhin  à  Mûncbliausen,  soit  pour  se  porter  en  avant  vers 
la  petite  Hollande  ou  pour  donner  la  main  au  corps  de  M.  de  Saint- 
Freroont ,  si  les  ennemu  se  portaient  en  force  de  ce  cdté-là.  Ce  qui 
me  parait  de  certain  rst  que,  pendant  le  tenqisque  nous  ferons  les 
mouvements  que  j'ai  Thonneur  de  marquer  à  votre  majesté,  nous 
verrons  clair  sur  les  desseins  des  ennemis  et  la  distribution  qu'ils 
feront  de  leurs  forces,  et  par  cette  disposition  d'ouverture  de  cam- 
pagne, je  me  mets  à  portée  de  tout,  et  donne  le  temps  à  votre  ma- 
jesté de  me  pouvoir  donner  ses  ordres. 

Cependant  j*08e  supplier  votre  majesté  de  vouloir  faire  réflexion 
que  si  les  ennemis  donnaient  lieu  de  pouvoir  attaquer  leurs  lignes, 
ou  bien  si  par  notre  approche  en  force  ils  n'osaient  les  défendre,  ce 
serait  une  chose  bien  chagrinante  si  je  ne  pouvais  en  profiter  par 
rapport  à  la  diversion  que  les  ennemis  cherchent  à  faire  du  cété  de 
la  Sairé  ou  de  la  Moselle,  et  dès  qu'on  prend  le  parti  de  ne  point 
t^ter  le  passage  des  lignes  d'Etllin^on  ou  de  se  porter  en  avant  vers 
la  Petite-Hollande  ou  le  Speyerbach,  mais  celui  déporter  toutes  les 
forces  de  cette  armée  pour  s'opposer  à  celle  des  ennemis  de  la  Mo- 
selle, ne  laissant  du  côté  du  Rhin  qu*un  corps  suflisant  pour  la  dé- 
fense de  la  ligne  de  la  Lauter,  on  se  met  sur  la  défensive  pour  toute 
la  campagne. 

L'armée  que  le  prince  Eugène  doit  commander  sur  la  Sarre  ou  la 
Moselle  est  composée  d'une  partie  des  troupes  que  Ton  comptait  de 
fermée  de  Flandre,  fniisque  les  troupes  de  Uesse,  de  Hanovre  et  de 
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Saxe  en  sonl,  sans  compter  celles  de  Munster  et  les  |)al:itiiies  qu'où 
mettait  en  doute.  Cela  étant,  votre  niajeslé  aura  la  bonté  de  consi- 
dérer si,  pouvant  egpérer  une  opération  offensive  du  côté  de  TAlle- 
magne,  elle  ne  trouvera  pas  plus  de  son  service  de  &ire  marcher 
aussi  quelques  troupes  de  son  armée  en  Flandre  pour  former  celle 
qui  se  doit  opposer  au  prince  Eugène. 

Il  est  vrai  que  si  les  ennemis  quittent  leurs  lî^es  d'£ttlingen  de 
gré  ou  de  force,  à  moins  qu'ils  y  soient  battus,  se  mettant  sous  Phi- 
lipsbourg.  Ton  ne  pourra  pas  s'établir  à  Heilbronn;  mais  pourtant  je 
pourrais  me  porter  asses  en  avant  pour  £iire  des  contributions, 
presser  les  Cercles  et  m*établir  de  manière  que  si  quelque  succès  ou 
autres  raisons  obligeaient  les  ennemis  de  s'éloigner  de  Philipsbourg, 
votre  majesté  pourrait  espérer  une  glorieuse  et  avantageuse  fin  de 
campagne  de  ce  côté-ci. 

Je  me  trouve  aussi  obligé  de  dire  à  votre  majesté  que,  selon  les 
mémoires  que  lui  envoie  M.  le  maréchal  de  fierwick,  elle  verra  que, 
prenant  l'armée  que  les  ennemis  se  disposent  4  «ivoyer  sur  la  Moselle 
avec  celle  qu'ils  auront  au  Rhin,  celle  de  votre  majesté  ne  sera  pas 
supérieiure  en  forces,  d*autaot  plus  que  les  bataillons  <jtii  viennent 
d'Italie  sont  faibles;  ce  que  j*ai  vu  moi-même' hier  de  ceux  qui  sont 
ici,  et  selon  l'état  des  inspecteurs. 

Sire,  n'y  ayant  plus  lieu  de  douter,  par  toutes  les  nouvelles  qui 
M  )c  martc-bai  ~^ous  arrivent  de  tous  cdtés,  que  le  gros  do  l'armée  ennemie  descend 
*^a«n>i'     I®  Rhin  vers  IVfayence,  où  même  Ton  prétend  que  le  prince  Eugène 
■straibourg,    est  déjà  arrivé,  son  altesse  électorale  de  Bavière  a  jugé  à  propos  de 
mai  1708  .  ^^^^  m  ^  Saint-Fremont  avec  quinie  bataillons  et  vingt  escsr 
drons  pour  se  porter  du  côté  de  Hombotirg  et  observer  la  marche  des 
ennemis,  soit  qu'ils  aient  dessein  de  venir  sur  Hombourg,  qui  nest 
point  présentement  en  bon  état  à  cause  de  quelques  éhoulcments 
survenus,  soit  qu'ils  se  portent  vers  la  Moselle  et  la  Sarre;  ceci  n'est 

*  Celle  pièce  te  Irouve  en  original  dent  le»  «rebive»  du  dép6t  de  U  gaerre,  vol.  3091  « 
n*  3S5. 
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qu'une  première  disposition,  et  si  le  corps  ennemi  opposé  à  M.  de 
Saiat-Fremont  se  trouve  être  une  véritable  armée,  son  altesse  élec- 
torale lui  enverra  encore  davantage  de  troupes  et  pourrait  peut-étre 
même  y  aller  en  personne.  En  attendant  elle  a  formé  son  plan  pour 
Touverture  de  la  campagne  sur  le  Rbin«  à  savoir  d*assembler  son 
armée  en  deux  corps  sous  Kehl  et  sous  le  Fort-Louis,  lesquels  se 
joindront,  le  3o  ou  le  3 1  de  ce  mois^àStollbofen,  pour  delà  s^avan* 
cer  à  Rastadt,  où  elle  établira  un  pont  auprès  de  Mûnchbausen,  afin 
d^avoir  communication  avec  les  lignes  de  la  Lauter;  de  Rastadt  elle 
reconnaîtra  les  lignes  d^Ettlingen,  afin  de  les  attaquer  s*il  est  possible. 
Si  cda  ne  se  trouve  pas  praticable,  son  intention  est  de  repasser  le 
Rhin  sur  son  pont  et  d'aller  camper  à  la  Petite-Hollande  pour  em-> 
pêcher  le  corps  que  les  ennemis  ont  laissé  à  la  garde  de  leurs  lignes 
de  passer  le  Rbin.  L*armée  profitera  des  fourrages  abondants  qui  se 
trouvent  entre  la  Lauter  et  le  Speyerbach. 

Votre  majesté  doit  compter  que  les  forces  ennemies  sur  le  Rbin  sont 
du  moins  égales  aux  vôtres,  car,  outre  que  leurs  bataillons  sont  plus 
nmnbreux,  ils  ont  eu  une  augmentation  considérable,  à  savoir  des 
troupes  de  Hesse,  des  palatines,  des  Saxons  et  de  quelques  régiments 
impériaux.  Quoi  qu^il  en  soit,  nous  avons  cru  que,  voyant  les  ennemis 
déterminés  à  se  porter  sur  la  Moselle,  Ton  ne  pouvut  se  di^enser 
dy  envoyer  aussi  un  corps,  d^autant  que,  depuis  Tarmée  de  monsei^ 
gncur  te  duc  de  Bourgogne  jusqu*en  Alsace,  il  n*y  a  sur  nos  fron- 
tières aucunes  troupes  pour  s  opposer  ou  faire  tête  aux  ennemis,  les* 
quels  ont  certainement  des  projets  offensifs  de  ce  cdté-là;  c'est  même 
sur  ce  principe  que  plusieurs  avis  nous  assurent  que  le  général  Tbnn- 
gen  a  ordre  de  ne  rien  risquer  pour  la  défense  des  lignes  d'Ettlingen, 
mais  de  se  retirer  sous  Philipsbouig,  en  cas  que  Tannée  de  votre 
majesté  se  prépare  tout  de  bon  &  attaquer  les  susdites  lignes,  d'au- 
tant qu'il  est  évident  que,  les  ennemb  restant  sous  Pbilipsbourg, 
nous  ne  pouvons  marcher  en  avant  du  côté  de  Heilbronn,  par  la 
raison  que  notre  communicadon  avec  la  France  serait  impraticable , 
ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  le  dire  à  votre  majesté  è  Marly. 

éo. 
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Cela  étant,  il  me  parait  de  la  dernière  importance  d*avoir  grande 
attention  k  Tannée  que  les  ennemis  veulent  former  sur  la  Moselle, 
et  cela  ne  se  peut  qu'en  leur  opposant  des  forces  suffisantes.  Votre 
majesté  résoudra  si  Tarmée  de  Flandre  n*enverra  point  quelque  déta- 
chement joindre  celui  que  son  altesse  électorale  va  fiiire  partir  d*ici. 

Votre  majesté  me  donnera  aussi  ses  ordres,  si  je  dois  marcher  sur 
la  Moselle,  en  cas  que  son  altesse  électorale  s'y  porte,  ou  si  je  dois 
rester  mir  le  Rhin.  . 

Le  corps  détaché  sous  les  ordres  de  M.  de  Saint-Freinont 
se  mit  en  marche  le  aS,  et,  par  une  nouvelle  disposition  de  l'é- 
lecteur, il  fut  composé  de  quatorze  bataillons  et  de  vingt-trois 
escadrons.  Le  !i4t  un  détachement  de  huit  cents  chevaux  se 
porta  à  OiTenbourg.  Les  nouvelles  qa*on  y  apprit  confirmèrent 
la  marche  d  une  partie  de  Tannée  des  ennemis  vers  la  Moselle 
et  de  la  prochaine  arrivée  du  doc  de  Hanovre,  pour  com- 
mander celle  qui  devait  rester  sur  le  Rhin.  Tous  les  déserteurs 
assurèrent  que  la  ligne  d'Ëttlingen  était  en  état  de  défense, 
la  droite  et  la  gauche  fermées  par  de  bons  retranchements 
fraisés  et  palissades,  le  centre  couvert  par  un  bois  dans  lequel 
les  ennemis  avaient  lail  un  abatis  large  de  trois  cents  pas  et 
soutenu  dans  toute  sa  longueur  par  un  parapet. 

Lorsque  le  roi  avait  fait  s  dispositions  pour  la  distribution 
de  ses  dilîérentes  armées,  sa  majesté  avait  eu  en  vue  d'être  su- 
périeur, tant  en  Flandre  qu'en  Allemagne,  et  elle  n'avait  point 
prévu  que  ses  ennemis  songeraient  à  se  mettre  en  oEPensive 
sur  la  Moselle.  Son  objet  avait  été  de  mettre  ses  généraux  en 
état  d'entrer  dans  leur  pays  sans  trouver  de  résistance;  mais, 
ne  pouvant  plus  douter  que  leur  projet  ne  fût  d  opérer  une 
diversion  sur  la  frontière  du  pays  Messin  et  de  la  Lorraine, 
elle  se  vit  forcée  de  changer  ses  dispositions.  Elle  approuva  le 
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parti  qa'avAÎt  pris  Télecteur  de  détacher  uo  corps  vers  U  Mo- 
selle, et  le  dessein  où  était  ce  prince  de  porter  le  reste  de 
Farmée  sur  StoUhofen  et  Rastadt  pour  agir  ensuite  suivant  ce 
que  pourraient  exiger  les  manœuvres  des  ennemis,  soit  d*en^ 
trerdansla  li^ne  d'Ettlingeu,  s'ils  venaient  à  rabandouncr  pour 
fortiiier  leur  armée  de  la  Moselle,  ou  de  s'en  emparer  de  vive 
force,  s'ils  en  confiaient  ia  garde  à  un  petit  corps  de  troupes, 
et  d'envoyer  eiksuit(;  des  partis  dans  l'empire  ponr  établir  des 
contributions,  soit  de  repasser  le  Rhin  à  Mûnchhausen  pour  se 
porter  à  la  Petite-Hollande,  ou  pour  soutenir  le  corps  de  M.  de 
Saint-Fremont  £n  même  temps,  le  roi,  prévoyant  que  les 
ennemis  pourraient  chercher  à  se  rendre  supérieurs  sur  la 
Moselle,  manda  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  de  don- 
ner une  attention  particulière  à  cette  partie,  de  détacher  de 
Tarmée  de  Flandre,  lorsque  les  circonstances  Texigeraient, 
un  corps  à  peu  près  égal  à-  celui  que  les  ennemis  avaient  re- 
tenu pour  former  Tarmée  de  la  Moselle,  et  qui  auparavant 
avait  été  destiné  à  joindre  celle  des  Anglais  et  des  Hollandais 
aux  Pays-Bas  ;  sa  majesté  prévit  aussi  le  cas  où  la  supériorité 
de  l'armée  des  ennemis  sur  la  Moselle  obligerait  l'électeur  à 
y  marcher  en  personne  avec  la  plus  considérable  partie  des 
troupes,  et  il  laissa  à  ce  prince  la  liberté  de  confier  le  com- 
mandement sur  le  Rbio,  ou  à  M  le  maréchal  de  Berwick, 
ou  à  M.  le  comte  du  Bourg,  suivant  ce  qu'il  jugerait  le  plus 
avantageux  pour  le  bien  du  service. 

Le  moment  de  se  déterminer  sur  cet  objet  arriva  hientôt. 
L'électeur  ayant  été  de  toutes  parts  informé  que  le  gros  des 
troupes  des  ennemis  était  en  pleine  marche  par  Gieutznach, 
et  que  les  Hessois  avaient  passé  le  Rhin  à  Bheinfeld,  son  altesse 
électorale  ne  douta  plus  que  ce  ne  fôt  sur  la  Moselle  que  dût  se 
former  leur  principale  armée,  et  elle  résolut,  en  conséquence, 
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de  joindre  dle-méme  M.  de  Saint -Fremont,  et  de  mener  avec 
elle  M.  le  maréchal  de  Berwick,  en  laissant  sor  le  Rhin  M.  le 
comte  du  Bourg  avec  trente  bataillons  et  autant  d'escadrons. 

En  attendant,  elle  jugea  n'avoir  pas  un  moment  k  perdre  pour 
former  sur  la  Sarre  un  corps  capable  de  s'opposer  aux  des- 
seins des  ennemis  .s'ils  vciiau  nt  à  remonter  la  Moselle,  ou 
pour  les  suivre  s'ils  marcliaient  vers  la  l'iaudre.  En  consé- 
quence, ce  prince  envoya  ordre  non-seulement  aux  neuf  ba- 
taillons qui  étaient  restés  dans  les  environs  de  Bouqueuom  et 
à  quelques  autres  régiments  d'infanterie,  mais  aussi  à  vingt- 
neuf  escadrons  qui  n'étaient  point  encore  entrés  en  Alsace,  de 
joindre  M.  de  Saint-Fremont,  et  à  cet  officier  daller  se  poster 
à  Saint-Jean-de-Sarrebrûck,  avec  tout  son  corps,  qui  devait, 
par  ce  renfort,  être  de  trente-six  bataillons  et  cinquante-deux 
escadrons*  M.  de  Saint-Fremont  reçut  cet  ordre  le  q8  an  camp 
de  Hombacb,  où  il  arriva  ce  jour-là  après  avoir  campé  la  veille 
à  Bitcbe  avec  son  premier  détachement  Le  29  il  alla  k  Hom- 
bourg,  y  séjourna  un  jour,  et  se  rendit  en  deux  marches  k 
Felckling,  peu  loin  de  Saint-Jean-de-Sarrebrûck,  pour  v  at- 
tendre le  reste  de  ses  troupes,  qui  y  arrivèrent  le  2  du  mois 
de  juin,  conduites  par  M.  de  Lée. 

Pendant  ce  temps,  l'électeur  et  M.  le  maréchal  delierwick 
exécutèn  lit  les  monvoiiieuti  tpi  ils  avaient  projetés.  Les  troupes 
campées  à  Kchl  uiarchèrent  le  29  à Bischofsheim,  et  le  3i  à 
Lichtenau,  où  arriva  aussi  le  reste  des  troupes  destinées  à  foi^ 
mer  l'armée.  Elle  se  trouva  alors  composée  de  trente  et  un  ba* 
taillons  et  quatre-vîngt«deax  escadrons,  indépendamment  de 
neuf  bataillons  et  six  escadrons  qui  restèrent  dans  les  lignes 
de  la  Lauter,  sous  les  ordres  de  M.  de  Pery. 

Les  ennemis,  de  leur  côté,  ne  laissèrent  dans  leur  ligne 
d*Ettlingen  qu  environ  vingt-cinq  bataillons  et  trente  esca- 
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drons  de  troupes  de  Souabe,  de  Franconieetde  Wurtemberg, 
sous  le  commandement  du  général  Thungen ,  en  attendant 
l'arrivée  du  duc  de  Hanovre.  Tout  le  reste  de  leurs  troupes 
marchait  versk  Moselle;  les  unes  passaient  le  Rhin  à  Mayence, 
les  autres  sur  le  pont  volant  de  Rheinfeld  et  sur  cdui  de  Co- 
blentz,  et  l'on  sut  par  M.  de  Saint-Fremont  que  leur  rendes- 
vous  général  était  Gastelaun. 

Ce  fîit  tout  ce  qu'on  apprit  de  plus  certain  sur  leurs  mou- 
vements; quant  à  leurs  projets,  on  jugea  qu'ils  pouvaieiit 
regarder  Trêves,  Homhourg  ou  Sarre-Louis.  M.  fie  Sain t-Fre- 
mont  fit  ses  dispositions  pour  être  en  étal  de  s'oj)pospr  à 
toutes  ces  entreprises,  et  il  rt  ^dlul  d*'  rester  au  camp  de  Fei- 
kling  jusqu'à  ce  que  ,  parie  premier  mouvement  qu'ils  feraient 
en  partant  de  CasiciauQ,  il  pût  juger  de  l'objet  qu'ils  avaient 
en  vne.Ën  prenant  leur  marche  par  leur  droite,  ce  ne  pouvait 
être  que  pour  se  porter  sur  la  Moselle  à  Trarback,  et  s'avan- 
cer ensuite  sur  Trêves,  ou  gagner  la  Flandre;  en  marchant 
par  leur  gauche  par  Simmei^n,  Kim  et  Lichtenberg,  c  était 
la  direction  de  Hombourg;  en  prenant  la  route  intermédiaire, 
Sarfe*Lottis  se  trouvait  menacé.  Telles  furent  les  conjectures 
de  M.  de  Saint-Fremont,  qui  fit  partir  le  3  un  bataillon  et 
cent  cinquante  chevaux  de  son  camp  pour  fortifier  la  garnison 
de  Hombourg  et  pour  donner  au  commandant  de  ce  poste  le 
moyen  d'envoyer  des  partis  vers  Kilherg  et  Kussel.  Quant 
au  dessein  que  les  ennemis  pourraient  avoir  sur  iloinbourg, 
M.  de  Saint-Fj  eniont  assura  qu  il  cluil  assez  fort  pour  s'y  oppo- 
ser et  ies  ronilialtic  avec  avantage.  Leurs  vues  sur  Sarre-Louis 
lui  parurent  ne  devoir  mériter  aucune  attention;  à  l'égard  de 
Trêves,  il  résolut,  si  les  ennemis  y  marcbaient,  de  se  porter 
à  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  vis-à-vis  du  pont  de  Consar- 
brûck,  et,  s'ils  venaient  à  être  supérieurs  i  un  certain  point. 
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de  se  retirer  dans  le  poste  de  Sierck  pour  couvrir  Thionviile; 
mais  il  pamt  ne  point  craindre  d*étre  forcé  à  un  monvement 
rétrograde;  et  ne  voyant  encore  ni  à  Goblentz,  ni  à  Bheînfdd, 
ni  à  Kayscrslautern ,  aucun  approvisionnement  ponr  la  sub- 
sistance d'une  armée  qui  aurait  à  agir  dans  le  Hnndsrïlck  et 
sur  la  Moselle  et  la  Sarre,  il  jugea  que  le  véritable  objet  des 
ennemis  était  de  passer  la  première  de  ces  rivières  à  Trarbach, 
et  d'aller  joindre  l'armée  des  alliés  aux  Tays-Bas.  M.  le  maré- 
clial  de  BenvK  k  lut  d'un  sentiment  diflérent  :  il  lit  observer  à  la 
cnur  que  les  ennemis,  assemblant  une  armée  sur  la  Moselle, 
n<'  pouvaient  pas  avoir  seulement  en  vue  une  divn  -^ion  pour 
garantir  d'une  attaque  leur  ligne  d  Ettlingeu,  puisqu  en  se  te- 
nant ensemble,  derrière  ou  à  portée  de  cette  ligne,  ils  Vauiaient 
mise  à  Tabri  de  toute  insulte  ;  mais  qu'on  devait  croire  que 
leurs  démarches  tendaient  à  Texécution,  d'un  grand  projet 
concerté  avec  le  duc  de  Marlborough  et  le  duc  de  Hanovre. 
Diaprés  ces  idées  il  fut  d*avis  de  donner  la  principale  attention 
au  côté  de  la  Moadle,  et  de  ne  pas  songer  à  attaquer  la  ligne 
d*Etdingen:  cest  ce  quil  expliqua  plus  particulièrement  dans 
une  lettre  quU  écrivit  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  qui  était  à 
l*armée  de  Flandre;  on  la  rapportera  au  rang  des  pièces  pour 
mieux  faire  connaître  les  principes  sur  lesquels  ce  générai 
apjuivait  son  système  pour  les  opérations  de  la  campagne. 

I  I  1*  (  teur  pensait  comme  M.  le  maréchal  de  Berwick,  et 
les  nouvt  l!(  s  qui  chaque  jour  confirmèrent,  non-seulement  la 
marche  du  plus  grand  nombre  des  troupes  des  ennemis  vers 
la  Moselle,  excepté  celles  des  cercles  de  Franconie,  de  Souabe, 
du  duc  de  Wurtemberg  et  de  quelques  régiments  impériaux, 
mais  ausâ  les  dispositions  qui  se  faisaient  à  Coblentz  pour  la 
subsistance  de  l'armée,  rengagèrent  h  ne  plus  différer  d'aller 
prendre  lui-même  la  conduite  des  affaires  dans  cette  partie. 
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en  y  menant  un  nouveau  renfort  qui  ]ui  donnât  une  entière 
supériorité.  Enfin,  informé  le  4  juin  de  Tarrivée  de  la  tête  de 
rannée  ennemie  àCastelaun,  son  altesse  électorale  décampa 

de  Liclitei)aii  le  5,  el,  après  avoir  repassé  le  llhin,  mena  l'armée 
à  Haguenau.  Le  même  jour,  M.  le  comte  du  bourf^  prit  la  roule 
de  la  Lauter,  et  alla  camper  à  Seitz,  d'où  le  leiulf main  il  en- 
tra dans  la  ligne  de  la  Lauter.  Les  troupes  qui  restèrent  sous 
ses  ordres  pour  la  sîireté  de  cette  barrière  furent  au  nombre 
de  trente  bataillons  et  de  trente-sept  escadrons. 

Le  projet  de  Télecteur  était  de  remettre,  le  6»  en  marche 
celles  qui  devaient  le  suivre  sur  la  Moselle;  mais  les  inon- 
dations causées  par  les  pluies  continuelles  avaient  tellement 
retardé  ia  marche  du  5,  quelles  ne  purent  décamper  de  Ha* 
guenau  que  le  7,  pour  aller  à  Bouquenom .  L'électeur  et  M.  le 
maréchal  de  Berwîck,  pour  joindre  plus  tôt  M.  de  SainUFre- 
mont,  partirent  le  6.  Ik  prirent  la  route  de  Phaltzbourg,  et  ar- 
rivèrent à  Bouquenom  le  7.  Ils  allèrent  le  8  à  Sarguemines,  et 
se  rendirent  le  9  à  Felckling,  où  campait  M.  de  Saint-Fremont. 
Les  troupes  qui  les  suivaient,  sous  les  ordres  de  M.  d*Hautefort , 
ari  ivèrent  le  8  el  le  9  à  Bouquenom  et  à  Sarralbe.  11  fut  question 
de  s'avancer  sur  la  Brcms,  pour  s'approcher  de  la  basse  Sarre 
el  être  plus  à  portée  d'éclairer  la  Moselle;  mais  l'électeur  et 
M.  le  maréchal  de  Bervvick  ayant  été  reconnaître  le  pay^,  le 
trouvèrent  entièrement  dépourvu  de  moyens  de  iaire  sii!>sis- 
ter  ia  cavalerie,  ils  se  bornèrent  à  porter  dans  ia  piame  de  Sar- 
re-Louis toute  l'infanterie  de  M.  de  Saint-Fremont,  et  À  faire 
passer  la  Sarre  aux  cinquante-sept  escadrons  qui  étaient  à 
son  camp,  pour  les  faire  camper  à  Siersberg,  à  une  lieue  au* 
dessous  de  Sarre-Louis,  où  le  pays  était  plus  abondant  en  four- 
rages. Quant  aux  troupes  que  conduisait  M.  d'Hautefort,  ils 
résolurent  de  ks  laisser  à  Sarralbe  et  à  Bouquenom,  jusqu'à 
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ce  qu'on  pût  distinguer  quel  était  le  véritable  projet  des  en- 
nemis. L*avis  de  M.  de  Saînt-Fremont  fut  de  «^avancer  jusqu'à 
Kirn,  dans  f  espoir  que  ce  mouvement  pourrait  contraindre 

les  ennemis  à  se  rejeter  on  sur  Coblentz  ou  sur  Mayence;  il 
estimait  d'ailleurs  qu'on  y  serait  également  à  portée  de  se  rap- 
procher de  la  basse  Sarre  ou  de  repren(Jre  le  chemin  de  la  liasse 
Alsace  par  Homhourq;,  Bitche,  et  Ueiciishoiien ,  pour  gagner 
Weissembourg  et  les  lignes  de  la  Lauter;  mais  l'électeur  et 
M.  le  maréchal  de  Berwick  ne  virent  point  les  choses  sous 
le  même  point  de  vue  que  M.  de  Saint-F remont.  L'éloigné- 
ment  où  l'on  était  de  Kirn ,  la  crainte  d'être  obligés  de  revenir 
sur  leurs  pas  pour  avoir  du  pain ,  et  délaisser  pendant  ce  temps 
aux  ennemis  de  l'avance  vers  le  Rhin,  ne  leur  permirent  pas 
d'adopter  l'idée  de  cet  ofiBcier. 

Mais  tandis  que  l'électeur  et  M.  le  maréchal  de  Berwick 
.  délibéraient  snr  les  dispositions  qu'ib  avaient  à  £ûre  tant 
pour  soutenir  la  Moselle  et  la  Sarre  que  pour  être  en  état  de 
donner  la  main  â  la  Flandre  et  au  Rhin,  M.  de  SaintpFre- 
roont  eut  nouvelle  que  les  troupes  palatines  qui  avaient  été 
destinées  pour  Vannée  de  la  Moselle,  et  qui  avaient  déjà  dé- 
passé Bingen,  retournaient  sur  leurs  pas  pour  faire  partie  de 
l'armée  du  Rhin;  on  apprit,  d'un  autre  côté,  par  M.  le  comte 
du  Bourg,  qu'un  autre  corps  de  troupes  palatines  qui,  depuis 
le  commencement  de  la  campagne,  était  resté  campe  sous 
Manheim,  remontait  le  Rhin  vers  Pliiiipsbourg.  On  estima  la 
force  de  ces  deux  corps  à  sept  bataillons  et  à  onze  escadrons. 
M.  le  comte  du  Bourg,  qui  se  regardait  déjà  comme  inférieur 
aux  ennemis,  demanda  un  renfort  et  proposa  à  M.  le  maré- 
chal de  Berwick  de  détacher  de  Bouquenom  quelques  troupes 
pour  les  £aire  passer  à  Ingweiler,  où  elles  seraient  en  dépôt  et 
à  portée  de  se  rendre  en  deux  marches  dans  la  ligne  de  la 
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Lauter,  on  de  retourner  dans  le  même  espace  de  temps  à 
Bonqnenom.  L*électeur  y  consentit,  et  le  i3  sept  bataillons 
et  six  escadrons  des  troupes  campées  près  de  ce  dernier  endroit 
se  mirent  en  marche  sous  la  conduite  de  M.  de  Vienxpont 
Elles  arrivèrent  le  lendemain  à  Ingu  eiler;  et  H.  le  comte  du 
Bourg,  ayant  été  informé  alors  que  le  duc  de  Hanovre  était  ai^ 
rive  ia  veille  à  Etllingen,  qu'il  faisait  rétablir  le  pont  do  Phi- 
iipshourg,  et  qu'il  se  préparait  à  faire  un  mouvement ,  tienianda 
à  M.  le  maréchal  de  Borwick  la  permission  de  faire  avancer 
M.  de  \  ieuxporit  jiistju  i  U  erth ,  d  oii  il  pourraiten  uue  marche 
le  joindre  dcri  ière  la  ligne  de  la  Lauter;  mais  ce  mouvement 
n  eut  point  lieu. 

On  n'avait  point  encore  de  connaissancea  certaines  de  ia 
force  de  l'armée  du  duc  de  Hanovre;  on  savait  seulement  que 
sa  cavalerie  était  de  cinquante-six  escadrons,  et  on  estimait 
son  infanterie  à  trente-cinq  ou  quarante  bataillons.  M.  le 
comte  du  Bourg  n  avait  que  vingt-huit  bataillons  et  trente^rois 
escadrons,  non  compris  les  troupes  qui  venaient  d'arriver  à 
Ingweiler.  Son  projet  avait  été  de  se  porter  en  avant  de  la  Lau- 
ter pour  vivre  des  fourrages  qui  étaient  entre  cette  rivière  et 
la  Queich;  mais  la  supériorité  des  ennemis  en  cavalerie  ne 
le  lui  permit  pas.  11  se  borna  à  faire  ses  dispositions  pour  dé- 
fendre la  ligne  de  ia  Lauter,  et  soutenir  la  redoute  de  Moliie- 
ren  et  celle  de  Mûnclihausen.  Cette  dernière  était  un  poste  im- 
portant pour  empêcher  les  emn  iriis  1  y  jeter  un  pont,  pour 
prendre  la  ligne  a  revers,  il  résolut  donc,  lorsqu'il  verrait  le 
duc  de  Hanovre  déterminé  pour  le  côté  de  la  Lauter,  de  laisseï* 
à  M.  de  Pery  dix  bataillons  avec  quelque  cavalerie  pour  la  dé- 
fense de  cette  rivière,  et  de  remonter  le  Rhin  avec  le  reste  de 
ses  troupes,  non-seulement  pour  soutenir  Selingen,  mais  aussi 
pour  éclairer  le  pays  au-dessus  du  Fort-Louis,  où  les  ennemis 
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poumieDt  jeter  un  poat  à  la  faveur  des  iles  qui  étaient  au- 

dessas  de  Drusenheim. 

En  rendant  compte  à  M.  le  maréchal  de  Berwick  de  ses  dia- 
positionSf  M.  le  comte  du  Bourg,  quoique  inférieur  aux  ennemis, 
parut  ne  point  prendre  d'inquiétude  sur  ce  qu'ils  pourraient 
tenter,  tant  que  le  duc  de  Hanovre  n'aurait  à  faire  agir  que 
les  troupes  destinées  à  rester  sons  ses  ordres;  mais  il  lepré- 
senla  qu'il  courrait  les  pins  grauds  risques,  si  le  prince  Eugène , 
dérobant  quelques  marches,  venait  à  se  porter  rapidement,  soit 
par  Kayserslautern,  soit  par  Creutxnach,  sur  ïjandau.  Il  fit  ol»- 
server  à  cette  occasion  que  l'armée  placée  à  Sarre-Louis  n'était 
pas  dans  une  position  avantageuse,  non -seulement  pour  de- 
vancer les  ennemis  en  Alsace,  mais  aussi  pour  entretenir  une 
prompte  communication  de  la  Moselle  avec  le  Rhin,  dans  un 
moment  où  celle  des  nouvelles  et  des  ordres  journaliers  de- 
venait importante;  il  indiqua  Bouquenom  ou  Sarguemtnes 
comme  les  points  les  plus  capables  de  remplir  ces  objets. 

L'électeur  et  M.  le  maréchal  de  Berwick  ne  pensèrent  pas 
de  même;  tous  les  fourrages  des  environs  du  camp  de  M.  de 
Saint-Fremont  se  trouvant  consommés,  ils  firent,  le  18,  le 
mouvement  projeté  pour  porter  la  plus  grande  partie  des 
troupes  snr  Sarre-Louis,  \ingt-liuit  bataillons  et  quarante-six 
escadrons  campèrent  ce  jour-là  près  de  celte  place;  douze  ba- 
taillons et  onze  escadrons  avec  l'artillerie  allèrent  à  Forbacli, 
afin  de  subsister  plus  facilement,  et  quarante-deux  escadrons 
restèrent  à  Sarguemines.  Par  cette  disposition,  ces  trois  corps, 
formant  quarante  bataillons  et  quatre-vingt-dix-neuf  escadrons, 
pouvaient  être  rassemblés  en  douze  heures  de  temps,  indé- 
pendamment des  sept  bataillons  el  six  escadrons  qui  étaient  à 
Ingweiler  et  qui  pouvaient,  en  quatre  marches,  se  rendre  i 
Sarre-LiDuis. 
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Les  enoemis  condiiuaieiit  à  s'assembler  dans  les  euviroDs  tle 
Castelaan;  mats  il  s*eii  fallait  de  beaucoup  qu  its  y  fussent  en 
force.  Suivant  un  état  qui  parvînt  i  M.  le  marécbal  de  Berwick, 
il  n^était  encore  arrivé,  le  16,  que  vingt-deux  bataillons  et 
douxe  escadrons,  et  Ton  eut  sujet  de  croire  qu'ils  n  étaient  pas 
encore  au  moment  d*agir,  lorsqu'on  apprit  que  le  prince  Eu- 
gène, après  une  entrevue  (ju'il  avait  eue  à  Francfort  avec  le 
duc  de  Hanovre,  s'était  rendu  aux  eaux  de  Solda npjenbad,  près 
de  Mayence,  où  il  se  trouvait  encore.  On  eut  d'adleurs  des  avis 
auxquels  M.  le  maréchal  de  Bcrwick  )u,m  a  (l(>\  oir  donner  cou- 
fiancp,  suivant  lesquels  les  généraux  des  ennemis  alleudaient 
pour  entrer  en  action  que  toutes  leurs  troupes  et  leur  artille- 
rie fussent  arrivées  et  que  leur  concert  avec  le  duc  de  Marlbo- 
rough  fût  bien  établi;  on  assura  même  que  le  duc  de  Hanovre 
n  était  plus  à  l'armée  campée  derrière  la  ligne  d'Ëttlingen  et 
qu'il  était  retourné  à  Heidelberg;  mais  en  même  temps  on 
fut  infermé  que  toutes  leurs  dispositions  tendaient  aux  sièges 
deHombourg  et  de  Bitcbe;  quils  n'attendaient,  pour  s  avancer 
sur  la  première  de  ces  places,  que  larrivée  de  Fartillerie  et 
des  munitions  i  Coblentz  ;  qu'alors  le  prince  Eugène  se  met- 
trait  en  mouvement  avec  toute  son  armée  et  conduirait  avec 
lui  cette  artillerie;  quen  même  temps  le  duc  de  Hanovre 
passerait  le  Rhin,  partie  à  Philipsbourg,  partie  au  pont  qu'il 
devait  faire  à  Lussheim  au-dessus  de  cette  place,  pour  prendre 
ensuite  une  position  qui  le  rendît  maître  des  gorges  de  Lem- 
berg  et  d'Anveiler  pour  con>[iiiiiiirjuer  avec  AU  le  prince  Ru- 
gène  tandis  qu'il  ferait  le  siège  de  Hûnibour<^.  Ce  qui  contribua 
à  faire  ajouter  foi  à  ces  différentes  nouvelles  lut  celle  de  la 
marche  des  troupes  palatines  restées  sur  le  Rhin,  que  l'on  ap- 
prit s'être  acheminées  vers  la  Moselle. 

Ce  fut  le  19  et  le  30  que  M.  le  maréchal  de  Berwick  fui 


Digitized  by  Google 


328  SUCCESSION  D  ESPAGNE, 

de  Hombouig  et  de  Deux-Ponts  le  confirmèrent  dans  le  sys- 
tème quil  avait  adopté,  et  le  mirent  en  état  d'assurer  le  roi 
qu'il  garantirait  et  Hombourg  et  les  lignes  de  la  Lanter,  et  que. 
si  M.  le  prince  Eugène  se  portait  sur  la  Sarre,  il  y  arriverait, 
de  son  c6t'è,  assez  tôt  pour  f  empêcher  de  passer  cette  rivière. 
Il  chercha  aussi  à  rassurer  M.  le  comte  du  Bourg,  dont  les 
craintes  sur  les  marches  dérobées  du  prince  Eugène  pour 
joindre  le  duc  de  Hanovre  et  attaquer  les  lignes  de  la  Lauter 
ou  le  fort  de  SL'iajgeii  lui  parurent  peu  fondées;  il  lui  lit  ob- 
server que  tant  que  le  corps  que  les  ennemis  avaient  à  Caste- 
laun  y  resterait,  ou  ne  devait  point  craindre  de  le  voir  arriver 
d'un  jour  à  l'autre  sur  les  li<j;nes  parce  que,  soit  pour s'appro- 
clior  de  Kayserslaulern ,  soit  pour  gagner  les  derrières  par 
Neustâdt  et  Landau,  ce  corps  devait  passer  la  Nahe,  et  que ,  s'il 
était  une  fois  à  la  droite  de  celle  rivière,  M.  de  Saint-Fre- 
mont,  devenant  inutile  sur  la  Sarre,  pourrait  joindre  l'armée 
et  alors  f  armée  s'étendre  par  sa  droite  pour  être  à  portée  de 
donner  la  main  à  l'Alsace  avant  que  le  prince  Eugène  pût  ar- 
river aui  lignes.  Il  manda  en  même  temp  à  M.  le  comte  du 
Bourg  que  Tannée  de  la  Moselle  n  était  point  assujettie  à  lies;* 
ter  immobile  près  de  Hombourg;  mats,  qu'étant  destinée  à 
faire  tête  aux  ennemis  dans  toute  fétendue  du  pays  depuis 
cette  rivière  jusqu'au  Rhin,  la  principale  attention  de  ses  gé- 
néraux était  de  ne  se  laisser  prévenir  dans  aucun  point  par 
des  forces  supérieures  et,  dans  toutes  les  circonstances,  de  dis- 
poser les  troupes  de  manière  a  puuM  ii  ,  avec  des  forces  suffi- 
santes, arrêter  les  ennemis,  et  de  donner  au  reste  de  l'armée 
le  temps  d  arriver;  qu'en  conséquence,  il  pouvait  être  certain 
^que,  quelques  feintes  et  mouvements  que  pût  faire  le  prince 
Eugène,  i  Alsace  recevrait  un  renfort  considérable  avant  que 
ce  générai  fût  à  portée  d'attaquer  les  lignes  de  la  Lauter. 
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fl  était  difficile  de  démêler  cpiels  pouvaient  être  les  motifs 
de  la  lenteur  avec  laquelle  s  assemblaient  les  troupes  de  l'ar> 
mée  du  prince  Eugène  et  ceux  du  retard  de  Tarrivée  de  ce 
prince  à  la  tâte  de  son  armée.  On  était  encore  dans  cette  in- 
certitude le  3o,  lorsqu'on  eut  avis  que,  le  aa,  il  s  était  rendu 
a  GoUentz  et  que,  le  a 8,  toutes  les  troupes  du  camp  de  Gas- 
telaun  et  les  Palatins,  au  lieu  de  s'avancer  dans  le  Hundsrûck, 
avaient  pris  le  chemin  de  Coblentz,  d'où  un  détachement  des 
troupes  campées  sous  cette  place  s'était  porté  à  Alkeii  poui  y 
jeter  un  pont  sur  la  Moselle.  Ces  nouvelles,  confirmées  de 
toutes  parts,  éclairèrent  l'électeur  et  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  sur  les  projets  des  ennemis.  Ils  jugèrent  que  ce  mouve- 
ment et  i'établissejuent  dun  pont  à  Alkeo  ne  pouvaient  avoir 
d'autre  objet  qu'une  marche  vers  les  Pays-Bas,  et  la  jonction 
de  l'armée  du  prince  Eugène  avec  celle  du  duc  de  Marlbo- 
rough.  L'électeur  eut  même  un  motif  particulier  de  le  croire, 
étant  informé  par  des  correspondants  afitdés  aux  Pays-Bas 
que  le  duc  de  Marlborough  venait  de  laire  avec  les  entrepre- 
neurs de  son  armée  un  marché  pour  une  augmentation  de 
J  nx  cents  voitures  dans  les  équipages  des  vivres. 

Il  était  important  de  ne  pas  laisser  prendre  de  Tavance  à 
M.  le  prince  Eugène,  qui  pouvait,  en  peu  de  marches,  ga- 
gner la  basse  Meuse  pai  les  derrières  du  [)avs  de  Luxembourg; 
mais,  en  même  temps,  il  était  à  craindru  que  le  mouvcnient 
qu'il  venait  de  faire  ne  fût  qu'une  feinte  pour  engager  l'élec- 
teur à  s'éloigner  de  Hombourg  et  pour  tomber  ensuite  sur  cette 
place.  Pour  ne  point  se  mettre  daus  le  cas  d'être  prév(  luis  en 
Flandre  ou  surpris  à  Hombourg,  son  altesse  électorale  et  M.  le 
maréchal  de  Berwick  prirent  le  parti  de  se  rapprocher  de  la 
Sarre  et  de  se  mettre  en  état  de  passer  la  haute  Moselle  pour 
s  allonger  vers  la  Flandre,  mais  en  laissant  à  portée  de  Hom- 
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iM>urg  un  coqis  capable  de  s  opposer  aux  premières  démarches 

que  pourraient  faire  les  ennemis  pour  8*emparer  de  cette  place. 

En  conséquence,  la  majeure  partie  des  troupes  campées  i 
Bliescastel  marchèrent  avec  Tâecteur  et  M.  le  maréchal  de 
Berwick  le  i*' juillet  à  SaintJean-de-SarrebrûeL;  M.  d*Ime> 
court  resta  avec  huit  bataillons  et  trente-cinq  escadrons  sur  la 
Bliese,  et  eut  ordre  de  ne  point  quitter  son  poste  jusqu*à  ce 
qu'on  eût  confirmation  de  la  marche  des  ennemis.  Le  2,  les 
troupes  qui  avaient  mkk  h»  avec  l'électeur  à  Saint-Jean-de-Sar- 
reljrùck  allèrent  camper  à  I orhach;  1  électeur  cl  M.  le  maré- 
chal de  Berwick  se  rendirent  à  Sarrc-Louis;  M.  de  Saint-Fre- 
mont,  avec  ia  plus  considérable  portion  du  corps  qui  était 
sous  son  commandement  à  Sarre-Louis, passa  la  Sarre  le  1"  juil- 
let et  alla  camper  à  Siersberg,  et  le  3,  il  poussa  jusque  sur  le 
bord  de  ia  Moselle,  vis-à-vb  de  Remich,  où  il  jeta  un  pont 
Il  laissa  sous  Sarre-Louis,- suivant  Tordre  qu*ii  en  reçut  de  Té- 
lecteur,  son  artillerie,  les  gardes  espagnoles  et  la  cavalerie  de 
Bavière. 

En  arrivant  à  Sarre-Louis,  son  altesse  électorale  eut  nouvelle 
que  les  ennemis  avaient  achevé  le  3o  juin  de  passer  la  Moselle, 

partie  à  Coblentz,  partie  à  Alken,  et  qu'ils  prenaient  la  route 
des  Pays-Bas,  une  de  leurs  colonnes  passant  par  Andernach, 
ou  ia  tête  était  df^jà  arrivée,  l'autre  par  l'Eyfeld.  D'après  cet 
avis,  l'électeur  et  M.  le  maréchal  de  Berwick  firent  marcher, 
le  3,  M.  de  Saint-F remont  avec  dix-sept  bataillons  et  vingt-six 
escadrons  de  Remich  à  Luxembourg  pour  continuer  ensuite 
sa  marche  par  le  plus  court  chemin  sur  Namur  en  observant 
o^e  des  ennemis.  L'ordre  fut  en  même  tempe  envoyé  au  reste 
des  troupes  de  se  rendre  à  Bemicb  pour  y  passer  ia  Moselle 
et  suivre  M.  de  Saint-Fremont.  L*électenr  et  M.  le  maréchal 
de  Berwick  y  arrivèrent  le  4  avec  la  plus  grande  partie  des 
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troupes.  M.  d*Hautefi>rt,  qui  était  le  plus  éloigné,  ne  joignit 
que  le  6  «vec  les  dix  bataillons  et  trois  escadrons  qui  étaient 
sous  ses  ordres;  H.  d*Imeeourt  resta  k  Neuheisel  sur  la  Btiese 

avec  huit  bataillons  et  seize  escadrons  pour  être  à  portée  de 
donner,  en  cas  de  besoin,  du  secours  à  iM.  le  coiule  du 
Bourg,  auquel  M.  le  duc  de  Hanovre  paraissait  être  lort  su- 
périeur. 

Les  troupes  qui  s'étaient  rassemblées  au  pont  de  Remich 
se  mirent  successivement  en  marche  par  division  :  la  première, 
composée  dinfanterie,  sous  la  conduite  de  M.  de  Lée,  partit 
le  5;  la  seconde,  ie  6,  sous  le  commandement  de  M.  de  la 
ChAtre;  la  troisième,  le  7.  Ces  trois  divisions  et  le  corps  dé 
M.  de  Saint-Fremont  composèrent  ensemble  trente-quatre 
bataillons  et  soixante-cinq  escadrons. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  marcha  avec  la  troisième  divi- 
sion, et  se  sépara  de  Télecteur  pour  aller  servir  à  f  armée  de 
Flandre.  Cétait  là  que  devaient  se  porter  les  grands  coups; 
monseigneur  le  duc  de  Boui'gogne  venait  d'emporter  Gand, 
Bruges,  Damm,  et  voulait  reprendre  toute  la  i  iandre  espa- 
gnole On  ne  pouvait  plus  douter  que  les  alliés  ne  lussent  dé- 
terniiiics  à  tout  entrf  pi  endre  poui  airéui  >t;s  progrès  et  pour 
avoir  une  supériorité  capable  de  le  combattre  avec  avantage, 
li  n'était  pas  à  présumer,  dans  ces  circonstances,  que  le  côté  du 
Rhin  produisit  des  événements  aussi  intéressants  que  Télec- 
teur,  en  se  chargeant  du  commandement  de  larmée  qui  de- 
vait agir  dans  cette  partie,  s'en  était  flatté.  Ce  prince  avait 
prévu  la  situation  dans  laqudle  il  se  trouvait,  et,  regardant 
comme  peu  convenable  à  son  caractère  de  rester  à  la  tête  de 
la  plus  faible  armée  que  le  roi  eût  en  campagne,  il  avait  té- 
moigné le  désir  de  passer  aussi  eo  Flandre;  mais  ayant  fait 
connaître  que  son  intention  n  était  pas  d*6tre  soumis  à  mon- 
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seigneur  le  doc  de  Bourgogne,  et  ayant  demandé  qu'il  plût 
au  roi  d*envoyer  le  mot  par  écrit  pour  toute  la  campagne,  et 
qne  ce  mot  fût  rendu  par  ce  prince  aux  troupes  de  la  droite 
et  par  lui  à  celles  de  la  gauche,  ainsi  que  Femperenr  en  avait 
usé  en  Hongrie  avec  Télectenr  son  père  et  le  duc  de  Lorraine, 
le  roi  ne  trouva  point  cette  condition  convenable,  et  lui  manda 
que,  ne  pouvant  lui  donner  l'égalité  clans  le  coinniandcment 
avec  monseigneur  le  duc  rie  Bourgogne,  il  était  plus  à  propos 
pour  ses  propres  intérêts  de  ne  point  s'éloigner  de  l'Allemagne; 
que  c'était  la  besogne  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  de  mener 
des  secours  en  Flandre,  et  que  son  altesse  électorale  retenant 
avec  elle  trente-cinq  escadrons  et  cinq  ou  six  bataillons  pour 
les  joindre  à  ce  qui  était  resté  sous  les  ordres  de  M.  le  comte 
du  Bourg  en  Alsace,  toutes  ces  troupes  réunies  formeraient 
une  armée  suffisante  pour  opérer,  et  dont  le  commandement 
serait  plus  conforme  à  sa  dignité  que  les  fonctions  qu'il  pour- 
rait faire  en  Flandre,  où  tout  devait  agir  par  les  ordres  supé- 
rieurs de  M.  le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi,  en  lui  expliquant 
ses  intentons  sur  cet  objet,  lui  fit  observer  que  les  troupes 
que  commandait  le  duc  de  Hanovre  étaient  non -seulement 
les  plus  médiocres  de  l'Allemagne,  mais  aussi  en  nombre  à 
peine  suffisant  pour  garder  les  lignes  cl  les  places  des  bords 
du  lUiin;  ^pie,  par  cette  raison,  rien  ne  l'empêcherait  de  s'a- 
vancer sur  le  Speyerbacb,  et  d  attendre  dans  un  pays  abondant 
le  mois  de  septembre,  époque  à  laquelle  il  serait  possible  de 
diminuer  Tarmée  de  Flandie  pour  renforcer  celle  du  Rhin  et 
la  mettre  en  état  de  faire  qudque  entreprise  ou  du  moins  de 
prendre  des  quartiers  d'hiver  aux  dépens  des  ennemis. 

Ce  ne  fut  que  daprès  les  intentions  du  roi  expliquées  dans 
la  lettre  qu  on  vient  de  rapporter  que  Téiecteur  se  détermina 
à  laisser  partir  M.  le  maréchal  de  Berwick  et  à  rester  avec  une 
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poignée  de  monde  jusqu  à  ce  qae  les  circonstances  lui  permis- 
sent de  regagner  f  Alsace.  En  effet,  après  le  départ  de  la  der- 
nière division  des  troupes  qui  marchèrent  en  Flandre,  et  sans 

y  comprendre  celles  qui  restèrent  aux  ordres  de  M.  d'Imecourt, 
son  altesse  éieciui  aie  n'eut  avec  clic  que  le  bataillon  d'artillerie 
attaché  à  l'équipane  de  son  armée  et  les  seules  troupes  bava- 
roises, qui  ne  coD.si';tnient  (ju'en  cinq  bataillons  et  vinpjt  esca- 
drons dont  faisaient  partie  les  deux  compagnies  des  gardes 
wallonnes  à  ia  solde  du  roi  d*£spagne{  mais  après  la  réunion 
de  toutes  ces  troupes  à  celles  qui  étaient  en  Akace,  Tannée 
devait  être  composée  de  quarante-deux  bataillons  de  campagne 
et  de  soixante-neuf  escadrons,  non  compris  les  hussards.  L'é- 
lecteur représenta  seulement  au  roi  que  la  plupart  des  ha- 
taiUons,  surtout  ceux  qui  étaient  venus  de  la  frontière  du 
Dauphiné,  nétant  quà  trois  ou  quatre  cents  hommes,  il  ne 
serait  point  en  état  de  faire  d*entreprise,  et  qu*il attendrait  pour 
agir  le  mois  de  septembre,  auquel  le  roi  lui  faisait  espérer  des 
renforts.  11  était  encore  à  Uemich  lors  du  départ  de  la  dernière 
division;  la  disposition  des  vivres  pour  ses  troupes,  ayant  été 
faite  précédennnont  dans  la  vue  de  les  porter  sur  Luxenjbourg, 
ne  ieur  permit  de  s'acheminer  vers  l'Alsace  que  le  9.  Elles  pri- 
rent la  route  de  Sarre-Louis.  Quant  à  celles  de  M,  d'Imecourt, 
elles  partirent  de  Neuheisel  le  8,  et  arrivèrent  par  Werth  à 
Weissembourg  le  10  et  le  11.  L'électeur  se  rendit  à  Metz  le  9, 
et  prit  ensuite  la  route  de  Saveme,  où  son  altesse  électorale 
arriva  le  1 6. 

Lorsque  toutes  les  troupes  furent  parties,  il  ne  resta  dans 
les  places  de  la  Moselle  et  de  la  Sarre  que  de  faibles  garnisons; 
et  M.  de  ReCEuge  n'eut  d*autre  moyen  pour  garantir  le  pays 
des  courses  des  hussards  que  les  ennemb  avaient  laissés  à  Go- 
blentz  et  à  Trarhacb ,  que  les  compagnies  franches  qui  étaient 
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sous  son  commandement;  il  les  plaça  à  Hombourg,  à  Melz,  i 
Sanrebourg,  à  Sarregaeminesetdans  le  pays  enire  laNiedet  la 
Seille,  qti'il  regardait  comme  celai  dont  la  sûreté  était  la  plus 

intéressante. 

Depuis  que  rplecteur  et  M.  le  maréclial  de  Benvick  avaieni 
quitte  i«»s  hoids  du  Illiiii  pour  se  nMidre  dans  le  Hundsi  iu  k, 
il  ne  s'était  lait  aucun  mouvement  important  du  côté  de  1  Al- 
sace; et  malgré  les  inquiétudes  que  prit  M.  ie  comte  du  bourg 
des  nouvelles  réitérées  de  desseins  du  duc  de  Hanovre  sur  les 
lignes  de  la  Lauter,  il  n  eut  qu  à  concerter  des  mesures  pour 
leur  sûreté  et  non  pas  à  les  défendre.  Les  avis  qu'il  reçut  jour> 
nellement  de  projets  de  la  part  des  ennemb  sur  le  haut  Rhin, 
qm  annonçaient  le  dessem  de  leur  part  de  jeter  an  pont  au- 
dessus  de  Brisach,  de  passer  par  la  Suisse,  et  de  l'assembléé 
d'un  corps  de  tronpes  dans  les  Montagnes-Noires  furent  sans 
fondement.  Le  duc  de  Hanovre  resta  tranquille  derrière  la 
ligne  d'Ettiiugea,  craignant  peut-être  plutôt  d'y  être  attaqué 
que  méditant  des  entreprises  sur  l'Alsace.  Cela  n'empêcha  point 
M.  le  comte  du  bourg  de  laire  des  dispositions  pour  la  détense 
du  haut  Pdiin  :  il  fit  marchei%  le  lo  juillet,  h  MarckoL-.lii mi, 
deux  régiments  do  dragons,  et  donna  des  ordres  pour  quen 
cas  d'attaque  les  paysans  de  ia  haute  Alsace  se  portassent  sur 
ce  fleuve.  Quant  à  la  partie  basse  du  Rhin,  ayant  été  averti 
que  les  ennemis  élevaient  une  chaussée  depuis  Dacbsland  jus- 
qu'au Rhin  pour  communiquer  avec  ce  fleuve  malgré  les  inon« 
dations,  il  jugea  que  c  était  dans  la  vue  d  y  jeter  un  pont  pour 
s'emparer  de  Ttle  de  Hagenbach  et  couvrir  par  là  la  droite  de 
leur  ligne  d*Etdingen;  pour  les  en  empédier,  il  envoya  M.  de 
Vieuxpoot  prendre  poste  sur  le  Rhin  vis4-vis  de  cette  île  avec 
vingt  compagnies  de  grenadiers  et  deux  régbnents  de  dragons; 
il  fit  de  même  marcher  deux  bataillons  pour  soutenir  la  re- 
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doute  dQ  MothereD  qu'il  regardait  comme  l'endroit  le  plus  fa- 
vorable aux  ennemis  pont-  jeter  un  pont 

Lorsque  les  troupes  de  M.  dlmecourt  furent  arrivées  à 
Weissembourg,  il  y  laissa  la  cavalerie  pour  fourrager  entre 
cette  ville  et  Landao;  Tinfaintierie  se  rendit  à  Liaaterbonrg. 
Quant  aux  troupes  de  Vélecteur,  elles  n'arrivèrent  à  Ingweiler 
que  le  17,  et  elles  se  réunirent  le  18  à  Sultz,  éloigné  de 
Weissembourg  de  trois  lieues.  Ce  prince  arriva  à  Haguenan 
le  20. 

M.  le  comte  du  Bourg,  induit  par  ses  correspondances  jour- 
nalières à  croire  que  les  ennemis  méditaient  de  grands  projets, 
et  persuadé  tantôt  qu'ils  en  voulaient  au  liaut  Hliin,  tantôt 
(ju'ils  avaient  le  dessein  de  passer  ce  fleuve  à  Pliilipsbourg  ou 
de  surprendre  un  passage  entre  Lauterbourg  et  Strasbourg, 
s*occupait pendant  ce  temps  de  deux  objets  principaux:  Tun, 
de  la  position  que  l'électeur  pourrait  prendre  lorsque  toutes 
les  troupes  seraient  arrivées;  Tautre,  de  l'exécution  dun  projet 
que  M.  le  comte  de  Broglie  avait  formé  depuis  longtemps  pour 
jeter  un  pont  à  Neuburgweiler,  et  se  procurer  par  là  les  moyens 
d  attaquer  la  ligne  d*Ettlingen  ou  du  moins  d*y  retenir  les  en- 
nemis et  les  empêcher  de  songer  i  aucune  entreprise. 

Ce  fut  à  Langenkandel  quil  proposa  à  Télecteur  d'assem- 
bler l'armée  pour  ne  point  trop  l'éloigner  des  lignes  ni  de  la 
parlie  du  lUiin  entre  Lautnrbourg  et  Oilendort,  et  pour  la 
faire  vivre  aux  dépens  des  eiiMcmis,  des  fourrages  abondants 
qui  étaient  entre  la  Lauler  et  la  Oueicb. 

A  l'égard  du  projet  de  M.  de  lirogîin,  l'électeur  l'approuva, 
et,  pour  être  témoin  de  sou  exécution,  il  alla  le  3 1  de  Haguenau 
à  Weissemboui^,  où  la  cavalerie  qui  était  à  Sultz  arriva  le 
même  jour  et  campa  peu  loin  de  cette  ville,  à  la  gauche  de 
la  Lauter,  près  de  Schweigbausen.  Son  altesse  électorale  se 
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rendit  le  22  à  Lautcrbourg  en  suivant  la  ligne,  et  de  là  au 
bord  du  Rhin  près  de  Neubouig.  On  avait  fait  descendre  du 
Fort-Louis,  dans  on  bras  du  Rhin  voisin  de  ce  village,  soiiante 
et  dix-sept  bateaux,  qui  y  arrivèrent  à  quatre  heures  après 
midL  Aussitôt  on  fit  embarquer  deui  miUe  grenadiers,  qui 
allèrent  mettre  pied  à  terre  dans  Tlle  de  Uagenback,  à  demi- 
lieue  au-dessous  de  Neubourg.  Les  ennemis  n  ayant  fait  aucune 
démarche  pour  s  y  opposer,  on  construisit  sans  obstacle  le 
pont  au  moyen  duquel  on  communiqua  avec  l'île,  dans  laquelle 
les  grenadiers  prii  eiit  poste  sous  les  ordres  de  M.  de  Broglie. 
Le  pont  fut  achevé  le  'iS  à  neuf  heures  du  matin,  mais  il  res- 
tait encore  entre  l'îie  et  le  continent  des  ennemis  un  bras  du 
Rhin  large  d'environ  cinquante  toises. 

Pendant  ce  temps,  les  cinq  bataillons  de  Tinfanterie  espa- 
gnole qui  s*ètaient  avancés  le  ai  à  SuUz  se  rendirent  le  23  à 
Weissembourg. 

Le  33  toute  Tannée  alla  camper  à  Langenkandel,  la  droite 
devant  ce  lieu,  la  gttuche  vers  Minfeld,  le  ruisseau  derrière 
le  camp.  On  ne  laissa  dans  la  ligne  de  la  Lauter  ainsi  qu  à 
Weissembourg,  Lauterbourg  et  Hagenbacfa  que  ce  qui  était 
indispensablement  nécessaire  pour  ia  garde  de  ces  postes. 
L'artillerie  n'arriva  que  le  33  à  Haguenau;  die  alla  le  ^3  à 
Sultz,  le  a4  à  Weissembourg,  et  le  26  ellejoiguit  1  armée  au 
camp  (le  Langenkandel. 

L'électeur  fit  faire  quelques  retranchements  pour  ia  protec- 
tion du  pont ,  non  j)as  dans  la  vue  dépasser  à  la  droite  du  Rhin, 
mais  pour  contenir  les  ennemis  dans  leur  ligne  d'Lttlingen, 
et ,  sans  rien  hasarder,  leur  donner  des  inquiétudes  continuelles, 
même  les  obliger  avec  peu  de  troupes  à  tenir  leurs  forces  sépa» 
rées.  11  n'y  avait  alors  au  camp  de  Langenkandel  que  trente- 
six  bataillons  etsoixante-huit  escadrons;  cinq  bataillons  étaient 
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dans  la  ligne  de  la  Lauter,  un  autre  au  Fort-Louis,  deux régi> 
ments  de  dragons  à  Vieox-Brisach. 

Dans  cette  situation,  l'électeur  voyant  la  subsistance  de 
larmée  assurée  pour  du  temps,  espéra  pouvoir  remplir  les 
objets  qu'il  avait  en  vue,  cW-^-dire  de  vivre  pendant  la  plus 
grande  partie  du  reste  de  la  campagne  hors  des  lignes  de  la 
Lauter  et  aux  dépens  des  ennemis,  et  de  les  contenir  dans 
celle  d'Ettlinp^en.  Mais  il  jugea  ne  devoir  point  sans  un  ordre 
du  roi  i5  avancer  piu6  loin  :  la  malheureuse  .situation  dans 
laquelle  étaient  réduites  les  affaires  de  Flandre  par  la  perte 
du  combat  d'Oudenarde  cxîe;onit  qu'il  ne  mît  rien  au  basard 
sur  la  frontière  du  Hhin,  ce  qui  lui  donna  occasion  de  repré- 
senter à  la  cour  que  s  il  se  portait  au  delà  de  la  Queich  il  ne 
pourrait  le  faire  qu'en  laissant  un  corps  considérable  sur  la 
Lauter  et  un  autre  pour  garder  i'iie  de  Hagenbacb ,  qu  il  était 
important  de  conserver  pour  n  être  pas  forcé,  si  les  ennemis 
venaient  à  s'en  emparer,  de  rentrer  dans  la  ligne  de  la  Lauter; 
qu'ainsi  le  parti  le  plus  sûr  était  de  ne  point  s'éloigner  de  . 
Langenkandd,  où  il  était  à  portée  de  veiller  à  tout. 

Les  ennemis  parurent  sur  la  droite  du  Rhin  à  la  hauteur 
du  pont  et  tirèrent  quelques  coups  de  fusil;  mais  s'étant  éloi- 
gnés, M.  de  Broglie  fit  passer,  le  2  5,  de  l'autre  côte  du  bras  du 
Rliin  qui  séparait  du  continent  l'île  de  Hagenbacb,  trois  cents 
grenadiers,  y  fit  élever  un  redan  et  pratiqua  un  abatis  qui 
coupait  toutes  les  avenues  du  pont,  excej)t*'  le  chemin  de 
jNeuburgAvciler,  qui  pouvait  servir  pour  débouclicr  sur  la  ligne 
d'Ëtdingen  et  dans  la  plaine  de  Rastadt;  M.  de  Broglie  en 
profita  même  pour  éclairer  le  pays  par  des  hussards,  qui  firent 
des  courses  jusque  vers  Kuppenbeim. 

Malgré  le  peu  de  confiance  qu'avait  donné  jusqu'alors  M.  le 
comte  du  Bourg  aux  nouvelles  qui  annonçaient  une  entreprise 
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des  ennemis  sur  le  haut  Rliin ,  il  commença  à  prendre  de  Tin- 
quiétude  des  avis  réitérés  qu'il  reçut  de  tous  côtés  de  la  marche 
des  bateaux  sur  liaquets  qui  avaient  été  condnits  à  Pforizbeim 
et  qui  se  dirigeaient  sur  Fribourg,  ainsi  que  de  rassemblée 
derrière  les  Montagnefr^Noires  d*nn  corps  aux  ordres  de  M.  de 
Mercy;  mais  il  espéra  que  rétablissement  de  son  pont  à  Nen- 
bourg  et  celui  des  retranchements  qu*on  venait  d'y  faire  enga> 
geraieut  les  ennemis  à  rappeler  ce  corps  pour  être  en  état  de 
soutenir  leur  ligne  d'Ettlingen. 

Quoique  ces  dispositions  eussent  été  faites  le  23,  on  était 
au  29  sans  que  l'on  aperçût  encore  aucun  tnoiivciuenl.  Les 
ennemis  parurent  donner  plus  d'attention  à  leur  droite,  ayant 
fait  passer  sous  Landau  un  corps  de  mille  chevaux  pour  in> 
quiéter  les  fourrages  que  faisait  iarmée.  On  fut  mieux  instruit 
peu  de  jours  après,  ayant  eu  nouvdle  que  le  général  Mercy 
s  était  avancé  avec  trois  mille  chevaux  an  foort  de  Wangen,  et 
que  le  reste  des  troupes  qu'il  avait  laissées  dans  la  montagne 
tant  à  Frendenstadt  qn*à  Homberg  avait  ordre  de  se  tenir  prêt 
à  marcher.  Il  y  eut  beaucoup  de  confiision  dans  les  nouvelles 
qu'on  reçut  de  la  position  et  des  mouvements  de  oea  troupes; 
mais  elles  fnrait  asseï  relatives  les  unes  aux  autres  pour  que 
l'on  ne  pût  douter  qu'en  effet  les  ennemis  n'eussent  fait  pas- 
ser successivement  un  nom  Li  e  considérable  de  troupes  dans 
les  Montagnes-Noires  et  que  M.  de  Mercy  n'eût  un  projet  de 
diversion  on  d  at laque  véritable  sur  le  haut  Rhin.  Ce  fut  ce 
qui  engagea  i électeur  à  renforcer  cette  partie  et  à  faire  mar- 
cher le  1"  août  à  Brisacb  un  bataillon  et  un  régiment  de  dra-. 
gons  sous  lesordresdeM.  de  Vivans;  mais  à  peine  ces  troupes 
étaient-elles  en  marche,  que  féketeur  reçut  l'ordre  du  roi  de 
faire  partir,  sans  pmlre  de  temps,  dix  escadrons  pour  le  Dau^ 
pbiné,  oà  M.  le  maréchal  de  Villara  avait  besoin  de  secours 
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pour  soutenir  cette  firontiète  contre  les  efibrts  dn  duc  de  Sa- 
voie, qai  venait  de  pénétrer  dans  la  Matirienne  el  la  Taran» 
taise  et  qui  menaçait  le  reste  de  la  Savoie  et  le  haut  du  RbAne, 

tandis  qu'un  corps  de  ses  troupes  faisait  des  démonstrations 
offensives  du  côté  du  Daupliiné. 

Les  dix  escadrons,  dont  fit  pui  ùe  le  régiment  Je  dragons 
<|iu"  !'(  lécteuj  cnvovait  en  haiifp  Aisnce,  se  mirent  successive- 
ment en  marche;  on  leur  fit  prendre  leur  route  par  Colmar, 
afin  de  laisser  croire  «  du  moins  pendant  quelque  temps,  aux 
ennemb  qu'ils  étaient  destinés  pour  la  haute  Alsace ,  et  ùâre 
perdre  à  M.  de  Mercy  Tespérance  de  réussir  dans  le  projet 
quon  lui  supposait  sur  le  baut  Rhin.  Ces  dix  escadrons  de^ 
valent  être  remplacés  par  un  pareil  nombre  que  M.  le  maré- 
cbal  de  Berwick  avait  ordre  de  renvoyer  de  Flandre«n  Alsace; 
mais  ils  ne  pouvaient  y  être  rendus  avant  trois  semaines.  Cest 
ce  qui  donna  occasion  à  Téleeteur  de  demander  au  roi  des 
ordres  sur  la  conduite  qu*il  avait  à  tenir  si  pendant  «ce  temps 
les  ennemis  venaient  à  passer  le  Hhin  à  Philipsbourg  et  à 
mai  cher  à  lui.  En  demandant  ces  ordres,  il  fit  observer  {|u'à  la 
gauche  du  Rliln  il  n  avait  aucun  poste  avantageux  à  preiiiliT', 
parce  que  les  ruisseaux  qui  descendaient  au  Rhin  n'étaient 
d'aucune  défense  en  approchant  de  la  monta i^me  où  ils  pre- 
naient leurs  sources,  et  que  les  plaines  étaient  trop  étendues 
pour  être  occupées  par  l'armée,  affaiblie  non-seukment  des 
dix  escadrons  qui  marchaient  en  Daupbiné,  mais  aussi  des 
troupes  détacbées  dans  la  haute  Alsace;  qu'en  conséquence 
U  ne  voyait  que  deux  partis  à  prendre,  ou  de  marcher  aux  en* 
nemis  pour  les  attaquer  au  passage  de  la  Queicb,  ou  de  se 
retirer  dans  les  lignes  de  la  Laut^;  que  dans  le  premier  cas, 
étant  inférieur  aux  ennemis,  il  ne  pouvait  répondre  que  de  sa 
volonté  et  du  courage  des  troupes,  et  que  d^  le  second,  le 
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grand  nombre  de  cavalerie  qQ*il  avait  étant  inutile  pour  la  dé- 
fense des  lignes,  il  serait  en  état  d*en  envoyer  à  M.  le  maré- 
chal de  Villars  un  nouveau  corps,  ne  gardant  en  Alsace  que 

quarante  escadrons. 

Le  roi,  aussi  satistait  du  désintéressement  de  l'électeur  que 
de  son  zèle  pour  le  bien  de  son  service,  et  sa  majesté  voulant 
lui  marquer  et  sa  conli  itce  et  le  désir  de  ne  pas  le  priver, 
sans  une  nécessite  absolue,  des  moyens  de  se  soutenir  devant  • 
ses  ennemis  d  une  manière  convenable  à  son  caractère  et  à  sa 
propre  gloire,  lui  laissa  non-seulement  la  liberté  de  prendre 
le  parti  qu'il  jugerait  à  propos,  mais  elle  lui  manda  de  rete- 
nir en  Alsace  les  dix  escadrons  que  sa  majesté  avait  destinés 
pour  le  Dauphiné  et  de  ne  leur  laisser  continuer  leur  marche 
que  sur  Tavis  du  besoin  pressant  que  pourrait  en  avoir  M.  le 
maréchal  de  Villars  ^ 

Cette  nouvdle  disposition  devint  d  autant  plus  avantageuse 
aux  afl&iires  de  f  Alsace,  que  celles  de  Sandre  se  trouvant  dans 
la  situation  la  plus  critique,  et  Lille  étant  à  la  veille  d*ètre  as- 
siégée, M.  le  maréchal  de  Berwick  était  dans  l'impossibilité 
d'envoyer  à  i'éiecLeui  les  dix  escadrons  dont  il  vient  d'être 
question. 

Ceux  que  rélecleur  eut  la  permission  de  garder  en  Alsace 
restèrent  assemblés  près  de  Colmar,  afin  de  mieux  imposer 
aux  ennemis,  qui  semblaient  encore  menacer  la  haute  Alsace; 
leurs  mouvements  ou  plutôt  l'incertitude  de  leur  véritable  si- 
tuation et  de  leurs  projets  donnaient  chaque  jour  de  nouvelles 
inquiétudes.  Jamais  on  ne  vit  autant  de  variations  et  même  de 

'  Le  motif  d'un  ehingeuMDt  austi  sabit  dam  la  dispnillan  qoe  fo  rai  avait  fattepoor 

envoyer  à  M.  le  maréclial  de  Villars  an  renTorl  de  cavalerie  fut  le  pea  de  succès  des 
grands  desseins  de  M.  le  duc  de  Savoie,  qui,  n'ayant  pu  pénétrer  aussi  avant  qu'il  l'avait 
espéré  dans  la  Mauricnnc  el  la  Taranlaise,  repreaail  le  chemin  de  la  frontière  du  Pié- 
mont, ce  qui  rendait  la  cavalerie  hmmbs  nèoesiaire  à  M.  le  maréclial  de  ViUari. 
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contradictions  dans  les  avis  donnés  à  ce  sujet  par  la  multitude 
des  émissaires  employés  tant  dans  les  villes  forestières  que 
dans  le  Brisgau,  dans  les  Montagnes^Noires  et  à  Farmée  du  duc 
de  Hanovre. 

D'un  côté  on  annonçait  que  le  général  Mercy  avait  rassemblé 
le  gros  (le  ses  troupes  entre  Villingen  et  Rothweil,  avec  les 
pontons  et  de  rartillerie,  c{ue  le  reste  s'était  avancé  tant  a 
Hornbcrg  qu\\  Frpufh  iisindt  pt  h  Rollihaiis,  et  que  tout  devait 
se  réunir  à  Fribour^  pour  tenter  le  passage  du  l\hîn  au-dessus 
(le  Brisach;  d'autres  assuraient  que  le  dessein  de  M.  de  Mercy 
était  de  se  porter  sur  les  villes  forestières  pour  passer  ensuite 
par  le  territoire  des  Suisses  en  Alsace,  ou  joindre  le  doc  de 
Savoie  par  la  Franche-Comté,  vers  le  haut  du  Khône;  enfin 
quelques-uns  prétendaient  que  ces  différents  projets  étaient 
abandonnés,  et  que  M.  de  Mercy  allait  rejoindre  farmée  dans 
la  ligne  d*Ettlingen ,  pour  passer  ensuite  le  Rhin  àPhilipsbourg 
et  combattre  f  électeur.  Dans  Ti  m  possibilité  de  démêler  lequel 
de  ces  avis  méritait  le  plus  de  confiance,  ce  prince  ayant  des 
assurances  les  plus  positives  de  la  part  des  cantons  helvétîcpies 
de  la  résolution  qu'avait  prise  la  nation  de  s'opyjoser,  même 
parla  force,  au  passage  à  travers  son  territoire,  c\  ayant  mis 
M.  de  V  ivans,  par  le  uonilue  de  troupcîs  qui  se  t?  oiuait  dans 
la  baute  Alsace,  en  état  de  disputer  le  passa du  Uhiu,  jugea 
que  les  ennemis  n'avaient  d'autre  parti  a  prendre  que  celui  de 
se  réunir  dans  la  ligne  d'Ettlingcn  et  de  passer  ce  llcuve  à 
Philipsbourg,  pour  le  iaire  rentrer  dans  celle  de  la  Lauter  et 
l'obliger  de  lever  son  pont  du  Rhin,  ou  de  tenter  une  entre- 
prise entre  Lauterbourg  et  Strasbourg,  ce  qui  parut  avoir 
quelque  vraisemblance  lorsqu'on  apprît  qu  ils  faisaient  remon- 
ter des  bateaux  vers  Schreck.  Dans  ces  circonstances ,  Télecteur, 
ayant  une  entière  liberté  d'agir  suivant  ce  qu*i1  jugerait  de 
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plus  utile  an  bien  des  affaires,  résolut  de  ne  point  s  avancer 
sur  k  Qaeîch,  parce  qu*U  craig:mt  que,  s*ii  s'éloignait  de  la  Lau* 
ter,  les  ennemis,  ne  lui  étant  point  inférieurs^,  ne  jetassent 
un  pont  sur  ses  derrières  et  ne  le  missent  dans  la  nécessité  de 
rompre  le  sien.  Quant  au  dessein  qu'îb  pourraiciit  avoir  de  le 
combattre  dans  son  camp  de  Langenicandel,  il  remit  &  se  éé- 
cider  au  moment  où  il  leur  verrait  passer  le  Rhin;  mais  il  pré- 
vint le  roi  que  dans  les  conjonctures  où  se  trouvaient  les  af- 
faires générales,  il  ne  mettrait  rien  au  hasard-  En  attendant» 
il  fit  avancer  sur  le  bord  du  ]\Hin  près  d  Ottmarsheim,  les  dix. 
escadrons  dont  la  marche  avait  été  suspendue,  et  M.  de  Vivans 
se  tint  à  Vieux-Brisach  avec  deux  régiments  de  dragons  et  un 
bataillon  pour  se  porter,  suivant  le  besoin  au  baut  ou  au  bas 
Rhin. 

£nfin  cessèrent  toutes  les  inquiétudes  pour  la  baute  Alsace. 
Le  i5,  rélecteur  eut  des  avis  certains  que  toutes  les  troupes 
du  général  Mercy  s*étaient  mises  en  marcbe  la  veille  pour  se 
rendre  à  Pfortzbeim,  où  elles  devaient  arriver  le  1 8,  et  que  de 
sa  personne  il  avait  déjà  rejoint  le  duc  de  Hanovre  dans  la 
ligne  d*Ettlingen.  On  apprit,  d*un  autre  côté,  que  les  bateaux 
sur  baquets  qui  jusqu'alors  étaient  restés  près  de  Philipsbourg 
avaient  été  conduiià  a  Mùhlburg.  D'après  ces  nouvelles,  le  sen- 
timent de  M.  le  comte  du  Bourg  fut  que  le  projet  de  M.  ie 
duc  de  Hanovre  était  de  sortir  de  la  ligne  d'Etlîîngi n  et  de  s  a- 
vancer  sur  la  rivière  de  Muckenstunn  pour  camper  sur  le  ri- 
deau qui  longeait  cette  rivière,  en  mettant  sa  droite  à  Môrscb, 
sa  gauche  vers  Rastadt,  et,  par  cette  position,  jouir  des  four- 

'  Suivant  les  rapports  le»  plus  dignes  de  confiance,  M.  le  duc  de  Hanovre  avait  dans 
ia  ligne  d  Ltilingen  irenle-buil  baUilloat  et  quarante-huit  escadrons,  et  M.  de  Mercj 
•viit  à  iM  ordres  neuf  balailloiw,  dmnt  régiinmto  de  meleric  et  m  de  dragons ,  ronneiit 
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xvges  de  tout  le  pays  entre  le  Rhin  et  les  montagnes,  et  d  m- 
terdire  à  Tarmée  du  roi  le  débouché  du  pont  de  Neubnrg- 
weîler.  M.  le  comte  du  Bourg  imagina  aussi  que  le  duc  de 
Hanom  dans  cette  position  pourrait  avoir  le  projet  de  jeter  un 
pont  sur  le  Rhin ,  soit  à  Motheren ,  soit  à  Mûnchhausen.  Ayant 
toujours  regardé  ces  deux  endroits  comme  les  plus  favorables 
pour  une  telle  entreprise  de  leur  part,  il  avait  envoie  un  ija- 
taillon  à  Motheren  pour  pouvoir  o[)j>oser  une  première  résis- 
tance aux  tentatives  qu'ils  pourraient  y  faire. 

L'électeur  pensa  comme  M.  le  comte  du  Bourg,  et,  jugeant 
que  la  marche  rétrograde  de  M.  de  Mercy  n'avait  d'autre  objet 
que  la  réunion  de  toutes  les  forces  des  ennemis  derrière  la 
ligne  d'Ëttlingen^  il  ne  douta  point  que  le  duc  de  Hanovre  ne 
méditât  un  projet  offensif,  et  songea  en  conséquence  &  raflsem» 
Uer  aussi  toutes  les  siennes;  il  dépécha  le  1 5  au  soir  on  cour- 
rier à  M.  de  Vivans,  pour  lui  ordonner  de  ramener  au  bas 
Rhin  tontes  les  troupes  qui  étaient  sous  son  commandement, 
laissant  seidement  un  régiment  de  dragons  à  'VieuK-Brîsach, 
et,  en  haute  Alsace,  les  milices  et  les  dix  escadrons  destinés 
pour  le  Dauphiné. 

Comme  les  subsistances  commençaient  à  devenir  difficiles 
au  camp  de  Langenkandel,  l  annér  ayant  consommé  presque 
tous  les  fourrages  depuis  la  Lauter  jusqu'à  la  portée  du  canon 
de  Landau,  le  projet  de  l'électeur  en  rappelant  les  troupes  de 
M.  de  Vivans  n'était  point  de  leur  faire  joindrp  l'armée,  mais 
de  les  faire  camper,  ou  à  Kehl  pour  pouvoir  vivre  sans  être  à 
charge  à  l'Alsace  et  donner  aux  ennemis  de  la  jalousie  du 
côté  des  gorges,  ou  dans  Ttle  du  Marquisat  pour  les  inquiéter 
dans  leurs  fourrages  s*ils  venaient  à  s'avancer  sur  Rastadt,  et 
leur  imposer  en  leur  £iisant  voir  de  différents  c6tés  des  corps 
considérâmes. 
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M.  de  Vivans  se  mit  en  marche  le  27  et  arriva  aous  Stras- 
bourg le  i9<  Il  y  trouva  de  nouveaux  ordres,  en  conséquence 
desquels  il  se  rendit  avec  toutes  ses  troupes,  le  ao,  pris  du 
Fort-Louis,  et  le  ai  dans  Ttle  du  Marquisat  Le  lendemain,  il 
fit  un  fourrage  très-abondant  du  c6té  de  Steinbacb;  les  enne- 
mis ne  parurent  point,  et  Ion  sut  que  leur  armée  entière  était 
rassemblée  dans  la  ligne  d*Etllingen.  Il  n*eutplu8  la  peine  d'al- 
ler hors  de  son  camp  chercher  des  fourrages  :  les  habitants 
s'engagèrent  à  les  lui  livrer  au  fort  de  Selingen,  moyennant 
quoi  sa  caN  alerie  subsista  avec  toutes  sortes  de  £acilités  aux 
depeil-  fl  s  pays  de  l'empire. 

Celle  des  ennemis,  suivant  tons  les  rapports,  souflrait  beau- 
coup de  la  disette  des  fourrages;  cependant  rien  n'annonça  un 
procliain  mouvement  de  sa  part;  on  eut  seulement  avis  que, 
le  37,  M.  de  Mercy  avait  marché  avec  deux  régiments  de  ca- 
valerie et  un  de  dragons  pour  se  rendre  à  Hochenheim,  d  où  il 
devait  aller  aux  Pays^as.  On  assura  même  que  M.  le  duc  de 
Hanovre  ne  s*était  déterminé  à  faire  ce  détachement  que  sur 
la  nouvelle  qu  un  corps  de  troupes  françaises  avait  pris  le  che- 
min de  la  Flandre;  mais  on  ne  fut  pas  longtemps  dans  cette 
erreur.  Le  3  septembre  au  matin,  on  fut  averti  que  M.  de  Mercy 
avait  passé  le  Rhin  à  Philipsbourg  avec  ces  trois  régiments 
pour  aller  à  Landau,  et  que  son  projet  était  d'enlever  le  quar- 
tier général  de  la  gauche  de  l'armée  du  roi  établi  à  Minfeld. 
A  la  nuit,  l'électeur  fit  comaiander  cent  hommes  par  bataillon 
et  fit  monter  à  cheval  la  cavalerie  de  l'aile  droite  et  de  l'aile 
gauche  pour  tomber  sur  les  flancs  et  les  derrières  des  enne- 
mis; mais  ils  ne  parurent  point,  et  son  altesse  électorale,  après 
avoir  passé  la  nuit  à  la  tête  du  camp,  fit  à  six  heures  du  matin 
rentrer  les  troupes.  On  apprit  que  pendant  la  nuit  un  nou- 
veau corps  de  cavalerie  et  d*infanterie  de  trois  à  quatre  mille 
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hommes,  avec  an  équipage  des  vivres,  avait  suivi  la  cavalerie 
conduite  par  M.  de  Mercy  et  s'était  aussi  rendu  i  Landau. 

On  ne  démêla  point  quel  pouvait  être  l'objet  de  cette  dis- 
position (le  la  part  tics  ennemis;  mais  ce  qui  fit  juger  qu  elle 
n'en  avait  .lucun  (l  oircnsif  lut  la  nouvelle  qu  on  reçut  du  départ 
du  duc  de  HaDovre  pour  retourner  dans  ses  états.  L'électeur 
lut  même  si  persuadé  que,  de  part  et  d'autre,  il  ne  pouvait 
plus  être  question  d'opérations  pendant  le  reste  de  la  cam- 
pagne, qu'il  écrivit  au  roi  pour  demander  à  sa  nnajesté  de 
trouver  bon  qu'il  se  rendit  à  Luxeuil  pour  prendre  les  eaux  de 
I^ombiéres.  D'ailleurs,  le  pays  entre  In  Lauter  et  la  Queich 
étant  entièrement  épuisé,  il  résdut  de  quitter  le  camp  de 
Langenkandel  et  de  faire  rentrer  l'armée  dans  la  ligne  de  la 
Lauter. 

Le  8,  tous  les  bagages  furent  envoyés  derrière  Lauterbonrg. 
Pendant  la  nuit  précédente,  on  avait  levé  le  pont  de  Neuburg- 

weilcr,  dont  on  iil  j  cinonter  les  bateaux  à  Strasbourg. 

Le  9,  l'armée  ïna relia  sui  iiuis  colonnes,  et,  après  avoir 
passé  la  Lauter,  rinlanlerie  alla  camper  en  corps  séparés  le 
long  de  la  ligne  depuis  Lauterbourg  jiistpi'à  W  eissernbourg; 
la  cavalerie  campa  près  de  Lautcrbourg;  l'arrière-garde,  aux 
ordres  de  M.  de  Vieuxpont,  fui  composée  des  grenadiers  de 
l'armée,  de  six  escadrons  de  cavalerie,  dos  gardes  de  l'électeur 
et  du  régiment  de  bussards  de  M.  de  Verseilles.  La  cavalerie 
des  ennemis  qui  était  sous  Landau,  au  nombre  de  vingt-neuf 
escadrons,  se  mit  en  mouvement  avec  un  corps  d'infanterie  et 
mille  hussards,  mais  elle  ne  s'approcha  point,  et  la  marche  de 
Farmée  se  fit  sans  être  inquiétée.  On  continua  d'occuper  Ha- 
gcnbach  ;  la  garde  de  ce  poste  fut  confiée  à  M.  d'Imecourt 

L'électeur,  ayant  reçu  du  roi  la  permission  de  quitter  far- 
mée, se  mit  en  cbcmin  le  même  jour  qu'elle  décampa  de  Lan- 

MKM.  MIL.  —  VIII.  44 
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genkandei  et  prit  sa  route  par  Strasbourg,  Benfdden,  Gernay 
et  BeUbrt,  pour  se  rendre  à  Luxeuil.  Les  cinq  escadrons  de  ses 
gardes  partirent  le  lendemain  avec  ses  équipages  pour  Ifetz. 

Le  lo,  la  cavalerie  décampa  pour  aller  prendre  des  canton- 
nements à  deux  et  trois  lienes  en  arrière  des  lignes,  et  elle  eut 
ordre,  en  cas  d'alarme,  de  marcher  au  signal  de  cinq  coups 
de  canon  pour  se  porter,  celle  de  la  droite  sur  les  hauteurs  de 
Lauterboiir<^f,  telle  de  la  gauche,  à  \\  *  isheuibuurg.  Elle  était 
en  très-mauvais  état;  les  fatigues  (jucllc  avait  *^prouvées  tant 
pour  aller  cliercher  des  lourrages  que  pour  escorter  les  four- 
rageurs,  harcelés  chaque  jour  par  les  hussards  ennemis  qui 
étaient  à  Landau,  lavaient  réduite  à  un  état  de  maigreur 
qui  exigeait  beaucoup  de  précautions  pour  son  rétablissement 
Les  dix  escadrons  destinés  à  passer,  en  cas  de  besoin,  à  lar» 
mée  de  M.  le  maréchal  de  Villars ,  étaient  encore  à  Ottmars- 
heim;  mais  ïélecteur,  avant  son  départ,  reçut  la  permission 
du  roi  d*en  disposer  ainsi  quil  le  jugerait  à  propos 

L^ecteur,  en  quittant  larmée,  convint  avec  M.  le  comte 
du  Bourg  que,  pour  ménager  les  fourrages  de  l'Alsace,  il  pro- 
fiterait des  circonstances  pour  faire  passer  un  corps  de  cava- 
lerie à  Kehl  afin  de  l'y  faire  vivre  aux.  dépens  du  pays  ennemi; 
mais  M.  le  comte  du  Bourg  jugea  que  les  enntmis  étant  encore 
ensemble,  et  ayant  un  aussi  gros  corps  de  cavalerie  sous  Lan- 
dau, il  devait  attendre  jusqu'à  ce  qu'on  vît  quel  parti  ils  pren- 
draient d'après  le  mouvement  quil  venait  de  fjeiire. D'ailleurs, 
le  dépérissement  de  la  cavalerie  lui  fit  penser  qu'il  devait  pré- 
férer de  lui  donner  dans  des  cantonnements  le  moyen  de  re- 

'  M.  le  narédml  d«  ViOâr*  ayant  ùil  échouer  1«  prajat  qu^TMl  bmé  «1  eemiiBiicé 
à  «aécoter  ML  le  duc  de  Savoie ,  de  pénétrer  par  la  Savoie  sur  la  frontière  du  Rkone,  ce 

prince  s'élaîl  porté  r<i[iiilftne»nl ,  avec  son  infanlerir.  ■«tir  ExiIIps,  cl  avait  laissé  sa  cava- 
lerie à  Orbossauo,  ce  qui  iit  juger  à  la  cour  que  M.  le  maréchal  de  Villars.  qui  avait 
regagné  Briançon ,  n'auroît  pM  bwoin  d*une 
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prendre  quelque  vigueur  pour  être  en  état  d'aller  chercher  des 
fourrages  lorsqu'il  lui  ferait  passer  le  Rhin.  Cependant,  elle 
n  avait,  pour  subsister  dans  ces  cantonnements,  que  des  pft* 
tores,  de  la  paille  et  de  lavoine  que  la  cour  lai  fit  distribuer 
des  magasins. 

Gdle  qui  campait  dans  Vtle  du  Marquisat  avait  une  meil- 
leure subsistance,  fournie  par  les  habitants  de  ta  rive  droite 
du  Rhin;  mais  le  mauvais  air  qui  régnait  dansl'îli,  luisi  que 
dans  le  Fort-Louis,  occasionna  une  telle  maladie  parmi  les  ca- 
valiers, que  M.  le  comte  du  Bourg  la  fit  repasser  à  la  gauche  du 
Rhin,  où  elle  campa,  le  16,  dans  la  plaine  près  de  Rôschwoog. 

Peu  de  jours  après  la  retrail.e  de  l'armée  derrière  la  ligue 
de  la  Lauter,  c'est-à-dire  le  i4,  les  ennemis  établirent  un 
poste  dans  file  qu'avait  occupée  M.  le  comte  de  Broglie  et  éle> 
vèrent  une  redoute  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  à  f endroit  où 
avait  été  construit  un  redan  pour  couvrir  la  téte  du  pont  M.  le 
comte  du  Bourg  ne  prit  aucune  inquiétude  de  cette  disposition 
de  leur  part;  mais  ayant  eu  avis,  le  1 6,  qu'ils  devaient  passer 
le  Rhin  le  même  jour  à  Philipsbourg ,  que  plusieurs  régiments 
de  cavalerie  étaient  campés  à  la  tête  du  pont  entre  cette  place 
et  Spire,  et  que  l'infanterie  qui  élait  du  côté  d'Ettlingeu  s'était 
approchée  de  Dachsland,  où  ils  devaient  jeter  un  pont,  il 
craignit  pour  le  postedeHagenbach ,  qui  ne  pouvnif  se  soutenir 
dès  que  l'ennemi  marchait  par  la  gauche  (iu  Khin;  il  mauda 
en  coofiéqueacc  à  M.  d'imecourt  de  se  tenir  prêt  à  l'évacuer, 
mais  de  ne  pas  le  faire  trop  t6t  et  avec  trop  de  précipitation. 

Les  bruits  du  passage  du  Rhin  par  les  ennemis  ayant  con- 
tinué, M.  le  comte  du  Bourg  fit  lever,  le  les  cantonnements 
des  vingt-trois  escadrons  de  Taile  gauche  et  les  porta  à  RiedselCz , 
où  ils  campèrent  à  une  demi-iieue  de  la  ligne  de  la  Lauter,  et 
les  treise  escadrons  qui  étaient  allés  le  1 6  à  Rôschwoog  en  par- 
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tirent  le  iDéme  jour  pour  aller  à  Beiobeim.  On  resta  dans  cette 
situation  jusquau  28.  Alors  M.  le  comte  duBoarg,  voyant  que 
les  nouvelles  qui  avaient  occasionné  son  mouvement  n'étaient 
pas  fondées,  renvoya  dans  ses  cantonnements  la  cavalerie  de 
Tailc  gauche;  il  garda  seulement  trois  cents  chevaux  à  Altcn- 
stadt,  où  restèrent  aussi  les  hussaixls  de  Verseilles,  pour  pouvoir 
éclairer  le  pays  en  avant  de  la  Laiiter;  et  couiuie  la  pai  Li<  îe 
la  ligfne  la  plus  faible  était  celle  de  \V  ci. sseui bourg  à  la  inon- 
tagnr,  ,M.  le  cfjinte  du  Bourg  y  fit  marcher  quati'e  bataillons 
cjui  jusqu'alors  avaient  été  placés  près  du  moulin  de  Beewald; 
ils  allèrent  camper  entre  Weissembourg  et  Aiteustadt.  M.  Je 
comte  du  fiourg  fit  en  même  temps  construire  deux,  redoutes 
en  avant  et  hors  des  lignes,  sur  deux  croupes  de  montagnes 
qui  voyaient  le  fond  du  vallon  de  Weissembourg  et  le  passage 
de  la  Lauter;  il  les  jugea  absolument  nécessaires  pour  dispu- 
ter ce  passage  et  empêcher  les  ennemis  de  profiter  d'un  ter- 
rain à  la  gauche  de  la  rivière  on  ils  pouvaient  se  former,  sans 
être  vus,  sur  un  front  considérable,  et  de  là  s*approcber  de 
la  ligne  à  la  demi-portée  de  pistolet,  sans  essuyer  un  seul 
coup. 

On  croit  superflu  de  iaire  ici  mention  des  nouvelles  que 
M.  le  comte  du  Bourp^  reçut  chaque  jour  sur  les  desseins  des 
ennemis,  souvent  contradictoires,  jamais  positives,  et  plus  ca- 
pables de  donner  de  l'inquiétude  que  d'instruire  ;  mais  elles 
ne  l'induisirent  à  aucune  fausse  démarche,  et  sa  tranquillité 
fut  justifiée  par  celle  des  ennemis,  qui  ne  s'occupèrent  en  effet 
que  des  moyens  de  vivre  ;  on  sut  même  que  les  mesures  qu'ils 
prenaient  pour  se  procurer  des  fourrages  s'étendaient  non- 
seulement  sur  la  subsistance  journalière,  mais  aussi  sur  celle 
'  du  mois  d'octobre  entier,  et  qu'ils  avaient  fait  en  conséquence 
un  traité  avec  les  baillb  du  Palalinat.  M.  le  comte  du  Bourg 
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en  ayant  été  înfonné,  et  prévoyant  qa  il  lui  serait  impossible 
de  faire  «absister  aussi  longtemps  sa  cavalerie  à  portée  des 
lignes  de  la  Lanter,  et  n'osant  hasarder  tant  que  celle  que  les 
ennemis  avaient  sous  Landan  et  celle  qui  campait  à  la  gauche 
du  Rhin,  peu  loin  de  la  téte  de  leur  pont,  resteraient  dans 
cette  position,  résolut  d'en  faire  passer  une  partie  à  Kelil,  pour 
vivre  des  fourrages  de  !a  Kinzig  et  de  la  Schulter;  il  parvint  à 
engager  les  habitants  do  ces  cantons  à  livrer  chaque  jour  à 
Strasbourg  la  rpianlile  de  huit  mille  rations  <le  foin,  (^eux  du 
pays  voisin  du  Fort-Louis  continuèrent  à  en  livrer  dans  cette 
place  deux  mille  six  cents  rations  par  jour. 

Les  précautions  que  chacun  prit  de  son  côté  pour  sa  sub- 
sistance prolongèrent  beaucoup  plus  qu'on  ne  s*y  était  attendu 
le  séjour  des  troupes  dans  leur  position  respective.  On  avait 
atteint  le  mois  de  novembre,  et  tout  était  encore  de  part  et 
d*antre  dans  la  même  situation  :  presque  tonte  la  cavalerie  des 
ennemis  campée  sous  Landau  et  près  de  Spire,  leur  infanterie 
derrière  la  ligne  d*Ettlingen;  Tinfanterie  de  larmée  du  roi 
était  derrière  celle  delà  Lauter  et  sur  le  bord  du  Rhin,  depuis 
Hagenbach  jusqu'à  Strasbourg,  et  la  cavalerie  dans  des  can- 
totniemeiits  entre  la  Modcr  et  la  Lauter.  Elle  était  dans  ces 
cantonnements  à  l'abri  des  injures  de  la  saison,  tandis  que 
celle  des  ennemis  était  encore  campée;  mais,  maigre  les  res- 
sources que  M,  le  comte  du  Bourg  s'était  procurées  de  la  part 
dn  pays  ennemi  pour  la  faire  vivre,  il  ne  put  la  tenir  assem- 
blée aussi  longtemps  que  celle  des  ennemis.  Pour  diminuer 
le  service  des  voitures  d'Alsace  qui  disaient  les  transports  des 
fourrages  fournis  par  le  pays  ennemi,  il  envoya  le  6  i  Phalts- 
boorg  trois  escadrons  de  la  cavalerie  de  Télecteur  et  deux  cents 
chevaux  de  ses  vivres;  le  lo,  il  fit  partir  pour  Phaltzbourg 
et  Sarrebourg  les  douze  autres  escadrons  des  troupes  bava- 
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roises,  et  tout  le  pays,  DOO-«ealement  entre  b  Laater  et  la 
Queich,  mais  aussi  la  montagne  jusqu'au  duché  de  Deux- 
Ponts,  étant  épuisés,  il  fallut  avmr  recours  pour  la  subsistance 

du  quartier  généra)  au  magasin  de  Weissembourg,  destiné 
pour  celle  des  troupes  qui  (lovaient  y  rester  pendant  l'hiver: 
c'est  ce  qui  l'engagea  à  le  transporter  le  16  à  Haguenau.  La 
mauvaise  saison  rendant  presque  impraticables  les  chemins 
pour  les  convois  des  fourrages  qui  venaient  de  la  rive  droite 
du  Rhin,  il  ne  fui  plus  possible  de  fournir  à  la  subsistance 
journalière  des  troupes  dans  les  différents  camps  et  canton- 
ncHnents;  on  se  borna  à  faire  verser  successivement  ces  four- 
rages dans  les  dépôts,  et  on  fut  forcé  de  commencer  ie  même 
jour  i  faire  vivre  toutes  les  troupes  des  magasins. 

Cétaient  oenK  de  la  basse  Alsace  qui  méritaient  le  plus  de 
ménagement  à  cause  de  la  quantité  de  troupes  qui  devait  y 
rester  pendant  l'hiver;  cette  considération  engagea  M.  le  comte 
du  Bourg  à  envoyer  le  1 8  &  Strasbourg  les  quatre  escadrons 
du  régiment  Royal  qui  était  destiné  à  passer  en  Dauphiné,  et 
à  h  I  lire  suivre  par  quelques  autres  escadrons  qui  devaient 
jnveriirr  en  Franche-(À)mté. 

Les  (  nnemis  iMMirrnt  {X)int  recours  à  ces  moyens;  il  n'y 
eut  aucun  changement  dans  la  position  de  leurs  troupes,  tant 
à  la  droite  qu'à  la  gauche  du  Pihin.  On  eut  seulement  avis  que 
quatre  ou  cinq  bataillons  des  gardes  de  Hanovre  et  des  con> 
tingents  de  Wolfenbûitel  et  de  Mayence  étaient  partis  pour 
se  rendre  aux  Pays-Bas. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick,  ayant  eu  ordre  de  quitter  larmée  de  Flandre  pour  aller 
reprendre  le  commandement  de  celle  du  Rhin,  arriva  à  Lau- 
terbourg  le  3 1  ;  peu  de  jours  après  il  alla  visiter  les  bords  du 
Rhin,  particulièrement  file  de  Hagenbach,  qu'il  trouva  peu 
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susceptible  de  défense  contre  les  attaques  d'un  corps  considé- 
rable. Il  parcourut  ensuite  les  lignes  de  la  Lauter,  et  ordonna 
de  construire  buit  nouvelles  redoutes  entre  Lauterbourg  et 
Weiasembourg. 

Il  sembla  que  son  arrivée  à  l'armée  fût  le  signal  de  la  sépa- 
ration de  celle  des  ennemis.  Le  s  7,  leur  cavalerie  qui  campait 
près  de  Spire  repassa  le  Rbin ,  et  le  lendemain ,  la  plus  grande 
partie  s'aclieomia  vers  ses  rpiartiers  d'hiver;  quelques  régi- 
ments restèrent  près  de  Rln  inhausen.  Cette  cavalerie  fut  sui- 
vie par  les  troupes  de  Wurtemberg,  composées  de  rpiatre  batail- 
lons et  neuf  escadrons,  qui  retournèrent  dans  leur  pays,  et  le 
]  "  décembre  les  troupes  destinées  à  garder  la  ligne  d'£ttlingeu 
entrèrent  dans  les  quartiers  qu'elles  devaient  occuper  pendant 
rhiver;  le  reste  de  rarmée  continua  de  camper. 

M.  b  maréchal  de  Berwick,  à  Teiemple  des  ennemis,  lit 
entrer  le  3  dans  des  quartiers  les  troupes  destinées  à  rester 
pendant  Tbiver  en  basse  Alsace,  depuis  les  lignes  de  la  Lauter 
jusqu  i  Strasbourg;  et,  pour  éviter  une  plus  grande  consom- 
mation des  magasins,  il  fit  marcher  vers  la  haute  Alsace  toute 
la  cavalerie  pour  la  mettre  à  portée  de  ses  quartiers.  L'infante- 
rie resta  sous  la  toile  le  long  des  lignes,  excepté  cinq  bataillons 
qui  prirent  la  route  de  la  Sarre  pour  hiverner  sur  cette  rivière. 
Après  avoir  ordonne  ce  mouvrmcnt,  il  se  rendît  à  Strasbourg, 
et,  ayant  eu  le  i  h  des  noinclies  certaines  de  i  cnlieif  séparation 
des  ennemis,  il  congédia  les  officiers  généraux  qui  ne  devaient 
point  être  employés  pendant  l'hiver. 

Le  i5,  toute  l'infanterie  destinée  à  sortir  de  la  basse  Al- 
sace se  mit  en  marche  pour  gagner  les  quartiers  que  la  cour 
lui  avait  assignés,  et  M.  le  maréchal  de  Berwick,  parti  le  18 
pour  se  rendre  auprès  du  roi,  suivant  la  permission  quil  en 
avait  reçue  de  sa  majesté,  laissa  le  commandement  à  M.  le 
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comte  du  Bourg.  M.  le  duc  de  Hanovre,  en  retournant  dans 
ses  états,  avait  remis  celui  de  Tarmée  impéiiale  au  général 
Tfaungen»  qui  prit  son  quartier  à  Brucbsal. 

On  n  a  trouvé  dans  les  papiers  de  la  guerre  aucun  état  qui 
puisse  faire  connaître  ni  le  nombre  des  troupes  des  deux  ar- 
mées qui  restèrent  sur  le  Rhin,  ni  les  (juartîers  quelles  oc- 
cupèrent; mais  on  a  sujet  de  croire  que  ceux  que  prirent  les 
ennemis  furent  à  peu  près  les  mômes  (pe  l'hiver  précédent, 
c'est-à-dire  qu'à  la  rive  droite  du  llhin,  la  Wfxne  d'Ettlii)geii 
forma  leur  première  ligne,  etque  leurs  itoufH  s  lurent  répan- 
dues d'un  côté  jusqu  au  Mein,  et  de  l'autre  jusque  dans  le 
W  ûrtembeigt  la  5ouabe  et  la  Franconie;  quelque  cavalerie 
retouiTia  en  Bavière,  contrée  qui  était  encore  à  la  disposition 
des  Autrichiens.  Les  Hanovriens  et  les  troupes  de  W'olfenbut- 
tel  regagnèrent  leur  pays.  A  la  rive  gauche  du  Rhin,  Landau, 
Spire,  Worms,  Mayence,  Greutznach,  Kayserslautern  et  Co- 
blents  furent  leurs  principaux  quartiers.  Il  y  eut  de  grosses 
garnisons  dans  Philipsbourg  et  dans  Fribcmrg,  et  les  villes 
forestières  furent  occupées  par  des  troupes  de  lempereur. 
Quant  à  celles  du  roi,  la  plus  grande  partie  de  Tinfiinterie 
resta  en  Alsace,  où  il  vint  quelques  rég^iments  du  Dauphiné. 
Toute  la  cavalerie  de  Bavière  alla  hivci  nei  daiis  les  Evêchés  et 
le  pays  de  Luxembou!  g;  une  partie  de  celle  de  France  passa 
en  Franche-Couilé  et  en  Lorraine. 

La  séparation  des  deux  armées  fut  suivie  de  la  plus  grande 
tranquillité.  Quoique  la  campagne  n'eût  point  été  fertile  en 
graves  événements,  les  troupes  avaient  été  Alignées  j^ai  les 
marches  et  contre>marches,  et  eUes  avaient  souffert  des  in- 
jures  de  i arrière-saison  et  de  la  disette  des  fourrages;  elles 
avaient  besoin  de  repos.  Mais  tout  è  coup  il  fallut  se  décider  à 
de  nouveaux  mouvements;  le  froid  devint  si  rigoureux,  que. 
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le  1  5  janvier,  le  Rhin  fut  gelé  dans  dififérents  entlroits,  siu  tout 
dans  les  environs  de  llheinau  :  c'était  un  des  passages  les  plus 
favorables  aux  ennemis,  f\  M.  le  comte  du  Bourg,  craig^nant 
qu'ils  n'en  profitassent  pour  faire  entrer  des  partis  en  Alsace 
et  y  imposer  la  contribution,  fit  marcher  à  Rheinau  un  régi- 
ment de  cavalerie;  ce  poste  était  gardé  par  une  compagnie 
firanche»  qui  était  en  même  temps  chargée  de  veiller  à  la  sûreté 
du  Bhin»  dun  cAté  jusqu'à  Strasbourg  et  de  fautre  jusquà 
Brîsach.  Un  régiment  de  dragons  se  rassembla  le  même  jour 
entre  Brisacb  6t  Huningue,  et  Ton  fit  prendre  les  aimes  aux 
habitants  de  la  haute  Alsace  pour  veiUer  sur  les  bords  du 
Rhin. 

Ce  fleuve  n'étant  point  encore  gelé  dans  la  partie  basse,  du 
coté  de  Hageiiltacb  et  de  Lautcrbourg,  M.  le  comte  du  Bourg 
suspendit  la  marche  des  troupes  qu'il  était  déterminé  à  y  por- 
ter dès  (pie  l'état  du  Rhin  l'exigerait;  mais  il  manda  à  M.  de 
Pery,  rpii  coiuiuandail  à  VVeissembourg,  de  faire  marcher  dès 
qu'il  le  jugerait  à  propos,  et  sans  attendre  de  nouveaux  ordres 
de  sa  part,  un  régiment  de  dragons  et  quatre  bataillons  des 
troupes  de  la  basse  Âlsaœ.  En  attendant,  il  prit  avec  M.  de 
la  Houssaye  des  mesures  pour  la  subsistance  en  pain  et  en 
fourrage;  ce  fut  sur  quoi  il  rencontra  des  difficulté  capables 
de  le  mettre  hors  d*état  d'exécuter  le  mouvement  qu'il  pré- 
voyait devoir  devenir  dans  peu  indispensable  :  indépendam- 
ment  de  la  disette  des  fourrages,  les  fonds  manquaient  en- 
tièrement pour  la  solde  des  troupes,  et  il  était  à  craindre  que 
le  défaut  de  pavement  et  de  vivres  ne  les  excitât  à  profiter, 
pour  déserter,  de  la  facilité  que  leur  offraient  les  glaces  du 
Rhin.  11  fallut  aussi  pourvoir  à  défendre  fies  glaces  le  pont 
de  Brisach  :  on  ne  trouva  d'autre  moveri  que  d'attacher  les 
bateaux  avec  un  double  câble,  et  ou  lut  obligé  d'y  envoyer  en 
MBit.  iifi..  — vin«  45 
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diligence  tous  ceux  qui  étaient  dans  les  magasins  de  Stras- 
liourg,  sans  espoir  de  pouvoir  les  remplacer,  les  ouYrîers  re- 
fusant de  travailler  faute  de  payement  de  ce  qui  leur  ét^iit  dû; 
mais,  lualgré  Ivs  soins  qu'on  prit  pour  ia  conservation  du  puni , 
on  n»^  le  rop^.'irda  point  coniuie  à  l'abri  du  ravage  que  ies  gla- 
çons pourraient  lairr  dans  le  monieul  fiu  dégel. 

M.  le  comte  du  Bourg  vit  le  danger  s'accroître  à  chaque 
instant.  Le  16  au  soir,  il  eut  avis  que  de  tous  côtés  le  Khin 
gelait,  tant  dans  la  partie  haute  que  dans  la  partie  basse;  averti 
par  les  commandants  dans  les  diilV  i  ents  postes  qu  on  ne  devait 
point  douter  que  pendant  la  nuit  suivante  ce  fleuve  ne  fût 
entièrement  glacé,  fl  n*hésita  plus  à  faire  marcher  les  troupes. 
Le  1 7,  dix-neuf  escadrons  de  cavalerie  et  de  dragons  se  ren- 
dirent i  Haguenau,  Biscfawetler,  Drusenheîm  et  Rôschwoog; 
M.  de  Pery,  de  son  côté,  fit  descendre  à  Roppenheim,  Bûhl 
et  Hundsbach  trois  bataillons  qui  étaient  le  long  de  la  mon- 
tagne. Le  même  jour,  un  régiment  de  dragons  se  rendit  à 
Rieslieim,  près  de  Rrisach;  un  autre  partit  de  Strasbourg  pour 
se  lendre  a  Marckolsheim  et  se  porter  ensuite  où  le  liesoin  l'exi- 
gerait, pour  ia  sùrete  du  haut  Hhin.  Il  était  dû  à  ce  regwnerjt 
plusieurs  prêts;  M.  le  comte  du  Bourg,  pour  ie  mettre  en  état 
de  marcher,  lui  forcé  d'emprunter  une  somme  en  son  propre 
nom. 

Le  18,  il  envoya  au.FortrLouis  quatre  compagnies  de  gre- 
nadiers pour  renforcer  la  garnison  de  cette  place  et  lui  donner 
le  moyen  de  soutenir  le  fort  de  Setingen ,  qui  lui  parut  être 
dans  un  grand  danger,  ayant  été  obligé  de  rompre  le  ponL  Le 
même  jour,  il  fit  avancer  à  Haguenau  deux  bataillons  qui 
étaient  à  Saverne,  où  ils  furent  remplacés  par  un  régiment  qui 
était  à  Phaltzbourg,  et  celui-ci  le  fut  par  deux  bataillons  qui 
étaient  à  Vie.  M.  de  Vivans,  qui  commandait  la  cavalerie  de  la 
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haute  Akace,  eut  ordre  de  la  tenir  prête  4  marcher,  et  M.  le 
comte  du  Bourg,  plus  inquiet  que  jamais  de  sa  situation ,  pré> 
venu  d'ailleurs  que  M.  le  comte  de  Mercy ,  qui  était  à  Nurem- 
berg, annonçait  que  dans  peu  il  serait  sur  les  bords  du  Rhin, 
écrivit  à  la  cour  pour  i'engager  à  envoyer  au  plus  toi  dos 
ordres  à  la  cavalerie  et  aux  dragons  qui  étaient  en  Franche- 
Comté  de  s'avancer  à  grandes  journées  en  Alsace,  pour  rester, 
aussi  longtemps  que  le  Rhin  serait  glacé,  dans  les  environs 
d'Altkirch,  dlllfurt,  de  Colmaret  d'Ensishcim.  11  parait  qu  il 
eût  de  sa  propre  autorité  fait  marcher  ces  troupes  en  Alsace 
s'il  eût  en  des  fonds  pour  les  payer  ;  mais  le  trésor  était  entiè- 
rement vide,  et  M.  de  Chamillart  lui  annonça  que  toutes  les 
mesures  qn*on  avait  prises  à  Versailles  pour  y  remédier. ne 
pouvaient  pas  produire  d*argent  avant  le  i**  du  mois  de  fé^ 
vrier.  Il  se  réduisit  à  demander  &  H.  le  comte  de  Gramroont, 
qui  commandait  en  Franche-Comté,  de  les  faire  avancer  à  f  es.- 
tiémité  de  cette  province,  dans  les  quartiers  les  plus  voisins 
de  B^ort,  ce  qui  fut  exécuté. 

Pendant  que  M.  le  comte  du  Bourg  était  occupé  de  ces  dis- 
f  positions,  le  pont  de  Ikisach  fut  rompu  par  les  glaces  et  les 
bateaux  furent  emportes  ou  bi  isés.  Le  Rhin  n  étant  point  encore 
assez  enlacé  dans  cette  partie  pour  procurer  un  passasse,  il  n'y  eut 
plus  de  communication  de  cette  place  avec  la  rive  gauche  du 
Rhin;  il  en  fut  de  même  au  fort  de  Selingen,  ce  qui  redoubla 
les  inquiétudes  de  M.  le  comte  du  Bourg.  On  eut  cependant 
de  toutes  parts  des  avis  de  ia  tranquillité  qui  régnait  dans  les 
quartiers  des  ennemis  et  du  peu  d'apparence  de  projets  offen- 
sif de  leur  part.  On  sut  seulement  par  les  émissaires  et  par 
les  patrouilles  qu'ils  avaient  doublé  leurs  gardes  sur  le  bord 
du  Rhin  aux  endroits  où  ce  fleuve  était  entièrement  glacé; 
mais  toutes  leurs  dispositions  annoncèrent  plutôt  la  crainte  de 
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voii-  les  troupes  do  roi  former  quelipie  entreprise  que  le  pro- 
jet de  leur  part  de  passer  le  Rhin. 

En  effet,  le  dégel  arriva  sans  qu'ils  eussent  fait  aucune  dé- 
marche offensive.  Ce  fut  le  37  que  toutes  les  parties  du  Bhin 
que  les  glaces  avaient  fermées  commencèrent  à  souvrir,  ex- 
c(  pté  à  Rheinau;  maïs  les  glaçons  qui  s  y  accumulèrent  ren- 
daient le  passage  sur  la  glace  impraticable.  M.  de  Pcry,  ju- 
geant alors  n'avoir  plus  rien  à  craindre,  renvoya  le  3i  dans 
leurs  ariciens  quartiers  un  régiment  de  dragons  et  trois  batail- 
lons. M.  le  comte  du  Bourg  ne  fut  pas  si  confiant,  et,  toujours 
persuadé  que  les  ennemis  avaient  un  projet  d'entreprise  sur  le 
haut  Rhin,  dans  la  vue  de  s'emparer  de  Huningue  ou  de 
pénétrer  en  Franche-Comté,  jugea  ne  devoir  point  encore 
retirer  les  troupes  qu'il  avait  fait  descendre  en  basse  Alsace 
on  s*approcher  du  haut  Rhin;  fl  manda  seulement  à  M.  le 
comte  de  Grammonl  de  feire  rentrer  dans  ses  quartiers  la  Ga*< 
Valérie  qu'il  avait  portée  sur  les  derrières  de  Belibrt,  et  dy 
laisser  seulement  les  dragons.  Il  s'applaudit  du  parti  qu'il  avait 
pris,  lorsque,  peu  de  jours  après,  le  froid,  survenu  de  nou- 
veau, arrêta  le  dégel.  M.  de  Pery,  de  son  côté,  suspendit  le 
départ  du  reste  des  troupes  qui  devaient  retourner  dans  leurs 
quartiers;  ce  ne  fut  que  le  i4  qu'elles  se  mirent  en  marche;  il 
en  fut  de  ni^^me  de  celles  qui  devaient  recevoir  les  ordres  de 
M.  comte  du  Bourg,  et  les  unes  et  les  autres  furent  rendues 
le  lendemaiu  dans  leurs  quartiers. 

Ëlles  n'y  furent  pas  plutôt  arrivées,  que  M.  le  comte  du 
Bourg  conçut  de  nouvelles  inquiétudes,  sur  l'avis  qu'il  reçut 
non-seulement  de  l'arrivée  des  troupes  palatines  revenues  des 
Pays^^Bas  aux  environs  de  Heidelherg  et  de  Manheim,  mais 
aussi  de  la  résolution  qu  avaient  prise  Teropereur  et  les  alliés 
d*avoir,  la  campagne  suivante,  sur  le  Rhin  une  armée  nom*- 
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breuse  et  de  commencer  de  très-bonne  heure  les  opérations. 
Il  en  informa  la  cour  et  lui  représenta  que,  depuis  Tarrivée 
des  Paiatins,  le  général  Thungen  pouvait  en  trois  marches 
rassembler  sous  Philipsbourg  cinquante  iMtaillons,  et  de  là, 
en  deux  autres  marches,  se  présenter  devant  les  lig;iies  de  la 
Lauter;  qu  à  peine  aurait>il  k  lui  opposer  huit  mille  hommes, 
la  plupart  nouveaux  soldats  sans  eipérience,  et  que,  dans  une 
pareille  situation,  il  ne  pouvait  répondre  du  sort  de  la  basse 
Alsace  :  en  conséquence,  il  demanda  qu  il  plût  au  roi  de  faire 
avancer  sans  perdre  de  temps  en  Alsace,  sur  la  Sarre  et  dans 
le  pays  Messin  quelques  troupes  de  l'armée  de  Flandre;  mais 
la  cour,  persuadée  que  les  troupes  tjiii  étaient  en  Alsace  suïïi- 
saif  nt  pour  la  sûreté  de  cette  province,  et  que  la  Flandre  se- 
rait encore  pendant  la  campagne  suivante  le  principal  objet 
de  l'empereur  et  des  alliés,  se  refusa  à  la  demande  de  M.  le 
comte  du  Bourg. 

Les  inquiétudes  de  ce  général  se  succédaient  à  chaque  ins- 
tant; il  en  conçut  de  véritables  sur  le  manque  de  fonds  pour 
le.  prêt  des  troupes.  La  cour  lui  en  avait  promis  pour  le  i*'  fé- 
vrier; mai»  le  a o  de  ce  mois  était  arrivé  sans  qu  on  eût  encore 
pourvu  à  cet  objet  important,  et  tout  crédit  était  perdu  à 
Strasbourg,  oà  les  banquiers  et  négociants  se  refusaient  aux 
arrangements  les  plus  avantageux  pour  eux.  Les  aubergistes 
même  refusaient  ia  subsistance  aux  officiers  :  la  misère  de  ces 
derniers  ainsi  que  celle  du  soldat  était  extrême,  et  tout  était 
à  craindre  des  murmures  inséparables  d'une  pareille  situation. 
Les  troupes  d'Espagne  n'étaient  pas  mieux  payées,  et  IVsprit 
de  désertion  qui  régnait  parmi  elles  se  communiquait  aux 
troupes  du  roi;  il  en  était  de  même  sur  les  autres  frontières. 
L'épuisement  des  finances  était  tel ,  les  ressources  manquaient 
au  point  qu'il  était  dû  jusqu'à  quinxe  prêts  à  la  plupart  des 
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troupes;  cependaot  la  cherté  des  vivres  augmeoiait  cfaaqae 
jour;  d*uii  autre  o6té,  ia  difficulté  de  se  procurer  des  fonds 
ne  permettait  pas  de  fournir  aux  troupes  ceux  qui  leur  étaient 
nécessaires  pour  leur  rétablissement,  ni  aux  munitionnaires 
ceux  dont  ils  avaient  besoin  pour  former  des  magasins.  Peut- 
être  l'espoir  d'une  négociation  qu'on  fit  entamer  avec  les  Hol- 
landais pour  un  accommodenieni  cngagea-t-il  la  cour  à  sus- 
pendre les  derniers  efforts  qu'elle  avait  à  faire  pour  mettre  les 
armées  en  étal  d'entrer  en  campagne. 

H  no  se  passa  rien  fl'intôrpssanf  en  Alsace  pendant  le  reste 
de  l'hiver;  (juelijues  régiments  sortirent  de  cette  province  pqur 
passer  en  Daupbiné,  et  du  Dauphiné  il  en  vint  quelques-uns 
en  Alsace,  de  sorte  qu'il  n'y  eut  aucune  diminution  dans  le 
nombre  de  celles  dont  M.  le  comte  du  Bourg  pouvait  dispo- 
ser. Cependant  ce  général  insista,  dans  toutes  ses  lettres  à  la 
cour,  sur  la  nécessité  de  lui  en  envoyer  de  nouvelles  pour  le 
mettre  en  état  de  s^opposer  aux  entreprises  prématurées  que 
ses  émissaires  lui  persuadaient  devoir  regarder  la  haute  Al- 
sace, principalement  Huningue;  mais  la  cour,  ou  mieux  ins- 
tniite,  ou  jugeant  mieux  des  desseins  des  ennemis,  ne  changea 
rien  à  ses  dispositions.  On  verra  dans  le  mémoire  sui\aai 
quelle  lut  la  distribution  que  fit  le  roi  de  ses  troupes  pour  lor- 
mer  les  différentes  armées  sur  toutes  les  irontiéres  où  sa  ma- 
jesté avait  à  soutenir  ia  guerre. 
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MÉHOBB  DB  M.  DE  CHAULAT  ftUH  LA  CAMPAGMB  nOGHAIMB  AUX  PAYS-BAS; 

TODBKAT,  l3  AVBIL  I708'. 

(Voir  pAge  6.) 

Le  KM  projetant  d'assembler  cette  année  aux  Pays-Bas  des  forces 
très-supérieures  à  ceUes  des  ennemis,  pour  fiûre  auxdits  Pay»-Ba8  des 
efforts  tièfr-considérables,  il  ftut  examiner  ce  qu*on  peut  y  faire. 
,  Les  objets  qui  se  présentent  se  réduisent  aux  points  suivants  : 

1*  D^oppoaer  aux  enn«nis  une  armée  supérieure  à  la  leur*  pour 
les  arrêter;  de  faire  ftire  par  une  autre  armée  le  siège  deHuy,  et  suc- 
cessivement celui  de  Liège,  pour  ouvrir  la  Meuse,  et  de  se  mettre 
pendant  le  cours  de  ces  sièges  en  état  de  fiiire  celui-  de  Maéstridit; 

a*  De  faire  marcher  la  principide  armée  sur  le  Dender,  du  côté  de 
Grammont  et  de  Ninove ,  pour  opposer  à  celle  des  ennemis  qu.*on 
su|>pose  devoir  s^assemUer  derrière  Bruxelles,  et  en  même  temps 
de  faire  marcher  une  autre  armée  à  Gand  pour  se  rendre  maitre  de 
cette  grande  ville,  ou  par  la  force,  ou  du  cmisentement  des  habi- 
tants ,  observant  d*avoîr  à  la  suite  de  ladite  armée  suffisammmt  de 
p<Mitons  pour  faire  des  ponts  sur  le  petit  et  même  sur  le  grand  Es- 
caut pour  faire  passer  la  grande  armée,  surtout  au  pays  de  Waes,  au 

*  Archivit  du  dépSt  ds  h  gnsrra.  pièoB  origiiuile,  vol.  9A86,  n*  3« 
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ca»  que  les  ennemis  y  fissent  passer  leur  armée.  A  Tégard  des  p<mts 
sur  le  petit  Escaut,  ils  seraient  très-inutiles,  parce  ipi'en  passant  des- 
sus, et  ensuite  sur  d'autres  faits  sur  la  Lys,  quelque  dilig^ce  qu*on 
pât  frire ,  on  ne  pourrait  jamais  prévoiir  les  ennemis  sur  ranivée  aur 
près  de  Gand,  attendu  que  derrière  le  canal  de  B^uxeUes  ils  auraient 
bien  moins  de  chemin  i  fiiire  en  passant  par  Dendermonde ,  pour 
arriver  auprès  de  Gand ,  que  nous  dessus  le  Drader,  en  passant  TEscaut 
à  Gavre  et  la  Lys  à  Dronghem  ou  à  Deynse,  pour  nous  rendre  sur  le 
canal  du  Sas,  près  dudit  Gand; 

3*  De  faire  faire  suocessivonent  les  sièges  de  Menin,  d*Atk  et 
dX)udenarde  par  une  armée,  pendant  que  la  principale  observerait 
Tarroée  des  ennemis  et  les  empêcherait  de  troubler  les  sièges; 

à*  De  séparer,  en  premier  lieu,  les  forces  du  roi  en  trois  :  de  faire 
marcher  dans  le  milieu  la  grande  armée  (assemMée  le  long  de  la 
Haine  au-dessus  de  M ons ,  et  fort  supérieure  à  celle  des  ennemis)  droit 
à  Bruxelles,  pour  obliger  les  ennemis  à  abandonner  cette  ville,  aussi 
bien  que  Louyain  et  Malines,  et  à  se  retirer  de  Pautre  côté  du  Demer 
ou  de  la  Néthe,  afin  de  couvrir  Anvers;  et  en  second  lieu,  pendant 
que  la  grande  armée  ferait  les  mouvements  susdits,  d'employer  une 
des  petites  armées  à  la  prise  de  Hi^,  et  ensuite  à  celle  de  Liège,  et 
Tautre  è  fidre  le  si^e  de  Menin; 

5*  D'avoir  seidement  deux  armées  au  lieu  de  trois,  de  (aire  mar- 
cher la  grande  droit  è  Bruxelles,  pourchasser  les  ennemis  du  Brabant, 
et  de  faire  faire  par  la  petite  le  siège  de  Menin ,  et  ensuite  celui  d'Atb 
ou  d*Oudenarde. 

Sur  le  premier  point  : 

La  prise  de  Huy  et  de  Liège  est  fort  avantageuse  quand  on  croit 
qu'elle  peut  conduire  de  suite  à  celle  de  Maastricht;  mais  il  n'y  a 
guère  d'apparence  qu'on  puisse  exécuter  une  telle  entreprise,  ao* 
oompa|^ée  qu'elle  est  de  grandes  difiicuhés,  parmi  lesquelles  une 
des  prindpales  est  l'obligation  de  voiturer  par  terre  tous  ses  be- 
soins de  Namur,  si  la  Meuse  cessait  d*ètre  navigable,  comme  cela  ar^ 
rive  ordinairement  pendant  Tété  ,  ainsi  que  cela  est  arrivé  diverses 


Digitized  by  Google 


PIECES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  301 
fois,  et  entre  autres  lorsque  le  prince  iTOrauge  fit  le  siège  de  Maês- 
tricht  et  celui  de  Neimir;  d'aiUeun  nous  avons  possédé  Haèstricht 
pendant  six  ans  sans  que  les  HoUandais  m^e  s'en  soient  nuis  fort 
en  peine.  U  est  vrai  que  maintenant  la  chose  est  différente,  en  ce  que 
nous  avons  présentement  Namur,  et  que  nous  ne  Favions  pas  alors, 
mais  seulement  Cbarieroi. 
Sur  le  second  point  : 

Les  ennemis  ont  en  main  deui  moyoïs  d*empècher  la  prise  de 
Gand: 

Le  premier,  la  formation  de  ^inondation  au-dessus  de  cette  ville 
et  ensuite  le  lâchement  des  eaux  qui  noient  la  plus  oonridérahle  partie 
des  environs  de  cette  ville,  ce  qui  augmente  heaucoiq»  la  circonvaUa- 
tion  et  réduit  à  la  nécessité  d'attaquer  par  la  tête,  entre  la  Lys  et  TEs» 
caut,  qui  est  hîen  fortifiée; 

Le  deuxième,  h  &cilité  que  les  ennemis  ont  de  faire  promptement 
des  ponts  sur  le  grand  Escaut,  et  de  se  porter  de  deiriére  le  canal 
de  finixelles,  par  le  pays  de  Waes,  auprès  de  Gand. 

Il  se  présente  de  notre  côté  deux  difficultés  pour  Texécution  de 
cette  entr^rne  :  Tune,  de  se  porter  aussitôt  avec  la  grande  armée  de 
dessus  le  Dender  auprès  de  Gand  que  les  ennemis  peuvent  le  fiiire 
avec  la  leur  de  derrière  le  camd  de  Bruxelles  par  le  pays  de  Waes; 
Tautre,  de  fournir  des  vivres  de  Toumay  ou  de  Lille  è  la  petite 
armée  qui  serait  auprès  de  Gand,  laissant  derrière  soi  Menin  et  Ou- 
denarde,  et  de  même  de  fournir  des  vivres  de  Mous  et  de  Toumay 
k  la  grande  armée  qui  serait  sur  le  Dender,  vers  Grammont  ou  Ninove, 
et  qui,  suivant  cet  objet, devrait  nécessairement  être  dans  cette  situa- 
tion pour  tâcher,  par  la  jalousie  qu*elle  donnerait  du  côté  de  Bruxelles, 
de  retenir  les  ennemis  derrière  le  canal  de  ladite  viUe,  et  de  les  em- 
pêcher de  passer  au  pays  de  Waes  pour  s*approcher  de  Gand. 

n  semUe,  sauf  meilleur  avis,  que  le  temps  le  plus  propre  et  le 
plut  fovoraUe  pour  entreprendre  sur  Gand,  c*ett  lorsque  les  ennemis 
se  seront  retirés  du  cdté  d'Anvers,  au  cas  que  la  diose  réussisse, 
comme  il  y  a  lieu  de  Tespérer,  en  marchant  aux  ennemis  avec  des 
uiM.  Mil,.  —  viit.  46 
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forces  tout  à  filit  mfésieureê  tux  Ictus,  parce  qu'alm,  éim  i  appr4* 
bensioD  qu'ils  potmront  avoir  qu'on  ne  l'appfodie  d'Anvers,  ils  a'oae- 
root  pM  dans  ceUe  situaticm  m  porter  dasw  It  payt  de  W«e§«  de  peur 
de  ne  pouvoir  plus  en  sortir. 

Quant  aux  dispositions  que  les  Gantois  pouiraîenl  atvoir  -en  notre 
&veur,  lorscpi'on  s'approcherait  de  leur  ville  avec  une  aimée,  c'eat 
un  bit  que  je  ne  sais  pas«  et  dont  j'aurais  fort  douté  dans  un  autre 
tonpft,  eomaiitant  le  génie  et  le  caractère  des  Flamands,  qui  crient 
beaucoup  et  ne  se  révoltent  point,  de  peur  des  suites. 

Sur  le  troisième  point  : 

Il  est  sans  difllcubé  «pie  le  roi,  pouvant  opposer  aux  ennemis  une 
armée  d'observation  aussi  puissante  que  celle  ^*il  aura  cette  année 
aux  Pays-Bas,  serait  en  état  de  faire  faire  suocessivéoMnt  par  son  autre 
armée  les  sièges  d'Ath,  de  Moûnet  d'Oudenarde, nonobstant  la  grande 
étiendue  de  leurs  inondations,  particulièrement  des  deux  dernières 
places;  car,  quand  en  laisant  un  dé^e  on  ne  craint  point  d'ennemiade 
dehors,  on  fait  cette  eipédition  fort  à  son  aise. 

Dans  un  autre-temps  que  celui-ci ,  où  l'on  est  pressé  de  faire  la  paix  ,* 
le  projet  ci«deaMia  serait  bien  aussi  bon  et  aussi  solide  que  celui  de 
se  porter  fort  en  avant,  au  basard  de  ne  pas  eoneerver  oe  qu*on  au^ 
rait  pris. 

Mais  c'est  l'antértt  présent  qui  doit  ré^er  la  conduite  de  Ja  guerre, 
sans  s  arrêter  aux  maximes  et  à  la  jurisprudence  de  cette  profession. 

Sur  le  quatrième  point  : 

Suivant  l'^at  des  forces  que  Icroi  aura  cette  année  aux  Pays^fias, 
il  peut  y  fiormer  taoïa  aimées  :  une  gmnde  et  supéneure  à  celle  des 
ennemis,  pour  marober  en  Brabant,  et  deux  petites ,  l'une  pour  faire 
le  siège  de  Huy,  et  successivement  celui  de  Liège,  et  l'autre  pour  foire 
celui  de  Menin,  on  celui  d'Ath  ou  d'Oudenarde;  mais  ces  deux  petites 
aimées  ne  pouvant  pas  être  bien  fortes,  ni,  par  conséquent,  en  état 
de  presser  vivement  des  jdaces  (surtout  quand  elles  sont  bonnes),  et 
la  disposition  du  pays  entre  le  canal  de  Bruxelles  et  la  Dyle.  et  entre 
le  DenMr,  la. forêt  de  Soigniea  et- le  ruisseau  d'Ysscbe,  fournissant  aux 
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eaÊumit  de.iôrt  bon*  pottes  «  Mvoir  :  un  k  long  dt  la  Dyle  près  de 
LouvtiBtmi  le  knig  el  derrière  TYêathe,  entre  k  fovèt  de  Soigoies  et 
la  Dyle,  et  plusieurs  derrière  le  canal  de  Bruxelles,  sans  comptar  des 
postes  denrîère  la  ferét,  entre  la  tète  de  nfsscbe  et  BnuteUe»,  dans  la- 
qoeUe  forêt,  de  b  manitoe  dont  elle  est  disposée,  «ne  «nuée  m 
saurait  guère  s*enpiger,  il  semble,  vu  la  fiàcuké  que  les  ettDems, 
quoique  inférieurs  en  forées  à  nous,  ont  de  eoutenîr  ces  postes ,  que 
l'on  ne  saurait  ftire  rsnnée  du  roi  trop  forte,  pour  pouvoir  prendre 
des  flânes  sur  les  ennenais  et  les  tftter  par  phis  d*un  mdioiL 

Ainsi,  snppoa^^ie  oe  qu*on  vient  d*alléguer  «oit  tmuvé  bon,  il  pa- 
rait que  le  parti  de  n*«voir  que  deuK  «rmées,  dont  1«  grande  serait 
encore  fortifiée  «n  delà  de  oe  qn*on  s^'éteit  d^whcnd  proposé  tth.  petite 
de  la  flaadie  aerail  «nssi  fortifiée  et  mise  plus  en  état  de  finie  le  nége 
de  Menin,  ou  de  celles  des  «utiee  |d«ce«  marquées  cî-dessue  que  le 
roi  voudrait  fidre  attaquer,  serait  plus  sûr  que  cdui  d*en  avoir  trois. 

Suivant  cette  dispositicm,  on  n*«urait  point  d^année  sur  la  Meuse  t  le 
seul  ineonvénientqui  en  résulterait  serait  qtt*on  ne  prendrait  pas  Huy 
ni  Liège,  qui  ne  nous  saunûent  être  d'une  grande  utilité  dans  1«  con- 
joncture présente,  et  que  les  ennenais  ne  fortifieraient  pas  les  garni- 
sons de  leurs  places  du  côté  de  la  Meuse.  Mats,  quoiqu'on  «ttaqne 
Huy,  Iw  ennemis  ne  se  presseraient  pas  de  fortifier  la  gamiscm  de  Mate- 
triclit,  sachant  bien  les  difficultés  qu'il  y  a  pour  nous  i  attaquer 
cette  place,  et  iraient  sans  doute  à  leun  vrais  intérêts,  cVsl^-dîre 
tiendndttit  leur  armée  1«  plus  forte  qu'ils  pourraient. 

Xestime  qu*il  ne  fimt  point  se  flatter  sur  les  postes  qui ,  avec  la 
finêt  de  Soignies,  couvrent  le  bassin  de  firuxettea  el  de  Loiivain;  ils 
sont  fort  bdns  et  peuvent  être,  comme  je  crois,  soutenus  par /une 
aimée  aussi  forte  que  sera  ^eette  de«  ennemis,  si  c^est  la  même  que 
fannée  passée;  il  fiiut  donc  leur  opposer  une  armée  asses  supéneuffe 
pour  leur  fiiire  craindre  d*êtni  foscte  et  battus,  ei  pour  lea  obliger  à 
se  retirer  derrièM  le  Dsmer. 

La  pins  gnnde  difficulté  que  je  trouve  dans  le  maniement  et 'dans 
le  port  fort  en  avant  d'une  année,  aussi  considéraUe  que,  celle  dont 
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il  s'agit,  cesl  la  subsistance  des  hommes  et  des  chevaux,  b%  surventit 

des  pluies  comme  nous  en  avenu  souvent  dans  le  commencement  des 

campagnes. 

Cependant  la  difficulté  à  T^ard  des  hommes  se  trouve  levée  par 
les  grandes  mesures  que  Rapprends  qu*on  a  ptiaes  et  par  les  arrange- 
ments qu'on  a  faits. 

A  Tégard  des  chevaux,  ocnnme  un  ausn  grand  corps  de  cavalerie 
consonmie  en  peu  de  temps  un  grand  pays  (  ce  qui  empêche  souvent 
de  faire  d'aussi  grands  progrès  qu'on  le  souhaiterait),  il  est  important 
de  ne  pas  entrer  de  trop  bonne  heure  en  campagne,  et  de  ménager 
dans  Tocoasion  les  fourrages  avec  soin. 

Cecin*est  qu'une  première  idée  formée  à  la  hâte,  qu'on  pourra  dans 
la  suite  mieux  digérer.  Cependant  je  n*adhère  point  à  mon  sentiment, 
et  je  le  soumets  avec  |daisir  à  ceux  qui  penseront  plus  juste  que  je 
n  ai  fait. 

MÉMOIRR  DS  M.  UB  GHAIILAY  SUR  LA  CAMPAGNE  PROCHAINB  AUX  PAYS-BAS; 

MONS,  17  ATBIL  i  708 

(V«irpig«6.) 

Dans  le  mémoire  fait  à  Toumay  le  i3  du  présent  mois  d'avril,  il 
a  été  marqué  les  différents  objets  que  l'on  pouvait  avoir  aux  Pays- 
Bas,  sur  le  pied  d'y  avoir  une  très-grande  armée,  même  supérieure 
à  celle  des  ennemis ,  et  en  même  temps  deui  petites  armées,  l'une 
sur  la  Meuse  et  l'autre  sur  la  Lys  ou  sur  rEscaut. 

Les  choses  étant  présentement  changées  de  iacc  par  la  disposition 
nouvelle  de  l'armée  d'Allemagne,  et  ne  devant  plus  y  ^voir  d'armée 
sur  la  M(>use ,  et  qu'une  très -peu  considérable  sur  la  Lys  ou  sur 
l'Ëscaut,  plus  propre  à  couvrir  le  pays  du  roi  qu'à  faire  aux  enne- 
mis une  diversion  de  quelqiie  conséquence,  il  faut  examiner  ce  que 
la  grande  armée  (qui  subsiste  dans  son  entier)  pourra  y  faire  pour 
le  bien  du  roi  et  pour  l'avancement  de  la  paix;  cela  se  réduit,  ce 
'  ArcKivw  dudépM  de  la  gnacm,  pîèca  originale,  v«l.  ïAM,  d*  4* 
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semble,  i  trois  i^oses  :  on  à  te  porter  da  o6té  de  la  Meuse  pour  prendre 
Hoy  et  Liège,  ou  à  se  porter  du  côté  de  la  Flandre  pour  fiôre  le 
siège  de  Mmint  ou  plutôt,  à  cause  de  la  difficulté  de  Teotreprise  de 
Meniu,  celui  d*Ath  on  celui  d'Oudenarde,  ou  à  se  porter  en  Bra> 
bent  pour  tâcher  de  chasser  les  emieims  du  bassin  de  BruxeUe»  et 
les  obliger  à  abandoiinM'  Bruxelles,  Louvain  et  IfaKoes. 

n  est  à  propos  de  diseuter  chacun  de  ces  partis  en  particulier. 

Si  celui  de  la  Meuse  pouvait  conduire  à  faire  le  siège,  de  Maës- 
tricht,  il  serait  fort  bon,  quoiqu'il  éloignât  fort  de  tous  les  pays  du 
roi;  mais  delà  manière  dont  cette  place  est  présentement  fortifiée, 
avec  le  camp  retranché  que  les  ennemis  ont  lait  dessous,  capable  de 
contenir  tonte  leur  armée,  et  avec  les  forces  que  les  ennemis  peuvent 
opposer,  il  n  y  a  pas  d*apparence  qu'on  puisse  exécuter  une  telle  en- 
treprise  â  moins  que  Ton  n'eût  gagné  précédemment  une  batsille. 

U  &xA  encore  considérer  sur  ce  parti  deux  choses  :  Tune,  la  diffi- 
culté de  prendre  le  château  de  Huy,  qui  est  présentement  une  fort 
bonne  place,  et  même  b  citadelle  de  Liège,  qui  est  aussi  bien  for- 
tifiée  ;  Tautre,  Tincertitude  de  pouvoir  se  servir  pendant  Tété  de  la 
Meuse,  qui  souvent  est  fort  basse  dans  cette  saison,  et  Tohligation  en 
ce  cas  de  voiturer  tous  ses  besoins  par  terre,  ce  qui  n*est  guère  pra- 
ticable, vu  l'éloignem^t  qu  il  y  a  de  Namur  A  Liège,  et  encore  plus 
â  Maêstricht,  et  le  trouble  que  les  ennemb  pourraient  par  les  der> 
rières  apporter  au  passage  de  nos  convois. 

Celui  de  &ire  un  si^e  du  côté  de  la  Flandre  devant  les  ennemis 
est  aussi  aoocMii|»agné  de  grandes  difficultés. 

Le  siège  de  Ifenin,  après  avoir  pris  Courtray,  serait  le  plus  impor- 
tant pour  le  roi;  mais  la  facilité  que  les  ennemis,  â  la  faveur  de  leur 
inondation  et  du  lâchement  de  leurs  eaux ,  ont  de  rompre  nos  ponts 
sur  la  Lys,  et  par  conséquent  de  nous  âter  la  communication  des 
deux  quartiers  de  deçà  et  delà  la  Lys,  qui  sont  les  seuls  importants 
dans  ce  siège,  rendent  cette  entreprise  périlleuse  et  douteuse  devant 
un  ennemi  puissant. 

Le  siège  d*Oudenarde  est  aussi  accompsgné  detrès^andes  dîfficul- 
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téi,  à  «anse  de  la  grande  éleiidiiB  de  k  «ircMwaUtttKMi  oansée  iMr  ke 
hautenn  vcmmes  de  eètle  pltee,  par  la  grande  mondation  qui  eat 
auHMsme,  et  par  fa  glande  difficidlé  de  maiintonir  fa  conmmiîoatian 
du  quartier  de  delà  fEecavt  evee  eehii  de  de^à,  ilteauM  de  fa  finilité 
que  le»  eniemtt  ooA  de  lompae  lee  pontt  enr  rEaoantvpt^  de  rdd^ 
d*Eenaeiii,  au  moyen  du  fadiemcal  de  faut»  -eem  ifn  jeHeiit  anaii 
de  grandfroomnt»^  dans  faa  foaeée  de  fadke  phee.  Le  prince  d'Otange 
Tatlaqua;  en  167^1  «t  dte  que  rarmée  du  roi-penit,  il  fiit  obligé  de 
lever  bruaquement  leeiége,"et,  anu  fa  fang  «i  gtaad  imnalfard  ^*il 
fit,  il  était  perdu. 

Le  aîége  d^Ath  est  jdne  aiaé  que  iea  deux  préeédenia,' ^oîqtt*il  y 
ait  auMÎ  une  tnondition  aRMleema  de  «elle  pfaee»  maU  bien  oaoindve 
que  faa  autres;  aa  circoBvaUation  ne  iaiase  pas  oependaM  d*èlre  fart 
grande,  à  canae  des  hauleiira  voisinee  de  cette  pface  qu'il  faut  néce» 
aaireineiit  occuper. 

Apfèe  tout,  cette  conquête,  hota  fa  facâité  qu*dle-  donnerah  d'en» 
trer  dans  fa  paya  d*Aloit  et  «fy  soiMister  cennnodifanant,  n'est  paa, 
quant  an  inid  deeafiîres  préaentee,  asaeiiaBpdrtaaiepoar  aabener 
et  pour  risquer  beeneonp  >à  fa  faire^  fa  parti  de  matahar  ien  Baafaent 
avec  fa  groe  réuni  dea  fortes  du  roi  pavait  mfiftf m  nf  phin  rspahln 
de  mener  A  des  cbosea  pins  coneidérdilea  que  faa  daust  prétédeUa. 

Il  faut  pourtant  considÀtcr  qu'à  cause  de  fa  diqpesitien  du  paya 
qu'on  appelle  fa  bassin  de  firuxellea,  il  eat  eeconapagnédWaea  giandw 
diffiedtéa.  En  effet  ce  basain  est  oanme  une  e^èce  ds  bcâte  renfer- 
mée de  tous  c6tés  par  le  canal  de  BruxeUee,  par  fa  fioaét  de  SoMBaies, 
par  fa  misaeeu  dTescbe,  par  faDyfa  et  par  fa  Demer. 

Pour  ae  portérpràs  de  ce  bassin,  on  ne  saurait  guère  se  aerrir  que 
de  ipiatre  dicnsma  : 

L'un  par  fa  diaussée  pavée  de  Mous  k  Braxettas;  fautre  par  Ni* 
velfas,  par  Bleine-fa<Leud,  psr  Waterloo- an boid  de  fa  lorftt  de  Soi* 
gnies;  fa  troisiénae  par  Genappe,  par  fa  lUpe  vieéHvfad»  nâaaean 
dTsscbe;  faquatrifane  parTourrinnes  etBaveehin,  faissntfafinUds 
Meerdael  à  gauehe,  prés  de.Louvain  sur  fa  Byfa. 
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•Qullft'  qneifloit  ét  ces  qnam'.-MNUtft  mUc  que  IV»  prauw.  on 
«imnpm  toujoM  !•  oiMi  1I0  BnittUes,  k  Iot 
k  Dylft,  et  Vvtmi^  meniîe»piMéa  «aivMit  le-  hûtùm-  éemhn-  om 
postas,  tpà  soot  èoM,  Mi-.aliseiDa0Mt  iai— oatoMes,  maû'difficifes 
à  forcer;  la  garde  de  duciin  de  ces  postes  hondu  canal  de  Bniielles 
n*é<iikC  pas  d*ii]ie  fort  9nuider>6isiidiie,:.eBliiî  dudil.  oaud  panltrait 
lejplMiâMéièij|iiiiieiiÉais.i«Hu«Qatid 

j > I  O^pcyniit  wmA ippee^k  Seeaeà  Itehhiye  deFiorêt  elidelàeatm 
kb^asAti  de  Soigniea  etile>fofi:4le  Ifonterey  pcèa>4e.BiWBllBS|<flseis  ce 
passageiwt  itBoitetrmcMtaeu»,,  et  pour  peu  queiies  enaenais  fiissent 
amvtisiidWideflBein  de-notv»  paUiSur  ee  passage,  iis  poumient  fàct-> 
knettt  s  y  porter  de  Dieghem  près  du  «anal  et  s  y  opposer. 

Si  Ten  traute:  le  moyen  d'entrer  dans  ie  bessîa  de  Bmmdles,  il 
fiiudra  que  les  ennemis  alnindonnent  d*abord  cette  viHe  et  Loitvain,  i 
Moins  qu'ils  ne  venillent  le»  sontewr  et  oombettre  ;  s*ik  ne  veulent 
pas  combattre ,  ils  se  retireront  derrière  le  Demer,  et  ponrront.Mioore 
de  là'Santenir  MalineSf.einon  ils  fahandoonerent,  s'ils  voilant;  il  but 
Bieniae  {MMter  et  espérer  i|aVm  gagnera  la  hcieille,  à  cause  de  laeu- 
périonté-  et  de  k  bonne  qualité*  de  rarmée  du  roi*  Cependant  de 
oombettre  si  loin  de  cbes  soi  est  un  désavantsge,  psroe  que  a'il  airi- 
vaiiifBdqne  onbenr  {ce  qu*A  Dseune  plaise)*  k  retraite  sorait  dange- 
leuae^  à  cause  de  sa  Jongneur. 

ÏM  passage  du  Demw  devsat  un  ennenû  qui  est  decrière  n  est 
guèra  pitrtieabk;  si  on  «oukii  le>paaaer,  U  liradrait  tàdittr  par  quelque 
nksfcbeaorpnse,  et  après  aaoir  passé  k  Djflc  an-deaaousde  Louvaia» 
de  k  sépaeer  entre  Aersdioi  etfendMucbure  de  k  Dylet  nuûs  quand 
cck  rènaaimit ,  les  ennemis  anmient  toujours  une  ressource  pour 
couvrir  Anvers,  qui.  serait  de  se  poster  danère  k  Nèdie  au-4es80us 
de  Lierre,  quiest  une  fort  bonne  rivifkre.  On  dirai  que  lorsque  Tarmée 
du  roi  sera  sur  le  canal  de  Bruaslles^  on  pounra  faire  marcher  droit  à 
GsttdJe  petit  corps  de  troaqpes  qui  sera  en  Flandre,  auquel  on  pourra 
joindre  des  troupes  de  k  grande  armée,  qui,  à  k  laveur  d'un  pont  de 
bateana  fiut  à  Ganrre  sur  fEseaut,  etdapent  raoeonnnodé  de  D^^ise 
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sur  h  Ly»,  ou  <l*un  pont  de  bateaux  lait  sur  cette  rivière,  arrive- 
ront près  de  Gand  ;  qa*aprèa  que  cette  jonction  sera  fidte,  on  s'appro- 
chera de  cette  grande  ville,  qui  n*e8t  bonne  que  par  k  tète  entre  la 
Lys  et  r Escaut,  et  qu*on  tâchera  de  s*en  rendre  maître,  ou  de  gré  ou 
de  force. 

Il  y  a  dans  cette  entrepriee  deux  difficuhés  : 

LWe,  de  ia  part  des  ennemis,  qui,  au  moyen  d*un  pont  de  bateaux 
construit  sur  le  grand  Escaut,  vis^-vis  de  Ruppebnonde,  poiteront 
par  le  pays  de  Waes  phis  promptement  et  |dus' facilement  des  troupes 
auprès  de  Gand,  que  nous  par  le  pays  d*Alost,  et  ayant  à  passer 
l*Escaut  et  b  Lys;  Tantre,  de  la  part  des  eaux,  tant  de  Gand  que 
d*Oudettarde,  qui  peuvent  être  promptement  Iftchées,  et  inonder  h 
plus  grande  partie  des  enrirons  de  Gand,  surtout  les  plus  rosi  for- 
tifiés. 

Le  roi  se  souviendra  bien  de  feffet  que  les  eaux  firent  lorsqu^il  fit 
le  siège  de  cette  ville. 

Quant  à  la  disposition  des  Gantois  à  se  soulever  contre  les  enne- 
mis, c*est  un  fait  sur  lequd  on  ne  saurait  raisonner.  En  général,  les 
peuples  des  villes  des  Pays-Bas  dans  le  temps  présent  se  laissent  prendre 
et  ne  se  soulèvent  guère. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  est  pour  représenter  les  choses 
dans  leur  nature  et  comme  elles  sont  par  rapport  à  la  disposition 
du  pays,  et  non  pour  grossir  mal  à  propos  les  objets  sur  les  difficul- 
tés qui  se  présentent  dans  Texécution  des  desseins  que  Ton  peut  et 
que  Ton  doit  avoir.  Au  contraire,  c  est  pour  donner  à  MM.  les  géné- 
raux occasion  d'exercer  leur  esprit  pour  aplanir  ie  plus  qu'il  leur  sera 
possiUe  lesdites  difficdtési  après  cela  les  ennemis  prendront  peut- 
être  des  partis  différents  de  ceux  que  Ton  a  imaginés  ci-dessus,  et 
fourniront  par  là  des  moyens  d*agir  contre  eux  plus  aisés  et  plus 
commodes  que  ceux  que  Ton  a  pensés. 

ce  qu'on  vient  de  dire,  on  doit  ji^|er  combien  les  situadons 
et  les  dispositions  des  pays  influent  sur  les  opérations  de  la  guerre. 

Les  ennemis  d*auprès  de  Bnixdles  couvrent  le  Onbant  et  Anvers, 
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et  donnent  facilement  la  main  à  Maëstnckt  et  à  Gand,  et  leur  paya  est 
aussi  difficile  à  aborder  et  à  pénétrer  que  le  nôtre  est  aisé. 

Si  Ton  était  assez  heureux  pour  pouvoir  prévenir  iea  ennemis ,  Taf- 
faire  de  Bruxelles,  même  celle  du  Demer,  seraient  aiséea  à  faire; 
mais  ib  ont  presque  toutes  leurs  troiq»es  aux  Pays-Bas  ou  entre  la 
Meuse  et  le  Rhin,  et  par  conséquent  à  portée  de  s'assembler  en  peu 
de  temps,  et  ont  un  ai  grand  intérêt  à  ne  se  laisser  pas  surprendre, 
qu'il  ne  faut  pas  douter  qu'ils  ne  lassent  tout  ce  qui  sera  nécessaire 
pour  y  parvenir. 

Après  les  dilEcultés  qui  regardent  la  guerre,  celle  des  vivres  suit 
immédiatement  et  désire  une  grande  attention.  Je  n'en  dirai  rien, 
parce  qu'on  y  a  pourvu,  à  ce  qu'on  m'a  assuré. 

Je  soumets  avec  respect  ce  qui  est  contenu  dans  ce  second  mé^ 
moire*  comme  j  ai  fait  à  Tégard  du  premier,  et  Je  souhaite  de  tout 
mon  cœur  qu'on  imagine  quelque  chose  de  meilleur  que  ce  que  j'ai 
proposé. 

niFLBXIONS  sua  LU  CAMPAGNE  PAOCHAlNE  ^ 
(Vdrptgee.) 

J'aurais  toujours  cru  qu'il  était  absolument  nécessaire  de  faire  le 
siège  de  Menin,  non  pas  pour  empêcher  les  ennemis  d'étendre  leurs 
contributions,  mais  pour  pouvoir,  avec  une  plus  grande  facilité,  faire 
la  guerre  dans  les  pays  «memis,  et  n'être  pas  oUigé,  à  la  fin  des 
campagnes,  de  venir  manger  et  vivre  sur  les  terres  du  roi,  comme  ou 
a  fait  l'année  passée,  ce  qui  aen  très-difficile  à  éviter  tant  que  Menin 
et  Courtray  seront  occupés  par  les  ennemis.  Si  Tannée  du  roi  s'avan- 
çait vers  le  Brabant  et  du  côté  de  la  Meuse,  les  ennemis  nuus  en 
pourraient  tirer,  quand  ils  voudraient,  en  s'approchant  de  la  Lys  et 
de  l'Escaut  ;  et  comme  nous  n'aurions  point  d'endroits  à  pouvoir  passer 
cette  dernière  rivière,  Menin  et  Courtray  étant  à  eus,  nous  serions 
toujours  obligés  de  venir  faire  nos  mouv^nrats  derrière  la  basse 
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Deuie  el  ia  ligne  de  Comînes,  et  les  enDemis,  profitant  de  cette 
(  onjoiicture*  s*avanccrnient  enti^  la  Lys  et  rEsoaiit  ou  passeraient  la 
Lys  à  Courtray  et  Menin,  iraient  camper  à  Becdaer  ou  à  Rouaselaer, 
et  nous  resserreraient  par  là  dans  notre  pays,  sans  que  nous  passions 
en  sortir  pour  aller  vivre  sur  le  leur. 

Notre  armée  étant  campée  entre  le  Dender  et  rEscaul*  supposé 
que  les  ennemis  soient  élo^és  de  Gand  cl  n'aient  pas  de  corps  à 
portée  de  cette  place,  comme  dans  pavs  de  Dendernionrl  ntre 
Gand  et  la  Dunne  uu  entre  le  canal  du  Sas  de  Gand*  ceiui  de 
Bruges  et  la  petite  rivière  de  Caele .  on  pom  rait  avec  un  détache- 
ment  de  notre  armée,  partant  de  dessus  le  Dender,  où  elle  serait 
campée,  marchant  entre  cette  rivière  et  TEscaut,  et  moi  avec  le 
corps  que  j'aurais  par  le  Franc  de  Bruges,  laissant  la  Lys  à  ma  m 
droite ,  s'approcher  de  Gand  et  voir  si  cette  ville,  qui  parait  bien  in* 
tentionnée  potu*  Philippe  V  et  pour  la  France,  nous  laisserait  entrer 
dans  la  place,  ce  que  Ton  ne  doit  pas  trop  espérer,  la  circonvallation 
nen  étant  pas  parfaite,  et  les  ennemis  étant  toujours  les  maîtres  de 
jeter  du  secours  dans  le  château  de  Gand  et  dans  la  ville  sans  qu'on 
puisse  les  empêcher,  venant  de  l'i^ndroil  où  leur  armée  serait  cam- 
pée, passer  TEscaut  à  Dendermonde  et  entre  cette  place  et  Anvers;  à 
moins  que  de  l'aire  la  circonvallation  entière  ou  de  battre  l'armée  des 
ennemis,  d  n'y  a  pas  d'apparence  de  pouvoir  réussir  à  cette  entreprise. 

Je  condus  que  le  siège  de  Menin  est  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  l'aire; 
en  s'y  prenant  de  hunne  heure,  cette  pJace  serait  prise  ou  bien  près  de 
Tétre  avant  que  le»  ennemis  fussent  en  état  de  se  mettre  en  campagne, 
n'ayant  nuls  magasins  de  fourrages  pour  mai'clier  au  secours  «le  cette 
'  place  ou  pour  aller  faire  les  sièges  de  Mons,  de  Charleroi  ou  de  N»- 
mur;  et  s'ils  laîsaient  quelques^nes  de  ces  entreprises ,  Menin  étant 
pris ,  nous  aurions  encore  le  temps  de  marcher  à  eux  pour  secourir  la 
pkce  attaquée.  Nous  avons  des  magasins  de  fourrages  à  Ypres  et  à 
Warneton;  nous  tirerions  des  secours  l  oosidérables  pour  ce  siège  des 
étals  de  Lille  et  de  Toumay,  du  département  i](>  M.  de  Eernières, 
et  même  de  l'Artois,  qui  ont  tous  beaucoup  d'intérêt  que  ce  siège  se 
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fasse,  prévoyant  bien  que,  sans  la  prise  de  cette  place,  il  sera  très- 
difficile  à  la  fin  des  campagnes  de  ne  pas  retomber  dans  le  pays  du 
roi.  Si  les  ennemis  en  vouiatent  tenter  le  secours,  nous  donnerions 
une  bataitte  avec  avantage,  puisque  nous  serions  les  maîtres  de  cboi> 
sir  notre  champ  de  bataille  et  d'opposer  aux  ennemis  toutes  nos 
forces  ;  après  s'être  assemblés  du  côté  de  Gand,  ils  ne  pourraient  ve- 
nir i  nous  qu*en  marchant  entre  la  Lys  et  TEscaut  ou  en  laissant  la 
Lys  à  leur  gauche  ;  nous  partagerions  notre  armée  moitié  d*un  côté 
de  la  Lys  et  moitié  de  Tautre ,  ayant  plusieurs  ponts  sur  cette  rivière, 
et  nous  ferions  passer  dans  peu  de  temps  toutes  nos  troupes  du  côté 
par  où  les  ennemis  marcheraient  à  nous. 

MÉMOiaE  DE  M.  DE  CHAULAT  SDR  LA  CAMPAGNE  PROCBAINB; 

22  AVHIL  1708  ». 

(\  oir  page  6.) 

Les  prujuts  pour  la  campagne  prochaine  peuvent  se  réduire  à 
cinq  : 

Le  premier,  de  marcher  droit  à  Gand,  pour  se  rendre  maître  de 
cette  grande  ville;  le  second,  de  marcher  droit  dans  le  bassin  de 
Bnixelles,  pour  obliger  les  ennemis  à  se  retirer  derrière  le  Demer  et  à 
abandonner  Bnixelles,  Louvain  et  Malines;  le  troisième,  de  marcher  en 
Hesbaye  pour  faire  successivement  les  sièges  de  Huy  et  de  Li^,  dana 
Fespérance  de  faire  peut-être  dans  la  suite  celui  de  Maéstricht,  si  on  le 
jugeait  |)08sible;  le  quatrième,  de  laire  derrière  soi  le  si^  de  Menin 
et  d'Oudenarde  ou  d'Ath;  le  cinquième,  de  différer  d'entreprendre  au 
commencement  de  la  campagne  ju.stpi'à  ce  qu'on  connaisse  plus  par- 
ticulièrement les  forces,  les  dispositions  et  les  desseins  des  ennemis, 
et  afin  de  les  empêcher  de  se  porter  en  Flandre  (qui  est  un  pays  qui 
ne  nous  convient  pas,  parce  qu'il  est  fort  oouvert  et  fort  coupé] ,  de 
.Vavancer  d'abord  avec  farmée  du  roi  en  Brabant,  qui  est  un  pays 
assea  ouvert,  sort  entre  la  Dyle  et  la  Ghète  de  Tiriemont  ou  jusqu'à 
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Tourrinnes-Bavechin,  si  les  ennemis  n*oocupent  pas  ce  poste  les  pre^ 
miers*  ou  4  U  hauteur  de  Jodoigne,  entre  ie  ruisseau  de  Dongelbergh 
et  celui  de  Grez,  soit  du  côté  de  Braine-la-Leud  et  de  U  rivière  de 
la  Lasne ,  pays  à  la  vérité  moins  ouvert  que  celui  entre  la  Ghète  de 
Tiriemoot  et  la  Dyle. 

CON&tDKRATIONS  SUK  LES  CINQ  PAOJBTS  CI-DBSSCS. 

Sur  le  premier  :  il  ne  parait  guère  possible  de  se  portw  à  Gand, 
n*ayant  Tosage  ni  de  FEMaut,  ni  de  k  Lys,  et  laissant  derrière  soi 
Mttnin  et  Oudenarde;  d'ailleurs,  quand  od  pourrait  surmonter  ces 
difficidtés,  fépanclienient  des  eaux  aux  environs  de  Gand  et  la  faci- 
lité aux  ennemis  de  se  porter  en  peu  de  temps  auprès  de  cette  viUe 
par  Dendennonde  et  par  le  pays  de  Waes  apporteront  de  gi  unds 
obstacles  à  Texécution  de  cette  entreprise. 

Sur  le  dmixi^e  :  ce  projet  paraît  grand  et  capable  de  produire 
de  bons  effets  pour  la  paix  et  peut  s'exécuter,  particulièrement  si  Ton 
peut  prévenir  les  ennemis;  mais  si  Pon  ne  peut  pas  les  prév^ûr,  il  ne 
laisse  pas  d*ètre  accompagné  de  difficultés  considérables.  En  effet,  le 
bassin  de  Bruxelles  est  une  eq»èce  de  botte  enfermée  : 

I*  Par  le  canal  de  Bruxdles,  dont  on  peut,  quand  on  veut,  cou- 
vrir d*eau  la  prairie  jusqu'au  ddà  de  Vîlvorde ,  ainsi  que  les  en> 
nemis  firent  lorsque  feu  M.  le  maréchal  de  Luxembourg  attaqua  les 
Trois-Trous  ; 

a*  Par  la  forêt  de  Soignies,  assez  coupée  et  assez  difficile,  et  dans 
laquelle  une  armée  ne  s'engage  pas  aisément; 

3*  Par  le  ruisseau  dTsschc ,  qui  barre  la  trouée  ou  l'ouverture  qui 
regarde  Duysbourg,  entre  b  forêt  de  Soignies  et  la  Dyle; 

4*  Psr  la  Dyle,  depuis  la  forêt  de  Meerdael,  au-dessus  de  Lou* 
vain,  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Demer,  laquelle  ririère  de  la 
Dyle  n'est  pas  aisée  à  passw. 

De  sorte  que  les  ennemis,  en  fiiisant  des  mouvements  à  propos  sur 
ceux  que  l'armée  du  roi  fera,  peuvent,  suivant  le  besoin,  défendre 
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sticceuiveineiit  ces  postes,  desquels  ib  ne  sauraient  guère  être  chas- 
sés que  par  la  supériorité  des  forces,  qui  donnera  moyen  de  les  tâter 
de  plus  d'un  cdté,  et  de  prendre,  s'il  se  peut,  des  flancs  et  des  re- 
vers sur  eux.  Quand  on  serait  maître  du  bassin  de  Bruxelles  comme 
aussi  de  cette  viUe  et  de  Louvain,  et  même,  si  l'on  veut,  de  Malines 
(qui  pourrait  pourtant  se  soutenir  dmère  le  Demer),  ce  n'est  pas 
à  dire  pour  cela  qu'on  puisse  pénétrer  jusqu'à  Anvers,  car  les  enne- 
mis, en  se  postant  d'abord  derrière  la  Nèthe,  pourront  toujours  ar- 
rêter notre  armée.  La  prise  de  Bruxelles  et  de  Louvain,  et  même,  si 
l'on  veut,  de  Malines  sans  Anvers,  aura  de  l'éclat,  mais  elle  ne  laissera 
pas  d'être  fort  à  chaîne  pour  la  garde  de  ces  grandes  viUes,  aussi  mal 
fortifiées  qu'elles  sont,  et  on  n'osera  guère  en  éloigner  l'aimée,  de 
peur  que  les  ennemis  n'y  reviennent  et  ne  nous  en  chassent. 

Sur  le  troisième:  ce  projet  &c  peut  exécuter  si  l'on  veut,  et  Texé- 
cution  en  serait  bien  plus  utile  et  plus  importante,  si,  après  la  prise 
de  Huy  et  de  Liège ,  on  pouvait  se  flatter  de  faire  avec  succès  ie  siège 
de  Maêstricht;  mais  cette  dernière  entreprise  est  bien  grande  (pour 
ne  pas  dire  presque  in&isable,  puisque  les  ennemis  ont  fortifié  comme 
ils  ont  fait  la  montagne  Saint-Pierre,  et  ont  formé,  entre  Welwesel  et 
la  place,  un  camp  bien  retranché,  capable  de  contenir  toute  leur 
armée)  et  peut  être  sujette  à  de  grands  inconvénients,  tant  par 
l'obligation  de  fiiire  voiturer  de  Namur  fous  ses  besoins  par  terre  si 
la  Meuse  cessait  d'être  navigable  (comme  cela  arrive  ordinairement 
pendant  les  étés,  et  comme  cela  arriva  lorsque  le  prince  d'Orange  fit 
les  sièges  de  Maéstridit  et  de  Mamur),  que  par  l'opposition  que  les 
ennemis,  après  l'expédition  de  Maêstricht  laite  ou  manquée,  pour- 
raient apporter  à  notre  retour,  en  se  postant  vers  les  Cinq-^toiles, 
ainsi  que  M.  le  prince  d'Orange  fit  après  que  nous  eûmes  secouru 
Maêstricht,  ce  qui  ne  donna  pas  peu  d'embairaa  à  feu  M.  le  maré> 
chai  de  Schombei^;  d'ailleurs,  l'entreprise  de  Maêstricht  nous  éloigne 
fort  de  nos  places,  assez  mal  pourvues  de  bonnes  garnisons. 

L'entreprise  de  Huy  ne  laisse  pas  d'être  accompagnée  de  grandes 
difficultés  et  cTinconvénients  assez  considérables  :  en  effet  (sans 
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Comme  les  garnisons  de  nos  places  frontières  seront  faibles  pen- 
dant la  campagne,  redoubler  de  soins  pour  r[Tic  !a  garde  s'y  lasse 
très-régulièrement  et  très^xactement,  de  peur  de  quelque  surprise 
de  la  part  des  ennemis; 

Idem  à  T^ard  des  magasins  tant  de  munitions  de  guerre  que  de 
fourrages. 

Avoir  dans  Mons,  dans  Charleroi  et  dans  Namur  le  pkis  de  parti- 
sans qu'il  sera  possible,  afin  de  pouvoir  fatiguer  les  ennemis  par  de 
fréquentes  courses  ; 

L'n  petit  corps  de  troupes  en  Flandre  pour  la  protection  du  pays 
et  de  l'Artois; 

idem  quelques  troupes  sur  les  lignes  de  la  Haine,  pour  la  protec- 
tion du  pays  entre  la  Sanibre«  la  Haine  et  l'Ëscaut. 

Gon\enii  de  ceux  qui  commanderont  ces  troupes,  renouveler,  s'il 
est  possible,  le  traité  pour  les  contributions  du  pays  d'entre  Sambre 
et  Meuse  qui  est  prés  d'expirer. 
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(Voir  page  a4.) 

Quoique  j'aie  chaîné  le  comte  de  Gacé  de  rendre  ccunpte  à  voti  e 
majesté  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  prise  de  Gand  et  dans  une  partie  de 
notre  marche,  je  crois  cependant  que  je  dois  lui  expliquer  moi-même 
ce  cpie  j^en  sais.  J'envoyai  mardi  3  au  soir  le  comte  de  Hufiey  avec 
deux  mille  chevaux  et  autant  de  grenadiers  ou  simples  soldats,  sous 
prétexte  de  faire  une  enceinte  de  fourrage  du  cdté  duPetit-Enghien, 
avec  ordre,  quand  il  y  serait,  de  s  avancer  sur  Ninove.  Clicmerault 
partit  peu  de  temps  après  lui  pour  l'aller  joindre,  et  quand  li  fut  à  k 
tâte  du  détachement,  il  marcha  sur  Ninove,  où  il  passa  le  4  à  trois 
heures  après  midi,  pour  aller  droit  sur  Gand  le  5  au  matin;  le  sieur 
de  la  Faille  arriva  à  la  porte  lui  huitième,  et  ainsi  qu'il  avait  été  pro- 
jeté; la  sentinelle,  qui  reconnut  un  sergent  de  son  régiment,  lui  tira 
un  coup  <ie  fusii  et  le  manqtia,  mais  néanmoins  il  se  rendit  maître  de 
la  porte,  et  il  fut  joint  par  soixante  hommes  du  même  régiment  qui 
le  suivaient  de  près  ;  il  envoya  aussitôt  avolir  le  comte  de  Chemeraidt. 
dont  les  troupes  très-fa ti<(uées  n'avaient  pu  arriver  au  rendea-vous  à 
l'heure  marquée.  Chemerault  arriva  à  toutes  jambes  avec  la  cava- 
lerie, et  trouva  en  entrant  des  acclamations  du  peu|de  de  vive  le  roi! 
avec  des  marques  d'une  joie  et  d'une  affection  extraordinaires;  il  mit 
sa  cavalerie  en  bat^tlic  sur  les  places,  s'empara  des  portes  de  Bruges 
par  où  le  camp  Wondelghem  pouvait  se  jeter  dans  la  ville,  et  envoya 
le  sieur  de  Cano  avec  trois  cents  chevaux  pour  empêcher  à  ces  troupes 
le  passage  du  canal  du  Sas,  ce  qui  réussit,  car  elles  furent  obligées 
de  se  retirer  au  Sas  de  Gand.  L'inianterie  détachée  était  si  fatiguée 
qu'elle  ne  ptit  arriver  que  quelques  heures  après  la  cavalerie.  Mais 
l'affection  des  bourgeois  était  telle  qu'ils  se  seraient  gardés  eux-ménes 
*  Aidiîv«t  do  dipAt  d»  la  goeire,  piàee  original»,  vol.  so8i,  n* 33. 
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»*il  avait  été  nécemire.  Nom  avion»  cependant  marché  avec  Tarmée 
du  camp  de  Braîne-Ia-Leud  &  sept  heures  du  soir,  sur  plusieurs  co- 
lonnes ,  la  gauche  à  la  tète  avec  ta  réserve  du*  comte  de  Chemwault, 
«uuite  finfanterie ,  puis  la  droite  aur  quatre  colonnes.  Les  troupes 
fîu*ent  retardées  lon^^emps  par  les  mauvais  chemins,  et  b  pluie, 
qui  commença  à  dix  heures  du  soir,  dura  toute  la  nuit  et  partie  de 
h  matinée.  Le  reste  de  l'année  était  vers  firaîne4e-€hâteau  et  Obst- 
quenpae  lorsque  le  jour  parut;  deux  colonnes  passèrent  la  Senne  à 
Lembeeck  et  à  Tubise,  et  l'on  déboucha  aur  Hauicroix  et  Pepinghe, 
où  Ton  fit  balte  pourrlaiflaer  joindre  toutes  les  troupes. 

On  rejeta  les  menus  baj^ages  et  rartiUerie  sur  Bois-Seigneur> 
Isaac  et  Nivelle,  pour  aller  par  Braine-le-Comte  sur  Enghien  et  He- 
rinnea^et  nous  prîmes  seulement  une  brigade  d'artillerie -haut  le  pied, 
qui  marcha  avec  la  secoïKle  col«mne  d'infanterie.  Apvèa  une  balte  de 
quelques  heure».  Tannée  marcha  pour  prendre  sa  route  sur  le  moulin 
de  Goyck;  et  à  peine  avaîaje  paaaé  Kaestergat,  que  je  reçus  la  non* 
veUe  de  Tcnlrée  des  trouprs  de  votre  majesté  et  du  roi  d'Espagne 
dans  Gand  x  voua  ne  sauriez  vous  imaginer  la  joie  et  la  home  volonté 
qu'elle  répandit  dans  rannée.  Je  continuai  la^  marche  avec  la  gauche 
de  la  cavalerie  et  de  rinfanterie  siu'  ce  moulin ,4  tandis  que  les  droitea 
tenaient  le  chemin  de  Steenber^e  et  i!dinove  par-derrière  wnas.  Noua 
avion»  déjà  ou  des  nouvelle»  que  lea  ennetnia*  instruits  de  notre  mou- 
vemenij  avaient  commencé  à  passer  la  Senne  à  Bmxeiies  dès  le -ma* 
tin,  et  à  peine  <élîofi>-nous  au  moulin  de  Goyck  qu  on  «perçut  qaei« 
ques  troupes  qui  marchaient  en  de(à  <di»  moMlin  de  Stayvenbei^gbe; 
elle»  a*airètèiraiiti  dès  qn'on;lea  envoya  feconniûtrev  et  firent  phisieui» 
mouvements :tanlôt  en  avant,  tantôt  en  amèrei  Comme  il  ne  paraissait 
point  que  rien  ne- le»  suivit  de  pré»,  le  duc  de  Vendôme  orut  qa*il 
était  bon  de  gagner  Ninove  pour  y  passer  le  Dender,  et  se  mettre 
entre  Gand  et  les  ennemis.  On  fonna  donc  la  gauche  aur  deux  li^ea; 
on  fit  défiler  toujours  rinfanterie  qui  marchait  avec  un  courage  éton- 
nant, et-quand  Albei^otti  en  eut  placé  quatre  brigades  i  ta  téte  dea 
défilés,  à  une  dQmir4ieiie  sur  la  gauche  du  moulin  d«  Goyck,  ia  «ava- 
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lerie  s'ébranla  et  marcha  droit  sur  Ninove«.Le8  ennemis,  dont  rarinée 
mBrchafftsurSftinte-Quintens-Leimick,  parurent,  eavalone  etiofiuibtrie, 
sur  les  six  heures  du  soir;  mais  on  marcha  .toujours ,  et  la  tète  -corn- 
nença  à  passer  è  Ninove  sur  les  huit  heures.  Od  Rendit  4es  troiqpes 
sur  le  obemia  d*Alost,  et  elle»  tirent  halte  à  mesure  que  Ton  trouvait 
«faititnûii  pour  les- placer,  et  à  la  pointe  du  jour  hier,  sixième  de  ce 
mois,  on  se  mil  «n'iBarohe  sur  deuK  colonnes  pour  gagner  Alost, 
quon  avait  £ùt  oeci^er  dès  la  nuit  par  des  grenadiers,  et  sur  quoi 
U-réserve  de  Chemeraolt  s  était  avanoée.  Cependant  rariiUerie  et  ies 
bagages,  dont  les  chevaux^ étaient  excessivement  frtigiiés,  étaient  de- 
meurés de  Fautre  côté  du  Dender,  vers  Pollacrc.  Biron  était  avec 
sa  réserve  pour  protégevies  bagages,  et  Saint-Maurice  avec  les  troupes 
de  Cologne  pour  escortée  IWtillerie.  Les  ennemis,  qui  avaient  con»- 
mencé  à  camper  le  5  au  soir,  la  droite  à  Sainte-Mertens-Lcnnick,  et 
la  gaudie  vers  Anderlecht,  et  qu^on  croyait  marcher  vers  Dendeiv 
monde,  selon  les  avis  qui  en  étaient  venus,  et  parce  quils  avaient 
détendu  presque  aussitôt  qu'ils  avaient  commencé  à  tendre ,  parurent 
à  rarrière-garde  vers  ies  six  heures  du  matin,  que  les  hagagee  de 
rartiilerie  étaient  encoi  e  de  rautre  côté  du  Dender  avec  une  putie 
de  la  cavalerie  de  la  droite.  Biruii  se  mit  au.ssitôt  à  la  tète  des  défilés 
avec  son  infanterie ,  laissa  une  brigade  de  cavalerie  à  la  quette  et  se 
mit  en  bataille  avec  le  reste  sur  la  hauteur  du  mouUn  de  PoUaere; 
le  comte:de>Saint-Maurice  se  mil  piaillement  en  bataille.  Les  en- 
nemis,  qui  avaient,  à  ce  que  j'ai  su  depuis,  trente  escadrons  et  sis 
mille  hommes  de  pied ,  chai^^ent  quelques  troupes  de  i*arrière^garde« 
et  un  escadron  de  Caoo  <pii  chaire»  fort  bien,  mais  qui  fut  culbuté 
par  le  grand  nombre,  et  pillèrent  quelques  bagages  dont  les  chevaux 
outrés  n'avaient  pu  suivre  avec  assez  de  diligence,  pour  se  couvrir  du 
reste* des  travées;  mais  quand  ils  virent  Biron  en  bataille,  ils  s'arrè- 
tèorent»  Il  y  eut  le  lieutenantrcolonel  du  régiment- de  la  Bisine  qui  fai> 
saitrarrièregardeavecdcuxcenlshonimes,  etqui,  se  trouvant  pressé, 
se  jeta  dans  un  château  et- dans. une  houblonnière;  il  y  tint  bon,  les 
ennemis  l'y  sommèrent,  ne  purent  le  résoudre  à  se  rendre,  et  se 
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retirèrent  totalement  Tai  ouï  dire  que  le  duc  de  M arUxwough  y  était 

en  personne ,  que  son  armée  avait  eu  ordre  de  le  suivre,  parce  qu  ii 
croyait  la  nôtre  tout  entière  du  cété  du  Dcnder;  mais  rpic,  quand  il 
nous  avait  sus  passés ,  ii  Tavait  contremandée  et  Tavait  rejointe  sur  les 
quatre  heures  du  soir.  Les  bagages,  Titrtiilerie  et  les  troupes  achevèrent 
donc  de  passer  sur  les  six  heures  du  soir.  Pour  moi ,  j'étais  déjà  ici 
avec  la  tête  dv  rarmée.  Nous  mimes  notre  droite  à  Ërondeghera  sur  la 
rhaussée  d'Aiost  à  Gaud;  le  centre  passe  ici,  et  la  gauche  à  Scbelle- 
belle  sur  le  bord  de  l'Escant ,  où  elle  est  séparée  du  reste  de  la  ligne; 
mais  il  était  nécessaire  de  tenir  TEscaut  pour  y  établir  les  ponts  qui 
nous  doivent  arriver  de  Gand  incessamment. 

En  arrivant  ici,  je  reçus  une  lettre  du  comte  de  Lamothe  avec 
avis  qu'il  était  entré  le  matin  dans  Bruges,  et  peu  après  une  du 
comte  de  Chemerault  qui  me  marque  que  le  gouverneur  du  château 
de  Gand  commençait  à  capituler.  J'oubliais  de  dire  k  votre  majesté 
que  quand  je  fus  arrivé  à  Alost,  ce  qui  ftit  sur  les  dix  heures  du 
matin,  i^envoyai  le  comte  d'Estrades  k  Chemerault  avec  sa  réserve, 
pour  en  disposer.  H  ne  lut  pas  |)lut()t  arrivé,  qu'il  lui  fit  passer  TEs- 
caut  pour  investir  le  château,  et  il  croit  que  cela  a  contribué  à  faire 
parler  au  gouverneur  de  se  rendre.  Jespère  que  j'en  pourrai  bientôt 
dire  la  conclusion  à  vôtre  majesté ,  et  qu  il  ne  sera  point  nécessaire 
d'y  tirer  de  canon.  Les  ennemis  campèrent  le  soir  à  Assche,  la  droite 
vers  Dendermonde,  et  la  gauche  vers  Bruxelles.  Le  phnce  Eugène 
arriva  vers  le  soir  à  leur  armée,  el  je  compte  que  ses  troupes,  qui 
étaient  le  4  ^  Duren,  seront  ce  soir  à  Maëstricht.  Voilà  à  peu  près  co 
qui  s'est  passé  depuis  notre  départ  de  Braine-la4jeud  jusqu'à  l'arri'^ 
vée  ici. 

Les  réserves  de  Biron  et  de  Cologne  sont  campées  de  l'autre  côté 
de  la  chaussée,  et  tirant  vers  Ninove,  avec  deux  autres  brigades  de 
rinfantcrie  du  centre.  H  y  en  a  trois  brigades  sur  le  bord  de  l'Escaut 
à  Schellebellc,  et  rartillerie  est  parquée  4  Oord^hem  sur  le  chemin 
de  Gand.  Tous  les  peuples  de  ce  pays-ci  marquent  une  joie  eiLnot- 
dinaire  de  rentrer  sous  l'obéissance  de  leur  légitime  roi.  Noua  aonumes 
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ici  d&oft  le  pays  le  plus  abondant  que  j*aie  jamais  vu,  et,  s'il  était  né- 
cessaire, je  crois  qu'on  y  demeurerait  jusqu'à  la  fin  de  ia  campagne. 
Dès  qu  on  a  su  la  prise  de  Gand ,  le  comte  de  Bergeyck,  qui  était  de- 
meuré à  Ninove ,  s'y  est  rendu  pour  mettre  ordre  à  toutes  choses.  On 
a  assuré  aujourd'hui  le  chemin  d'ici  à  Gand,  et  il  y  a  un  commerce 
établi  irici  à  cette  viUe,  sans  avoir  besoin  d'escorte.  Je  ne  saurais  en- 
core répéter  à  votre  majesté  quelle  est  ma  satis&ction  lorsque  je 
pense  que  j'ai  pu  contribuer  à  quelque  chose  qui  doit  être  utile  à 
ses  intérêts.  J'oubliais  de  vous  dire  que  quand  le  comte  de  Lamothe 
se  présenta  à  la  porte  de  Bruges,  les  magistrats  voulurenl  savoir  si 
Gand  était  rendu,  et  dès  qu'ils  en  dirent  certains,  ils  ouvrirent  leurs 
portes  avec  autant  de  démonstrations  de  joie,  de  zèle  et  d'attache- 
ment au  roi  leur  maître  que  ceux  de  Gand.  Cela  fait  un  extrême 
plaisir  aux  bons  sujets  et  surtout  à  ceux  qui  sont  attachés  à  leur 
maître  par  des  liens  aussi  forts  et  aussi  pleins  de  tendresse  et  de  refr* 
pects  que  je  suis  à  votre  majesté. 
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L*anttée  partit  du  camp  de  Lede  ie  lo,  é  la  pointe  du  jour,  et 
M.  d'Ariai;;naii  vîiit  caiDper  SOUB  Gftvre  :  c'est  où  monseigneur  le  duc  de  BouigogM 
"edYiaH  '    «pprît  quc  les  ennemis  marctiaient  et  avaient,  ce  jour-là,  commencé 
li'rKtlT"^  à  passer  le  Oeader  à  Ninova  et  portaient  leur  tète  sur  Oudenarde. 

Coimne  Ton  ne  crut  pas  qu  ils  passeraient  1  Escaut  aitdt*  cela  nt  «{ue 
notre  armée  ne  se  hâta  point,  et  ne  partit  de  aon  camp  de  Gavre, 
le  il ,  que  sur  les  dix  heures;  et  comme  nous  paMÎOiu  sur  les  ponts, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  cnt  des  avis  que  les  ennemis 
passaient  l'Escaut  à  Oudenarde  sur  leurs  ponts,  4  droite  et  à  gauche 
de  la  ville,  et  que  même  il  y  avait  déjà  une  vingtaine  de  bataillons 
et  quatante  escadrons  de  pasaés.  Cela  obligea  notre  armée  de  se  pres- 
ser dans  sa  marofae ,  paroe  que  M.  le  duc  de  Vendôme  avait  résolu 
de  faire  attaquer  tout  ce  qui  était  passé. 

Gmnme  Tannée  arriva,  on  trouva  que  les  ennemis  étaient  déjà 
passés  si  forts*  qu'on  ne  pouvait  plus  s'opposer  au  passage  du  mie, 
et  que  cela  se  réduisait  k  une  aifaire  générale.  11  fut  donc  question 
de  choisir  un  poste.  Le  peu  de  connaissance  du  terrain ,  les  diffé» 
rentes  manières  de  s'étendre  des  ennemis,  cela  tint  longtemps  nos 
généraux  incertains  du  bon  parti  ;  cela  fit  qu'on  se  mit  en  bataille  à 
peu  près  conformément  à  ce  qiu?  Ton  jugea  que  f ennemi  pomrait 
faire,  lequel  se  saisît  d(>s  hois  et  des  haies  qui  nous  aj^prochaient  le 
plus.  Notre  infanterie  fut  obligée  de  les  aller  attaquer  dans  leurs 
postes,  dont  ils  &ireat  chassés  de  presque  partout»  mais  à  temps 
différents  ;  et  comme  Ton  fit  commencer  les  attaques  par  la  gauche, 
tiotrc  droite  n'était  point  encore  arrivée  dans  le  sien,  si  bien  que 
tout  devint  combats  particuliers  qui  n'avaient  nulle  correspondance 
les  uns  avec  les  autres;  et  comme  notre  cavalerie  ne  pouvait  point 
agir  par  la  difficulté  du  pays,  cela  faisait  que  notre  infiuQterie  était 
abandonnée  à  ses  forcM;  et  même,  ayant  employé  beaucoup  d'infim- 
ierie  pour  ctccuper  beaucoup  de  pays,  il  ne  nous  restait  presque 
point  de  seconde  ligne,  de  manière  que  toute  la  vigueur  de  notre 
première  n'allait  plus  qu'à  £ure  plier  leur  infimmîe,  qui  était  chas- 
*  Aichifw du dépdl  de  la  gMne.  ptèssoriglMJa.  vat.  »o8i .  n*  78. 
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sée  de  ces  prenuères  haies,  au  deUt  d^iin  petit  ruisseau  et  des  bois 
qui  DOUB  séparaient  de  la  plaine  où  ils  étaient  en  l>ataiile. 

Lorsque  je  crus  que  tout  était  gagné,  je  trouvai  toute  leur  armée 
en  bataille  devant  moi,  leur  cavalerie  me  débordant  tout  partout, 
ce  qui  obligea  notre  infanterie  à  ne  pas  pousser  plus  loin  que  le 
bord  des  boîs  qui  les  approchaient;  et  après  y  être  restés  une  demi- 
heure,  nous' y  étions  attaqués  vivement  et  rechassés  jusqu'aux  haies 
de  nos  côtés.  Ces  attaques  furent  réitérées  sept  à  huit  fois,  presque 
toujours  avec  les  mêmes  succès  et  les  mêmes  adversités.  Tout  cda 
se  soutint  depuis  trois  heures  et  éemle  jusqu*à  huit  heures  et  demie 
du  soir,  les  soldats  rebutés  et  les  ennemis  maîtres  de  ces  haies  qui 
nous  abordaient,  ne  pouvant  plus  y  &ire  remcndre  nos  soldats  par 
le  feu  tenible  que  les  ennemis  fiùsaient  dès  qu*on  les  approchait; 
même  ils  avaient  gagné  nos  Bancs  et  les  hauteurs  qui  étaient  à  côté 
de  nous.  Tout  cela  ajouté  à  la  nuit  qui  tonbait,  et  notre  infanterie 
fort  en  désordre,  les  ayant  obligés  de  faire  bonne  mine  pendant 
plus  d*une  heure  sans  avoir  de  munitions  contre  un  ennemi  qui  en 
était  prodigue,  cela  me  fit  prendre  le  parti,  avec  la  maison  du  roi, 
de  songer  à  la  retraite  dans  ce  petit  canton  où  j'étais,  car  je  n'y  re- 
çus nul  ordre,  par  la  difficulté  d*y  en  recevoir.  Ty  avais  six  ou  sept 
brigades  dWanterie,  la  maison  du  roi  et  la  gendarmerie  qui  était 
derrière  moi,  qui  ne  laissa  pas  de  soufiHr  beaucoup,  parce  que, 
pour  encourager  notre  infanterie,  ils  étaient  en  bataille  assez  près 
derrière  eux,  ce  qtt*ils  firent  avec  un  courage  et  une  fermeté  dignes 
d'eux  ;  car,  à'  l'heure  qu*il  était,  notre  infanterie  repoussée,  ils  s'a- 
vançaient toujours  pour  les  «aeourager  et  pour  contenir  f  inftnterie 
des  ennemis.  Ainsi,  tout  cela  s'est  passé  en  un  rude  combat  d'infim- 
terie/dont  j*aurai  l'honneur  de  vous  mdre  compte  de  la  perte; 
mais  comme  nous  n*y  avons  perdu  ni  artillerie,  ni  drapeaux,  ni 
étendards»  ni  bagages,  cela  ne  doit  être  nommé  qu'un  gros  combat 
d'infiinterie  :  il  est  vrai  qu  il  est  des  phis  rudes  que  j'aie  jamais  vus. 
Cepewfaoït  il  nW  pas  aussi  sang^t  qu'A  le  devait,  ni  que  bien 
d'autres  que  j'ai  vus.  Je  crois  que  la  perte  des  ennemis  est  4  peu 
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pirès  égale  à  la  nôtre,  qui,  je  crois,  ne  va  pas,  de  notre  côté,  k  trois 

mille  homines. 


Lettre 

«le 
M.  le  duc 
de  Vendôme 

le  combel 
drOodenarde. 

Ducaap 
de 

Lovend^bem, 

1 9  jaillei 


Sire,  je  n^oserais  entrer  dans  «ucun  détail  de  ce  <pii  s*est  passé 
tant  à  la  bataille  d'Oudenarde  que  les  jours  précédents,  si  je  n*avais 
vu,  par  la  lettre  que  votre  majesté  m*a  fait  lliomienr  de  m*écrire, 
qu'elle  pourrait  croire  qu*i]  y  aurait  de  ma  faute.  Ainsi,  je  me  vois 
obligé  de  lui  dire  la  vérité,  et  de  reprendre  les  choses  du  jour  du 
passage  du  Dendor. 

Votre  majesté  saura  donc  que,  le  jour  que  nous  sommes  partis  de 
Braine4a-Lexul,  nous  aperçûmes  dans  notre  marche  Tarmée  enne* 
mie,  dont  la  tète  était  déjà  à  Sainte-Quintenft-Lennidk,  qui  n*était 
qu*è  un  petit  quart  de  lieue  de  notre  mardie  ;  cela  m*obligea  de  de- 
meurer à  notre  anière-garde,  où  il  ne  se  passa  rien,  comme  j*ai 
déjà  eu  rhonneur  de  le  mander  à  votre  majesté.  Je  n'arrivai  près  de 
Ninove,  au  quartier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qu*à  une 
heure  après  minuit.  Teus  Thonneur  de  lui  dire  qu*il  &Uait  envoyer 
la  réserve  de  M.  de  Biron  à  Alost,  pour  garder  ce  passage  et  attendre 
fartillerie  et  les  bagages,  lesquels  ne  pourraient  être  passés  de  loi^ 
temps.  Ensuite  je  priai  monseigneur  de  trouver  bon  que  je  ro^allasse 
reposer,  ayant  été  trente  heures  à  cheval  avec  la  colique.  XaUai  donc 
manger  un  morceau  chet  moi ,  et  il  était  soleil  levé  quand  je  me 
couchai.  A  dix  heures  du  matin,  M.  de  P^guion,  qui  était  de  jour, 
me  rittt  dire  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  toute  Tannée 
étaient  marchés  à  quatre  heures  du  matin.  Dans  le  même  moment. 
Postier,  qui  avait  été  détaché  la  veille  de  Bniine4a-Leud  avec  six 
centa  chevaux,  vint  me  dire  qu'il  venait  d*étre  attaqué  par  deux 
col<»mes,4We  de  cavalerie  et  l'autre  d*in&nterie,  qu'il  n'avait  rien 
perdu,  et  qu'il  craignait  fort  pour  l'artiUerie,  qui  était  fort  près  de 
hii  lorsque  les  ennemis  étaient  tombés  sur  lui.  Votre  majesté  jugmia 
de  Tinquiétude  que  cela  me  donna.  Je  montai  à  cheval,  et  en  sortant 
de  Ninove ,  je  trouvai  MM.  d*Artaignan  et  de  Palavicini,  qui  menaient 
'  Ankim  àa  dépAt  à»  U  ^eire,  pièce  originale,  vol.  9o8i,  o*  170.  ' 
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cinq  brigades  (Tinfimlerie  de  Ia  première  ligne.  Ten  fis  demeurer 
trois  à  Ninove,  sous  les  ordres  de  M.  de  Pelavicini;  j*y  fis  aussi  de- 
meurer une  brigade  de  cavalerie  et  un  régiment  de  dragons  ;  et  dans 
le  temps  que  je  m'avançais  sur  le  chemin  de  notre  artiUwie,  pour 
remédier  à  ce  qui  pourrait  arriver  de  ce  odtéJà,  j*en  vis  paraître  la 
tète,  ce  qui  me  tranquillisa  beaucoup.  Je  donnai  ordre  à  Saint4Ii]aire 
de  camper  ce  jour-lè  à  Nioove,  et  à  M.  le  comte  de  Saint-Maurice, 
qui  disait  Farrière  des  bagages ,  de  se  joindre  au  camp  de  M.  de 
Palavicini,  k  Ninove.  Voilà,  sire,  au  vrai  ce  qui  s*est  passé.  Cette 
marche  précipitée  a  été  résolue  è  mon  insu  entre  monseigneur  le  duc 
de  Boui^ognc  et  M.  de  Puységur. 

Nous  sommes  demeurés  dans  cette  situation  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  été  maîtres  du  château  de  Gand,  n  y  ayant  pas  moyen  avant 
cela  de  songer  à  passer  TEscaut'.  Je  proposai  à  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne de  nous  porter  devant  Oudenarde  et  de  nous  y  retrancher, 
et  que  de  cette  ftçon  nous  empêcherions  les  ennemis  d*y  aborder  ou 
les  obligerions  de  iu>us  attaquer  avec  désavantage.  Sur  cela,  M.  de 
Pùységur  dit  quHl  fidlait  camper  à  Gavre,  et  m'assurant  que,  étant 
posté  audit  Gavre,  les  ennemis  ne  pourraient  point  approcher  d*Ou- 
denarde.  Je  me  rendis  à  son  opinion  à  cause  de  la  parfiùte  connais- 
sance qu*il  a  du  pays  et  parce  qu*il  m'assura  que  dans  ce  poste  nous 
faisions  le  même  effet  que  dans  celui  que  j'avais  pressé,  ce  qui  s*est 
trouvé  totalement  faux,  puisque  les  ennemis  avaient  déjà  passé  à 
neuf  heures  du  matin  un  asses  bon  nombre  de  troupes  dans  le  temps 
qu'une  bonne  partie  de  notre  armée  était  encore  à  Gavre  ;  à  l'yard 
de  l'Escaut,  nous  ne  pouvions  pas  le  passer  plus  tôt,  puisque  nos 
ponts  n*ont  été  achevés  qu'à  quatre  heures  du  matin. 

n  est  question  à  présent  d'instruire  votre  majesté  de  ce  qui  s'est 
passé  le  jour  de  l'action.  A  dix  heures  du  matin,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  déjeunant  au  moulin  de  Gavre,  un  aide  de  camp 
du  marquis  de  Biron  vint  me  dire  qu'il  y  avait  déjà  de  l'infimterie  et 
de  la  cavalMÎe  des  «memis  qui  avaient  passé  à  Oudenarde,  et  qu'il 
était  fort  près  d'eux.  Je  lui  mandai  de  les  attaquer  et  que  je  marchais 
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avec  la  tète  de  f armée,  en  toute  diligence,  pour  le  aoutebïr.  Je  motH 
toi  à  cheval  et  fallai  gagner  la  tète  des  troupes,  et  lorsque  je  n  étais 
qu'à  deux  cents  pas  du  village  que  M.  de  Biron  occupait,  M.  de  Fuy- 
s^uft  qui  élait  allé  au  campement,  vint  4  moi  à  toutes  jambes  et  me 
dit  qu*il  fidlait  prendre  sur  la  droite  et  <]u'il  était  impossible  de  rien 
faire  par  là  à  cause  d*un  ruisseau  impraticable.  Je  fus  donc  obligé  de 
gagner  une  hauteur  qui  était  sur  ma  droite  pour  voir  si  nous  pour> 
rions  par  là  entamer  les  ennemis;  le  même  M.  de  Puységur  m*as8un 
que  cela  était  impossible  à  cause  d*un  ruisseau  et  d^un  marais.  Dans 
le  teiiip^  (juu  j  étais  sur  cette  hauteur  avec  toutes  nos  troupes  de  notre 
droite,  je  vis  en  un  moment  la  plaine  que  nous  venions  de  quitter 
couverte  d*eBcadrons  ennemis  qui  avaient  pourtant  passé  ce  ruisseau 
que  M.  de  Puységiu*  disait  impraticable.  Dans  ce  moment,  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  arriva  de  la  droite  et  me  dit  qu'il  avait 
donné  ordre  à  don  Antonio  Grimaldi,  maréchal  de  camp,  d'attaquer 
les  ennemis  qui  occupaient  une  coUine.  Sur  cela,  je  m'avançai  de  ce 
côté-là,  et,  en  arrivant,  j'entendis  Tattaque  de  M.  de  Giintaldi,  qui 
avait  la  brigade  du  régiment  du  Roi  et  celle  de  Poitou;  nous  y  pous- 
sâmes et  nous  trouvâmes  nos  troupes  qui,  après  avoir  poussé  les 
ennonis,  revinrent  sur  nous;  nous  les  ralliâmes,  et,  après  les  avoir 
jointes  avec  les  brigades  de  Picardie  et  de  Piémont,  nous  poussâmes  - 
les  ennemis  pendant  une  demi-lieue.  Us  s'srrètèrent  à  des  haies  qui 
séparent  la  plaine  où  nous  étions  de  celle  d'Oudenarde.  Votre  majesté 
remarquera,  s*il  lui  plaît,  que  cette  plaine,  où  il  n'y  a  ni  fossés  ni 
buissons,  est  le  même  endroit  qu'on  m'avait  dit  impraticable.  Je  dois 
aussi  lui  dire  que  lor.<i(jiH>  y  vis  TaiTaire  engagée,  je  mandai  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  qu'il  fallait  faire  porter  nos  deui  gauches 
d'infanterie  et  de  cavalerie  pour  tomber  sur  k  droite  de  la  cavalerie 
des  ennemis,  qui  était  séparée  du  reste  de  l'armée  par  un  ruisseau. 
Mon  aide  de  camp  parla  à  monseigneur,  mais  il  se  trouva  des  gens  qui 
lui  dirent  que  le  ruisseau  était  difficile  à  passer,  <jiie  sa  gauche  était 
dans  un  bon  poste  et  qu  il  &llaît  se  retrancher.  Monseigneur  le  duc 
de  Boui^ogne  se  rendit  avec  grande  peine ,  car  je  sais  qu  il  dit  :  «  Que 
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dira  M.  de  Vendôme  quand  iliaiura  que  je  me  retranche  au  lieu  de  char- 
gerP  >  Je  ne  sus  point  ceux  qui  <mt  donné  ce  pernicieux  conseil  ;  mais 
îe  BUS  bien  que  les  ennemis  eux-mêmes  conviennent  qu'ils  étaient  bat' 
tus  si  notre  gauche  les  eût  attaqués.  Le  miaaeau  n'est  pas  tme  nison, 
car,  vers  le  midi ,  j  y  fis  passer  sur  deux  ponts  vingt  escadrons  en 
moins  d'un  quart  d'heure.  M.  le  comte  d'Évreux ,  qui  était  avec  moi, 
en  fut  témoin  ;  de  plus ,  nos  troupes  passaient  le  ruisseau  à  trois  quarts 
de  lieue  de  la  cavalerie  des  ennemis.  Nous  occupions  toute  leur  ini'an- 
toxie  et  nous  avions  |Hrès  de  soixante  bataillons  de  nos  deux  gauches 
qui  pouvaient  seconder  notre  cavalerie  ;  pour  moi,  avec  i'in£uiterie 
des  deux  droites,  la  maison  de  votre  majesté,  la  gendannerie  et  deux 
brigades  de  cavalerie ,  je  crus  faire  beaucoup  de  chasser  les  ennemis 
de  leurs  haies  et  de  soutenir  le  combat  jusqu'à  la  nuit,  comptant  tou- 
jours sur  les  mouvements  de  notre  gauche.  Les  emieoiis,  voyant  que 
personne  ne  branlait ,  avançaient  peu  à  peu  pour  nous  envelopper,  si 
bien  qu'à  fenlrée  de  la  nuit,  lorsqu'il  fallut  se  retirer,  nos  troupes  se 
trouvèrent  enveloppées  :  c'est  ce  qui  a  fait  cette  grande  dissipation, 
car  les  uns  sont  allés  à  Tournay,  les  auU>es  à  Lille,  d'autres  à  Ypres, 
et  il  y  en  a  aussi  be;)ucoup  qui  ont  regagné  Gand  en  passant  la  Lys  à 
Deynse.  Notre  perte  diminue  tous  les  jours,  et  il  s'est  sauvé  d'Oude- 
narde,  depuis  quatre  jours,  plus  de  mille  de  nos  soldats,  et  je  ne 
crois  pas  qu'il  en  reste  cinq  cents  aux  ennemis  ;  pour  des  oflBciers,  ils 
en  ont  près  de  trois  cents.  Nous  avons  k  Gand ,  dans  le.s  hôpitaux . 
seize  cents  blessés;  mais  les  chirurgiens  m'ont  assuré  qu'ils  guériraient 
presque  tous. 

J'oubhais  de  dire  à  votre  niajetilé  que  j*avais  proposé  de  défendre 
aux  ennemis  le  passage  du  Dender,  et  môme  de  les  empêcher  de 
déboucher  d'Ath;  mais  l'opinion  de  passer  l'Rscaut  a  prévalu  sur  la 
mienne.  Lorsque  j'ai  vu  Gand  ('\  Bnif^es  pris,  j'ai  bien  prévu  que 
nous  aurions  do  la  jxmuc  à  éviter  un  combat;  nous  nous  sommes 
trouvés  devant  Oudenardc  si  près  \es  tms  dos  autres,  qu'il  n'y  avait 
plus  moyen  de  s'en  dédire,  .le  savais  cjue  les  troupes  du  prince  Eu- 
gène avaient  plus  de  quatre  jours  d'avance  sur  celles  du  maréchal  de 


Digitized  by  Google 


392  SICCESSION  D  ESPAGNE. 

Bemick,  et  quand  TadObire  a  commencé,  je  voyais  la  poussière  de 
Tannée  ennemie  encore  à  trois  lieues  d*Oadenarde,  de  sorte  que  je 
crois  que  non- seulement  i  aiïairc  a  été  commencée  à  propos,  mais 
même  qu'il  «Haii  indispensable  de  s'en  empêcher  par  les  raisons  que 
je  viens  de  dire  à  votre  majesté  :  je  ne  pouvais  pas  deviner  que  cin- 
quante bataillons  et  près  de  cent  quatre-vingts  escadrons  des  meilleurs 
de  cette  armée  se  contenteraient  de  nous  voir  combattre  pendant 
six  heures,  et  regarderaient  cela  comme  onr^arde  Topéra  des  troi- 
sièmes loges.  Monseigneur  le  duc  de  Boiu^ogne  me  rendra  justice, 
et  il  est  convenu  avec  moi  qu  il  avait  tort  de  n'avoir  pas  suivi  son 
premier  mouvement  «  t  de  s'être  rendu  à  de  mauvais  conseib.  Voilà, 
sire ,  la  pure  vérité ,  et  je  prends  à  témoin  de  tout  ce  que  j'avance 
toute  l'armée,  depuis  M.  le  maréchal  de  Matignon  jusqu'au  dernier 
suhalf  ernp  Je  ferai  toujours  de  mon  mieui,  comme  j'ai  fait  jusqu'à 
présent,  et  je  n'épaipicrai  rien  pour  fiiire  en  sorte  que  votre  majesté 
ait  lieu  d'être  contente.  Si  les  affaires  vont  bien,  comme  je  l'ei^ère, 
toute  la  gloire  t/en  pour  monseigoeur  ie  duc  de  Bourgogne;  mais 
si  par  hasard  elles  allaient  mal,  je  supplie  votre  majesté  de  ne  m*en 
pas  donner  tout  le  blâme,  puisqu'elle  voit  bien  que  mes  sentiments 
ne  sont  pas  toujours  suivis. 

Les  ennemis,  je  crois,  ne  feront  rien  de  considérable;  s'ils  s'atta- 
chaient à  quelque  place ,  nous  nous  joindrions  au  maréchal  de  Ber- 
wick  et  nous  serions  ânes  forts  pour  leur  &ire  lever  le  siège.  En  un 
mot,  il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  de  conserver  Gand  et  Bruges,  et 
tenir  ici  jusqu'à  ce  que  les  ennemis  aient  repassé  l'Kscaut.  M.  ie 
maréchal  de  Berwick,  de  son  côté,  n'a  d'autre  attention  à  avoir  que 
d'empêcher  les  partis  ennemis  de  pénétrer  dans  le  Camhrésis  et  dans 
l'Artois. 

Le  puvre  La  Vterue  est  prisonnier;  M.  le  comte  d*Évreux,  qui 
étuit  arrivé  trois  jours  avant  la  bataille  et  qui  ne  m*a  presque  point 
quitté  pendant  toute  l'action ,  n'a  pu  envoyer  à  votre  majesté  l'état 
des  pertes  de  la  cavalerie  plus  tôt  qu'aujourd'hui,  à  cause  qu'elle 
était  séparée  en  plusieurs  endroits. 
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MÉMOIRE  DE  M.  DE  CHAMLAT  SUB  LES  AFFADtBS  DBS  PJLTS-BAS,  DEPUIS 
LE  COMBAT  DE  TINDEGI,  FRis  O^OIIliENAIIDB  ;  fOBTAIHEBLBAD, 
1 A  iOILLET  I  708 

(Voir  page  3g.} 

L'armée  dn  roi,  après  la  dernière  action  de  Tindeck,  près  d*Ou- 
denarde,  8*élant  retirée  à  Bellraa  et  à  Lovend^em,  derrière  le 
canal  de  Gand  i  fouges,  et  ne  pouvant  pas  demeurer  là  longtemps» 
parce  que  le  retardement  de  son  départ  de  cet.  endroii  rendrait  sa 
subsistance,  de  toute  manière,  et  sa  retraite  très-difficiles,  il  dut 
ouuniner  les  partis  qu'elle  peut  prendre  dans  k  oonjousture  présente 
pour  se  tirer  d*où  die  est.' 

Les  partis  qui     présentent  sont  au  nombre  deiputre: 

Le  premier,  de  faire  passer  à  ranttée  la  Lys  et  le  petit  Escaut,  près 
de  Gand,  et  de  la  fiûre  marcher  par  le  pays  d'Alost,  à  la  hauteur 
d*Oudenardè,  et  de  là  sur  la  Roime  ou  du  côté  de  Leuze  pour  se 
rapprocher  de  Toumay,  et  par  conséquent  de  son  pain.  Ce  parti  ne 
punit  pas  bon  :  - 

Parée  que  les  ennemis,  en  passant  rEscaut  à  Oudenarde, 
peuvent  disputer  en  plusieurs  endroits  le  pajs  à  notre  année ,  et  per- 
ticuliteement  denière  la  Swalme,  qui  est  une  petite  rivière  Ibrt  bonne 
et  fort  difficile  à  passer,  laquelle  tombe  à  droite  dans  l'Escaut,  un 
peu  au-dessous  d'Ondenarde; 

a*  PSrce  que  le  pays  d'Alost  est  extrêmement  fourré  et  coupé 
entre  le  Dender  et  l'Escaut; 

3*  Parce  que  cda  conduit  à  abandonner  Gand  et  Bruges,  qui  est 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fildieux  dans  la  disposition  présente  des  affiiires. 

Le  second,  de  faire  passer  la  Lys  à  l'aimée  ou  auprès  de  Gand  ou 
à  Deynse,  et  de  la  fiûze  marcher  par  Cruyshautem,  entre  la  Lys  et 
l'Escaut,  pour  se  rapprocher  peu  à  peu  de  notre  pays  et  de  notre 
subsistance. 

Si  i'aimée  ennemie  est  alors  entre  les  deux  rivières  susdites,  il 
'  Aidiim  do  dépAt  de  U  gosm,  pièoe  oi^iMb,  vol.  %élK»  s*  9$. 

MSH.  MU.. -~  VIII.  5o 


Digitized  by  Google 


5M  SUCCESSION  Û'ËSPAGN£. 

sent  difficile  à  notre  armée  de  pwser  sanfl  combattre,  et  ceU  duu 
un  pays  fort  fouiré  et  fort  coupé,  et  par  conséquent  avec  désavan- 
tage, parce  que,  ledit  pays  qui  est  entre  ces  deux  rivières  étant  aussi 
étroit  qull  est  et  pourvu  de  bons  postes,  les  ennemis  pourront  en 
occuper  à  leur  choix  et  barrer,  pour  ainsi  dire,  presque  tout  le  pays. 

Si  Tannée  ennemie  se  trouve  alors  au  ddà  de  TEflcaut,  dans  le 
pays  d*Alo«t,  le  parti  de  marcher  au  plus  tôt  entre  l*Escaut  et  la  Lys 
est  excellent ,  parce  qu*il  met  en  état  de  soutenir  Gand  et  firuges 
sans  quitter  la  main  à  notre  pays  et  d*empècher  les  «memis  de  passer 
TEscaut;  et  c*est  précisément  ce  quil  Allait  &ire  imméd^tement 
après  ia  prise  du  cbàteau  de  Gand.  Mais  il  ny  a  guèare  dTafqiarence 
que  les  ennemis  fiissentb  Cuite  de  quitter  le  pays  entre  ia  Lys  et  l'Es- 
caut, ce  qui  leur  donne  le  moyen  de  nous  barrer  le  cbemin  et  de 
tenir  de  près  Oudenarde,  Courtray  et  Menin. 

Le  troisième,  de  £ûre  marcher  notre  armée  de  dessus  le  canal  de 
Bn^es,  par  Tborout  et  Dixmude,  pour  y  passer  le  canal  et  venir  de 
là  à  la  Knocke  et  è  Ypres. 

Ce  parti ,  qui  pourrait  être  bon  pour  une  retraite  en  général,  ^ 
que  les  ennemis  de  dessus  ia  Lys  même  auraient  de  la  peine  à  trou- 
blw,  est  vicieux  parce  qu'il  conduit  à  abandonner  absolument  Gand 
et  fouges. 

Le  quatrième ,  de  faire  marchei  notre  armée  de  dessus  le  canal  de 
j^ges,  d'abord  sur  le  ruisseau  de  Ncvcle,  près  de  Deynse,  et  delà 
sur  la  Mande!  (très-bon  ruisseau),  qui  vient  de  dessus  de  Rousselaer 
et  tombe  à  gauche  dans  la  Lys,  partie  entre  Gotthem  etGrammene  et 
partie  au-dessouade  Sainie-Éloivyfve,  ou  après  un  bon  ruisseau  ve- 
nant dePittbem  tombe  à  gauche  dans  ia  Mandel,  un  peu  au-dessous 
dlngelmunster,  ou  vers  Terhoyen  ou  Wacken,  et  de  demeurer  dans 
ce  poste  le  plus  longtemps  qu*<ni  pourra. 

Ce  dernier  parti  parait  bon  et  cmiv«uible  au  service  du  roi  dans 
la  conjoncture  présente  : 

1°  Parce  quil  donne  moyen  de  maintenir  Gand  et  Bruges,  qui  est 
une  chose  précieuse  dans  le  temps  présent:  en  effet,  quand  les  enne- 
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mis  voudraient  s^appcocfaet  de  cette  première  pkce,  eoit  par  le  pays 
entre  la  Lys  et  TEacaut,  aoit  par  le  pays  d^Alost,  notre  armée  de  dea- 
sua  la  Mande!  arriverait  «ous  ladite  place  du  moins  ausaitdt  qu^eux; 

3**  FàTce  qu*à  la  fiivenr  des  avoines  et  autres  subsistances  que  Ton 
pourra  tirer  de  notre  pays,  il  donne  moyen  à  notre  armée  de  de^ 
meurer  très-longtemps  deirière  la  Mande],  de  former  les  inondations 
de  Gand  et  même  de  Bruges*  particulièrement  de  Gand,  ce  qui  est 
très-important  pour  mettre  cette  place  ea  sâreté  et  pour  pouvoir  la 
quitter  de  vue. 

Pooidant  le  séjour  de  notre  année  sur  la  Mandel,  on  remettrait  par 
les  canaux  dans  Bruges  et  dans  Gand  (et  surtout  dans  cette  dernière 
place)  les  munitions  nécessaires  pour  la  guerre  et  pour  la  vie. 

Lorsque  les  troupes  de  M.  de  Berwick  seraient  auprès  d*Ypces, 
une  partie  de  notre  srmée  s'avancerait  vers  Rousselaer  pour  recevoir 
lesdites  troupes. 

Lorsque  nous  serions  sur  Ut  Mandel,  les  ennemis  prendraient  le 
parti,  ou  de  demeurer  entre  la  Lys  et  TEscaut,  près  de  Gourtny  ou 
ailleurs  dans  le  voisinage ,  ou  de  passer  sur  la  Lys  et  de  lA  sur  la 
Mandel,  ou  à  Is^^ero  ou  à  Roosebeke,  ea  un  mot,  vi»A!>vis  de  nous. 

Au  premier  cas  (qui  est  ce  qui  nous  arriverait  de  mieux),  nous  se- 
rions en  état  de  communiquer  fiicilement,  à  tout  événement,  avec 
Gand  d*un  côté,  avec  Ypres  de  Tautre. 

Au  aecond  cas  (qui  est  celui  qui  nous  conviendrait  le  moins),  notre 
armée  à  la  fin  de  la  campagne  regagnerait  le  canal  ou  les  environs 
d*Ypres.  , 

H  est  vrai  que  nous  perdrions  par  là  de  vue  Gand  et  Bruges;  mais 
comme  pendant  le  séjour  de  Fermée  sur  la  Mandel,  on  aurait  pourvu 
aux  inondations  et  aux  munissements  de  ces  places  (  surtout  de  la  pre- 
mière )  avec  de  bonnes  garnisons,  on  pouirait  s*en.  éloigner  sans  beau- 
coup de  risque,  et  on  s'en  rapprocherait  bien  pendant  Thiver  quand 
les  armées  seraient  séparées. 

Si,  pendant  que  notre  armée  et  celle  des  ennemis  seraient  sur  la 
Mandel,  nous  pouvions,  sur  des  ponts  ccmstruits  A  propos  sur  la  Lys» 
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à  rembouchuie  du  linis  droit  de  la  llandel,  aindeasous  de  Sainte- 
Eloivyive,  passer  brusquement  Ut  Lys  et  nous  rendre  diligonment  à 
la  porte  de  Courtray,  pour  empêcher  les  ennemis  d*y  repasser  cette 
rivière,  on  ferait  chose  bien  avantageuse,  et  qui  causerait  beaucoup 
dWibams  aux  ennemis.  Mais  comme  de  Roosdieke  et  dlseghem, 
sur  la  Mandel  (où  seraient  les  ennemis)*  à  Courtray,  il  y  a  moins  loin 
que  de  Tembouchure  du  bras  droit  de  la  Mandel  audit  Courlny,  on 
ne  doit  pas  raisonnablement  espérer  de  prévenir  sur  oAtL  les  enne> 
mis,  ni  de  les  surprendre. 

Des  quatre  partis  ci-dessus  considérés  encore  une  fois  avec  apj^- 
cation,  il  parait  que  le  quatrième,  celui  de  la  Mandel»  est  le  meil- 
leur, parce  qu'il  donne  moyen  de  communiquer  avec  Gand  et  avec 
notre  pays  (ce  que  les  autres  ne  f<Mit  pas);  mais  il  n*exempte  pas  tout 
k  fait  d'une  action,  lorsqu'à  la  fin  de  la  canqpagne  il  faudn  ou  gagner 
Ypres  ou  passer  k  Lys  pour  gagner  la  hauteur  de  Courtray.  Cest  sur 
quoi,  M  les  ennemis  la  veulent  absolument  engagw  (c<Hnme  il  parait 
que  c'est  leur  godt,  et  encore  plus  présentement  qu'avant  l'affiùre  de 
Tindedi),  il  laudm  prendre  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  h 
soutenir  avec  avantage. 

Si  par  k  situation  où  les  ennemis  pourront  se  mettre  auprès  de 
Deynse,  par  exemple,  avec  beaucoup  de  ponts  sur  la  Lys,  on  ne  juge 
pas  &  propos  de  se  poster  sur  cette  rivière  vis^vis  d^eux;  pour  les  em- 
pédier  de  la  passer,  et  pour  donner  toujours  la  main  à  Gand,  et 
qu'après  avoir  bien  pesé  tontes  choses,  on  croie  qu'il  convient  pour 
le  service  du  roi  de  se  raf^irodier  de  Dixroude  ou  d*YpreB  pour  donr 
ner  la  main  aux  vivres  et  aux  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Berwick. 
et  que,  pour  y  ail«r,  il  &îlle  prendre  la  route  du  Franc  de  Bruges,  en 
ce  cas,  n'étant  pas  nécessaire  d'aller  jusqu'à  Ypres  ou  à  Dixmude, 
notro  année  peut  s'arrêter  à  Rouasdaor,  où  elle  recevra  d'Ypres  tous 
SM  besoins,  et  pouira  ensuite  se  mettre  le  long  de  b  Mandel,  pour  y 
subsister  et  être  plus  à  portée  de  Gand,  dont  la  principale  force  con- 
siste dans  les  eaux  qu'on  peut  épancher  aux  environs,  au  moyen  de 
l'inondation  formée  au-dessus  de  cette  place. 
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L'armée  des  ennemis  vint  camper  hier  à  Heldiin }  aujourdlmi  elle 
a  pasaé  la  Ljê  et  a  forcé  les  lignes  de  Gtmiines.  H  parait  par  cette  m.  le  m«r<idi*t 
d^arche  qu'ils  en  voudraient  à  Ypres;  toutefois,  je  ne  sais  s'ils  ont  ^^'"^ 
asses  d'artillerie  dans  Menin  pour  un  pareil  siège;  et  M.  de  GbeviUy 
m'a  mandé  que,  conformément  à  ce  que  je  lui  avais  écrit  hier,  il  a  <i*  BonrBsgp». 
gardé  tous  k»  soldats  de  votre  armée,  qui  sont  ami  environs  de  cinq 
mille  hommes.  *7«b'- 

On  m'assure  que  Fermée  de  M.  le  prince  Eug^  est  jointe  avec 
celle  de  M.  de  Marlborough  :  ainsi  voilà  présentement  l'autre  côté  de 
l'Escaut  libre.  Il  est  donc  questicm  à  présent  de  voir  le  parti  qu'il 
vous  plaira  de  prendre,  afin  que  je  manœuvre  en  conformité.  Il  me 
semble  que  vous  n'aves  que  quatre  choses  à  faire  : 

I*  De  rester  derrière  le  camd ,  auquel  cas  il  &udra  de  toute  néces- 
sité que  vous  envoyiei  un  gros  coips  d'in^terie  se  postw  entre  Nieu- 
port  et  Bruges  pour  assurer  la  marche  de  vos  convois,  et  alors  je  crois 
que  vous  jugeres  à  propos  de  ne  pas  garder  avec  vous  toute  votre  ca- 
valerie: vous  pourres  m'en  envoyer;  a*  de  marcher  aux  ennemis  ;  en 
ce  cas,  il  fiiut  abandmmer  Bruges,  laisser  une  grosse  garnison  dans 
Gand,  si  vous  voules  le  garder,  et  venir  par  l'autre  côté  de  l'Escaut; 
je  m'avancerai  à  la  hauteur  d'Oudenarde  à  votre  rencontre,  ensuite  de 
quoi  vous  prendres  votre  résolution  sur  le  chemin  qu'il  faudra  tenir 
pour  le  secours  dTpres ,  et  pour  attaquer  les  ennemis;  3*  de  vous  porter 
dans  le  Brahant  pour  prendre  Bruxelles,  Malines,  Louvain,  et  en  même 
temps,  par  vos  drarières,  fiiire  le  siège  de  Huy  et  de  Li^e;  4*  si  les 
mnemis  attaquent  Ypres,  d'attaquer  en  même  temps  Oudenarde. 

Quelque  résolution  que  vous  preniei,  il  n'y  a  pas  un  moment  à 
perdre  pour  en  fidre  les  dispositi<ms  et  ordonner  les  préparatib;  en 
attendant  vos  ordres,  j'assemblerai  mes  troupes  auprès  de  Douai;  les 
deimères  ne  pourront  y  être  que  le  1 9  ou  le  ao. 

Quoique  fermée  reste,  à  ce  que  je  crois,  aussi  forte  que  celle  de  ^^^^^ 
Mariborou^  en  infiinterie  et  supérieure  en  cavalerie,  et  que  l'armée  M.  le  comte 
'  Archiva  du  àépdi  de  h  giiem,  copia  originale,  vol.  ao8i,  u*  i33. 
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des  ennemis  b  èu«  de  leur  propre  aveu,  plua  de  mortê  et  de  bJeasès 
que  nous*  j*ei  dem^ef  ixouvé  de  k  peur  dam {dmieun  officiers^ 
1 6  juillet    Q^ux,  qui  ne  se  croieni  pas  en  sûreté  avec  toute  rannée  deirière 
iv«i/^4i.!      canal,  qu'ils  ont  jugé,  dans  les  guêtres  passées,  être  inattaquable, 
et  que  les  ennemis  croient  de  même,  comme  il  parait  par  le  mou> 
vement  qu'ils  ont  frit  le  1 3,  étant  allés  camper  leur  droite  à  Helchin, 
leur  gauche  à  Courtray,  pour  donner  de  la  jalousie  pour  les  places 
de  Flandre,  dans  la  vue  de  nous  déposter,  croyant  que  nous  y  au^ 
rions  accouni  comme  nous  avons  lait  après  la  bataille  de  Ramillies. 
En  effet,  plusieurs  officiers  généraux  ont  voulu  pendant  phtsieurs 
jours  décamper,  contre  Tavis  de  M.  de  VendAme.  J'ai  tâché  de  raf- 
fermir les  esprits,  toutes  les  après-midi  que  j'ai  été  ches  M.  le  duc  de 
Bouig<^e,  par  tontes  les  raisons  que  je  leur  ai  dites  publiquement 
et  en  particulier;  que  M.  le  prince  de  Vaudémont  l'avait  soutenu  en 
1696,  avec  un  coips  de  vingt  à  vingt-cinq  mille  hommes,  contre 
.   l'armée  de  France;  qu'il  avait  même  empêché  le  siège  de  NieiqMirt 
sans  ahandmmer  le  canal.  J'ai  représenté  i  monseigneur  le  duc  de 
Boufgopie  qu'il  ne  devait  pas  se  mettre  en  peine  que  les  ennenûs 
assiégeassent  une  place  de  France;  qu'elles  sont  toutes  bien  revêtues, 
et  qu'ils  n'ont  ni  canons  ni  munitions  pour  en  fiiire  fe  siège,  et  seule- 
ment vingt  mille  sacs  de  grains  à  Menin,  et  qu'ainas,  à  moins  de  sur- 
prendre Fumes  ou  Nieupoit  pour  se  faire  une  communication  avec 
la  mer,  ik  doivent  tout  faire  venir  de  Bruxelles  par  chariots,  parce 
que  nous  pouvons  aussi  leur  couper  la  oommunicalion  avec  Ostende 
par  les  eaux  de  Nieuport,  et  en  portant  toute  l'année  snr  Bn^s 
quand  ik  seraient  engagés  au  si^e  d*YpreB.  S'ik  veulent  assiéger 
Touniay,  vous  pouvei  leur  quitter  k  communication  avec  Bruxelles, 
en  portant  l'armée  sur  Granmiont,  où  il  y  a  un  parfaitement  bon  camp. 
Ainsi,  monseigneur,  si  l'on  tient  ferme  derrière  le  canal,  les  enne- 
mis seront  obligés  de  quitter  bientêt  k  Fkndre;  quoiqu'îk  peuvent 
pendant  quelques  jours  nous  couper  k  conununication  avec  Ypres, 
nous  poumons,  à  ce  que  j'espère,  subsister  de  ces  deux  villes  phu 
'  Aitbiv«»  du  dépM  de  la  guem,  jnèoB  cngiiHde,  vol.  ao8i ,  n*  137. 
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longteaipi  tju'eux  ne  pourront  rester  de  ce  côté-là.  Ceux  ([ui  voudraient 
revoir  la  frontière  de  France  disent  que  fiand  est  en  .sûreté  avec  vingt 
et  un  régiments  que  l'on  y  a  fait  enlrei ,  et  qui  ne  font  que  quinze 
ou  seize  cents  hommes,  la  plupart  .lans  aimes,  à  cause  que  la  plu- 
part des  soldats  de  ces  réf^inients  si:  sont  retirés  du  côté  di;  Touraay 
el  de  Lille,  où  il  y  a  dix  à  douze  mille  lionunes  et  un  gi'and  nombre 
doflicu'rs.  Je  suis  d'opinion  que  Gand  est  perdu  si  l'ai'mée  ennemie 
peut  se  mettre  entre  Gand  et  noLie  armée,  et  que  l'on  ne  peut  pas 
jjccourir  cette  place  (pii  a  été  négligée  et  qui  n'est  munie  de  rien; 
et  si  nous  maintenons  (Jaud,  Ihs  ennemis  ne  peuvent  pas  .soutenir 
Menin,  Oudenarde;  Oslende  même  sera  trè.s-aisé  à  prendre  pai  le  côté 
de  Nieuport,  (pil  ne  vaut  rien,  et  qui  est  falt^upie;  et  fou  peut  croire 
ijue  si  l'on  maintient  Gand,  iea  Hollandais  rulàcherout  beaucoup  de 
leui-  lierté  pour  la  paix. 

Vou.s  m'avez  mforuié,  par  votre  lettre  du  i  y ,  d\iu  combat  (pu  se  Liin^aufoi 
donna  le  i  i  près  d'Oudeuarde.  Je  vois  par  votre  dernière,  et  par  ,„„„8jigDeur 
le  détail  que  vous  me  faites,  (luc  le  combat  a  été  fort  opuuàtre ,  el  . 
la  perte  plus  considérable  que  je  n  aval»  eu  lieu  île  le  croire  sur  les  PomainebleMi, 
premières  lettres  et  les  relation.s  (jae  (|uel(jues  particuliers  avaient  *f.j'^"' 
reçues.  La  confusion  dans  la  retraite  a  été  grande,  et  je  suis  bien   tv«if i>.g« *».) 
Ùiché  que  la  première  occasion  daos  laquelle  vous  vous  êtes  trouvé 
n'ait  pas  eu  un  événement  plus  heureux.  Il  ne  faut  pas  perdre  courage  ; 
vous  devez  même  rassurer  les  ofliciers  et  les  troupes,  par-  vos  discours 
et  votre  bonne  contenance;  c'e&t  dans  de  pareilles  conjonctiu'es  que 
ceux  qui  sont  au-dessus  des  autres  doivent  les  ramener  par  leur 
eiemplc.  U  vous  reste  un  nombre  de  troupes  si  considérai )Ie.  que 
vous  vous  trouverez,  avec  les  bataillons  qui  ont  beaucoup  soulfert, 
avec  une  armée  plus  forte  que  mes  ennemis  n'en  ont  jamais  eu  ;  el 
sans  b  jonction  du  prince  Eugène ,  vous  n'auriez  rien  à  craindre  des 
suites  de  cette  malheureuse  journée.  Votre  cavalene  est  presque 
entière  ;  ma  maison  et  la  gendarmerie,  qui  ont  le  plus  souffert ,  ser- 

'  Ajrclùve» du  di^Kil  de  ia  guerre,  nunut«,  vol.  Wfb.  t"  partie,  i"  itaction,  n"  25. 
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virent  encore  avec  un  moindre  nombre  d'escadrons,  qui  seront 
plus  faibles,  mais  qui  vaudront  mieux  que  ceux  qui  seront  plus  forts, 
s*ils  se  trouvaient  devant  eux.  II  y  a  quelques  régiments  de  cavalerie 
cpic  l'on  m'assure  avoir  été  maltraités,  ce  qui  ne  sawait  faire  une 
diiniiuitiifn  en  tout  de  douze  ou  (|uinzc  escadrons.  Si  les  nouvelles 
qui  me  sont  venues  du  c6i('  de  la  Meuse  sunt  véritables,  il  n'en  a 
passé  que  soixante-dix  avec  le  prince  Eugène,  et  vous  aurez  toujours 
une  grande  supérioiité  par  la  cavalerie,  si  vous  avez  occasion  de 
remployer;  ce  que  vous  devez  éviter  particulièrement,  c'est  un  com- 
bat d'infanterie. 

Le  poste  que  vous  occupez  me  parait  bon;  vous  pouvez  y  subsis- 
ter longtemps,  si  vous  n'êtes  pas  oblige  de  le  cpiltter  par  la  marciie 
de  l'armée  ennemie  sur  le  canal.  Je  croirais  que  s'ils  prenaient  ce 
pai  ii  Id,  \uus  devrieit  prendre  celui  de  repasser  le  grand  Escaut  sur 
des  pouts  que  vous  feriez  construire  sous  le  château  de  Gand;  et 
faisant  camper  mon  armée  entre  les  deux  Escauts,  elle  serait  dans 
une  catière  sûreté,  pourvu  (jut  vous  ayez  des  subsistances  dans 
Gand  ou  a  portée  de  vous.  I/armée  du  maréchal  de  Bcrwick,  par- 
tagée sous  Lille  et  Touniav,  ferait  plus  de  mal  aux  ennemis  (pie  si 
elle  était  jointe;  c'est  une  nialière  de  délibération  fort  importante, 
dans  iaijiieilL  vous  devez  faire  entrer  le  comte  de  Bei^eyck.  Je  joins 
ici  le  mémoire  que  j'ai  lait  dresser  sur  les  connaissances  qui  me  res- 
tent du  pays,  et  ce  que  m'en  ont  dit  ceux  cjui  y  ont  lait  la  guerre; 
j'en  envoie  autant  au  duc  de  Vendôme.  Il  y  aura  différentes  occasions 
où  vous  serez  obligé  de  prendre  votre  parti  de  vous-même  :  ne  faites 
rien  qu'après  une  mûre  délibération,  et  n'oubliez  rien  des  moyens 
praticables  pour  être  informé  des  mouvements  des  ennemis.  li  ne 
sulTirait  pas  de  faire  joindre  le  maréchal  de  Berwick  avec  les  troupes 
quil  commande,  de  laisser  ma  frontière  et  mes  places  sans  aucune 
communication  ni  subsistances  assurées  pour  l'armée  que  vous  com- 
mandez :  votre  principal  objet  est  de  conserver  Gand  par  une  bonne 
garnison,  de  le  soutenir  tant  que  vous  ne  pourrez  pas  vous  rappro- 
cher du  maréchal  de  Berwick  et  de  mes  places  sans  vous  exposer  à 
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un  nouveau  combat,  que  vous  ne  pourriez  éviter,  si  vous  trouviez 
Tarmée  ennemie  eatre  la  vôtre  et  celle  que  ledit  maréchal  de  Ber- 
wick  commande. 

MillOJBK  POUR  MONSBlGN£Ufi  L£  DUC  DE  BOUBGOGMS;  l6  JUILLET  1  708  '. 

(Voir  ptg*  4».)  . 

Supposant  que  les  ennenns  soient  campés  entre  la  Lys  et  TEscaul 
au-dessus  et  au-dessous  de  Courtray,  et  que  l'année  du  roi  soit  à  Lo- 
vendeghem,  où  elle  est  très-bien  pour  rallier  tout  ce  qui  peut  avoir 
été  débandé,  el  est  en  état  d\  subsister  du  pays  de  Waes,  du  vieux 
bourg  de  Gaud  et  du  Franc  de  Bruges,  il  est  eertain  que  celle  des  en- 
nemis n'a  pas  la  même  subsistance,  et  ne  peut  en  trouver  que  dans 
la  liberté  de  courre  dans  ses  derrières,  et  jusqu'à  la  rivière  de  Marcq, 
et  dans  les  convois  qu'ils  seront  obligés  de  faire  venir  de  Bruxelles 
par  Oudenarde;  sur  quoi  il  semble  que  Tarmér  du  maréchal  do 
Benvick,  composée  de  trente-quatre  bataillons  ot  soixante-cinq  esca- 
drons, no  peut  être  mieux  employée  qu'à  la  sûreté,  en  premier  lieu, 
des  places,  en  les  couvrant,  comme  aussi  le  pays,  mettant  la  plus 
grosse  partie  de  cette  armée  sous  Lille  et  l'autre  sous  Tournay,  et  la 
grande  armée  ayant  des  ponts  sur  le  grand  Escaut,  sous  le  i  hàteau 
de  Gand.  Ces  trois  corps  agissant  de  eoncert  pour  Ater  aux  t  mu  mis 
la  facilité  de  subsister  et  de  faire  v» un'  des  <  onvois,  ils  se  trouveraient 
obligés  de  prendre  quebjue  parti  non  volontaire,  paî-  rapport  à  la 
nécessité  des  vivres.  Si  Tannée  ennemie  passait  entièrement  la  Lys  et 
qu'elle  se  déterminât  â  s'approcher  du  canal  de  Bruges,  il  ne  serait 
pas  possible  que  celle  du  roi  qui  est  i:.im}it  c  a  Lovendeghem  restât 
où  elle  est;  elle  ne  pourrait  faire  aucun  niouvement  el  serait  exposée 
au  feu  des  ennemis.  11  conviendrait,  en  ce  cas.  (ju'elle  repassât  le 
grand  Escaut  et  qu'elle  se  mît  entie  les  deux  rivières  de  ce  nom,  où 
elle  pourrait  se  faire  joindre  par  M.  le  tnaréchal  de  Berwick,  «i  mes- 
sieurs les  généraux  le  jugeaient  à  propos. 

'  Archives  du  dépôt  de  la  gttMM,  wùna»«*  rai.  ao7&»  )"  pirlie,  i"  aection,  n*  i52. 
Mi^M.  uiL.  —  vin.  5» 


402  SUCCESSION  D  ESPAGNE. 

Leure^duroi      Vous  aurez  VU  par  ma  dernière  lettre  et  ie  mémoire  qui  y  était 
joint,  Timportancc  dont  il  m'a  paru  qu'il  était  do  soutenir  Gand, 


deAtormae.  ^  d'ôter  par  ce  moyen  aux  ennemis  la  facilité  qu'ils  pourraient  avoir 


de  faire  transporter  par  les  rivières,  les  vivres,  artillerie  et  munitions 
1 8  inillM  ... 

1708'.  àont  ils  auraient  besoin  pour  faire  quelque  entreprise  considérable, 
(V«itp.|.ia.)  et  profiter  des  avantages  que  la  journée  du  1  1  leur  donne  par  la  sé- 
paration d'une  partie  des  troupes  dont  l'armée  que  vous  commandez 
était  composée,  la  perte  que  vous  avez  faite  sur  le  champ  (1<;  bataille 
et  le  grand  nombre  de  prisonniers  et  de  blessés  qui  ont  essuyé  ie 
sort  de  cette  journée,  dont  les  suites  seraient  encore  plus  fàclieuses 
si  les  ennemis  trouvaient  des  facilités  poiu*  subsister  dans  ie  pays  où 
ils  sont,  ou  du  moins  pour  se  procurer  des  convois  suffisants  pour 
les  y  maintenir.  Quelques  précautions  que  vous  preniez  pour  re- 
trancher le  canal  de  Bruges  à  Gand,  de  faire  des  redoutes  d'espace 
en  espace  aux  endroits  où  il  est  guéable ,  même  d'élever  des  cavaliers 
pour  maintenir  l'égalité  du  terrain  dans  les  endroits  où  ils  pourraient 
avoir  les  hauteurs  sur  vous,  le  terrain  que  vous  occupez  étant  trop 
serré  pour  vous  y  maintenir,  vous  n'aurez  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  vous  retirer  de  l'autre  côté  de  Gand,  en  vous  servant  avantageu- 
sement des  ponts  que  vous  devez  faire  construire  sur  le  canal  du 
Sas  et  sur  le  grand  Escaut  sous  le  château  de  Gand.  Si  les  enneanis 
pas.sunt  le  canal  dans  le  même  temps,  vous  passerez  cette  rivière  et 
vous  mettrez  entre  le  haut  et  bas  Escaut;  votre  armée  étant  protégée 
par  le  feu  de  la  ville  et  du  château,  rien  ne  vous  pourra  déplacer 
que  le  manque  de  subsistances  :  c'est  sur  cela  que  le  comte  de  Ber- 
gcyck  doit  vous  aider  particulièrement  et  faire  faire  diligemment  des 
magasins  considérables  dans  Gand,  tirer  du  pays  de  Waes  tout  ce 
qui  pourrait  se  transporter  par  Anvers,  s'il  s'asstuait  des  grains  qtii 
passeraient  sans  doute  dans  Dcndermonde  et  dans  ladite  ville,  s'il 
donnait  aux  ennemis  le  temps  de  se  rapprocher  de  vous. 

J'ai  peme  à  me  persuader  que  lorsqu'il  y  aura  un  corps  ooi^dè- 
rabie  sous  Toumay,  un  autre  eous  Lille,  iun  et  l'autre  oompoeés  de 
*  Afchnes  de  dépôt  de  la  gmne.  wtiaxàt,  vd.  se7&.  1"  pati»,  i**MGliaai,  n*  97. 
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troiçca  dtt  mai^chal  dftBemnck,  qu'il  me  parait  d'une  nécewHé  abso- 
lve de  laîsaer  quanl  à  {néant  aur  k  Aoidén  de  mon  royanme,  pour 
empèdier  les  ennemis  d*y  pAnétro*  et  aontenîr  mas  péacaSt  que  lem« 
convois  étant  interrompua  par  les  canaux  et  les  rivières^  tant  que 
nous  dnaaurcmns  maitree  de  Gand,  ils  puiiiatinl  tirer  de  grands 
avanti^s  de  la  situation  où  ih  sont,  s*ils  se  tiouvent  dans  la  néces- 
sité de  faire  venir  de  Bruxelles  leurs  vivres  et  munitions  de  §;uerre 
par  terre;  leurs  convois  seraient  exposés  au  corps  qui  serait  sous 
Toiimay,  ek  vous  ne  devei  pas  être  un  snl  jour  sans  tenir  des  partis 
dehors,  même  envoyer  des  coipa  considéiaMeaponr  laa  inquiéter,  et 
les  obliger  d*avoir  une  armée  entière  pour  las  aaaurer  :  eelle  du  prinoe 
Eugène  étant  sur  fEscaut  pouraa  les  frciliter;  maie  m  se  conduisant 
avec  précaution  et  se  donnant  tona  les  mouvements  nécessaires,  ils 
seront  à  la  fin  asses  emliarrasaéa  pour  se  voir  dans  le  nécessité  de 
prendre  le  parti  de  se  rajqnoeher  de  leurs  subsistances.  Je  ne  sau> 
rais  croire  qn*Es  en  trouvent  suffisamment  dans  le  pays,  ou  que  leur 
objet  soit  d*en  tirer  par  mer;  ils  ne  le  pounaioit  bire  qu^en  se  ren- 
dût  mahrea  de  Nieiqiort  ou  de  quekpie  antre  jdaee  anaritime.  Je 
doute  qu'ils  en  aient  les  moyens  et  qir'is  abandonnent  tout  le  cAté-  du 
Brabant  pour  porter  leurs  forces  de  ce  cdtA>lfa,  même  eu  se  servant 
de  la  flotte  qu'on  assure  qu'ik  ont  à  file  de  Wigbt  et  des  troupes 
qu'ils  y  ont  assemblées.  S'ils  prenaient  cette  résolutîoB,  vous  séries  le 
maître  de  vous  approcher  de  Toumay  et  de  vous  communiquer  avec 
le  maréchal  de  B«rwi(^,  même  de  le  joindre  si  vous  croyiei  qu'il  fàt 
du  bien  de  mon  service  de  le  fiûre,  en  laissant  néanmoins  une  forte 
garmson  à  Bruges  et  dans  Gand,  ce  que  voUs  conceneries  avec  ks' 
habitants  desdites  villes,  auxquels  vous  devea  &ire  valoir  Tofaligation 
qu'elles  vous  ont  d'être  plus  occupé  de  leur  conservation  que  de  celle 
de  mes  places,  et  leur  faire  connaître  en  même  tem|M  que  vous  auriea> 
peine  è  les  maintenir,  si  par  eux-mêmes  ils  ne  vous  en  piocuraient 
les  iacilités,  en  vous  aidant  de  leur  crédit,  dea  magasins  qu'ils  peuvent 
faire  dans  leurs  viUes,  en  tirant  du  pays  qui  les  environne  tous  les 
grains  et  lames  qui  pourraient  senrir  aux  «anemis  ou  se  transporter 

61. 
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ailleurs.  Je  ferai  remettre  de»  fonds  pour  soutenir  toutes  les  dépenses, 
et  je  donnerai  de  si  bons  ordres,  que  rien  ne  manquera  de  ce  qui 
dépendra  de  mes  soins. 

MiMOUUE  OB  M.  ns  CBAHLAY  SUâ  LBS  àttàXKBS  VR^SBHTKB  OBS  PAYS-BAS; 
PONTAINSBLBAU,  30  JDILLBT  I708*. 

(Voir  page  ài-) 

Si  on  pouvait  abandonner  Gand  à  ses  forces,  et  que,  pour  le  sou« 
tenir,  on  ne  fût  pas  obligé  de  se  conserver  un  retour  certain  vers  cette 
viUe ,  il  poiiiiait  y  avoir  deux  moyens  de  retirer  Tannée  de  dessus 
le  4^nal  de  Bruges ,  où  elle  est  : 

L*un,  de  la  bire  marcher  à  Feutrée  de  la  nuit,  par  le  Franc  de 
Brugeis,  à  la  hauteur  de^  Thorout ,  et  de  là  sur  le  canal  de  Diimude; 

L*autre,  de  la  fiiire  marcher,  à  Tentrée  de  k  nuit,  sur  Deynse,  l'y 
ftire  passer  la  Lys,  la  lâire  marcher  de  là  à  rafabaye  d*EenaOTi,  au- 
dessous  d*Oudenarde,  Vy  ùâre  passer  TEscaut,  et  de  là  la  £iire  mar- 
cher le  long  de  cette  dernière  rivière,  la  laissant  à  droite,  à  Pottes-Bscar 
naffle,  où  elle  pourrait  être  jointe  par  IWmée  de  M.  le  maréchal  de 
Berwick,  qui  aurait  arrangé  son  départ  et  sa  marche  de  Toumay  sur 
celle  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Ces  deux  partis  ont  leurs  inconvénients  : 

Le  premier,  en  ce  que  les  ennemis,  avertis  de  bonne  heure  de  la 
marche  de  Tarmée  du  roi,  pourraient  marcher  promptement  à  Dix« 
mude  et  y  arriver  avant  nous,  parce  qu'il  y  a  moins  loin  de  Ver- 
wick  (où  ils  sont)  à  Dixmude  que  de  Bdlem  et  de  Lovendeghem,  sur 
le  canal  de  Bruges,  à  Dixmude; 

L'autre,  en  ce  que  les  ennemis,  avertis  (c<»nme  dessus)  de  bonne 
.heure  de  la  marche  de  Tannée  du  roi ,  pourraient  passer  prompte* 
ment  la  Lys  à  Verwid  et  TEscaut  à  Espienes,  où  ils  arrivendent 
plus  tôt  que  nous,  y  ayant  bien  moins  loin  de  Verwick  à  Espierres 
que  de  Bellem  et  de  Lovendeghem  à  Pottes-Escanaffle.  à  la  hauteur 

*  Archives  du  dépdt  de  la  unare,  piàoe  oripoale,  vol.  a486,  o*  96. 
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h  peu  près  d'Espieires ,  et  où  ils  se  mettraient  par  le  travers  de  la 
•  marche  de  Tarmée  du  roi ,  et  pourraient  être  joints  par  le  prince 
Eugène.  Cependant,  h  choisir  de  l'un  de  ces  deux  partis,  je  crois 
(  siiuf  meilieiu' avis)  que  je  pi  éférerais  le  second  parti  (  c'est-à-<lire 
de  pa^er  la  Lys  à  Deynse  et  l'Escaut  à  l'aM) iv»  d'Eenaem)  au  pre- 
mier, parce  que  j'espérerais  que  M.  le  mar  f  h  1  de  Berwick ,  potu^u 
«pi'il  ne  lut  pas  de  beaucoup  niférieur  à  M.  le  prince  Eugène,  pour- 
rait empêcher  l'armée  eaneuùe  de  faire  des  ponts  sui'  l'Escaut .  <  t 
par  conséquent  de  le  passer,  et  pouirait  donner  le  loisir  à  inousei- 
gneur  le  duc  de  Boui^ogne  d  arriver  et  de  le  joindre.  D'ailleurs, 
l'année  du  roi ,  dans  cette  situation .  seiait  en  état  d'empêcher  la 
jon(  tion  de  M.  le  prince  Eugène  avec  les  ennemis  et  le  passage  du 
grand  convoi  qu'on  dit  qu'ils  préparent  à  Bruxelles. 

Supposé  maintenant  l'opinion  que  Ton  peut  avoii  que  pour  la 
conservation  de  Gand  (qui  est  i\n  poste  d'une  extrême  importance), 
il  faut  s'assurer  toujours  un  retour  certain  dans  cette  ville,  il  n'y  a 
(ce  me  semble,  sauf  meilleur  avis,)  que  deux  partis  à  prendre: 

L'un,  de  faire  partir,  à  l'entrée  de  la  nuit,  l'année  du  roi  de  des- 
sus le  canal  de  Bruges,  et  df»  la  laii  e  marc  lier  diligeninx  nt  sur 
la  Mandel  ou  vers  Terchoyen  .  ou  vers  Ingelmunster,  où,  sans 
perdre  Gand  de  vue,  elle  ocrait  à  portée  de  donner,  par  sa  droite, 
plus  facilement  la  main  à  ses  vivres  du  côté  de  Dîxmude  et  de 
^iieuport; 

L'autre,  de  faire  j)artir,  à  l'iMUrHe  de  la  mut,  l'aiiuee  âu  rm  ,\<- 
dessus  le  canal  de  Bruges,  de  lui  faire  passer  la  Lys  à  Deynse,  et  de 
la  faire  marcher  de  la  dioitt;  sur  Espi erres  .  pour  s'y  porter  par 
l'autre  côté  de  l'Escaut,  s'y  faire  joindre,  au  besoin,  par  M.  le  ma- 
réchal de  Berwick ,  qui  serait  i\\ors  sous  Touiiiay,  pour  tirer  des 
vivres  di;  celte  place,  et  pour  harro-  la  jonction  de  le  prince 
Eugène  et  le  passage  du  grand  convoi  que  les  ennemis  préparent ,  à 
ce  qu'un  dit,  à  Bruxelles. 

Ces  deux  partis  ont  chacun  leurs  inconvénients  :  le  premier,  en 
ce  que  ks  ennemis,  de  Verwick  (où  ils  sont),  peuvent  se  rendre 
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MÉHOIBË  CONCEUNANT   LE  blKGK   t)F.   LILLE  ET  LES  MOYENS 

DE   LE   SECOl  lUR 

{Voir  |Mfe  59.) 

La  circoovaliatioD  cTune  place  se  fait  ordioairenient  à  la  distance 
de  douce  à  quinze  c^ts  toises  pour  la  liberté  du  campement,  en  lais- 
sant un  intervalle  entre  la  ligne  et  le  camp  assez  spacieux  pour  y 
fiiire  manoeuvrer  des  troupes. 

Cela  posé,  Tennemi  peut  établir  sa  ligne  et  ses  (quartiers  autour 
de  la  place  : 

A  f abbaye  de  Los»  sur  la  baute  Deule,  et  même  plus  prés  de  la 
place  ; 

A  !a  censé  du  Moulin  de  TArbrisseau,  sur  le  cbemîn  d*ArTas; 

Aux  environs  de  la  censé  d^Engrain  ou  du  village  de  R<mcbin, 
sur  le  cbemin  d*Orchies; 

A  Lesenne,  sur  le  chemin  de  Pont-à-Bouvines; 

A  Hellemmes,  sur  le  chemin  de  Touraay; 

Au  petit  Wasquehal  et  au  vilJage  de  Marcq ,  sur  la  rivière  du 
même  nom. 

Il  fera  plusieurs  ponts  sur  cette  petite  rivière  pour  communiquer 
à  ceux  qu*il  étalera  sur  la  basse  Deule,  entre  Tabbaye  de  Manpiette 
et  Vambrecfaies; 

A  la  censç  de  Gliquenoy,  laissant  un  petit  ruisseau  au  devant  de 

sa  ligne; 

A  Lambersart,  entre  la  haute  et  la  basse  Deule,  et  aux  ponts  quil 
aura  établis  sur  la  haute  Deule,  à  Tabbaye  de  Los  ou  plus  près  de 
la  place. 

Le  pays  est  si  couvert  et  si  trav«né  de  marais  et  de  fossés  depuis 
Wasquehal,  sur  la  Marcq,  jusqu'à  la  hante  Deule,  en  traversant  la 
basse  Deule  au-dessous  de  Marquette ,  qu  il  n*est  plus  praticable  de 
tenter  un  secours  par  tout  ce  côté  de  pays,  qu'avec  des  difficultés  qui  ne 

sauraient  faire  espérer  un  bon  succès:  mais  on  peut  donner  de  la 
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jalousie  par  cm  endroits  pour  faire  divenioQ  4  PenDemi  et  profiter  de 
son  manque  d'attention  8*il  négligeait  trop  ce  côté  de  circonvailation. 

Le  chemin  le  plus  onvert  pour  marcher  &  rennemi  ae  réduit  entre 
le  grand  chemin  de  Tourney  à  Pont^à-Tresstn  et  le  grand  chemin 
d*Arras  au  village  de  Seclin. 

Cette  distance,  qui  est  de  près  de  trots  lieues,  peut  donner  la 
Uberté  de  faire  tels  mouvements  qu*on  jugera  à  propos  pour  se  porter 
sur  Tennemi,  supposé  qu'il  demeure  enfermé  dans  ses  lignes  de  cir- 
convailation; mats  comme  c'est  un  long  et  pénible  travail  de  faire  une 
ligne  de  circonvailation  qui  n'aura  pas  moins  de  six  lienes  de  drenit, 
peut-être  l'ennemi  prendra^t^il  le  parti  de  couper  seulement  tous  les 
chemins  qui  arrivent  à  son  camp,  de  faire  quelques  abatis  de  bois, 
fortifier  quelques  postes  principaux,  se  faire  des  communications 
aisées  pour  se  porter  facilement  sur  toutes  les  avenues  et  y  faire  tête 
si  on  voulait  l'approcher  par  le  pays  forcé,  et  se  porter  en  avant  sur 
les  bords  de  la  Marcq  puur  en  défendre  le  passage  depuis  Pontp^ 
Tressin,  sur  le  chemin  de  Toiunay,  jusqu'à  Pont-é-Marcq  sur  celui 
de  Douai. 

La  rivière  de  Marcq  n*a  point  d'eau  en  cet  endroit  pendant  l'été, 
ni  même  &  une  lieue  au-dessous,  du  côté  de  Pontpè-Tressin;  cela  se 
réduit  à  un  fossé  qui  ne  saurait  arrêter  de  l'infanterie,  et  que  la  ca- 
valerie peut  passer  avec  peu  de  travail. 

Le  lit  de  la  Marcq  se  perd  en  s'éloignant  dadit  Pont-à-Marcq,  dans 
le  voisinage  de  Mons-en>Pesvele,  et,  en  longeant  sur  sa  gauche,  on 
peut  arriver  à  hauteur  de  Seclin,  et  même  par  delà,  les  marais  qui 
sont  en  cet  endroit  étant  secs  et  praticables  en  été. 

Voilà  le  chemin  le  plus  ouvert  qu'on  puisse  tenir  pour  secourir  la 
place. 

On  doit  supposer  que  Tennemî,  ayant  pris  ses  précautions  pour  se 
garantir  de  tous  événements  par  les  autrès  partÎM  du  circuit  de  la 
place,  rassemblera  toutes  ses  forces  pour  se  porter  en  avant  du  côté 
où.  U  sera  plus  aisé  de  l'attaquer. 

On  pourrait,  en  ce  cas,  profiter  du  vide  qu'il  aurait  fait  de  ces 

53. 


Digitized  by  Google 


412  SUCCESSION  D  ESPAGNE, 

quartiers  entre  la  haute  et  ia  basse  Deole,  pour  jeter  brusquement  un 
corps  de  troupe  dans  la  place,  capable  d*attaquer  et  de  détruire  to- 
talement la  tranchée  et  s*empar«r,  s*il  était  possible,  de  Tartifierie. 

La  carte  géographique  du  diocèse  de  Toumay  marque  précisé- 
ment tous  les  lieux  énoncés  dans  ce  mémoire,  et  elle  est  asses  juste 
pour  s'y  conformer. 


PROJET  ns  LH>BoiiB  hb  bataillb  de  l*infamterib;  3  AOÛT  1708^. 

(Voir  page  59.) 
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'"dT*  ennemis  étant  une  fois  postés  devant  Lille,  je  doute  cpi'il  aoit 

M.  le  maréchal  possîble  de  leur  en  faire  lever  le  siège  de  vive  force,  car  ils  se  pla- 
ceront ,  se  retraacheroot,  et  notre  in£uiterie  n*est  pas  la  meilleure 
"^kiÈe**"^  du  monde  pour  attaquer  des  retranchements  ni  pour  un  combat  de 
de Boaqpigv*,  poste;  ainsi,  je  anûndrais  fort  qu'après  avoir  bien  perdu  du  monde, 
<ir  cîiTtLu    """^  n'eussions  un  échec  considérablf'  qui  nous  mettrait  hors  d'étal 
I»  Mûi''^o8»      "^'^        ailleurs  et  peut-être  même  de  pouvoir  garder  Gand.  Je 
(V«ir|M|«cêo   ^'^udrais  donc  songer  plutôt  h  rendre  aux  eniiemi8  4a  conquftle  de 
Lille  inutile,  et  les  mettre  hors  d'étal  de  le  pouvoir  garder;  peut* 
être  même,  si  ce  que  je  propose  réussit,  auraient-ils  de  la  peine  à 
garder  Menin  et  Oudenarde. 

Avant  de  faire  mon  raisonnement,  il  est  nécessaire  de  tabler  sur  les 
forces  de  l'une  et  l'autre  armée  :  celle  de  Marlborough  est  composée 
de  cent  douze  bataillons  et ,  ft  peu  près,  de  cent  quatre-vingts  esca- 
drons; celle  du  prince  Eugène,  de  trente*six  bataillons  et  soixante 
escadrons,  ce  qui  fait  en  tout  cent  quarante-huit  bataillons  et  deui 
cent  quarante  escadrons;  sur  quoi  il  faut  retrancher  huit  bataillons 
qu'ils  ont  détachés  pour  aller  à  Hulst  joindre  le  général  Fagel  ;  huit 
qui  sont  actuellement  campés  sous  Bruxelles  avec  neuf  escadrons; 
quatre  bataillons  (pi*iU  ont  mis  à  Anvers  et,  de  plus,  un  petit  corps 
éoat  je  ne  sais  le  nombre,  lequel  est  marché  d'auprès  d^Ath  pour 
aller  à  Bruxelles;  de  manière  qu*on  peut  hardiment  retrancher  de.' 
f armée  des  ennemis  vingt- quatre  ou  vingt -cinq  bataillons  et  une 
vingtaine  d'escadrons  :  ainsi  il  ne  leur  restera  que  cent  vingt  ou  cent 
vingt-cinq  bataillons  et  deux  cent  vingt  escadrons. 

Vous  avîes  cent  trente-quatre  bataillons,  dix  de  M.  le  comte  de 
Lamothe,  trente-quatre  que  j*ai  amenés  d'Allemagne,  ce  qui  dit  cent 
soixante  et  dix^buit  bataillons;  vous  aviez  deux  cmt  cinq  escadrons, 
H.  de  Lamothe,  sept,  et  moi,  soixante-cinq,  ce  qui  fait  en  tout  deux 
oent  soixante  et  dix-sept  escadrons.  Je  voudrais  bien  laisser  M.  le' 
comte  de  Lamothe  à  Bruges  et  4  Gand,  avec  trente  des  bataillons 
qui  ont  le  plus  souffert,  et  une  vingtaine  des  escadrons  qui  sont  en 
*  Archivea  du  difil  ds  It  gncm ,  copia  ongiiMdt,  voL  so6a ,  n*  t36* 
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plus  mauvavs  état;  vous  passeriez  l'Escaut  à  Gand  avec  cent  batailloos 
et  deux  cents  escaRiErons  pour  venir  vous  poster,  votre  droite  vis-à-vis 
d'Oudenarde ,  el  votre  gauche  devers  ia  Bonne ,  mettant  auprès  de 
Pottes-Escanaffle  un  corps  sulBsant  pour  empêcher  que  les  ennemis 
n'y  lissent  des  ponts,  et  vous  donner  le  temps  de  vous  y  poster,  l.o 
duc  de  Marlborough  ne  pourra  se  porter  avec  des  forces  supérieures 
ni  inèine  ^^les  aux  vôtres,  et  en  môme  temps  continuer  le  siège  de 
Lille. 

Il  vous  restera  encore  quarante-huit  bataillons  et  cinquante-sept 
escadrons,  dont  je  suppose  qu'il  faut  laisser  ueul  bataillons  dans 
Ypres,  Béthune,  Aire,  AiTas  el  Douai  ;  ainsi  je  pouiiais  niarciier  avec 
trente-neuf  bataillons  et  cinquanto-scpt  es(  atlrons  droit  à  Bruxelles 
pour  en  faire  le  siège;  je  ferai«i  vemr  du  gros  canon  de  Namur,  et  je 
ne  compte  pas  que  ce  soit  une  aflaire  de  plus  de  huit  jours.  Je  me 
rendrais  ensuite  maître  de  Malines,  de  Lierre  cl  de  Lonvain,  et,  si 
j'en  ai  le  temps,  il  ne  sera  pas  difficile  de  prendre  aussi  l.éau.  M.  le 
ciMute  de  Lanioliie  occupera  en  même  temps  Alosl ,  aiujuei  il  iaudra 
faire  travailler  en  toute  diligence,  afin  d'y  pouvoir  mettre  quelques 
bataillons  en  sûreté. 

Pendant  que  nous  exécuterons  re  projet,  que  peuvent  laire  les 
ennemis.^  Mariboiougii,  cumiTt^"  j'ai  «léjà  dit,  ne  saiirait  veiur  èt  vous 
avec  des  forces  supérieures  m  même  égales,  et  contii  uer  en  même 
temps  son  sié^^^e  «le  Lille;  quand  même  il  le  ferait,  pourra-t- il  passer 
TEscaut  devant  v  uis?  S'il  levait  le  siège  et  qu'il  marchât  aver  toutes 
ses  forces,  vous  série/,  toujours  le  mailic,  cm  de  lui  disputer  le  pas- 
vtge  (le  1  Ivscaul ,  ou  «ii  vous  replier  sur  Gf»nd,  îwrquel  oas  vous  au- 
riez gagné  votriî  procès,  puiscpie  vo'is  auriez  empêché  les  ennemis 
de  j)rendre  Lille,  et,  quant  .-^  moi, j'aurai  toujours  ma  retraite  assurée 
sur  Mous.  C.barlenn  <ni  Naimir. 

Si  Mariborougb  mous  iaisse  lairc  et  c|ii  il  préfère  la  prise  de  Lille 
a  toute  autre  rhnse  je  demande  comment  pourra-t-il  s'y  maintenir 
fluver,  et  comment  potirra-t-il  s'en  revenir?  Car,  mon  expédition 
faite,  Je  pourrai  vous  renvoyer  un«  vingtaine  de  bataillons  et  une 
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vingtaine  d'escadrons ,  au  moyen  de  <(uoi  vous  lui  harrerex  toujours 
le  passage  de  TEscaut;  d'autant  que  Lille  (»is,  il  &udra  qu'il  y  reste 
quelque  garnison;  il  n'y  sera  pas  non  plus  en  état  de  &ire  le  si^e 
d*Ypres,  n'ayant  pas  de  quoi  et  la  saison  étant  trop  avancée.  S'il  prend 
des  quartiers  de  l'autre  côté  et  le  long  de  la  Lys,  vous  en  pouxrec 
faire  de  même  le  long  du  Dender  et  dans  tout  le  Brabant,  et  vous 
serez  toujours  à  portée  de  vous  rassembler  s'il  voulait  venir  à  vous. 
Mais  on  aura  le  loisir  de  discuter  plus  i  fond  cette  dernière  matière, 
sur  laquelle  je  ne  puis  pas  raisonner  bien  au  juste ,  n'ayant  pas  tout 
k  fait  la  situation  du  pays  dans  ma  tète;  mais  il  me  paraît,  par  ce 
que  j'ai  ouï  dire,  qu'en  cas  que  Maiiborough  se  rassemblAt,  en  vous 
mettant  la  gauche  au  Dender  et  vous  étendant  sur  le  ruisseau  qui 
vient  de  Cocambre  et  qui  entre  dans  l'Escaut  au-dessous  d'Onde- 
narde ,  vous  conserverez  toujours  votre  communication  libre  d'Alost 
à  Gand  et  même  de  Bruxelles  à  Alost.  Peut-être  tout  ce  que  je  vous 
propose  vous  obligera  à  une  guerre  d'biver;  mais  elle  devient  né- 
cessaire, et  vous  la  feret  avec  bien  plus  de  commodité  que  les 
ennemis. 

Lettre  du  roi  Jl  ny  a  plus  de  doutc  quB  les  ennemis  ne  fassent  le  siège  de  Lille; 
moDMigiusur  j'atteuds  de  moment  k  aiitre  des  nouvelles  du  maréchal  de  Boufflers; 
Je  itour^ugi.c.  Auis  persuadé  que  les  premières  que  je  recevrai  m'apprendront 
Poniaiiwbietu.  l'investiture.  Cdies  que  J'ai  eues  ce  matin  me  font  connaître  que  te 
prince  Eugène  doit  faire  le  si^,  et  le  duc  de  Mariborough  com- 
mander l'armée  d'observation.  Vmis  connaisses  leurs  forces:  ils  avaient, 
sous  le  commandement  du  duc  de  Mariborough,  cent  douae  bataillons 
et  cent  soixante  et  treize  escadrons  avant  la  jonction  du  prince  Eugène, 
qui  a  emmené  avec  lui  trente-sept  bataillons  et  soixante^ix  escadrons  ; 
le  tout  ensemUe  ferait  cent  quarante-neuf  bataillons  et  deux  cent 
trente-neuf  escadrons.  Ils  ont  envoyé  quatre  bataiflons  à  Anvers,  huit 
à  tiulst,  huit  autres  qt^ilsont  sous  Bruxdles  avec  neuf  escadrons;  ils 
seront  obligés  d'augmenter  la  garnison  d'Oudenarde  et  celle  d*Ath, 
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même  d^augmenter  le  corps  qui  est  sous  Bruxelles,  en  tmte  que  Fun 
peut  compter  qu'il  leur  restera,  tant  pour  le  siège  que  pour  Tannée 
d'observation,  centvingVquatrebntaillonsetdeui  cent  vingt  escadrons. 

[/année  que  vous  commandes  était  composée,  au  conunencement 
de  la  campagne,  de  cent  trente  et  un  bataillons  et  de  deux  cent  six  es^ 
cadrons.  Le  marécbal  de  BerwicL  a  marché  en  Flandre  avec  trente- 
quatre  bataillons  et  soixante>cinq  escadrons  ;  le  comte  de  Lamothe 
a  mené  k  ftuges  dix  bataillons  et  sept  escadrons  :  le  tout  ferait  en» 
semble  cent  soixante  et  quinte  bataillons  et  deux  cent  soixante  et  dix- 
huit  escadrons.  La  défense  de  LiUe  et  f  augmentation  des  garnisons 
dans  les  places  qui  sont  à  portée  de  Tarmée  ennemie  consommera  au 
moins  quinze  bataillons  et  douze  escadrons.  La  journée  d'Oudenarde 
a  diminué  du  moins  dix-huit  bataillons  et  vingt  escadrons  de  votre  ar^ 
mée,  dont  quelques  débris  serviront  i  fortifier  les  garnisons  de  Gand 
et  de  Bruges;  vous  ne  sauriez  moins  laisser  pour  la  conservation  des- 
dites places,  non  compris  ce  qui  ne  sera  point  habillé  ni  monté  dans 
le  nombre  des  soldats  et  cavaliers  qui  sont  revenus,  de  vingt  bataillons 
et  de  quinse  escadrons,  qui  composent  ensemble  dix  mille  hommes. 
Cette  déduction,  fiûte  dans  une  proportion  à  ne  se  point  flatta  ni  se 
tromper  soi*méme ,  vous  laissera  à  peu  près  le  même  nombre  d'in- 
fanterie qu'aux  ennemis;  vous  en  aurez  cent  vingtrdeux  bataillons  et 
deux  cent  trente  et  un  escadrons.  La  différence  est  si  peu  considérable 
de  part  et  d'autre,  que  je  regarderais  comme  un  médiocre  avantage 
celui  que  vous  pouiries  prendre  sur  eux  par  la  supériorité  des  troupes; 
mais  ce  cpii  doit  vous  en  donner  une  grande,  c'est  la  £icilité  que  vous 
avez  de  réunir  toutes  vos  forces,  et  la  nécessité  dans  laquelle  ils' se 
trouveront  de  les  partager  pour  entretenir  le  siège  de  Lille ,  en  même 
temps  qu'ils  se  veiront  forcés  à  combattre;  ou  du  moins  s'ib  ras- 
semblent toutes  leurs  troupes,  la  garnison  de  Lille,  qui  est  très-nom- 
breuse, étant  avertie  des  mouvements  que  vous  ferez,  {mfitera  des 
moments  et  détruira  tous  les  ouvrages  que  les  ennemis  auront  ftits, 
et  ils  seront  même  assez  embarrassés  pour  mettre  leur  artillerie,  leurs 
munitions  de  guerre  et  les  vivres  en  sâreté. 
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La  proposition  que  fait  le  maréchal  de  Berwick  par  la  lettre  qu'il 
vous  a  écrite  du  la  est  ai  peu  convenable  dans  la  oofijoncture  pré- 
sente, que  je  regarderais  comme  un  mal  tout  ce  qui  pourrait  retarder 
la  réunion  entière  de  mes  forces  et  la  marche  de  votre  armée  pour 
vous  rapprocher  de  ma  froiiticre,  mettre  mes  places  en  sûreté  et 
secourir  Lille,  s'il  est  possible.  Si  les  enuemia  s'en  étaient  rendus  tes 
maîtres,  rien  ne  pourrait  les  empêcher  <raliaquer  Douai,  qui  n'est 
pas  assez  bon  puur  les  occuper  longtemps;  ils  y  trouveraient  un  dépôt 
considérable  de  tout  ce  (]ui  leur  serait  nécessaire  pum-  porter  plus 
avant  leurs  conquête.'^.  Le  pays  abondant  pai'  lui-même,  les  secours 
de  la  Picardie  et  do  TArtoia  joints  avec  la  cliâlelleuie  de  Lille,  les 
environs  de  Menin,  <le  Courlray  et  d'Oudenarde,  sans  conqHer  ce 
quils  pourraient  faire  du  côté  de  la  mer,  tout  cela  bien  examiné,  je 
ne  vois  rien  de  mieux  à  ùàre  que  ce  que  je  vous  ai  mandé  par  mes 
précédentes  lettres,  que  je  vous  répète  encore  par  celle-ci,  dont 
j'envoie  copie  au  duc  de  Vendôme  et  au  maréchal  de  Uerwick,  afin 
c|ue  vous  preniez  ensemble  des  mesures  justes  pow  Texécutioa. 

Mon  intention  est  donc  qu'aussitôt  ma  lettre  reçue  vous  diéposiei 
toutes  mes  troupes  à  Texception  de  celles  que  nous  laisserea  à  Bruges 
et  à  Gand,  pour  se  rapprocher  de  la  place  de  ma  frontière  dont  voua 
Gonviendrea  avec  le  maréchal  de  Berwick,  en  prenant  votre  marche 
par  le  côté  que  voua  croirea  le  plus  assuré,  soit  entre  TEscaut  et  le 
Dender,  ou  de  fautre  côlé  du  Dender. 

Par  les  états  que  j*ai  reçus,  vous  pouvea,  laissant  dans  Gand  et 
Bruges  les  troupes  que  je  crois  nécessaires,  et  qui  seront  commandées 
par  le  comte  de  Lamothe,  marcher  avec  cent  bataillons  au  moins  et 
cent  trente  escadrons.  Il  n*y  a  pas. un  moment  à  perdre,  et  voua  devea 
faire  en  sorte  d*airiver  devant  Lille  au  plus  tard  dans  les  demîeEs. 
jours  de  ce  moia.  Tea  dimne  avis  au  maréchal  de  Boufllers,  afin  qu'il 
vous&sse  savoir  le  véritable  état  auquel  il  se  trouvera,  et  que,  s*il  n'é- 
tait pas  pressé,  vous  soyei  en  état  de  profiter  du  tenqis  qu*il  vous 
donnera  pour  prendre  tous  vos  avantages.  Voua  connaissea  Timpor- 
tance  de  Taflaire  qui  est  entre  vos,  mains:  il  y  va  de  votre  gloire  et  du 
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salut  de  Tétat  de  (a  conduire  à  une  henreuae  fin;  j'ai  lieu  de  croire 
que  vcnis  n*o«blieret  rien  de  ce  que  je  doîa  attendre  de  vous  pour  en 
sortir  heureusement.  Ce  que  je  vous  ai  mandé  hier  pour  Bruxelles 
ne  doit  pas  vous  arrêter  un  moment,  etc. 

wéllOUB  DK  U.  DE  GRANLAY  SUR  LA  SrTDATlON  DE  LILLE  Et  SUR  LA' 
MANIEE  DE  SECOUEIR  CETTE  PLACE;  TONTAINEBLEAU,  l6  AOÛT  I708'. 

(Voir  page  69.) 

Avant  de  parler  de  la  nsanière  de  s'approcher  de  Lille ,  pour  tâcher 
de  secourir  cette  place,  il  faut  présupposer  Tarmée  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  arrivée  à  portée  d*étre  joiiii<  par  celle  de  milord 
Berwick,  car  dans  la  situation  où  Tarmée  d'observation  des  ennemis 
est  è  Helchin  sur  TEscaut,  entre  Toumay  et  Oudenarde  (r/est-à-dire 
au  milieu  du  pays) ,  en  état  de  se  porter«  soit  en  front ,  soit  des  deux 
côtés,  par  le  travers  de  la  marche  de  l'armée  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne ,  ladite  armée  des  ennemis  pourrait  contrecairer  la 
marche  de  celle  du  roi. 

Il  est  vrai  que  l'armée  de  milord  Berwick  pourrait  trouver  le  moyen 
de  joindre  par  les  derrières  celle  de  sa  majesté  et  la  mettre  ainsi  en 
état  de  passer  malgré  celle  des  ennemis.  D'ailleurs  Tarmée  de  milord 
Berwick,  étant  près  de  Touinay ,  pourrait  masquer  l'Escaut  vis-è-vis 
de  Helchin  et  empêcher  peut-être  les  ennemis  de  le  passer. 

Mais  ce  qui  pourra  plutAt  que  toute  autre  chose  retenir  milord 
Mariborough  stir  le  passage  de  l'Escaut,  c'est  Tappréhension  (ju'il  doit 
avoir  que,  pendant  qu'il  marcherait  du  c6té  d'Alfa ,  milord  Berwidc 
ne  marchât  de  dessous  Toumay  ou  de  dessous  Moriagne  pour  atta- 
quer un  des  quartiers  du  prince  Eugène  autour  de  Lille,  lesquels 
quartiers,  vu  rextréroe  étendue  de  ia  circonvallatimi  de  cette  place,  n(> 
sauraient  être,  pendant  l'ahsence  de  Tarmée  de  milord  Marlborougli . 
garnis  de  beaucoup  de  troupes. 

On  peut  donc,  sans  se  flatter,  croire  que  mik>rd  Marlborou^  n'osera 

'  Archives  du  dépôt  de  l*  guerre,  pièce  originale,  vo).  aâ8b,  n*  27. 
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pa»  beracoup  s*éloigner  du  siège  de  Lille  et  se  tiendra  toujours  à 
portée  d*y  arriver  en  peu  de  temps,  etqu*ainsi  rarmée  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  arrivera  facilement  où  il  faut,  et  sera  jointe  par 
Fannée  de  milord  Berwick.  Cette  présupposition  &ite,  il  est  à  pro- 
pos de  décrire  la  situation  de  Lille,  et  la  disposition  et  la  qualité  des 
pays  <pu  Tenvironncnt,  quoique  Fun  et  Tautre  soient  connus  par 
beaucoup  de  gens,  surtout  par  les  militaires. 

La  ville  de  Lille  est  située  dans  un  pays  fort  plat,  sans  aucune  hau> 
leur  qui  la  commande ,  hors  quelques  petites  qui  sont  près  la  porte 
de  la  Madelaine. 

La  rivière  de  la  Deule,  qui  vient  de  TArtou,  et  qui  est  une  fort 
bonne  rivière  (particulièrement  depuis  qu*on  Ta  racomnmodée  pour 
la  navigation  et  qu*on  Ta  jointe  par  un  canal  à  la  Scarpe,  près  de 
Douai),  passe  &  travers  la  ville  de  Lille,  et  va  s*emboucher  à  droite 
dans  la  Lys,  près  de  Detdsemont. 

La  rivière  de  Marcc] ,  (jui  vient  d*auprès  de  Mons-en-Pesvele  dans  la 
chfttellenie  de  Lille,  coule  le  long  du  liront  de  cette  ville  qui  regarde 
Douai,  Orcbies,  Toumay,  Oudenarde,  Courtray  et  Menin,  et  s*em> 
bouche  à  droite  dans  la  Deule,  &  Marquette. 

Depuis  un  peu  au-dessus  de  Marquette  jusqu'à  son  embouchure, 
elle  approche  asses  près  de  Lille,  c*estpà-dire  à  une  dem»4ieue  ou 
trois  quarts  de  lieue.  Mais  au-dessus,  en  remontant,  elle  s*éloigne 
de  ladite  ville,  d'une  tieue  et  demie,  et  de  deux  lieues  et  demie. 

Cette  rivière,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  considérable,  ne  laisse  pas 
d'être  assez  difficile  à  passer,  particulièrement  depuis  le  pont  deBou- 
vines  juaqu*À  son  embouchure.  La  rupture  que  M.  le  maréchal  de 
Bouûlers  a  fiiite  en  dernier  lieu  des  écluses  de  ladite  rivière,  en  di- 
minuera considérablement  Teau;  mais  comme  il  n'importe  aux  enne- 
mis de  la  rendre  difficile  k  passer,  il  leur  sera  fort  aisé  de  rétablir  les- 
dites  écluses,  et  dy  faire  des  redoutes  pour  les  soutenir. 

La  rivière  de  Lys  n'approdie  pas  de  Lille  plus  près  que  deux  lieues 
et  demie. 

La  Deule  ne  se  peut  passer  en  aucun  endroit ,  i  moins  que  ce  ne 


Digitized  by  Google 


PIËCËS  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  421 
soit  att-deuouA  de  Lille,  depuis  que  les  ennemis  ont  rompu  les  écluses 
de  Vambrechies,  du  Quesnoy  et  de  Deuls^nont.  Msis  nonobstant  le 
baissement  des  eaux  de  ladite  rivière,  je  doute  qu*on  puisse  la  passer 
à  gué,  à  cause  du  fond  qui  est  extrêmement  fiingeux.  La  prairie  dans 
laquelle  la  haute  Deule  coule  jusqu'auprès  de  Hautbourdin  est  ma- 
récageuse en  beaucoiq»  d'radroits,  et  difficile  à  passer. 

Le  pays,  de  Tautre  côté  de  la  Maroq,  depuis  Pont-ft-Tressin  «I 
Forest  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Deule ,  à  Marquette  (le  tout 
à  la  hauteur  de  Lannoy,  de  Roubaix,  de  Turcoii^,  de  Menin,  de 
Verwicà,  de  Comines),  est  extrêmement  couvert  et  coupé,  en  sorte 
qu'on  aurait  peine  à  s'y  mettre  en  bataille  qu'après  avoir  fu*éalable- 
ment  coupé  les  ariires,  et  connblé  les  wateiganga  ou  fossés  ;  et  quand 
on  serait  airivé  sur  le  bord  de  la  Marcq,  il  £iudrait  la  passer  devant 
les  ennemis,  ce  qui  ne  serait  pas  aisé  k  fiiire. 

Le  pays  entre  la  basse  Deule,  la  haute  Deule  et  la  Lys,  à  la  hau« 
teur  d*Aimentières,  est  encore  fort  couvert  et  fort  coupé,  et  particu> 
lièrement  plus  il  s'approche  de  Lille ,  l'extrême  fertilité  du  terroir 
ayant  donné  lieu  à  le  disposer  de  cette  manière,  surtout  pour  la 
culture  du  lin. 

Le  pays  entre  Hautbourdin  et  Lille  est  encore  assez  couvert  et  coupé. 

Mais  le  pays  entre  la  haute  Deule  et  la  haute  Marcq,  jusques  au- 
dessous  de  Pont-àTressin,  par  lequel  pays  on  vient  d'Artas  et  de 
Douai  â  Lille,  est  fort  plat,  fort  uni  et  fort  ouvert,  particulièrement 
jusques  aiq>rès  de  l'Arbrisseau  et  de  Leaenne,  en  sorte  qu'une  grande 
armée  peut  y  marcher  commodément  en  bataille.  11  est  vrai  que  dans 
une  autre  saison  que  celle-ci  la  cavalerie  y  serait  fort  incommodée 
par  les  petits  fossés  qui  servent  de  rayes  aux  champs  de  colza  ;  mais 
maintenant  que  les  coLtas  sont  coupés  et  les  terres  labourées  piuu  y 
en  semer  d'autres,  la  diose  est  plus  fiicile,  parce  qu'on  ne  fait  ordi- 
nairement les  petits  fossés  qu'en  automne. 

Par  les  raisons  susdites,  il  ne  paraît  guère  praticable  de  secourir 
Lille  par  le  côté  de  la  Marcq,  étant  difficile  de  passer  une  rivière 
assez  bonne  devant  un  ennemi  posté  et  retranché  denrière. 
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li  n'est  guère  plus  aisé  de  secourir  par  le  pays  entre  la  haute  et  la 
basse  Dente;  cependant  îi  le  serait  encore  [dus  que  du  côté  de  la 
Maroq,  parce  que  entre  les  deux  Deulea,  hors  quelques  petits  ruis> 
seaux,  on  n'aurait  pas  de  rivière  à  passer  devant  les  ennemis. 

Le  pays  le  |dus  propre  et  le  plus  commode  pour  secourir  Lille, 
est  celui  qui  est  entre  la  haute  Deule  et  la  haute  Maroq. 

Les  ennemis  pour  s'y  opposer  peuvent  prendre  de  trois  partis  lun. 
Le  premier,  de  barrer  par  une  ligne  le  pays  entre  la  haute  Marcq  et 
la  haute  Deule,  è  la  hauteur,  d'un  o6tè,  de  Hautbourdin  et  de  l'autre 
de  Pont-à-Tressin ,  et  de  se  laisser  attaquer  derrière  ladite  l^ne  ;  le 
second,  de  pousser  leurs  lignes  entre  les  deux  rivières  susdites,  plus 
en  avant,  derrière  l'Arbrisseau,  afin  de  profiter  du  ruisseau  de  Wat- 
tignies  et  de  Noyeiles,  qui  tombe  dans  la  haute  Deule,  et  de  celui  de 
Merchin  qui  tombe  dans  la  haute  Marcq,  pour  couvrir  le  front  de 
leurs  ailes;  le  trobième,  de  nuu«her  en  avant  jusfpie  vers  Sedin, 
avec  la  plus  considérable  partie  de  leurs  forces,  pour  combattre  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne. 

Quel  de  ces  trois  partis  que  les  ennemis  prennent,  il  est  (ce  me 
semble)  de  la  prudence  de  s'approcher  d'eux  lentement,  sagement, 
et  bien  en  bataille,  afin  qu'ils  ne  puissent  {urendre  aucun  avantage  sur 
nous. 

0  y  a  peu  d'apparence  que  les  ennemis  s'éloignent  beaucoup  du 
siège,  parce  que  pendant  ce  temps-là  le  siège  languirait,  et  qu'ils  au- 
raient lieu  de  craindre  qiie,  par  leurs  derrières,  on  n'attaquât  et  on 
ne  forçât  quelque  quartier,  et  par  conséquent  cpi'on  ne  secourût  la 
ville. 

Il  est  vraisemblable  que  les  ennemis  se  porteront  le  plus  près  de 
la  place  qu'ils  pouiront,  et  se  couvriront  d'une  ligne  entre  la  haute 
Deule  et  la  haute  Maroq,  afin  d'appuyer  le  siège  de  près  et  de  l'aida»' 
de  leurs  troupes,  leur  intérêt  dans  le  temps  présent  étant  d'empèehw 
qu'on  secoure  Lille,  de  prendre  cette  place  et  d'éviter  de  combattre, 
ne  le  pouvant  faire  qu'avec  désavantage,  parce  que,  quelque  chose 
qu'ils  fassent,  il  faut  toujours  qu'une  partie  considérable  de  leurs 
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troupes  soit  employée  au  si^*  à  cauAe  de  la  force  de  la  garnison,  et 
à  la  garde  de»  lignes,  à  cause  des  corps  de  troupes  qui  peuvent  venir 
les  attaquer  par  derrière. 

Si  les  enuemis  prennent  ce  dernier  parti ,  comme  il  y  a  apparence 
qu'ils  le  prendront,  du  moins  à  ce  qu*on  croit,  il  est  i  propos  (sauf 
meilleur  avis,  auquel  on  se  soumet  avec  respect)  que  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  s'approcbe  en  bataiUe  des  ennemis  le  plus  qu'il 
pourra,  se  portant  parallèlement  à  eux  entre  lu  haute  Murcq  et  la  haute 
Deule  \  qu  il  fasse  retrancher  par  des  redans  seulement  le  &ont  de  sa 
ligne  entre  les  deux  rivières,  afin  de  pouvoir  envoyer  au  fourrage  et 
de  diminuer  la  fatigue  des  troupes  et  des  chevaux,  ainsi  que  le  roi 
fii  è  Hurtebise,  près  de  Valendennes,  q,uniqa*il  fài  pkis  fort  que  les 
ennemis,  et  ainsi  que  plusieuis  généraux  en  ont  usé  en  cas  pareil, 
et  qu'il  fasse  faire  aux  bouts  de  ses  lignes  sur  la  haute  Deule  et  sur 
la  haute  Marcq  beaucoup  de  ponts,  dont  les  tètes  du  côté  des  enne- 
mis soient  bien  retranchées  et  bien  couvertes  avec  de  bonnes  batteries 
de  canon,  le  tout  afin  de  donner  aux  ennemis  de  la  jalousie  pour  les 
quartiers  du  siège. 

Dans  cette  disposition,  lorsqu'on  jugera  à  propos  d'attaquer  le  front 
des  ennemis,  il  Guidra,  par  des  corps  de  cavalerie  et  de  diagons  qui 
passeront  les  uns  la  haute  Marcq  et  les  autres  ta  haute  Deule,  faire 
faire  de  fausses  attaques  aux  quartiers  à  la  hauteur  de  la  citadeUe, 
entre  la  haute  et  basse  Deule,  afin  d'obliger  les  ennemis  4  afiGublir 
leur  armée  d*observation  et  è  tenir  beaucoup  de  troupes  dans  lesdits 
quartiers. 

Quoiqu'il  y  ait  peu  d'aj^rence  que  les  ennemis  sortent  pendant 
la  nuit  de  leurs  lignes  pour  courir  sur  les  détachements  qui  viendraient 
les  attaquer,  cependant,  si  cela  arrivait  par  des  corps  supérieurs  aux 
détachements  dont  on  vient  de  parier,  ceux-ci  pourraient  se  retirer 
d'un  côté  à  Toumay  et  de  l'autre  à  Armentières.  On  pourrait  aussi 
poster  des  deux  côtés  en  chemin  de  l'infanterie  pour  fiivoriser,  au 
besoin,  la  retraite  desdits  détachements. 

Voilà  à  peu  près  ce  qu'on  peut  dire,  ou  du  moins  ce  qu'on  sait 
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dire  sur  la  utuatîon  de  Lille,  sur  les  dispositions  du  pays,  des  envio 
rons,  et  sur  la  manière  de  donner  de  la  jalousie  aus  ennemis  et  de 
secourir  enfin  la  place. 

Si  on  croit  trouver  mieux  son  compte  à  sapprocber  des  ennemis 
par  le  pays  couvert  et  coupé,  il  faut  marcher  bien  lentement  et  se 
donner  le  loisir  d*abattre  les  bois  et  de  combler  les  fossés,  afin  de  se 
fsire  successivement  des  terrains  ouverts  et  propres  k  se  bien  mettre 
en  bataille  et  A  se  bien  mouvoir.  Mais,  de  quelque  côté  que  IW  se 
tourne,  soit  entre  la  baute  et  la  basse  Deule,  soit  vers  la  basse  Marcq, 
on  IrouveA  vraisemblablement  partout  des  retranchements  qu*U&udra 
attaquer,  et  du  côté  de  la  basse  Marcq ,  il  faudra  de  plus  paaaer  cette 
rivière,  qui  n*est  pas  (ainsi  qu*il  a  été  dit  ci-dessus]  aisée  à  traverser. 

Le  plus  qu*on  pourra  tenir  ses  forces  ensemble  pour  les  employer 
k  une  grosse  action,  ce  sera,  A  ce  qu'on  croit,  le  mieux  et  le  plus  sûr. 

A  régard  des  jalousies  qu*il  conviendra  de  donner  et  des  divernons 
qu'on  jugera  A  propos  de  faire,  il  faut  y  employer  des  détachements 
plus  ou  moins  forts,  suivant  le  besoin. 

On  dira  que  les  ennemis  n*ont  entrepris  le  siège  de  Lille  que  pour 
attirer  de  ce  côté-là  fannée  du  roi  et  pour  la  combattre,  après  avoir 
levé  le  siège  de  ladite  place  et  réuni  toutes  leurs  fiirces. 

Les  ennmiis  peuvent  fort  bien  avoir  formé  ce  dessein,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  aisé  de  lever  un  siège  de  la  qualité  de  celui-lè ,  et  d'en 
retirer  tous  les  effets  qu'on  y  a  voiturés,  surtout  devant  une  garnison 
forte. 

Cest  pourquoi  il  est  de  la  prudence  de  se  préparer  à  cela  à  tout 
événement,  en  prenant  les  précautions  nécessaires  pour  marcher 
sagement  et  pour  se  bien  mettre  en  bataille,  à  quoi  le  pays  ouvert 
sera  toujours  plus  propre  et  plus  fiivorable  que  le  pays  couvert  et 
coupé. 
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Ltura  du  rai  GhamiUart  m*ayaiit  fiiit  voir  une  lettre  en  forme  de  mémoire  qu'il 
avait  dessein  de  vous  env<^er,  et  qa*il  n*a  pas  cru  devoir  fiûre  sans 
dafiMi^ogne.  ssvoirsi  je  Tapprouverais,  je  lui  ai  ordonné  de  vous  Tadresser  en  di- 
PoniModiiani,  ligence,  et  j  ai  été  bien  aise  de  vous  mander  en  même  temps  que 
Tv"r*  ''''V  devez  passer  le  Dender,  à  Ninove,  le  plus  promptement  qu'il 
vous  sera  possible ,  même  vous  i^procbw  vers  le  deuûème  jour,  qui 
est  cehn  du  séjour  que  vous  dévies  faire,  afin  de  vous  joindre  le  77 
au  maréchal  de  Berwick  de  Fautre  cdté  de  cette  rivière.  Je  ne  serai 
point  en  repos  que  je  n*aie  appris  que  vous  Faves  passée,  fl  y  a  tout 
à  perdre  s*il  vous  arrivait  le  moindre  inconvénient  en  deçà,  et  rien  à 
risquer  en  la  passant.  Je  ne  change  point  les  ordres  du  maréchal  de 
Berwick;  il  vous  joindra  de  Fautre  côté  du  Dender,  le  37,  à  moins 
que  les  ennemis,  avertis  de  votre  marche,  ne  forment  des  embarras 
(]uf  je  ne  puis  prévoir.  Votre  véritable  et  unique  objet  est  de 
conserver  Lille,  s'il  est  possible  de  rapprocher  mon  armée  pour  la 
mettre  entre  ma  firontière  et  mes  ennemis;  faites-en  votre  principale 
attention  ;  tout  ce  qui  en  est  éloigné  est  trop  dangereux  pour  ne  le  pas 
éviter.  Je  ne  vous  écris  qu'un  mot  pour  ménager  les  moments,  qui 
sont  jwédeux ,  etc. 

unrr  Je  nie  croirais  peu  digne  de  la  confiance  dont  Monseigneur  m'a 
de ciMBiillart  honoré  depuis  qui!  est  à  la  téte  des  années,  si  je  lui  déguisais  mes 
monsJl^neur  Sentiments  dans  une  conjoncture  aussi  importante  que  celle  dans  la- 
.  quelle  il  se  trouve.  Tose  lui  dire  que  le  sort  de  la  France  est  entre 

Foniainehiuu,      maius,  et  jc  SUIS  pcrsuadé  qu*eUe  court  plus  de  risque  depuis  la 
94Mdti7os*.  résolution  que  Monseigneur  a  prise  de  se  faire  joindre  par  Farmée 
(VMr    n  )        commande  M.  le  maréchal  de  Berwick ,  qu'elle  ne  fiûsait  aupara- 
vant, braqu*il  ne  s'agissait  que  du  sort  de  Lille,  et  de  s'approcher  de 
cette  importante  placé  sana  se  commettre  à  un  événement  qui  peut 
être  décisif  avant  que  d'y  arriver. 

La  lettre  du  roi  du  19  k  Monseigneur  avait,  ce  me  semUe,  pré- 

*  Arclitves  âu  dépùt  de  la  guerre,  minule,  vol.  aoyô,  impartie,  i"  section,  n*  60. 

*  Idem,  a'  partie,  1"  section,  n*  là. 
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venu  à  Km»  les  ïncoiivémeiila  de  la  marche,  dirigeant  oeile  de  rarniée 
i|a*il  commande  par  Aloel  ouNinove,  En^ien  et  Soigniea  4  Moiia,  et 
laissant  Fermée  du  duc  de  Bmvidc  àCoodé  ou  à  llorti^e,  juaqu*A  ce 
que  celle  de  Ifonaeigneur  fi&t  à  portée  de  paaaer  FEscaut,  soit  àCondé 
ou  Valenciennea,  i  «m  choix,  ^  néanmoins  aurait  été  déterminé 
par  le  plus  court,  si  Lille  était  pressée;  cette  pmniète  idée  était 
soutenue  des  raisons  suivantes. 

Le  duc  de  Mailhorongh ,  qui  est  campé  -à  Heldiin  et  qui  a  bit 
fiiire  des  ponts  sur  TEscaut,  n*a  que  soixante  et  dix  bataillons  et  cent 
vingt  escadrons  avec  lui.  Le  prince  Eugène  fiiit  le  siège  avec  soixante- 
six  bataillons  et  cent  escadrons;  la  garde  des  lignes  et  du  camp,  le 
travail  de  la  trandiée ,  le  service  des  batteries,  le  tout  ensemUe  de- 
mande au  moins  un  coips  de  troupes  tel  que  celui  qui  y  est,  et  le 
prince  Eugène  ne  pouirait  en  fidre  aucun  détachement  pour  fortifier 
l'armée  d'observation ,  sans  ralentir  le  siège  et  s*eiqposer,  en  cas  qu'il 
fût  considérable,  à  voir  ses  lignes  attaquées  par  M.  ie  maréchal  de 
Berwick,  d*un  cdté,  dans  le  temps  que  la  garnison  agirait  par  plusieurs 
autres  endroits.  Cest  ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  que  le  duc  de 
Mariborough  ne  se  serait  pas  éloigné  de  l*Escaut  tant  que  M.  le  maré> 
chai  de  Berwick  serait  resté  à  portée  de  profiter  des  mouvements  qu*il 
aurait  pu  faire  et  de  la  faiblesse  des  troupes  qui  seraient  restées  dans 
les  lignes ,  si  le  prince  Eugène  en  avait  fait  passer  une  partie  -pour  for- 
tifier l'armée  d'observation,  et  lui-même  de  sa  personne  l'avait  joint 
avec  lesdites  troupes. 

La  seule  objection  que  l'on  pourivit  faire  serait  de  dire  :  mais  dans 
l'incertitude  si  le  maréchal  de  Berwick  forcerait  un  quartier  des 
troupes  qui  sont  dans  fétendue  de  la  circonvallation,  si,  en  atten- 
dant cet  événement,  qui  esttrè^douteux,  le  duc  de  Marlborougli  pre- 
nait la  moitié  de  l'infantorie  qui  est  au  si^,  et  cinquante  ou  soixante 
escadrons,  et  qu'avec  cette  augmentation,  qui  rendrait  son  armée  forte 
de  cent  et  tant  de  bataillons  et  de  cent  quatre-vingts  escadrons,  et  par 
conséquent  supérieure  à  celle  de  Monseigneur;  si,  avec  celte  supé- 
riorité, il  marchait  pour  combattre,  son  azmée  n*étant  que  de  cent 
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un  ou  deux  bataillons  et  cent  quarante  escadrons ,  que  n'aurait-il  pas 
à  craindre  du  sort  d'une  bataille  avec  un  nombre  de  troupes  inégal , 
ou  quelle  atteinte  ne  recevrait  pas  sa  gloire,  s'il  se  retirait  devant  un 
ennemi?  Ce  raisonnement,  qui  parait  d'abord  spécieux,  peut  être  aisé- 
ment détruit,  car  pour  composer  l'armée  d'observation  de  cent  ba- 
taillons et  de  cent  quatre-vingts  escadrons,  et  pour  que  le  duc  de 
Marlborougb  se  détermine  à  passer  l'Escaut  et  le  Dender,  il  faut  qu'il 
abandonne  à  un  événement  presque  certain  la  perte  de  l'artillerie  et 
des  munitions  qui  sont  dans  les  lignes,  et  qu'il  se  détermine  à  renoncer 
au  siège  sans  être  certain  de  combattre  l'armée  avec  avantage,  parce  que 
Monseigneur,  étant  averti  de  bonne  beure  du  détacbemcnt  du  prince 
Eugène,  peut  prendre  un  camp  qui  le  mette  dans  une  entière  sûreté, 
sans  avoir  besoin  du  secours  ni  de  la  jonction  des  troupes  de  l'armée 
de  M.  le  maréchal  de  Berwick,  indépendamment  de  laquelle  il  aurait 
cent  deux  bataillons,  des  meilleurs  qu'il  y  ait  eu  depuis  longtemps  en 
France ,  et  cent  quarante  escadrons  avec  lesquels  il  se  maintiendra 
dans  tel  poste  qu'il  voudra  choisir.  S'il  approche  de  Mons ,  rien  ne 
l'empêcherait  d'en  tirer  des  subsistances;  si  les  ennemis  étaient  à  Gram- 
mont  aussitôt  que  lui,  il  pourrait  rétrograder  du  côté  de  Gand,  et 
dans  tous  les  cas  faire  lever  le  siège  de  Lille.  Mais  on  ne  saurait  croire 
que,  le  maréchal  de  Bervvick  étant  resté  à  portée  de  Lille  avec  son 
armée,  celle  du  duc  de  Marlborougb  se  fût  portée  sur  le  Dender,  et 
même  au  delà  ;  il  y  a  bien  plus  d'apparence  qu'il  serait  tenu  de  se 
rapprocher  des  lignes  lorsque  l'armée  de  Monseigneur  aurait  joint  celle 
du  maréchal  de  Berwick,  et  que  les  ennemis  n'auraient  songé  qu'à 
se  retrancher  dans  leurs  lignes  pour  les  défendre,  en  cas  que  Monsei- 
gneur les  eût  attaquées  avec  toutes  ses  forces,  ou  qu'ayant  réuni  la 
meilleure  partie  des  leurs,  et  laissant  au  siège  ce  qui  serait  nécessaire 
pour  l'entretenir  et  se  garantir  de  la  garnison,  il  aurait  été  au-devant 
de  l'armée  qui  marchera  pour  les  forcer,  afin  de  la  combattre  avant 
qu'elle  fût  à  portée  des  hgnes;  mais,  dans  l'un  ou  l'autre  c^s,  c'est 
l'objet  du  siège  de  Lille.  L'armée  ennemie  dans  les  lignes,  si  elle  y 
était  forcée,  serait  perdue;  si  elle  ne  l'était  pas,  il  en  coûterait  quelque 
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infanterie  qui  serait  eiposèe  aux  premièrea  actions,  et,  après  Favoir 
rebutée,  h  cavderie  qui  serait  derrière,  qui  n*aurait  point  essuyé  de 
feu ,  servirait  à  protéger  le  reste  de  Tin^terie ,  et  à  prendre  ie  parti 
que  Monseigneur  trouverait  le  jdos  convenable. 

Si,  au  contraire,  Tennemi  sortait  des  lignes  pour  livrer  bataille, 
pourvu  que  le  pays  dans  lequel  Farmée  du  roi  combattrait  fât  ouvert, 
la  cavalerie  de  sa  majesté  étant  supérieure  et  son  infiuiterie  plus  nom- 
breuse, à  cause  de  edle  que  les  ennemis  seraient  obligés  de  laisser  dans 
le  camp  et  pour  le  wége  et  la  garde  des  lignes,  il  y  aurait  tout  lieu  d*es- 
pérer  un  avantage  considéraMe  et  d'obliger  les  ennemis  à  lever  le  si^. 

Pour  remplir  entièrement  cette  partie  de  ma  lettre,  supposant  que 
Tannée  du  duc  de  Mariborougfa  restât  sur  l'Escaut  ou  en  deçà,  celle 
que  Monsei^eur  commande  pourrait,  pour  abréger  ce  cbemin,  venir 
de  Grammont  k  Chièvres,  de  Chièvres  à  Saint-Ghislain ,  de  lA  à  Va- 
lenciennes,  et  par  Douai,  qui  est  un  beau  pays  asses  couvert,  se  rap- 
procher du  terrain  qui  est  entre  la  Maroq  et  le  canal  de  la  Deule, 
avec  les  précautions  qu'exigent  de  pareils  mouvements.  Cette  marche 
plus  longue  était  sans  aucun  risque ,  et  se  pouvait  faire  en  dix  jours 
si  M.  le  maréchal  de  Boulllers  n'avait  pas  été  pressé;  l'armée  étant 
postée  avantageusement,  on  se  serait  servi  du  tempâ  ({ui  restait  pour 
perfectionner  les  di^sitions. 

n  n'est  plus  p^wis  de  penser  à  ce  qui  est  sans  remède  ;  il  dut  seu- 
lement se  garantir  des  inconvénients  d'une  marche  trop  hasardée  et 
qui  donne  ft  l'ennui  tous  les  avantages  dont  il  n'aurait  osé  se  flatter; 
rien  ne  Tempéche  de  se  fortifier  de  toutes  les  troupes  qui  ne  lui 
seront  pas  nécessaires  pour  mtretenir  le  «i^,  de  s'avancer  entre 
l'Escaut  et  le  Dender,  peut-être  pas  plus  loin  que  la  Bonne;  mais  s'il 
était  averti  asaex  à  temps,  et  qu  il  se  trouvât  en  préseoee  de  l'armée 
de  Monseigneur  avant  que  Tarmée  de  M.  le  maréchal  de  Benivick  eût 
passé  le  Dender,  il  pourrait  attaquer  votre  armée  avec  tant  d'avan- 
tage ,  qu*il  suffit  de  le  faire  connaître  à  Monseigneur  pour  qu  il  pré- 
vienne les  suites. 

Je  suppose  qu'ils  ne  seront  pas  informés  d'assez  bonne  heure  pour 
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empêcher  ia  jonction  avec  l'armée  de  M.  de  Berv^ick;  mais  lorsqu'elle 
sera  faite,  et  que  le  prince  Eugène  aura  fortifié  de  la  meilleure  partie 
de  ses  troupes  l'année  d'observation ,  elle  trouvera  dans  la  marche  de 
Grammont  à  Leuze  et  de  Leuze  à  Tournay  plusieurs  occasions  d'at- 
taquer l'armée  de  Monseigneur,  en  la  prenant  en  flanc  dans  un  pays 
coupé,  où  la  cavalerie  peut  à  peine  se  réunir;  s'il  se  passe  quelque 
action,  telle  qu'elle  puisse  être,  sans  que  les  ennemis  remportent  au- 
cun avantage,  du  moins  est-il  certain  rpi'ils  ne  pourront  être  battus, 
et  qu'ils  en  seraient  quittes  pour  perdre  quelque  infanterie  et  se  reti- 
rer de  l'autre  côté  de  l'Escaut,  continuer  ensuite  le  siège  de  Lille. 

Pour  le  leur  faire  lever.  Monseigneur  serait  obligé  de  se  rappro- 
cher du  même  objet,  après  avoir  perdu  une  partie  de  son  infanterie, 
.souffert  un  dérangement  considérable  qui  ne  pourrait  se  rétablir  qu'a- 
prés  plusieurs  jours ,  pendant  lesquels  sa  majesté  courrait  risque  de 
perdre  Lille.  Je  ne  croirais  donc  pas  (pi'il  convint  à  Monseigneur, 
après  avoir  ordonné  à  M.  le  maréchal  de  Ben^ick  de  se  déplacer, 
de  s'exposer  à  être  coupé  ni  battu  dans  sa  marche;  pour  l'éviter, 
le  plus  sûr  serait  de  passer  le  Dender  dès  la  deuxième  marche,  le 
plu.s  près  d'Alost  et  de  Ninove  qu'il  lui  sera  possible,  et  d'en  in- 
former M.  le  maréchal  de  Berwick,  qui  joindra  encore  plus  sûrement 
Monseigneur,  en  prenant  néanmoins  la  précaution  de  faire  rompre 
tous  les  ponts  qui  sont  sur  le  Dender,  jusques  au  mouhn  de  Papignies, 
si  l'une  des  deux  armées  se  trouve  à  portée  de  le  faire  exécuter. 

L«ure  Votre  lettre  d'avant-hier  m'a  été  rendue  hier  avec  le  paquet  de 

luonMigneur   1»  cour.  J'étais  déjà  informé  de  la  marche  de  Marlborough,  comme 
de  Bour^goe  ^^^^  l'avez  VU  par  les  courriers  que  je  vous  ai  dépéchés  ;  aujour- 
*       .  d'hui  i'ai  reçu  celle  d'hier  avec  celle  du  maréchal  de  BoulDers. 

kl.  le  mar^cbal        .  , 

rif  Berwick     Voilà  donc  la  tranchée  ouverte  devant  Lille.  Comme  vous  le  jugez 
Camp      fort  bien,  U  n'y  a  plus  de  temps  à  perdre  pour  nous  joindre  et 
i^vpndeghem ,  marcher  au  secours.  Je  passerai  donc  l'Escaut  après-demain  37;  je 
camperai  une  lieue  et  demie  par  delà  Gand,  et  le  28  au  soir  je 
'  Archives  du  dépôt  de  ta  guerre,  copie  originale,  vol.  ao8a .  n°  398 
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mirdiwu  droit  aor  IiKnov»,  et,  continuant  mt  marche,  j*y  aérai  le 
39  de  benne  heure.  Pour  vous,  paaaant  la  Heine  le  ad  à  nûdi,  et 
marchant  sane  begagea  sur  Enghien,  voua  continuerei  «uast  voire 
marche  sur  Nînove,  en  bisant  des  haltes  sana  camper,  comme  vous 
le  jttgeres  à  propos,  et  nous  joiodres,  s'il  est  néoeaieire,  le  29, 
d*as8es  honne  heure,  tellement  <|ue  je  ne  pense  pas  que  Ifaiibo- 
rough  puisse  s'opposer  à  ces  mouvements;  et  quand  il  le  voudrait, 
je  suis  tout  4  fait  de  votre  sentiment,  <|u*il  vaut  miemt  lui  donner 
bataille  en  chemin  que  de  le  trouver  dans  les  lignes.  Un  homme 
que  Ton  a  envoyé  exprès  se  promener  dans  la  plaine  de  Lille  as- 
sure qu  il  n*y  a  point  de  circonvallation  dans  tout  le  côté  de  Douai 
et  de  Touinay,  ce  qui  fiiit  croin  que  les  ennemis  dtfendront  la 
Marcq  et  la  trouée  de  Phalempin;  mais  cda  vaut  encore  mieux  que 
des  lignes  retranchées.  Il  est  très^imporlant  de  savoir  si  ce  raj^rt 
est  vrai,  et  il  faut  que  M.  Dolet  le  sache  précisément  pour  m'en 
avertir.  Comme  il  y  a  qnelquM  avis  que  les  ennemis  avaient  des- 
sein de  tirer  un  nouveau  convoi  de  BmxeUes,  et  que,  quand  vous 
mardieres  à  Mons,  ils  s'avanceront  sur  le  Dender  pour  le  protéger, 
^OTs  il  y  aurait  de  nouvelles  mesures  fc  prendre  pour  tâcher  de 
dérober  une  marche  entre  le  Lys  et  l'Escaut,  et  de  séparer  les  en- 
nemis: ce  qui  serait  le  plus  grand  coup  que  nous  pussions  faire,  car 
alors  le  prince  Eugène  n'aurait  pas  beau  jeu;  et,  en  ce  cas,  il  fau* 
drait  qu'au  même  moment  que  je  marcherais  d'ici  pour  passer  la 
Lys  à  Deynse  et  i  Haerlebeke,  vous  marchassiez  sur  Gondé  et  sur 
Toumay,  et  nous  gagnerions  assurément  le  devant  à  Marlborough. 
Mais  je  crois  qu'il  raisonne  làpdessus  comme  nous,  et  qu'il  ne  s'éloi- 
gnera pas  assez  de  l'Escaut  pour  s'exposer  à  cette  séparation,  à  quoi 
il  ne  faudrait  pas  absolunumt  manquer.  Ce  que  je  vous  dis  là  n'est 
qu'un  laisoimement;  mais  nous  devons  toujours  suivre  le  projet  dé 
notre  jonction,  ainsi  que  je  vous  le  marque.  Veuilles  me  donner  avec 
diligence  de  vos  nouvelles,  afin  que  je  les  puisse  recevoir  avant  que 
de  passer  l'Escaut. 

Vous  aurez  soin  d'envoyer  besucoup  de  partis,  ainsi  que  je  ferai 
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de  moD  eôté,  pour  être  avertis  de  tous  les  mouvemeuts  des  emuniis 
et  pour  nous  en  diumer  avis  f  un  à  Fautre.  les  ennemis  venaient  ' 
mettre  leur  droite  4  Neder-Brakel  et  Op-Brakel  et  leur  gaudie  à 
Oudensrde,  je  pourrais,  en  mettant  U  Smlme  devant  moi,  fiûre  ce 
que  vous  me  proposes,  et  vous  me  joindries  toujours  par  Ninove  ; 
mais  cest  encore  un  cas  qui ,  à  moins  de  choses  nouv^es,  ne  doit 
déranger  en  rien  notre  projet. 

lU&VOiRE  QDI  ÉTArr  lOIHT  k  Là  LETTBE  GK03S88US 

(Voir  page  79.) 

L*arniée,  partant  le  27,  ira  camper  la  gauche  au  bas  de  f  Escaut, 
ayant  Melle  devant  elle,  d'où  la  ligne  passera  entre  Lembwgben  et 
Botlelaer,  où,  frisant  un  coude,  elle  repliera  sur  Merlebeke  au  haut. 
L'armée  repartira  le  38,  à  six  heures  du  soir,  pour  aller  droit  sur 
Ninove,  où  l'on  Jettera  des  ponts  sur  le  Dender  pour  passer  cette  rivière 
entre  Ninove  et  Pollaere  et  camper  (cette  rivière  devant  soi  )  la  droite 
à  Ninove  et  la  gauche  au  hois  de  Rachepaille.  Les  caissons,  qui  nous 
portent  pour  deux  Jours  de  pain,  et  nos  bagages  passeront  à  Alost 
et  à  Liedekerke. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  partant  de  Mons  le  38,  à  l'heure  qu'il 
jugera  à  propos,  pourra  se  rendre  par  Ei^^en  et  par  la  chartreuse 
de  Herinnes,  laissant  le  ruisseau  de  Gamerage  à  sa  gauche  et  der- 
rière l'armée. 

Les  ponts  qui  sont  sur  le  0ender  d^mis  Alost  jusqu'à  Lessines 
sont  celui  d' Alost,  celui  d*£remhodeghem,  celui  de  Liedekerke, 
celui  de  Beaupré,  celui  de  Grammont,  celui  d'Accrene  et  celui  de 
Lessines.  Les  ennemis,  d*où  ils  sont,  peuvent  aller  en  un  jour  è 
Lessines  ou  &  Grammont,  ou  bien  sur  Oudenarde,  mettant  leur 
gaudie  près  de  cette  place  et  leur  droite  sur  Op-Brakd,  qui  n'est 
qu'à  une  lieue  et  demie  de  Grammont.  Suivant  chacun  de  ces  mou- 
vements, M.  le  maréchal  de  Berwick  verra  le  parti  qu'il  aura  à 
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prendre  pour  U  jonction;  et  s'il  n'a  ni  bagages  ni  artillerie,  à  la  ré- 
terte  des  charrettes  composées,  il  lui  sera  bien  plus  facile  de  faire 
ses  mouvements  qa*à  nouSt  dont  la  marche  sera  fort  pesante.  U  fau- 
dra convenir  rédproquement  des  lieux  où  Ton  enverra  des  partis  à 
la  rencontre  les  uns  des  autres,  pour  se  donner  des  nouveUes. 

Nos  troupes  auront  du  pain  pour  le  3 1  inclus,  et  nos  caissons  en 
porteront  pour  deux  jours,  ce  (jui  comprend  le  a  septembre.  11  faut 
donner  des  ordres  à  Mons  et  à  Gondé  pour  le  pain  de  Tarmée  dans 
la  suite. 

Dès  que  Tarmée  se  sera  mise  en  marche  du  premier  camp,  du  27, 
entre  Melle  et  Meriebeke,  elle  ne  peut  plus  éviter  une  aflaire,  si  les 
ennemis  la  veulent  engager  a])solument.  Si  M.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  trouve  des  chemins  ou  des  moyens  plus  courts  pour  la  jonction, 
c'est  à  lui  de  faire  ce  tja  'û  jugera  à  propos.  Ce  mémoire  Mt  seule^ 
ment  pour  Tinformer  de  ce  que  nous  pouvons. 

Vous  me  marquez,  par  votre  lettre  du  la,  les  difficultés  insur-  uiire 


montables  de  secourir  Lille  par  une  bataille  ;  que  Ton  pourrait  en-  mIréeUl 
voyer  de  Tarmée  un  détachement  de  mille  grenadiers  et  de  quatre  ^  ^Jf^ 
mille  hommoa  dHnfanterie  de  vieilles  troupes,  faisant  en  tout  cinq  de cumiilart. 
mille,  lesquds,  partant  de  fermée,  la  nuit,  dans  le  temps  qu  elle  ^^^^ 
£srait  un  mouvement,  pourraient  s'avancer  au  lieu  que  je  lui  indi-  -08. 
querais,  entrer  dans  Lille  h  h  pointe  du  jour,  soit  parla  porte  de  la  iùioir*. 
Barre  ou  celle  des  Malades.  Dans  l'impossibilité  de  secourir  Lille,  il  [VAv^t»') 
serait  fort  à  désirer  que  l'on  pût  au  moins  yiaire  entrer  ce  secours; 
mais  comme  les  lignes  de  circonvallati<m  r^nent  tout  autour  de  la 
place,  et  qu'elles  Amt  gardées  par  les  troupes  campées  derrière,  je 
ne  vois  pas  comment  ce  corps  de  cinq  mille  hommes  pourra  les  for^ 
cer,  et  passer  ea  quelque  endroit  que  ce  puisse  être ,  sans  donner 
l'darme  et  sans  y  attirer  assez  de  troupes  pour  les  battre  et  les  em- 
pêcher d'entrer  dans  la  ville.  Le  camp  de  l'année  du  prince  Eugtoe 
parait  dès  à  présent  ^dément  tendu  partout.  Vous  avez  vu  par  mes 
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lettres  que  nous  avions  vu  plusieurs  fois,  de  nos  clochers ,  de  la  cava- 
lerie et  de  rinfant'M  Ï  -  (!••  Pamiée  du  prince  Eugène  marcher  le  matin 
vers  Tarmée  de  Marlborough ,  mais  que  nous  les  avions  toujours  vus 
revenir  1  après-midi  dans  les  lignes  de  cîrconvallation.  La  porte  de  la 
Barre  est  couverte  par  b  grande  digue  de  Tinondation  et  par  Tinon^ 
dation  même  ;  et  on  ne  peut  y  venir  qu'en  forçant  le  quartier  entre 
l'abbaye  de  Los  et  le  village  de  Lambersart,  par  le  côté  du  village  de 
I.omme,  passant  ensuite  à  la  redoute  de  Cantelcu  ou  le  long  de  ladite 
redoute,  la  laissant  à  droite  pour  venir  à  la  porte  du  Secours  de  la  ci- 
tadelle. La  porte  des  Malades  est  dans  tout  le  front  de  la  circonvalla- 
tion.  Le  camp  des  ennemis  est  à  peine  à  une  bonne  portée  de  canon 
des  remparts  de  la  place;  il  en  est  presque  de  même  de  la  porte 
Notre-Dame  et  celle  de  Fives.  Ainsi,  il  ny  a  nulle  apparence  que  ce 
corps  de  cinq  mille  hommes  puisse  parvenir  sans  être  découvert, 
attaqué  et  battu,  surtout  n  étant  pas  appuyé  par  notre  armée;  et  si  ce 
secours  était  capaMe  seul  de  forcer  quelque  endroit  des  ligne»,  cela 
devrait  être  encore  bien  plus  facile  à  toute  Tarmée  en  tournant  celle 
des  ennemis.  Il  y  aurait  bien  plus  d'apparence  d'introduire  ce  s^ 
cours  dans  la  ville  si,  dans  le  temps  que  notre  armée  est  en  présence 
des  ennemis,  un  corps  de  quinze  ou  vingt  mille  hommes  se  présen- 
tait, soit  du  côté  de  Lonune,  soit  du  côté  de  Pont-à-Tressin,  par  le 
chemin  de  Toumay,  pour  tâcher  de  forcer  fun  de  ces  quartiers,  et 
af^uyer  ce  détachement  jusquè  ce  quil  fài  entré.  Enfin,  il  n'est  pas 
possible  que  je  puisse  donner  un  rendez-vous  fixe  à  ce  secours,  n'é- 
tant pas  le  maître  des  événements,  ni  des  précauubons  des  ennemis, 
ne  pouvant  en  être  informé  que  trés>4ncertain«neiit.  Leurs  disposi- 
tions changeant  à  toute  heure,  je  ne  puis  non  plus  prendre  sur  moi , 
ainsi  que  vous  me  le  marquez ,  de  fibier  aucun  temps  pour  la  durée 
de  la  défense  de  Lille.  Supposé  que  ce  secours  y  soit  entré,  je  pro- 
mettrai d'en  faire  tout  le  meilleur  usage  qu'il  sera  possible,  ainsi  que^ 
j'ai  fait  jusqu'à  présent  de  ce  que  j'ai  eu  ici,  qui  est  fort  diminué,  car 
je  n'ai  pas  de  qnm  relever  la  garde  du  chemin  couvert,  celle  des  ou- 
vrages des  attaques,  ni  la  garde  de  la  ville  ;  et  il  &ut  que  partie  des 
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mêmes  troupes  soient  quasi  toujours  de  garde  dans  les  mêmes  postes, 
sans  pouiroir  être  relevées  par  d*aatres. 

Il  y  a  encore  tout  lieu  de  croire  que ,  dès  que  notre  armée  s*est 
éloignée  de  celle  des  ennemis,  en  allant  au  pont  d*Espierres«  les 
armées,  nV^ant  plus  d*inquiétude,  réuniront  toutes  leurs  forces  pour 
presser  plus  vivement  la  place ,  dont  toutes  les  défenses  sont  ouvertes 
et  quasi  en  état  d*y  donner  Tassaut.  On  ne  peut  disconvenir  que,  si 
on  avait  pu  battre  le  dernier  convoi  qui  leur  est  arrivé,  ils  n^eussent 
été  fort  embarrassés  pour  la  continuation  du  siège,  et  qu'ils  ne  le 
fussent  encore  beaucoup  si  on  empêche  qu'il  ne  leur  en  arrive  d*au- 
tres,  supposé  que  ce  dernier  et  ce  qu'ils  peuvent  avoir  encore  dans 
Menin  ne  leur  fournisse  pas  de  quoi  achever  le  siège.  Mais  comme 
notre  armée  est  inGniment  supérieure  en  cavalerie  i  celle  des  enne- 
mis, je  ne  sais  si,  sans  s'éloigner  desdites  armées,  on  ne  pourrait  pas 
envoyer  sous  Toumi^,  ou  Eiq»ierres  même,  un  corps  de  cavalerie 
avec  quelque  infanterie  pour  empêcher  tous  les  convois  de  passer. 
Il  est  encore  certain  que  notre  armée,  se  tenant  tuujuui:^  pré»  de 
celle  des  ennemis,  les  contraindra  et  incommodera  beaucoup  dans 
leurs  founages  et  leurs  subsistances,  et  qu  en  présentant  tantôt  une 
tête  d*un  côté,  et  tantôt  d*un  autre,  elle  pourra  les  obliger  A  se  dé- 
garnir et  à  se  déposter,  et  trouver  quelque  jointure  fiivorabie  pour  les 
attaquer  et  pénétrer. 

Monseigneur,  je  suis  retourné  ici  f  esprit  plus  en  repos  que  je  ne  Lettre 

l'avais  lorsque  j'ai  passé  à  Tannée,  à  cause  que  fon  avait  écrit  que  le  m.  le  ^mtt 

roi  avait  répété  ses  ordres  d'attaquer  les  ennemis,  de  quelque  ma-  ^ST^^ 

nière  qu'ils  pourraient  être  postés.  Comme  j'étais  informé  de  leur  ai-  <ieClifliniflart 

tuation ,  je  ne  jugeais  pas  cela  fiûsable  avec  qndque  espoir  de  succès,  ^^ùi^re 

et  j'appréhendais  que  nous  devions  y  perdre  tout  au  moins  une  bonne  >  708  >. 

partie  de  notre  meilleure  inlànt^e,  sans  secourir  UUe.  {v«)rrir*«-} 

Votre  excellence  a  rendu  un  service  bien  important  et  bien  essm- 
tiel  en  se  rendant  À  l'armée,  et  en  reconnaissam  par  elleHmême  la 
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ntitation  des  ennemi».  Elle  a  vu  ^e  M.  le  duc  de  Vendôme  esl  con- 
venu lui-même  de  fimpossîbilité  de  les  attaquer  dans  la  situation  où 
ik  sont.  D  n  y  a  pas  on  sentiment  différent  là-dessus  dans  toute  Tar^ 
mée  ;  mais  ce  que  je  ne  trouve  pas  moins  important,  c*eat  que  voire 
excellence  a  reconnu  la  manière  dont  cette  armée  est  conduite,  et 
que  j'ai  en  raison  quand  j*en  ai  prévenu  votre  exedlmce  à  M«»,  à 
Marly,  et  souvent  par  mes  lettres ,  qu  il  nous  manquait  ÙuuiUtuim 
d^Uator,  qui  est  le  conducteur,  et  combien  je  souhaitais  que  M.  le 
maréchal  de  Berwick  aurait  joint  farmée  dès  le  commencement  de 
la  campagne  ;  mais  je  vois  qu*il  est  inutile  par  f humeur  de  fautre. 
Le  roi  a  une. belle  armée  :  TofBcier  et  le  soldat  est  de  bonne  volonté, 
pourvu  qu*ii  soit  bien  conduit;  et  je  crois  que  si  Ton  prend  un  parti 
sage,  on  peut  encore  e^rer  une  belle  fin  de  campagne ,  et  que  Ten- 
nemi,  en  ce  cas,  se  trouverait  dans  une  situation  bien  plus  embarras» 
sée  que  la  nôtre,  au  milieu  de  nos  places  et  éloigné  des  siennes. 

Tous  les  avis  qui  nous  viennent  des  ennemis  assurent  que  si  on 
leur  avait  embarrassé  les  deux  derniers  convois,  ils  auraient  déjà  été 
<Àligés  de  lever  le  siège.  Un  de  mes  gens,  qai  est  arrivé  hier,  qui  a 
été  au  si^  et  dans  Tarmée  de  Mariborougb ,  et  qui  en  est  sorti 
jeudi  dernier,  me  confirme  la  même  chose,  et  qu*il  avait  oui  dire  à 
des  officiers  qu*ils  avaient  fort  mauvaise  opinion  du  siège.  H  a  vu  arriver 
le  dernier  convoi,  qui  consistait  en  «x  cents  chariots,  y  compris  cent 
soixante  charrettes  de  vivandiers,  la  plupart  chargés  de  bombes,  bou- 
lets et  grenades,  et  peu  de  poudre.  U  a  vu  à  Marquette  aux  environs 
de  mille  bombes  et  encore  beaucoup  de  boulets  dont  on  ne  se  servait 
pas;  il  jugeait  par  là  qu'ils  ne  devaient  pas  être  du  calibre  de  leurs 
canons  et  de  leurs  mortiers.  Je  prie  votre  excellence  de  bien  im|m- 
mer  à  M.  le  duc  de  Vendôme  ocHubien  il  est  important  de  leur  em- 
pêcher les  convois  ;  et  comme  les  ennemis  auront  toute  leur  attention 
et  feront  leurs  derniers  efforts  pour  les  fidre  passer,  il  doit  foire  de 
même  pour  le  leur  empêcher,  pas  seulemott  d'Oudenarde  à  Gour- 
tray,  mais  de  Bruxdles  et  d*Ath  à  Oudenarde;  car,  quand  les  convois 
seront  à  Oudenarde ,  il  leur  sera  difficile  de  leur  empêdier  de  les 
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mener  à  Courtray  :  ils  les  soutiendront  par  toute  leur  armée  d'ob«er- 
vation.  L'armée  du  roi  ne  poiu*ra  pas  non  plus  rester  longtemps  du 
côté  du  pont  d'Espierres;  et  quand  elle  devra  changer  de  sittiation, 
ils  auront  lo  passage  libre  d'Oudcnardc  à  Courtray  :  elle  barrera  bien 
mieux  lont  l'Escaut  en  so  portant  en  deçà  de  TEscaul  et  s'étendanl 
depuis  Oudenarde  vers  Tonrnay.  Quand  l'armée  se  sera  établie,  il 
ne  leur  peut  rien  venir  de  Bruxelles  ni  d'Atli  ;  et  s'il  leur  manque  des 
munitions  pour  le  siège  de  la  ville,  comment  peuvent-ils  espérer  de 
faire  celui  de  la  eitadelle,  quand  on  leur  aura,  par  cette  situation, 
coupé  tous  les  convois?  et  l'on  peut  même  alors  détacher  un  gros 
corps  de  cavaleiie  et  une  trentaine  de  bataillons  sons  Douai,  pom 
couviir  le  pays,  et  même  secouiii  Lillt  ,  si  miloid  Marlborough  s  t  u 
éloignait  de  quelques  marches.  J'ai  envoyé  les  ordres  de  Gand  pour 
pousser  l'inondation  vers  Oudenarde  aussi  avant  cpi'il  se  peut,  laiio 
enlever  tous  les  pontons  qu'il  y  sur  i  Escaut,  et  rendre,  j)ar  dfs  ou- 
vertures de  digue,  tons  les  passages  impraticables.  M.  Dolei  doit  pa- 
reillement faire  enlever  tous  les  pontons  qu'il  y  a  sur  l'Escaut  depuis 
Tonrnay  jusques  à  Oudenarde;  il  ne  leur  restera  alors  d'autre  passage 
(pie  par  la  ville  d'Oudenarde.  qu'il  sera  aisé  de  barre i  ,  paice  qu'il 
n'y  a  cpi'unc  porte  poiu-  déboucher,  et  la  hauleui-  est  en  deçà  de  l'Es- 
caut. Dans  cette  situation,  il  ui'  leur  peut  passeï  ni  vivres  ni  muni- 
lions;  et  si,  faute  de  uuniitloiis,  ils  sont  obligés  de  lever  le  siège, 
comment  repasseront-ils  en  Bi  ahanti'  Us  devront  forcer  notre  armée 
fortifiée  derrière  l'Escaut.  Si,  poiu  la  déplacer,  milord  Marlborough 
marche  avec  son  armée  vers  le  pnys  d'Artois,  l'armée  du  roi.  qui  a  sa 
gauche  vers  Tournav,  peut  passer  à  Mortagne  derrière  la  Scarpe  el 
étie  en  état  de  s'opposer  partout,  (^uaud  l'ai  niée  leur  aura  barré  fEs- 
caiit,  il  ne  leur  reste  que  deux  ressources  pour  tirer  leurs  nvunitions 
d'Ostende  et  de  i  l*]»  luse.  Pour  leur  empêcher  de  les  tirer  d'Ostende, 
il  faut  bien  soutenir  le  poste  de  Plasschendaele ,  el  faire  donner  les 
eaux  par  Nieuporl  el  l'ouest  tlu  Fr  anc  de  Bruges. 

J'écris  aujourd'hui  au  gouverneur  de  Nieuport.  par  un  connu  j,  le 
hausser  les  eaux  sans  les  faire  déborder,  poui  pouvoir  inonder  le  pays. 
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«*tl  est  nécetsaîre,  h  ia  pleine  lune,  pour  tirer  les  munitions  ptr  TE- 
cluse.  ils  doivent  premièrement  prendre  Bruges ,  et  ils  ne  le  peuvent 
pa.s  prendre  sans  ouvrir  la  tnmcbée,  parce  que  cette  ville  a  un  très- 
bon  chemin  couvert,  bien  palissadé,  et  deux  fossés.  On  peut  d*abord 
renforcer  la  garnison  par  celle  de  Gand,  qui  sera  en  sûreté  par  IW 
mée  ;  et  quand  notre  armée  sera  postée  en  deçà  de  rEscaut,  le  corps 
de  cavderie  et  de  dragons  qui  doit  être  assemblé  aujourd'hui  près  de 
Bruxelles  peut  passer  sous  Bruges  ;  et  dès  que  Ton  verra  marcher  mi« 
lord  Mariborougli  du  côté  de  Coiutray»  la  droite  de  notre  armée  peut 
s^avancer  à  Gand,  et  ensuite  denrière  le  canal,  jusques  ft  Bruges*  sui« 
vant  le  mouvement  que  fera  Tannée  de  milord  Marlboroug^.  Il  n'y  a 
rien  en  tout  cela  de  difficile ,  et  tous  ces  mouvements  se  font  en  sûreté 
derrière  des  rivières  et  les  canaux.  La  ville  de  Gand  donne  toute  sa  faci- 
lité; il  ne  faut  qu'être  bien  averti  des  mouvemcaits  des  ennemis  et  être 
prouipt  et  vigilant.  Si  nous  Tavions  été  dès  le  commencement  de  ia 
campagne ,  nous  serions  dans  une  situation  bien  brillante.  Cependant, 
je  crois  celle  des  ennemis  aussi  embarrassée,  ai  nous  fiiisons  ce  que 
nous  pouvons. 
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L'armée  ei>t  acluelleiiuMit  caïujxk'  la  gauche  près  de  Tournay  t't  l'^um 
la  droite  à  Herinnes,  TEscaut  derrière  les  lignes;  rinfanlerie  est  en  M. dePuyiégur, 
première  et  la  cavalerie  en  secomle.  M.  le  clievalier  de  Croissy,  avec  m?!îëi^' 
huit  bataillons  et  luiit  escadrons,  est  campé  à  Pottcs.  ^'^i^tT 

M.  le  chevalier  de  La  Chaslre,  avec  dix  bataillons  et  dix  escadrons,     n,,  ramp 
est  campé  k  Escanaflle,  entre  la  rivière  de  Laye  et  celle  de  Bonne,  j'^q  j^j'^ll^Ilbre 
M.  de  Soutemon  est  campé  à  Berchem,  et  M.  de  Chenieraull  sur  les  '7o^ 
hauteurs  d'Oudenaidc ,  pour  empêcher  que  rien  n'en  sorte  ni  n'y 
puisse  entrer;  par  cette  disposition,  Tarmée  tient  TEscaut  depuis 
Tournay  jusqu'à  Oudenarde  par  des  corps  allongés  de  proche  en 
proche  qui  se  soutieiment  les  uns  les  autres. 

Par  les  retenues  des  eaux  que  Ton  fait  à  Tournay,  Ckmdé,  Valen- 
cieones  et  Douai,  fon  va  former  Tinondation  à  Tournay,  qui,  dans 
ce  temps-ci,  ne  peut  nuire  à  rien;  mais,  au  contraire,  si  Tennemi  veut 
dans  la  suite  repasser  TËscaut,  cela  lui  sera  di£Bcile ,  car,  les  eaux 
retenues  à  Tournay,  il  ne  peut  nous  donner  d'inquiétude  pour  passer 
cette  rivière  au-dessus  de  Tournay.  Pour,  au-dessous,  au  moyen  d\m 
bateau  rempli  de  pierres  que  Ton  enfoncera  vis-à-vis  du  village  dHe- 
rinnes,  à  deux  lieues  au-dessous  de  Tournay,  en  lâchant  les  eaux  à 
Tournay,  et  ce  bateau  arrêtant  potir  un  temps  le  volume  des  eaux , 
elles  se  répandront  dans  les  prairies  depuis  Tournay  jusqaes  à  He- 
rinnes; et  comme  d'elles-mêmes,  elles  sont  presque  partout  maréca- 
geuses, quand  Tennemi  y  ferait  des  ponts,  il  ne  pourrait  pas  débou- 
cher. Cela  supposé,  l'armée  campant  devant  Herinnes jusques  au  delà 
de  Berchem,  qui  sont  les  lieux  où  l'ennemi  pouirait  faire  des  ponts, 
il  n'est  pas  vraisemblable  rpnl  ose  tenter  d'en  faire,  et  même,  quuid 
il  en  ferait,  qu^il  puisse  déboucher;  depuis  une  demi-lieue  au  delà 
de  Berchem  jusques  à  Oudenarde,  c*est  rinondati<m  qui  se  baisse 
toujours  au-de.ssus  de  cette  place. 

Si  fennemi  cherche  à  ù  Oudenarde  et  en  même  temps 

entre  Herinnes  et  Bercheni ,  il  faut  qu'il  se  partage,  et  nous  en  faisons 
de  même.  S*il  descend  l'Escaut  plus  bas,  nous  ferons  la  même  chose, 
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et  comme  tous  les  endroit*  ne  sont  pas  propres  pour  lairt-  des  ponts, 
soit  parles  prairies  marécageuses  ovi  d<  s  watergan^,  et  <jik^  l'on  con- 
naît (-(Mix  où  les  ponts  sf  peuvent  iaire,  on  fait  faire  des  retrancluMucnls 
vis-à-vis  CCS  endroits,  a  lin  que  si  renncmi  vtMil  s'y  présenter,  les  troupes 
(pie  l'on  V  enverra  y  soient  à  couvert .  et  qu'un  petit  nombre  puisse  em- 
pêcher la  (  onslruclion  des  ponts  ou  du  moins  la  retarder  jusqu'à  ce 
que  les  corps  de  lroiq)es  à  portée  de  lui  puissent  le  renforcer. 

On  prétend  que  fort  près  d'Oudenarde ,  au-dessous,  il  y  a  une  digue 
qui  retient  les  eaux  de  l  liscaut;  on  doit  l'aller  reconnaître,  et,  si  cela 
est  \Tai ,  la  couper,  alin  que,  cette  rivière  s'étendaut  dans  les  prairies, 
l'ennemi  ne  puisse  y  faire  des  ponts  ni  y  passer. 

Nous  avons  deux  ponts  sur  l'Escaut  entre  Herinaes  et  le  château  de 
Warcoing,  et  un  autre  à  Pottes. 

L'armée  ennemie ,  qui  était  venue  camper  sa  droite  à  ViUem , 
proche  la  Marcq,  et  sa  gauche  k  l'Escaut,  proche  de  pont  à  Wanee,  a 
décampé  ce  matin,  et  Ton  croit  qu'elle  est  campée,  sa  droite  toujours 
à  la  Marcq,  passant  par  Lannoy  et  Sesserdam,  par  ftoubaix  et  Watrelos; 
elle  est  sûrement  h  peu  près  dans  cette  disposition*  car  la  droite  ne 
quittera  jamais  la  Marcq. 


Digitized  by  Google 


PIÈGES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  443 
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oàTAlL  DU  GOMAAT  DE  WTNENDAIE,  ENVOYÉ  PAR  M.  DE  LAMOTBE 

(Voir  page  io6.) 

J*a|^ri8  en  airivant  à  Gaod  les  préparaiifs  que  les  eimeoiis  bisaieDi 
pour  fiiire  paner  d*Oitaide  un  convoi  à  leor  armée  ;  qa*ib  y  avaient 
dâ>arqaé  neuf  bataillons  venant  d*An^eterre  et  deux  de  Hollande,  et 
qu'ils  avaient  occupé  le  poste  de  Leffin^e.  Je  me  rendis  le  a  i  à 

Bruges,  où  il  y  avait  fort  peu  de  troupes  ;  jy  reçus  une  lettre,  le  a  fi, 
de  M.  le  maréchal  de  Berwick',  par  laquelle  il  m*apprenait  qu'il  y 
serait  le  lendemain  pour  visiter  le  canal  et  raisonner  avec  moi  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  faire,  et  qu*il  faisait  avancer  des  troupes  à  Bruges.  Il  y 
arriva  avec  M.  le  comte  de  Bergeyck  le  3  5 ,  et  le  même  jour  les 
troupes  commencèrent  à  arriver  et  furent  suivies  par  d'autres  dans  la 
nuit  du  3  5  au  96.  M.  le  maréchal  de  Berwick  et  M.  le  comte  de  Bei^ 
geyck  reçurent  des  avis  que  milord  Marlborough  marchait  avec  toute 
son  armée  pour  venir  au-devant  du  convoi  ;  je  me  mis  en  marche 
le  36  pour  aller  camper  &  Saint-André,  où  Ton  devait  envoyer  du  pain 

'  Arebives  du  ééfài  de  1«  guerre,  eopie»  vol.  3 108.  n*  1 16. 

*  GOPIK  tt'UNB  LBTTM  DB  M.  LB  MâMiCHAt  OB  BSaWICB  écKlTB  A  H  DB  t.AMOTIIB; 

fiA!iD.  94  ssnreMaM  170S. 

Je  Mil» arrivé  ici.  rnooMeur.  aujoanThoi  à  denein  de  vont eBer voir deBMin,Tinler te 
cunl,  raiaomier  avec  «oiu  et  puis  retounier  joindre  iiMmie%iieiirfe  doc  de  Boargogne; 
el  flonmie  j'ai  appris  que  la  léte  des  ennemis  était  déjà  à  Oudenbonr^,  j'ai  cru  qu'il  4ta& 

nV'fcssaire  fie  vous  rnvover  en  toute  diiipencp  le  plus  do  troupes  qu'il  sera  possible  :  pour 
cet  effel,  je  ferai  prlir  celle  nuit,  sur  des  bateaux,  les  trois  bataillons  de  ta  brigade  du 
Perohe  et  In  régbnenlê  de  Charirea  et  de  Nanau;  dens  régimenta  de  dragona,  venua 
aujourd'hui  d'Oadenarde.  partiront  demain,  k  la  petite  pointe  dn  joar,  avec  ce  qn*9  7 

a  ici  de  cavalerie  vl  de  dragons .  à  l'exception  du  régiment  de  Droatte.  J'ai  mandé  à 
M.  de  Cliemerauh  de  faire  partir  demain,  avant  le  jour,  deux  régiments  de  dragon»  et 
une  brigade  de  cavalerie  pour  vous  joindre  diligemment,  cl  j'ai  écrit  a  MM.  de  Puiguion 
et  de  Sennelcrre  pom>  dilîgenler  leur  mariehe  te  plus  qu'il  sera  poieiUe.  0  voua  vient 
de  l'armée  deux  brigades  d'artillerie  qui  seront  ici  demain  ;  j'e^èco  être  demain  à 
Bruges,  n  midi,  ,ui  |  lus  tard  Kn  attendant  le  plaiairde  voua  voir»  je  voua  aupplie  de 
me  croire  trèS'parlailement,  etc. 
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aux  troupes  qui  n'avaient  pas  eu  le  temps  d*en  prendre  en  passant  à 
Bruges.  Ajurès  avoir  fait  reconnaître  Oudenbuigh,  et  sachant  que  les 
ennemis  ne  roccupnieni  point ,  je  détachai  M.  de  Villemort ,  briga> 
dier  d*in(anterie ,  avec  douse  cents  hommes  et  cinquante  chevaux  « 
pour  s*en  saisir  et  lui  donnai  ordre  d'y  attaquer  les  ennemis  s'il  les 
y  trouvait  postés;  ils  venaient  d'y  arriver  un  moment  avant  lui,  avec 
dnq  cents  hommes;  il  les  attaqua  et  ne  put  les  forcer.  Je  reçus  dans 
ce  t«nps  les  deux  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Berwick,  datées  de 
Bruges  le  2  7  :  par  la  première  \  il  me  donnait  avis  de  l'arrivée  de 
M.  de  Goigny  à  Gand ,  avec  dix-neuf  escadrons  de  dragons,  qui  devaient 
être  ce  soir-là  à  Bruges,  et  qu'il  croyait  qu'il  convenait,  avant  de 
marcher,  que  j'attendisse  ce  renfort,  aussi  bien  que  des  bataillons 
dont  on  ne  lui  marquait  pas  le  nombre;  par  la  seconde*,  il  me  man- 
dait qu'il  partait  pour  s'en  retoutner,  qu'il  fallait  tâcher  d'empêcher 
le  passage  du  convoi,  mais  que  si  les  forces  des  ennonis  étaient  très- 
supérieures,  je  ne  pourrais  pas  les  combattre.  Je  lui  envoyai  à  Bruges, 
où  il  était  encore,  et  A  M.  le  comte  de  Bergeyck,  le  chevalier  de 

'   LETTRE  DE  M.   LE   !U.%RÉCII.il.  t>t   BtItVVICK   AL   COMTE  DE   LAMOTIIE .  BRC'iEs, 

«7  aBmvMc  1708,  k  intox  revues  APiifes  midi. 

Je  viens,  monsieur,  de  recevoir  avis  de  Gand  que  M.  de  Coîgnj  )-  e»l  arrive  avec 
dnt-neaf  «flcadroas  à»  dragons,  «t  qu'il  doit  être  ieî  ce  soir  :  aiiui,  je  crou  qu'il  convient, 

avant  de  rien  entamer,  que  voo*  fetlendicz  ce  renfort  ;  on  me  marque  auui  c|ue  l'on  y 
ntteni!  tlu  riiif;iii!orii' ,  nuns  sans  iw  dirt'  If  nombre  de»  bataillons.  J'allends  avec  impa- 
tience de  vos  nouvelles,  |)Our  savoir  «.u  <{ui  se  itéra  pass^,  et  l'endroil  où  sera  pres*rn- 
tement  le  gros  des  ennemis.  Je  suis  li-c»-{)urraitemenl,  etc. 

'  UTTU  Oe  M.   LE  MARÉCIUI.  DL  IlERU  ICK    \V  COMTE  (>E  l  AMOTHE;  MUGES, 
27  SEPTEliiUiF.    1708,    À   VHf:   lir.URE    »PRK5  MIDI. 

Je  vais,  monsieur,  partir  pour  (ianà  d  rrtoumer  joitulv  monseigneur  le  dur  <\e 
Bourgogne -,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  me  taire  savoir  t  (juud  ce  que  vousappren 
dro  d«ns  U  jonniée ,  et  même  quand  je  serai  &  l'année ,  car  je  ne  vous  serai  |ias  inutile 
en  plusieurs  rencontres.  M.  de  Grhnaldi  vous  mande  ce  que  l'un  vient  d'apprendre  de 

Torboul ,  il  faiil  fâcher  d'empè<:her  le  passage  du  convoi  ;  mais  vous  ne  sauriei  combatir»* 
les  (-nneniis  si  Marlborougli  a  des  forces  très  supérieures.  Vous  êtes  bon  et  sage,  et  je 
vous  soubaifp  toutes  sortes  de  .-iurcc»,  et  suis  très-parfaitement,  monsieur,  etc. 
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Gavaudan,  mou  aide  de  camp,  pour  leur  dire  que  j'avais  des  avis 
certains  que  le  convoi  di»  eanemis  défilait  le  long  du  Moerdyck» 
couvert  par  le  poste  d^Oudenburgb ,  el  que  je  croyais  que  le  meilleur 
parti  qu'il  y  eût  à  prendre  était  de  marché  droit  au  pont  de  Moere, 
sur  le  Moerdyck,  pour  y  trouver  la  téte  du  convoi  qui  y  devait  passer; 
qu*il  était  inutile  de  marcher  k  Oudenburgh ,  qu  avait  manqué  M.  de 
ViUemort,  parce  que  le  convoi  Mirait  eu  le  temps  de  passer  avant 
qu'on  y  pût  arriver  et  qu^on  s'en  fât  rendu  maître.  M.  le  maréchal  de 
Berwidc,  qui  partait  de  Bruges  pour  s'en  aller  à  Gand,  m*envoya  dire 
par  le  chevalier  de  Gavaudan  qu^iî  me  conseillait  de  ne  rien  précipi- 
ter, qu  il  devait  m*arnver  encore  des  troupes  et  que  j'attendisse  au 
lendemain  ;  mais  ayant  des  nouvelles  de  la  marche  du  convoi  et  du 
dépari  de  M.  le  maréchal,  je  crus  devoir  exécuter  Tordre  positif  que 
j'avais  de  M.  le  duc  de  Vendôme,  du  a3  septembre',  de  marcher 
aux  ennemis,  fort  ou  faible ,  et  de  les  attaquer,  quand  je  devrais  me 
faire  battre.  Je  me  mis  en  marche  sans  même  attendre  que  le  pain 
fût  arrivé  de  Bruges  pour  les  troupes  qui  n*en  avaient  pas,  et  sans  que 
le  renfort  qui  me  venait  de  l'armée  m'eût  joint ,  ce  qui  me  mettait 
dans  l'impossibilité  d'établir  Tordre  que  j'aurais  souhaité  s'il  m'avait 
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J«  vMns  4e  rcoevoir  votre  lettre,  qui  m'a  fart  turpria,  «ar  il  pantt  que  voua  ne  voua 
diapoMB  point  è  traverser  te  convoi  dea  ranemia  qui  doit  venir  d'08tni4a.Je  vous  dépêche 
cp  courrier  en  te>iifr  diligence  pour  vous  dire  qu'à  quelque  prix  que  ce  soit  il  faut  ctn- 
pèctier  de  pajser  ce  convoi.  11  n  est  point  «juestion  du  sié^e  de  Bruges  ni  de  celui  de 
Gand;  il  eat  qucation  de  lauver  Lille.  Lea ennemia  n'ont  emojé que dnq  raille  hownws 
avec  leurs  ehariota,  dont  il  n'y  en  a  que  deun  d'in&nterie;  aaaemUeadonc  dfligenwMDt 
tout  ce  que  yous  poum-z  et  attaquez  les  ennemis  partout  ou  vouis  les  trourerez.  dussiei- 
vous  vous  faire  battre.  M.  de  Puiguion  arriva  demain  à  (jnud  avec  cinq  mille  hommes 
de  nos  meilleures  troupes;  outre  cela,  vous  serez  joint  demain  par  une  brigade  de  dra* 
gona  et  une  d'infanterie;  lorsque  voua  aurea  tout  cela,  vous  aeret  en  état  de  faire  tout 
ce  qu'il  voua  plaira';  mais  si ,  pendant  ce  tempa ,  le  convoi  songeait  à  paaser,  suivei  l'ordre 
positif  que  je  vous  donne  de  l'attaquer,  fort  ou  faible.  Je  suis  si  pressé  de  faire  partir  ce 
courrier,  que  je  n'ai  pas  le  tempa  de  ilaire  réponse  à  Grimaldi  :  iailei4ui  met  oompli- 
mciil.5.  Je  suis,  etc. 
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joint  avant  de  me  mettre  en  marche.  Ja  marchai  toute  la  nuit  droit 
au  pont  de  Mo«re;  sur  le  Moerdyck,  avec  beaucoup  de  peines  et  de 
difficultés,  le  pays  étant  rempli  de  bois  presque  impraticables*  de 
défdés  et  de  chemins  de  traverse  fort  étroits;  j'avais  envoyé  à  l'avance 
des  officiers  bien  montés  et  qui  connaissaient  le  pays  pour  voir  si  le 
convoi  des  ennemis  paraissait  du  côté  du  pont.  Ayant  appris  par  eux 
qu*une  grande  partie  de  leurs  chariots  avait  déjà  passé,  ^e  le  trésor 
et  des  poudres  étaient  à  la  tête ,  je  crus  devoir  me  replier  sur  ma 
gauche  pour  marcher  du  côté  de  Wynendale,  par  où  il  fallait  néces- 
sairement (pills  passassent  pour  aller  à  Rousselacr.  Je  reçus  pour 
lors  par  M.  Leblanc  et  par  plusieurs  autres  endroit  s  des  avis  certains 
que  miiord  Mariborough  s'avançait  avec  Tarraée  du  côté  de  Housse- 
laer  pour  venir  au-devant  du  convoi  {  qu'il  était  déjà  arrivé  le  27,  à 
neuf  heures  du  matin,  trente  escadroms  et  douze  bataillons,  et  qu*ii 
avait  vingt  bataillons  et  douze  escadrons  campés  à  Torhout.  Le  cbe^ 
min  quej*étais  obligé  de  tenir  était  fort  étroit,  et  je  ne  pouvais  mardier 
que  sur  une  colonne;  je  mis  trois  brigades  d'inlanterie  à  la  tetc  pour, 
pouvoir  border  le  bois  en  entrant  dans  la  bruyère  et  nous  y  iaciliter 
le  débouché  du  défilé  en  cas  que  les  ennemis  y  eussent  des  troiqpes, 
et  nous  pouvoir  former  dans  la  plaine  à  la  faveur  du  feu  de  ces  trois 
brigades.  Nous  ne  trouvAmes  point  d^ennemis  qui  nous  di^utassent 
le  débouché  dans  la  bruyère;  mab  è  peme  nos  premiers  escadrons 
commençaient  à  se  former  que  nous  découvrîmes  une  troupe  de 
cavalerie  des  ennemis  qui  se  retira  à  notre  ajqproche;  étant  avancés 
dans  la  plaine,  nous  reconnûmes  que  les  ennemis  se  mettaient  en 
bataille  sur  trois  lignes,  ayant  leur  droite  et  leur  gauche  appuyées  k 
des  bo»,  et  que  le  convoi  commençait  à  défiler  denrière  eux. 

La  plaine  de  Wynendale  est  entourée  de  tous  côtés  de  bois  qui 
sont  impraticables  et  où  Ton  ne  peut  passw  en  ordre;  le  terrain 
qu'occupaient  les  ennemis  était  plus  éteiulu  que  celui  que  nous  pou- 
vions occuper  en  marchant  à  eux  et  aUait  en  s'élargisaant  de  leur  côté. 
Mon  canon  étant  arrivé,  je  fis  d'abord  canonner  les  ennemis  en  atten- 
dant que  mes  troupes  arrivassent;  mais  voyant  que  la  nuit  appro- 
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diait,  et  que  le  CCmvoi  défilait  derrière  leur  infanterie,  je  pris  le  parti» 
quoique  je  n'eiisee  que  dix-huit  bataiUons  d'anivéa,  dont  il  y  en 
avait  huit  d'Espagne,  et  vingt-sept  escadrons,  tant  cavalerie  que  dra* 
gons,  de  me  mettre  en  bataille  et  d'attaquer  les  ennemis. 

Je  me  rormai  d  abord  sur  deux,  lignes  d'infanterie ,  ayant  mis  des 
demi-lignes  derrière  les  première  et  seconde  sur  la  droite  et  sur  la 
gauche,  qui  devaient  occuper,  à  mesure  qu'on  s'avancerait  sur  les 
ennemis,  le  terrain  qui  allait  en  s  élargissant  où  ils  étaient  en  bataille, 
et  cela  formait  quatre  espèces  de  lignes  dont  la  droite  et  Ja  gauche 
étaient  appuyées  à  des  bois.  Je  mis  la  brigade  de  Royal-la-Maiine 
dans  les  broussailles  de  la  droite  pour  percer  le  bois  de  ce  côté-là  et 
m'empécher  d*étre  pris  en  flanc;  je  commandai  trois  compagnies  de 
grenadiers  pour  fouiller  le  bois  de  la  gauche,  et  elles  devaient  être 
soutenues  par  les  troupes  qui  étaient  à  portée,  en  cas  qu*eUes  y 
trouvassent  les  ennemis;  mais  cette  disposition  fut  diangée  sans  que 
j*en  fusse  averti ,  et,  contre  mon  ordre,  on  fit  rentrai  les  trois  compa- 
gnies de  grenadiers  dans  leur  brigade  avant  qu'elles  eussent  fouillé 
le  bois.  Les  dragons  et  la  cavalerie  étaient  en  bataille  sur  quatre 
lignes  derrière  Finfenterie ,  ayant  ordre  de  s'étendre  par  la  droite  et 
par  la  gauche  à  mesure  que  notre  infimterie  entrerait  dans  le  teirain 
où  les  ennemis  étaient  en  bataille  pour  les  pouvoir  prendre  en  flanc. 
Pavais  tout  lieu  d'espérer  de  cette  disposition  que  je  ftncerais  les 
ennemis  et  pénétrerais  jusqu'au  convoi;  mais,  à  la  première  décharge 
qu'ib  firent,  notre  infimterie  commença  à  plier  par  la  gauche  en  se 
rejetant  sur  la  droite,  et  toutes  les  lignes  furent  confondues  sans 
qu'il  fiilt  possible  de  les  rallier  pendant  toute  l'action.  Je  fis  marcher 
les  dragons  pour  attaquer  les  ennemis  et  donner  le  tempe  à  nos  ba- 
taill<Mis  de  sortir  de  la  confusion  où  ils  étaient  :  ils  essnyirait  leur 
feu  et  ne  purent  les  enfoncer;  ils  revinrent  asses  en  désordre  joindre 
la  cavalerie  et  s'y  rallier.  Je  fis  l'impossible  pour  rallier  l'infanterie 
et  la  remettre  en  bataille  pour  la  ramener  une  seconde  fois  à  la 
charge,  mais  toujours  trè^inutilement.  La  nuit  fit  cesser  le  combat  : 
je  restai  maître  de  mon  champ  de  bataille.  Les  ennemis,  de  leur 
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aveu,  perdirent  plus  de  monde  que  nous,  et  nous  les  aurions  battus 
si  k  gauche  avait  fait  comme  la  flroite  de  la  première  ligne»  qui 
per^  jusqu'aux  ennemis. 

Je  ne  dos  joint  qu  à  la  nuit  par  scise  bataillons  de  ma  meiUeure  in- 
iànterie  et  trente-six  escadrons.  Je  ne  pus  en  profiter  })Our  suivre  les 
ennemis,  qui  étaient  trop  près  dé  Rousselaer,  où  f armée  de  milord 
Mariborough  avait  marché. 

On  II)  a  imputé  de  n'avoir  point  tourné  le  bois  de  Wynendaie  pour 
prendre  les  ennemis  en  flanc;  mais  ce  reproche  ne  peut  viMiir  que  de 
ceux  (pii  ne  connaissent  pas  ia  situation  du  pays.  J'ai  déjà  marqué 
que  les  bois  de  la  droite  et  de  ta  gauche  étaient  impraticables;  les 
ennemis  mêmes,  dans  le  plan  qu'ils  en  ont  fait,  marquent  qu*on  ne 
peut  passer  en  ordre  dans  ceux  qui  étaient  à  leur  droite;  en  tournant 
le  bois  entre  Torhout  et  Wynendaie,  on  retombait  dans  le  chemin 
de  Torbout  à  Wynendaie ,  qui  est  tort  étroit  et  passant  sous  le  châ- 
teau de  Wynendaie,  qu'occupaient  les  ennemis;  il  aboutit  dans  la  plaine 
où  les  ennemis  étaient  en  bataille;  ii>  avaient  mis  leur  cavalciir  der* 
rière  leur  convoi  et  à  portée  de  nous  charger  à  ia  sortie  du  défilé  en 
entrant  dans  la  plaine  si  nous  avions  voulu  tourner  le  bois*  ce  qui 
nous  aurait  été  impossible  ;  d'ailleurs,  il  était  déjà  tard,  nous  aurions 
eu  beaucoup  de  chemin  à  faire ,  et  le  convoi  aurait  eu  le  temps  de 
passer  avant  que  nous  eussions  pu  y  arriver.  Mos  troupes,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  n'avaient  pas  joint:  nous  étions  trop  pressés  par  le  peu 
de  jour  qui  nous  restait  pom-  les  pouvoir  attendre,  et  il  n'ei)t  pas 
été  même  prudent  do  se  séparer  devant  un  ennemi;  enfin,  en  mar- 
chant du  côté  de  Torhoui,  c'était  s'exposer  à  tomlx  r  dans  l'armée 
de  mdord  Marlborougb,  qui  s'avançait  pour  favoriser  le  convoi. 
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(Voir  page  106.} 

L*«nnée  qui  fonuftit  le  ai^e  et  celle  qui  le  couvrait  maiMjiuieilt 
toutes  deux  de  vivres  et  de  munitions,  dont  il  y  avait  un  grand  ooa- 
voi  qui  venait  d'Ostende  et  que  les  ennemis  voulaient  intercepter. 
La-desMia,  milord  duc  mfojt  diven  détachements  jxNir  lui  servir 
d'escorte,  et  après  qu'ils  se  fiireDt  joints  à  Torliout,ie  27  septembre, 
les  généraux  Webb  et  Gadogan  eurent  avis  que  le  major  Savary,  du 
régiment  de  Gethem,  avait  oociq»é  le  poste  d'Oudenbui^h.  lit-desans, 
on  y  envoya  six  cents  grenadiers  commandés  par  le  colonel  Preston, 
avec  un  bataillon  d'Orkney,  commandé  par  le  oolonel  Woogbt«  sous 
les  ordres  du  brigadier  Lansbevg,  pour  renforcer  ce  poste. 

Le  ad,  à  huit  heures  dn  matin,  la  cavalerie  fut  envoyée  à 
Uoogblede  pour  y  attendre  ie  convoi .  à  la  réserve  de  cent  cinquante 
chevaux  commandés  par  le  comte  de  Lottmn*  qu*on  avait  envoyés  la 
nuit  précédente  é  Ondenbui^h  pour  porter  un  ordre  aux  deux  bataii- 
Ions  et  aux  sh  cents  grenadiers  d'esemter  le  convoi  jusqu'à  Coudie!> 
iaer,  et  onsuite  de  rejoindre  l'in&nAerie  à  Toriiont  A  midi ,  le  comte 
de Lottum  revint  à  Torhout  et  raj^orta  que,  s*étant  avancé  versichte- 
ghem ,  il  avait  trouvé  une  avant^garde  des  ennemis,  qu'il  avait  pous- 
sée jus<pie  sur  la  bruyère ,  où  il  avait  découvert  seir^  escadrons  qui 
avaient  monté  è  cheval  avec  beaucoup  de  précipitation  sur  Talarme 
que  Tavant^arde  avait  donnée,  de  sorte  qu'il  avait  trouvé  à  propos 
de  venir  en  diligenee  pour  «n  donner  avis.  Sur  cette  nouvelle,  on  fit 
marcher  incessammant  toute  Tinfinitarin,  au  nambra  de  vingwdeux 
bataillons,  et  le  comte  de  Lottum,  avec  cent  cinquante  chevaux  qui 
faisaient  Tavant-garde,  avec  les  quartiers-maîtres  et  le  reste  des  grena- 
diers quin'éuient  pas  commandés,pourtàdierde  gagner  Ichteghem  par 
le  chemin  de  Wynendalc.  Lorsque  favant-garde  y  arriva ,  on  découviit 
les  ennemis  à  Tentrée  de  la  bruyère;  sur  quoi,  on  mit  les  quartiers- 
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maîtres  et  le  reste  des  grenediers  en  bttaiile.  Le  major  général  Webb 
et  M.  le  comte  de  Nanau-Woudeiiboiiig,  à  la  tdte  de  cent  cinquante 
chevaux,  a*avanoèreiit  pour  reooonaitre  iee  ennemis,  et  domièrent 
ordre  en  m6me  temps  aux  régiments  de  i^avancer  au  plus  vite  sur  la 
plaine  et  de  se  former.  On  laissa  les  cent  dnquanAe  chevaux  sous  le 
comte  de  Lottiun  à  fentrée  de  la  bruyère,  pour  amuser  les  ennemis; 
ett  pour  les  embarrasser  davantage,  on  posta  les  quartieiMnaitres  et 
les  grenadiers  dans  les  broussailles  qui  bordûent  le  terrain  où<  les 
ennemis  devaient  passer.  A  mesure  que  nos  régiments  sortaient  du 
défilé,  ik  lurent  mis  en  bataille  par  le  général  Webb  et  le  comte  de 
Nassau  pour  occiqier  Touvertura  qui  est  entre  le  bois  de  W^meur 
dale  et  les  broussailles,  de  Tantre  côté,  qui  forment  une  espèce  de 
petit  bois.  A  peine  aviouMioas  six  bataillons  passés,  que  les  ennemis 
commencèrent  k  canonner  avec  dix  pièces  de  canon  et  neuf  autres 
pièces  à  trois  coups  les  cent  cinquante  chevaux  qu*on  avait  laissés  à 
ce  poste  avancé ,  lesquds,  malgré  le  grand  feu  des  enn«nis,  ne  s'é- 
branlèrent point,  ce  qui  produisit  Teffet  que  le  général  en  attendait, 
qui  était  de  lui  donner  le  temps  de  mettre  rinfanterie  en  bataille 
pour  occuper  rouverture  et  y  fcwmer  deux  lignes.  L*aile  gauche  s'é- 
tendait loin  derrière  les  broussailles  dont  on  a  fait  mention,  pour  em- 
pêcher les  ennemis  d  y  passer  et  pour  couvrir  le  flanc.  On  posta  sur 
le  flanc  de  la  droite,  dans  le  bois  de  Wynendale,  le  régiment  de 
Heukeloom,  et  sur  le  flanc  de  la  gauche,  le  régiment  du  Prince  héré- 
ditaire de  Prusse^  avec  ordre  de  s*y  tenir  cachés  et  de  ne  point  tirer 
que  lorsqu'ils  pourraient  prendre  les  ennemis  en  flanc.  On  avança  des 
pelotons  de  grenadiers,  quarante  pas  à  la  droite  et  à  la  gauche,  avec 
le  même  ordre.  Les  quartiers-mattres  occupaient,  à  la  gauche,  un 
chemin  qui  passe  au  travers  des  broussailles  dont  on  a  parlé;  les 
ennemis,  après  nous  avoir  canonnés  pendant  trois  heures,  s'avan- 
cèrent vers  notis  en  bataille  dans  la  plaine,  avec  quatre  lignes  d'in- 
fant^e  et  autant  de  cavalerie;  sur  quoi,  on  ordonna  au  comte  de 
Lottum  de  se  retirer  et  de  se  poster  trois  cents  pas  derrière  Tinlan- 
terie,  ce  qu'il  fit  en  trèa-bon  ordre.  Les  ennemis  continuèrent  de 
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marcher  droit  à  novu»  au  nombre  de  quarante  bataîllona  et  qutr- 

ituite-huit  escadrons. 

Le  général,  observant  que  les  ennemis  défilaient  par  leur  droite 
dans  les  broussailles,  y  envoya  le  comte  de  Nanau  pour  reconnidtre 
leurs  mouvements;  sur  quoi,  on  y  fit  marcher  le  régim«it  de  Grum- 
kow,  commandé  par  le  colonel  Beschefer.  Le  brigadier  Elts  arriva 
à  ia  droite  avec  tes  régiments  de  rarrière*garde,  qu'il  posta  dans  le 
bois  de  Wynendale.  Un  derai'quArl  d'heure  avant  le  combat,  les  deux 
bataillons  et  les  six  cents  grenadiers  détachés  avec  te  brigadier  Lans- 
beig,  nous  ayant  rejoints,  formèrent  une  troisième  ligne,  ayant  ren- 
contré par  hasard ,  auprès  de  CoucLeUer,  des  femmes  de  soldats  tout 
éplorées  ;  sur  quoi,  tes  coloneb  Preston,  Hamihon  et  Woi^ht  avaient 
conseillé  au  brigadier  Lansberg  d'avancer  pour  les  secourir.  Un  mo- 
ment après  les  ennemis  commencèrent  l'attaque  et  avancèrent  à  quinse 
pas  du  batailbn  posté  au  flanc  de  la  droite,  qui  s'était  tenu  caché, 
selon  l'ordre  du  général,  et  qui  ne  fit  feu  que  lorsque  le  flanc  des 
ennemis  était  vis-à*vis  d'eux,  mais  avec  tant  de  succès  que  leur  aile 
gauche  tomba  tout  en  désordre  sur  leur  droite,  qui  reçut  du  r^i> 
ment  de  Grumkow,  posté  au  flanc  de  la  gauche,  et  environ  i  même 
distance,  une  salve  très^ude ,  ce  qui  les  mit  tout  à  fiiit  «a  oonfiision. 
Ils  revinrent  pourtant  à  la  charge  et  poussèrent  deux  de  nos  bataillons; 
mais  te  régiment  d'Albemarle,  suisse,  commandé  par  M.  Hirtzel, 
avança  sur  leur  cavalerie,  qui  tAchait  de  pénétrer  et  des'engs^er  avec 
eux ,  et,  par  sa  vigoureuse  résistance,  il  donna  le  temps  au  général  et 
au  comte  de  Nassau  de  mener  les  r^iments  de  Bemdorf  et  de  Lin- 
deboom  dans  la  place  de  ceux  qui  avaient  été  poussés,  ce  qui  fut  fait 
en  un  moment.  Cependant  les  ennemis,  soutenus  par  tant  de  lignes, 
firent  un  second  eflbrt  pour  pénétror;  mais  aucun  de  nos  bataiflona 
ne  branla  que  pour  avancer  qudques  pas.  Le  général  les  empêcha  de 
poursuivre,  a&i  de  ne  pas  perdre  l'avantage  des  deux  flancs.  Sa  pré- 
voyance eut  ton!  le  succès  qu'on  pouvait  souhaiter,  car  les  deux  r^- 
ments  et  les  grenadiers  y  faisant  un  feu  continuel,  obligèrent  les  deux 
ailes  des  ennemis  de  se  renverser  sur  le  centre  et  de  se  retirer  en 


Digitized  by  Google 


PIÈGES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  A53 
grande  confiuion.  Quoi  que  leurs  officiers  fissent  pour  les  faire  avan- 
cer, ils  n*y  purent  réussir,  se  contentant  de  tirer  de  loin  sur  nos 
lignes,  et  les  nôtres  y  rép(Hidirent  par  pelotons  avec  le  même  ordre 
que  s*ils  étaient  à  Tex^âce. 

M.  de  Cadogan,  qui  était  arrivé  un  moment  après  que  Taction  eut 
commencé,  et  à  qui  Ton  a  prétendu  fiiussement  qu'une  certaine  per- 
sonne distinguée  en  voulait  attribuer  toute  la  gloire,  s'oflrît  de  char^ 
ger  les  ennemis  dans  leur  désordre,  à  la  tète  de  deux  escadrons  que 
nous  avions,  ayant  déjà  envoyé  ordre  à  quatre  escadrons  de  nous  venir 
joindre,  lesquds  ne  pouvaient  arriver  qu*un  peu  avant  sept  heures; 
mais  on  ne  jugea  pas  à  propos  d^exposer  un  si  petit  nond>re  à  charger 
les  ennemis,  qui  étaient  si  supérieurs  et  qui  avaient  dit  avancer 
toute  leur  cavalerie  pour  &v<H*iser  leur  retraite. 

Le  combat  fut  très-rude  et  dura  près  de  deux  heures.  Nous  y 
eûmes  neuf  cent  douce,  tant  officiers  que  soldats,  tués  ou  blessés. 
Selon  le  rapport  des  prisonniers,  confirmé  par  les  déserteurs,  les 
ennemis  y  perdirent  trois  è  quatre  mille  hommes,  entre  lesquels  on 
comptait  don  Pantoja,  neveu  du  cardinal  Porto-Carrero ,  M.  Grimaldi, 
colonel,  et  le  comte  de  G>pigny.  M.  le  marquis  de  Caracciofi,  colonel 
de  cavalerie,  M.  le  marquis  de  Wenunel,  brigadier,  le  marquis  d*Ac- 
quaviva,  colonel,  et  le  baron  de  Lacren,  brigadier  et  beau-fils  du 
comte  de  Bei|;eyck,  lurent  du  nombre  de  leurs  blessés;  mais  le  der- 
nier mourut  bientôt  après  de  ses  blessures.  D^ailleurs,  les  ennemis 
se  retirèrent  en  si  grande  confiisimi,  qu'ik  laissèrent  leur  canon  dans 
le  bois  et  ne  revinrent  le  cherdier  que  le  lendemain  à  onse  heures, 
lorsqu'ils  eurent  appris  que  nos  généraux  avaient  continué  leur  marche 
à  deux  heures  après  minuit,  pour  conduire  le  convoi  qui  passait  à 
Roussdaer,  après  avoir  lait  emporter  tous  nos  blessés  et  plusieurs 
de  ceux  de  Fennemi.  L'avantage  que  nous  remportâmes  était  d'autant 
plus  suq>renantque  nous  n'avions  que  six  à  sept  mille  hommes,  à  cause 
des  détachements  qui  avaient  été  faits,  et  que  les  ennemis  en  avaient 
vtngt4rois  à  vingt-quatre  mille. 
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(Voir  p*ge  107.) 

Suivant  ce  qti*on  est  convenu  avec  la  peiwinne  qui  se  charge  de 
conduire  le  secours  dans  Lille  et  qui  a  été  envoyée  par  M.  le  maréchal 
de  BoufflerSt  on  partira  de  Doiui  à  Tentrée  de  le  nuit  du  vendredi 
au  samedi ,  qui  est  celle  du  38  an  qq.  Le  secours  marchera  par  le 
grand  chemin  qui  va  de  Douai  à  Lille ,  passant  à  Pont-à-Marcq  et  à 
lE^etières,  d'où,  laissant  le  grand  chemin  à  sa  droite,  il  prendra  un 
chemin  qui  mène  droit  au  moulin  de  l'Arbrisseau,  où  il  prétend  qu'il 
n*y  a  pas  de  barrière  ni  de  lignes  à  rendroîtdes  chemins.  Lorsqu'ils 
seront  arrivés  auprès  de  T Arbrisseau,  ih  pouaser(Nit  droit  à  la  ville,  du 
côté  de  la  porte  Notre-Dame. 

M.  Dolet  enverra  demain  à  M.  ie  rlievaller  de  Luxembourg  qua> 
ramte  dragons,  avec  des  officiers  choisis  qui  connaissent  bien  le  pays 
et  les  chemins  dont  il  est  question;  outre  cda,  on  détachera  de  Tar* 
mée  demain,  après  Tordre,  trois  cents  maîtr< choisis,  carabiniers 
aUemandsou  anglais, commandés  par  MM.  de  Toumefort et  d'Arem- 
beig,  lesquels  on  enverra  coucher  dehors,  et  on  leur  donnera  leur 
instructîon,  qui  sera  de  se  rendre  à  Pont-à-Raches,  à  l'entrée  de  la 
nuit  du  2S  au  39,  pour  y  recevoir  les  ordres  de  M.  le  chevalier  de 
Luxembourg. 

M.  le  chevalier  de  Luxenibouig ,  du  moment  qu'il  aura  reçu  l'ins- 
tiu(  ticin  ci-jointe,  fera  préparer  la  poudre,  ainsi  que  M.  de  Saint- 
Uilaire  le  marque,  avec  toutes  sortes  d'attentions,  pour  que  cela  ne 
puisse  être  pénétré ,  et  prendra  de  sa  cavalerie  ou  dragons  jusqu'à 
deux  mille  chevaus,  lesquels  n'auront  d'autres  bardes  que  leurs  man- 
teaux, dont  ib  couvriront  les  sacs  en  cas  de  pluie.  Il  choisira  dans 
rinfimtene  qu'on  lui  a  donnée,  et  de  ce  qui  est  en  garnison  à  Douai, 
tous  les  grenadiers  et  le  plus  de  gens  choisis  qu'il  poonn  dans  les 
régiments,  qu'il  mettra  à  cheval  à  la  place  des  cavaliers,  et  gardera 
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des  hommes  de  la  cavalerie  et  dragons  choisis  pour  mener  avec  lui. 
Chaque  cavalier,  au  lieu  de  mousqueton,  prendra  un  fusil  qui  leur 
sera  donné  de  Tarsenal;  on  laisaefa  les  timbales  et  les  étendards  des 
escadrcMM  à  Douai. 

H  kisaefa  entrer  le  a8  dans  Douai  tout  ce  qui  se  irnseotera;  mais 
il  consignera  soigneusement  aux  portes  de  ne  laisser  sortir  personne , 
afin  d*avoir  pu  tout  disposer  avant  la  nuit;  il  aura  soin  pareillement 
ijue  personne  ne  puisse  sortir  pendant  la  nuit  et  enverra  à  Pont-^- 
Raches  faire  arrêter  tout  ce  qui  sortira  devant  et  apràs  lui. 

Il  trouvera  MM.  de  Tournelort  et  d'Arembei^  avec  trois  cents 
maîtres  à  Pont-à-Raches»  dont  M.  de  Toumefort  en  prendra  seule- 
ment cent,  choisis  pour  marcher  à  la  tète  de  tous,  avee  les  quarante 
dragons  de  Parpaille ,  et  cinquante  nHurdierout  à  la  queue. 

il  finit  tâcher,  tant  que  faire  se  pourra,  que  ceux  qui  seront  chargés 
de  poudre  ne  tirent  point ,  et  qu'il  y  ait  à  la  tète  des  gens  qui  parlent 
allemand  et  qui  répondent  :  Vim  hoUandel  et  nomment  des  régiments 
de larmée  ennemie. 

Il  mettra  k  la  tète  et  à  la  queue  de  sea  troupes  des  o£^ers  enten- 
dus pour  ùàre  remplir  les  chemins  et  serrer  les  troupes,  poussant 
devant  lui  sani;  s'arrêter  à  ce  qui  viendra  derrière  ,  marchant  toujours 
en  avant,  et  lorsqu  ib  seront  arrivés  près  du  chemin  couvert,  s'ils  y 
étaient  pouaiés,  il  fera  jeter  toutes  les  poudres  dans  le  chemin  cou- 
vert; mais  comme  M.  de  BoulHers  sera  averti  de  sa  marche  et  du  lieu 
par  où  il  devra  arriver,  il  le  trouvera  apparenunent  avant  qu'il  soit 
aux  barrières;  et  potu*  se  reconnaître  avec  les  troupes  de  M.  de  Rouf- 
flers,  quand  on  demandera  qui  vive,  il  répondra  :  Vive  Bourgogns! 
dont  M.  de  Boufllers  sera  instruit. 

Les  cent  cinquante  maîtres  restants  des  trois  cents  de  M.  de  Tour- 
nefort  marcheront  à  la  queue  de  tout ,  Hetiiem«tnt  jusqu'au  village 
d'£nnctières,  et  y  demeureront  pour  attendre  la  r^issite  et  rapporter 
des  nouvelles. 

Si  M.  de  i.uxend>ourg  ne  peut  pénétrer  ni  aucune  partie  de  ses 
troupes,  ce  qui  n'entrera  pas  se  retirera  par  le  ch^nin  de  Ponti- 
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V  LMidin ,  à  l'effet  de  quoi  la  garde  de  Pont^-Veadio  sera  avertie  par  lui 

d  être  alerte  cette  nuit. 

Le<*  quarante  dragons  de  Parpaille  porteront  chacun  un  outil  :  pelle, 
pioche,  hache  ou  serpe. 

Toutes  les  troupes,  hors  les  dragons  de  Parpaille  et  le  détachement 
de  Toumefort,  porteront  chacun  un  sac  de  cinquante  ou  soixante 
livres  de  poudre. 

DÉTAIL  DE  LA  IliiBCaE  DV  d6taCHBMBNT  QUI  rOHTA  LES  POUDRES  k  LILLE, 
EMVOTi  À  M.  DE  CBAMILLART  PAR  M,  DE  SERNBTERfiB;  DOUAI,  28  SEP- 
TEMBRE 1708 

(Voir  page  107.) 

M.  le  chevalier  de  Luxeraboui^  partit  de  Douai  le  28  septembre, 
à  trois  h(?ures  après  midi;  il  s'arrêta  h  Pont-<A-Racbes  jusqu'à  sepi 
heures  du  soir,  tant  pour  fiiire  sa  disposition  que  pour  arriver  à  une 
heure  après  minuit  aux  retranchements  des  ennemis.  Son  ordre  de 
marche  fut  tel  :  cinquante  dragons  de  Parpaille  avaient  Favant-garde 
avec  quarante  dragons  d*-  Bellabre;  après  quoi,  M.  le  chevaher  de 
Luxembourg  et  M.  de  Toum<*son  suivirent  à  la  tète  de  deux  cents 
chevaux  détachés  de  l'armée,  dont  il  y  avait  cent  carabiniers. 

Après  le  détachement  marchaient  les  régimenis  (!«  la  Heine  dra* 
gons,  Bourgogne.  Saint-Aignan ,  LaBertoche,  Macteville,  Fontaine, 
Forsat,  Tourot,  Tamo,  et  cent  cinquante  grenadiers  pour  farrière- 
garde. 

M.  1  l  i  valier  de  Luxembourg  les  avait  placés  ainsi  afin  qu'au 
cas  que  la  barrière  fût  fcnn*  e  et  qu'il  fut  découvert,  je  pusse  gagner 
à  toutes  jambes  le  village  d'Ënnetièrcs,  faire  mettre  pied  à  terre  aux 
grenadiers  et  favoiiser  la  retraite  de  la  «avalerie.  On  se  mit  en 
marche  de  PonUà-Raches  à  sept  heures  précises,  et  vers  le  milieu 
du  même  village,  comme  le  pavé  est  fort  mauvais,  le  cheval  d'un 
cavalier  de  Saint>Aignan  s*abatttt,  et  le  feu  du  pavé  prit  à  un  sac  de 
*  Aitchivei  dn  dépdt  d* la  guocre,  pièce  origîmde,  vol.  4oB3,  n*  s3o. 
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poudre  qui  fit  sauter  vingt-deux  cavalim  de  ce  régiment^là.  Ce  ftit 
le  seul  acddent  qui  arriva  jusqu'aux  lignée  des  ennemis,  parce  que 
Ton  eut  la  précaution  de  marcher  sur  k  terre  et  de  laisser  le  pavé  au 
milieu.  Quand  les  dragons  de  la  tète  eurent  passé  le  village  d^nne^ 
lières,  il  en  déserta  un;  je  ne  sais  si  M.  le  chevalier  de  Luxembourg 
s'en  aperçut  et  s*ii  craignit  d'être  découvert,  mais,  dés  qu'il  eut 
passé  le  village,  il  alla  tràs-vite.  Vous  pouvez  juger,  monseigneur, 
quelle  file  tiennent  deux  mille  chevaux  quand  on  est  obligé  de  mar- 
cher par  deux,  de  manière  que  la  tète  était  amvéeaux  lignes  que  le 
régiment  de  Tamo,  qui  me  précédait,  n'était  pas  encore  débouché 
du  village.  On  allait  au  grand  galop,  et  tout  suivait  assez  bien.  J'ai 
appris  depuis  par  M.  le  marquis  de  Béthune,  capitaine  dans  Forsat, 
qui  a  été  blessé  et  pris  prisonnier  à  cette  afiàirelà  et  renvoyé  à  Douai, 
que,  dès  que  M.  le  dhevalier  de  Luxembouig  lut  arrivé  k  la  barrière, 
on  lui  cria.  Qui  vîm.'  en  allemand;  on  leur  répondit  dans  la  même 
langue,  et  l'officier,  trompé  par  la  branche  verte  que  tous  les  cavaliers 
avaient  sur  leurs  chapeaux,  fit  ouvrir;  les  soldats  qui  étaient  de  garde 
se  cfaaufiaioat  tranquillement  et  sans  aucun  soupçon.  On  allait  fort 
vite,  comme  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire,  et  tout  suivait, 
lorsqu'un  cavalier  de  Fontaine  ou  un  officier  cria  plusieurs  fois: 
Serre!  Serre!  Les  mots  français  et  le  grand  nombre  de  cavalerie  qui 
passait  troubla  la  confiance  des  soldats  qui  étaient  auprès  du  feu; 
ib  demandèratt  (dusieurs  fois:  Qui  vwe!  Personne  ne  répondait.  Ils 
crièrent,  Alaie!  firent  feu  sur  les  cavafiers  et  se  jetèrent  dans  une 
redoute  qui  formait  une  espèce  d'ouvrage  à  côté  du  grand  chemin. 
Cependant  leur  feu  n'aurait  point  empédbé  que  tout  n'eût  suivi  (car 
la  cavalerie  qui  passait  en  foule  empêchait  que  les  ennemis  ne  fex^ 
massent  la  burière),  sans  un  accident  qui  arriva,  auquel  il  n'y  avait 
aucun  remède  :  c'est  que  des  grenades,  jetées  en  quantité  dans  le 
chonin ,  firent  prendre  feu  à  un  sac  de  poudre  ({ue  portait  un  cavaUer 
de  Forsat,  et  le  feu  suivit  et  fit  sauter  plus  de  trente  cavaliers  de  ce 
régiroent-là.  Cet  accident  arriva  deux  fou  coup  sur  coup  k  ce  mèroé 
régiment,  en  sorte  que  le  chemin  était  rempli  de  chevaux  morts  et 
miM.  MU.  —  VIII.  58 
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dliomme»t  outre  que  le  feu  des  ennemis  en  avait  déji  tué  qudques- 
tins.  Le  bruit  de  cette  poudre  épouvanta  les  chevaux  du  riment  de 
Tourot  qui  suivait  immédiatement  Forsat,  et  faisaient  difficulté  de 
passer  i  cause  de  la  quantité  de  chevamc  morts  qui  remplissaient  le 
chemin.  Cela  donna  le  temps  aux  ennemis  de  fermer  la  barrière  (qui 
n*est  pas  proprement  barrière,  mais  un  de  ces  tourniquets  qui  sont 
ordinairement  dans  les  chaussées  de  Flandre).  M.  de  Tourot,  dont 
le  cheval  dlaît  apparemment  mieux  que  ceux  de  son  ré^ment,  était 
à  la  queue  de  Forsat,  et  Ton  croit  qu*il  est  santé  avec  les  dernières 
compagnies  de  ce  régiment-là.  Quand  les  officiers  du  r^|iment  de 
Tourot  virent  la  barrière  fermée,  le  chemin  rempli  de  soldats  et  les 
retranchements  qui  se  bordaient  de  gens  en  chemise  qui  acoouraient 
du  camp,  ils  crurent  qu*il  n*était  plus  possible  d*ealier  et  firent 
d«ni-tour  à  droite,  ainsi  que  le  régiment  de  Tamo,  qui  les  suivait. 
J*arrivais  dans  ce  temp»-lè  avec  les  grenadiers,  et,  voyant  cette  ca- 
vderie  qui  revenait  sur  moi,  je  demandsi  ce  que  c'était.  Un  offir 
cier  de  Tourot  me  dit  que  Ton  ne  pouvait  plus  passer  et  que  la  bar- 
rière était  fermée,  qu  étant  le  seul  colonel  qui  fût  là,  je  disposasse 
de  ce  qu'il  y  avait  de  troupes  pour  la  retraite.  Je  criai,  Halte!  et 
perçai ,  suivi  des  grenadiers  et  de  quelques  cavaliers  jusqu'à  la  bar- 
rière, dans  Te^érance  qu'elle  ne  serait  point  fermée  et  que  je  poiuran 
faire  une  pointe  pour  que  le  reste  pikt  suivre;  en  elTet,  j'aUai  jusqu'à 
la  portée  du  pistolet  de  la  barrière,  où  Ton  fiùsait  toujoiu^  un  grand 
feu.  Le  sieur  de  Latour,  lieutenant-colond  de  Tamo,  était  avec 
moi.  Nous  vîmes  beaucoup  d*infiuiterie  qui  arrivait  :  c'était  apparem- 
ment leurs  piquets.  J*y  vis  dairement  le  tourniquet  fermé  (car  il 
fiùsait  dsir  comme  de  jour).  J'eus  dans  ce  moment-là  deux  grena- 
diers du  régiment  tués  et  quclc^ues  cavaliers.  Le  chemin  était  plein 
de  chevaux  morts,  ce  qui  est  la  meilleure  hairière  pour  enqiècher  la 
cavalerie  de  passer.  Je  crois  que  c'eût  été  une  impmdenoe  d'attaquer 
les  ennemis  avec  cent  cinquante  grenadiers  que  j  avais;  et  quand  Inen 
même,  par  un  bonheur  que  je  n'osais  attotdre  (car  ils  étaient  dix 
contre  un),  je  les  eusse  forcés,  je  n'avais  point  de  guide,  j'avais 
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perdu  la  file,  tout  le  camp  ennemi  prenait  les  armes,  car  il  y  avait 
plua  d*iiae  demi -heure  que  M.  le  chevalier  de  Luxemhourg  était 
passé  ;  je  me  serais  certainement  dit  entourer,  et  aurais  rendu  maîtres 
par  là  les  ennemis  de  trente  milliers  de  poudre  que  nous  portions  : 
c*était  un  inconvénient  qu'il  était  hoù  d*éviter,  outre  qu'il  était  abso- 
lument impossible  de  pouvoir  faire  manœuvrer  un  cheval.  Je  pris  le 
parti  de  faire  ma  retraite;  j'envoyai  les  |^nadiers  à  Ennelières  potir 
garder  le  défilé,  et  marchai  jusque-là  en  bataille  avec  ma  cavalerie; 
nous  fômes  suivis  de  qudques  hussards,  mais  de  loin.  Teua  Fhonneur 
de  vous  envoyer  le  détail  dès  que  je  iiis  arrivé  ici;  je  n*y  mettrai  pas 
certaines  particularités  que  j*ai  apprises  depuis  par  MM.  de  Béthune 
et  Bernard ,  major  de  Fontaine.  Jen  ai  envoyé  un  pareil  i  monseigneur 
le  duc  de  Bouigogne,  qui  m*a  mandé  que  j'avais  pris  le  seul  parti  qu'il 
y  eût  à  prendre.  D  serait  bien  douloureux  pour  moi  que ,  ayant  été  asses 
malheureux  pour  n'avoir  pu  entrer  dans  LiHe,  vous  crussies,  mon- 
seigneur, qu'il  y  eût  de  ma  faute. 

uillOiBR  EHVOYÉ  À  M.  DE  LAHOTH£;   i**  OCTOfilUS  1708^ 

(Voir  pHge  lOd.] 

il  ne  but  point  songer  à  pouvoir  airèter  les  convois  que  l'ennemi 
tire  d'Ostende«  en  allant  avec  une  aimée  sur  ledit  convoi  du  côté  de 
Thorout  et  de  Gouckelaer,  attendu  que,  ces  endroits  n étant  qu'à  six 
lieues  du  camp  des  ennemis,  ik  peuvent  à  notre  insu  renforcer  les 
troupes  qui  servent  d'escorte  auxdits  convois  en  tdi  nombre  qn*il 
leur  i^aira,  pour  être  supérieurs  aux  nôtres,  et  le  parti  de  se  porter 
là  ne  se  doit  prendra  que  supposé  que  Ton  fiit  sûr  d'avoir  la  supé- 
riorité du  nombre,  ce  qui  ne  peut  presque  pas  arriver. 

Cela  étant,  il  faut  vmr  si,  sans  s'exposer  à  un  combat  général,  l'on 
ne  peut  pas  prsMlre  des  situations  derrière  les  canaux,  qui  rompent 
les  convois  des  ennemis. 

On  dit  qu'ils  se  retranchent  à  Leffinghe  et  qu'ib  y  ont  un  fort;  si 
de  là  ils  peuvent  tirer  leurs  convois,  laissant  le  canal  de  Moerdydc  à 

'  Arcbivw  du  dépôt  da  la  gofliTêi  copiv  origlnik,  rai.  S0$3,  a*  173. 
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gauche,  et  qu'ils  ne  soient  pas  obligés  de  venir  effleurer  le  polder 
aouveau  qui  est  entre  la  digue  de  Zanlvoorde,  le  canal  de  Meuport 
à  Plasschendaeie  et  celui  de  Plasschcndaele  à  Ostende,  il  faudra  voir 

t 

à  les  chaaser  de  ce  poste  de  Leiîinghe. 

Pour  y  réussir,  il  faut  envoyer  par  Diunude  à  Nieuport  un  nombre 
de  bal  lilloiis  et  de  dragons  supérieur  d'un  tiers  à  ce  corps-là,  pour 
tâcher  de  1  obliger  à  rentrer  à  Ostende.  On  peut  soutenir  ces  troupes 
tant  par  les  digues  qui  vîemwiil  de  Nieuport  à  LefiQnghe,  en  y  en- 
voyant de  nouvelles  troupes,  que  par  des  bateaux  armés  qui  iraient  à  la 
rame  et  qui  viendraient  par  Nieuport  et  par  Plasschendaele  ;  on  peut 
pour  cela  se  servir  des  troupes  de  marine  et  des  oiFiciers  de  galères 
qui  sont  à  Dunkerque.  Si  Ton  réussissait  à  cliasser  les  ennemis  de  ce 
poste,  qui  n'est  pas  achevé ,  on  y  placerait  des  troupes  en  plue  grand 
nombre  que  celles  qui  sont  à  Ostende;  il  s'établirait  une  communi- 
cation de  Nieuport  h  Plasschendaele  derrière  le  canal  et  de  Plasschen- 
daele à  Bruges  en  faisant  des  chemins  au  bas  du  canal  pour  plus  de 
commodité.  Mais,  en  faisant  cette  entreprise,  il  faut  avoir  grande  at- 
tention qu'il  ne  vienne  point  de  troupes  de  farmée  des  cnneoiis, 
renforcer  ce  qui  est  à  Lefllnghe;  supposé  après  cela  que  remunm, 
passant  son  convoi  à  Leffînghe,  smt  oUigé,  par  les  vives  eaux  que 
Ton  donne,  de  Sure  suivre  à  ses  voitures  h  digue  jusqu'au  polder 
nouveau;  pour  lora,  sans  le  déposter  de  Leffînghe,  en  occupant  le 
polder  nouveau,  on  f empêchera  de  tirer  aucim  convoi. 

S'il  est  vrai  que  le  oonvm  soit  obligé ,  en  sortant  d'Ostende,  d'aller 
passer  à  Lomharxide  pour  rega^ier  la  digue ,  il  faut  examiner  si  Ton 
ne  pourrait  pas  se  retrancher  pour  empêcher  que  l'eimemi,  de  JLom- 
barzide,  n'aille  gagner  la  digue.  S'il  n'y  a  pas  de  coupures  au  canal  de 
Nieuport  pour  écouler  les  vives  eaux  dans  le  pays,  il  faut  se  dépé- 
cher de  faire  des  coupures  depuis  Snaeskerke  jusqu'à  Oudenhuigh, 
tant  que  les  vives  eaux  dureront» 

M.  le  comte  de  Lamothe  verra  à  faire  Tusage  de  ce  mémoire  le 
plus  convenable,  suivant  ses  lumières,  et  marquera  ce  qtt*il  pense  et 
les  résolutions  qu*il  prendra,  fort  en  détail. 
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Après  avoir  eiaminé  tout  ce  nu  il  y  avait  à  faire  dans  la  situation  i^eiuc 
fNTéseste  pour  empêcher  les  enn^nis  de  nen  tirer  dOBtende,  je  suis  de  Umoibe 
persuadé  qu'il  ne  faut,  pour  cela,  que  demeurer  dans  le  poste  où  je  ^j, 
suis,  nia  droite  au  MoerdycÎE,  et  ma  gauche  au  canal  d*Ostende.  "i*  Berwick. 
Comme  il  est  absolument  nécMsatre  de  s^emparer  incessamment  de  ax^denb'Jgh 
Leffinghe  pour  conserver  la  communication  de  Bruges  avec  Nieuport,  ^     'T>^  *- 
il  n*y  a  pas  un  moment  à  perdre,  car  plus  on  attendra,  plus  la  chose  i^*"^** 
sera  difficile,  et,  sans  que  nous  Tocoipions,  il  sera  impossible  aux 
ennemis  de  le  réparer  et  de  s*y  établir  entre  les  garnisons  de  Bruges 
et  de  Nieuport,  quand  les  armées  seront  retirées.  Je  prends  donc  le 
parti  d*enYoyer  M.  de  Puiguion  avec  vingt  bataillons  et  douse  esca- 
drons tant  de  cavalerie  que  de  dragons  à  Nieuport,  passant  par  Dix- 
mude,  afin  de  tourner  les  ennemis  et  les  attaquer  par  un  plus  grand 
front.  J*enveirai  ordre  à  Nieuport  que  Ton  tienne  du  canon  tout  prêt 
pour  n*avoir  pas  la  peine  d*en  mener  d*ici  et  user  de  plus  de  diligence, 
et  moi  je  m'avancerai  pendant  ce  temps^là  de  ce  oôté^i  du  canal,  vers 
LeiBnghe,  avec  des  barques  sur  lesqudles  je  pourrai  passer  et  attaquer 
les  ennemis;  et,  comme  je  serai  séparé  de  la  moitié  des  troupes, 
j*auni  grande  attention  à  tout  ce  qui  pourra  venir  de  l'armée  des 
ennemis  et  qu'ils  ne  fassent  rien  passer  entre  Bruges  et  Ostende.  En 
axrivant  ici,  j'ai  &it  occuper  le  cbftteau  de  Ghistelie  et  le  pont  de  Hae- 
g^ebrugge  sur  le  Moerdyck ,  joignant  le  canal  de  Nieuport,  auprès  du- 
quelle  convoi  des  ennemis  a  été  obligé  de  venir  passer,  etc. 

MÉHOmB  BHVOri  AU  BOI  PAR  MOMSUGMBim  LE  DOC  OE  MMJIt60G!IB; 

OCTOBRE  1708*. 

(Voir  page  110.} 

Selon  toutes  les  apparences,  l'on  doit  s'attendre  que  Lille  sera  pris. 
Mais,  qu'il  le  soit  ou  ne  le  soit  pas,  il  est  certain  que  lîm  n'est  plus 
important  que  d'empêcher  que  les  ennemis  ne  se  lassent  une  commu- 

'  Arcliives  du  dépôt  de  la  gnerre,  copie  originale,  vol.  3o83.  n*  igS. 
*  Idem,  pièce  originale,  vol.  ao83.  n*  17a. 
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cable,  ou  en  tenant  un  corps  considérable  dans  le  paj^s*  capable  de 
traverser  la  marche  des  convois;  s  il  y  avait  atses  de  troupes  dans 
Ypres,  elles  pourraient  être  employées  utileinrat  contre  les  convois 
qui  se  tirerimt  d'Ostende.  Le  duc  de  Vendôme  a  eu  grande  raison 
d'aller  lui-même  reconnaître  le  pays  et  tout  ce  qui  se  pourra  fiiire. 
Je  crois  que  le  maréchal  de  Berwick  servirait  utilement  de  ce  cdté4à, 
tant  que  mes  forces  seront  séparées,  et  qu'il  n  y  aura  rien  à  craindre 
de  la  part  des  ennemis  pour  Farmée  qui  est  de  l'autre  côté  de  TEs- 
caut.  H  observerait  les  mouvements  des  ennemis,  entretiendrait  avec 
vous  une  relation  suivie;  vous  augmenteriez  ou  dioiinuMiex  les  forces 
dont  il  aurait  besoin,  à  proportion  de  celles  que  les  ennemis  emploie- 
raient pour  soutenir  leurs  convois.  Peut-être  même,  s'ils  se  dég^onis» 
saient  assez  considérablement  devant  Lille,  vous  pourries  repasser 
TEscaut  et  les  obliger  à  revenir  pour  se  tenir  ensemble. 

Tout  ce  que  je  pourrais  prévoir  d'ici  deviendra  inutile,  si  vous 
n'agisses  de  jour  à  autre  suivant  les  connaissances  que  vous  aurei  et 
les  différents  partis  que  prendront  les  ennemis.  Mais  ce  que  je  vous 
recommande  particulièremeot,  c'est  d'être  occupé  uniquement  de 
conserver  l'Escaut,  Gand  et  Bruges,  de.  tenir  vos  forces  réunies  au- 
tant que  vous  le  pourres,  et  de  ne  rien  oublier  pour  traverser  les 
convois;  nous  verrons  dans  la  suite  ce  qu'il  y  aura  à  faire  lorsque  les 
ennemis  se  trouveront  obligés  de  se  séparer,  et  c'est  sur  cela  pardcu* 
lièrement  que  je  vous  demande  un  projet  réfléchi  et  digéré.  Il  n'y  a 
plus  à  craindre  pour  la  frontière  de  France,  la  campagne  étant  aussi 
avancée  qu'elle  est. 

Je  veux  bien  «ivoyer  de  nouveaux  ordres  au  maréchal  de  Bouf- 
flen  pour  réduire  à  cinquante  millien  de  poudre  cdle  qu'il  conser- 
vera pour  la  défense  de  la  citaddle.  Les  ennemis,  qui  n'auront  pas  de 
coRuaissance  du  plus  ou  du  moins,  seront  peu  en  état  de  Tattaquer. 
Quelques  jours  de  défense  de  plus  ou  de  moins  à  la  viHe  ne  sauraient 
produire  le  même  effet  que  produira  celui  d'obliger  les.  ennemis  à 
recommencer  un  nouveau  siège  pour  prendre  la  citadeiie,  et  j'ai  peine 
à  croire  quik  soient  en  état  de  garder  la  viUe  s'ils  ne  sont  pas  maîtres 
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de  la  citadelle  en  même  temps.  Je  mande  au  maréchal  de  BoufUers 
de  réduire  la  consommation  de  la  poudre  qui  lui  restera,  de  manière 
à  prolonge*  la  défense  de  la  ville  le  plus  longtemps  qu'il  lui  sera 
possible. 

Je  ne  saurais,  monsieur,  être  de  même  avis  que  vous  pour  songer 
à  reprendre  Lille,  en  supposant  qu*il  est  déjà  pmlu.  .lo  vous  assure  a»  CbaniHui 
qu'il  pst  rncorc  plus  aisé  de  le  sauver,  dans  l'état  où  il  est,  qu'il  ne  m.  i  ir  r  ci^j 
serait  d'en  faire  le  siège,  s'il  était  entre  les  mains  des  ennemis.  Hcrw.ek. 

Permettez-moi  de  vous  dire  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  }  oei.  1708**. 
aura  encore  bien  des  choses  à  &ire  avant  que  les  ennemis  se  séparent,  (v*itrti»  uo.) 
s'il  veut  employer  son  nrmée;  ne  piMirries-voua  pas  essayer  d^avoir 
des  intelligences  à  OudenardePll  y  a  poii  de  garnison,  encore  moins 
de  munitions.  L'armée  serait  mieux  employée  à  seconder  ia  bonne 
volonté  des  habit.mts  q;i*à  rester  dans  l'inaction  derrière  l'Escaut.  11 
n*est  point  naturel  qu'étant  maître  des  places  et  du  pays,  avec  une 
armée  du  moins  éfgÊle  à  celle  des  ennemis,  ils  fasaoat  passer  tous 
leurs  convois  et  prennent  Lille  sans  que  monseigneur  le  duc  de 
Boui^gOgne  leur  forme  aucun  obstacle.  Le  pidblic,  peu  charitable,  en 
attribue  la  cause  au  peu  d'union  (|ui  est  entre  M.  de  Vendôme  et  vous. 
Je  voudrais  que  vous  eussiei  déjà  trouvé  l'occasion  de  le  désabuser. 

J  ai  reçu,  monseigneur,  la  lettre  que  vousm*aves  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  i*'  de  ce  mois.  S'il  est  vrai  qu'il  ne  soit  arrivé  aux  enne-  de  (  t.Hmiiim 
mis  que  cent  cinquante  chariots  du  convoi  d'Ostende,  et  qu'il  y  ait    ^  leduc 
lieu  d^espérer  que  ceux  qui  y  sont  rentrés  n'en  sortiront  plus,  on  *'«'^<^"'i'"n«' 
pourra  se  flatter  que  Lille  ne  sera  pas  pris;  mais  je  vois  jusqu'à  pré- 
sent  tout  à  craindre  et  peu  à  espérer.  Tous  les  projets  qui  ont  été  &its  <v«irri*ii*.) 
d'empêcher  la  communication  des  convois  ont  produit  des  embarras 
aux  ennemis  qu^ils  ont  trouvé  moyen  de  sunnonter,  et  qui  nous  mè- 
nent successivement  au  jour  qu*il  faudra  enfin  que  le  maréchal  de 

'  ArduvM  é»  éifAl  dt  la  guem,  mmai«,  vol.  «076 .  a*  (lartM.  1"  Mdion,  n* 
*  Mm,  vol.  9070,  iT  55. 
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}>i tuiliers  se  rende.  Je  ne  saurais  in'imaglner  qu'il  y  ait  davdiUitgc  à 
l  in  f  que  ce  que  vous  avez  fait  ;  mais  je  soalîrirais  beaucoup  ai  j'étais  à 
puilee  de  l'armée  ennemie,  de  voir  que  celle  du  loi  iie  peut  empê- 
cher la  prise  do  Lille.  Je  ne  .sais  si  les  ennemis  auraient  osé  envov^er 
du  côté  d'Osî'  ad'  un  corps  plus  considér.'d)le  que  celui  qu'ils  y  ont 
fait  marcher,  si  uioiiiieigneiu-  le  duc  de  Bouj  gogue  avait  iail  iairedes 
pcmts  sur  l'Escaut  poiu-  leur  dooner  fiaquiétude  qu'ils  aiu^aient  pu 
prendre  tmIui  *  lloinent  d'y  voir  pa»sser  son  armée.  Peut-être  que  si 
jetais  i>ur  inb  li*  ux  |f  raisonnerais dilTérenunenl. 

Le  voyage  que  vous  avez  résolu  de  faue  du  colé  de  Bruges  sera 
d'une  grande  uùlilé  pour  le  restant  de  la  campagne. 

Leiire  Moiiseigueur  le  duc  du  i^uui'jj^ofine ,  monsieur,  ayant  mandé  au  l  oi 

dcCbamillart  fî"'d  avait  pri.s  sur  lui,  d 1  nii  <  «le  VI.  le  chevalier  de  Luxlmu- 
M.  le  maréchal  ^ouig  dans  Lille,  de  vous  mander  de  nt»        r  vos  pf)U(!  i  es  et  d'em- 
«leBoufflera.   ployer  néanmoins  la  meilleure  partie  de  celit^  j  t  sf<  f>t  i  la 

3oc«.  17"''.  Jéfense  de  la  ville,  sa  majesté  a  bien  voulu  léduii  1  iiKfuawle  raii- 
(V«ir|Mg« ui.)  liers  la  quantité  qu'elle  avait  mandé  de  laisser  dans  i  1  <  itadelle.  Il  ne 
convient  en  aucune  manière  à  son  service,  si  vous  eticis  oblige  d  lian- 
donnei  la  ville,  après  une  défense  aussi  hunonible  que  celle cpif  mui:;. 
avez  laite,  de  remettre  aux  ennemis  la  citadelle  entière  dans  i  état  où 
elle  est.  Si  vous  aviez  pu  prévoir  que  la  bonne  volonté  des  troupes 
eût  soutenu  aussi  loiigtemps  votre  zèle  et  votre  couri^e,  rien  n'était 
plu.s  facile  que  de  faire  passer  de  Douai  à  Lille,  depuis  que  vous  y 
êtes  arrivé,  trois  cents  milliers  de  poudre  au  lieu  de  cent.  M,  le  ma- 
réchal de  Bervvick  aurait  fait  exécuter  vos  ordres  avec  la  nirTiu  v  u 
titude  et  la  même  diligence  qu'il  a  fait  pour  remplir  ce  <|ue  vous  lui 
-  avez  mandé.  On  cherche  de  nouveaux  moyens  pour  vouis  aider;  il  n'y 
avait  d'obstacles  véritables  à  former  que  ceux  il'empécher  les  convois 
de  pénétrer  ju.squ'à  l'armée  du  prince  Eugène.  VL  Dolet,  qui  vous  est 
bien  véritablement  attaché,  est  occupé  des  moyens  de  voua  iatre  en- 
core jMisser  de  la  poudre;  il  doute  qu'il  y  puisse  réussir. 
'  ArcbivM  dtt  dépM  d«  la  guerre,  minute,  vd.  3070,  n*  75. 
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J'ai  reçu,  monsieur,  votre  lettre  du  i*'  de  ce  mois.  M.  Dolet  est 

de  M. 

[)ersiiadé  comme  vous  que  l'on  peut  encore  jeter  c|iiel([iie  secours  de ChuniiH«rt 
dans  Lille;  si  vous  pouvie»  y  faire  entrer  ccDt  milliers  de  poudie  de  Lbarmom. 
bien  effectifs,  je  vous  répondrai»  que  les  ennemis  n'en  viendraient  Versailiea. 
jamais  à  bout;  je  regrette  bien  celle  qui  est  dans  Douai  iiuitile.  il 
aurait  été  difficile  d'imaginé  une  défense  pareille  à  celle  que  M.  le 
maréchal  de  Boufflers  a  &ite.  Je  voudrais  bien  que ,  par  votre  in- 
dustrie, vous  pussiez  venir  à  bout  d'exécuter  le  deuxième  projet 
comme  vous  aveit  fait  le  premier:  le  secret  en  a  été  gardé  dans  le  lieu 
ou  vous  êtes,  du  moins  à  ce  qu'on  m'assure.  Pour  ce  pays-ci,  la  chose 
était  publique  le  jour  (ju'elle  a  été  exécutée.  Il  serait  bien  affligeant 
poiu*  tous  cf  uv  cjui  sont  entrés  dans  Lille  de  n'être  d'auam  secours 
à  M.  le  mai  idiaj  de  ik>ufflers  que  poiu-  prolonger  seulement  sa  dé- 
fense de  queltpies  joiu«.  Tirez-le  promptement  et  nous  aussi  de  cet 
état  fâcheux;  vous  n'aurez  jamais  occasion  de  rendre  im  service  plus 
important. 

Par  les  dernières  lettres  du  2  et  du  3  que  votre  majesté  m'a  feit 
l'honneur  de  m' écrire,  il  me  paraît,  si  je  ne  me  trompe,  que  ses  inten-  nK»Q»eigoeur 
tions  sont  :  i  "  la  conservation  de  Lille  sur  toutes  chosn.s.  en  piii[ic(  liant  de  Bourgogne 
le  passa^je  des  convois  des  ennemis;  0**  celle  de  Gand  «  r  de  Bnij'es.  «««»•• 

.  .      .        ,  Do  camp 

la  ' 'in(|uête  de  Lille  devenant  peu  utile  aux  ennemis  s  iU  rj  ont  pour  duStulchoi, 

le  moins  une  de  ces  deux  places,  par  la  dilhcullé  de  se  soutenir  à  Lille  ; 
3*  la  défense  de  l'Escaut  et  de  toute  autre  retraite  pour  les  ennemis, 
en  cas  qu'ils  soient  obligés  de  la  faire;  enfin  la  protection  des  provinces 
de  votre  royaume  les  plus  exposées. 

Quant  au  prcmipr  articlf  la  copie  d'une  lettre  ([uc  y  viens  du  re- 
cevoir <\u  duc  de  Vendôme  m^^duu  1  plemement  votre  inajcsté  de  tout 
ce  qu'il  l.iii  Inï-méme  poiu"  intercepte  1  aux  ennemis  la  <  iDimunication 
avec  ()sicnde.  Il  fait  retrancher  l'arniee  dn  rninle  de  Lamothe  à  Ou- 
denbiurgh  et  a  dessein  de  marcher  aux  emiemis  pour  traverser  les 

'  Archives  du  cJépôl  de  la  puerre,  minute,  vol.  307O»  n*  Ao. 
*  idfflij  pîèoe  originale,  vol.  ao83,  n°  198. 
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convois  en  cas  qu^il  y  en  ait  encore  quelqu'un  qui  trouvât  moyen  de 
passer  les  canaux  malgré  ses  précanlions.  Il  parait  par  sa  lettre  qu'il 
a  dessein  d*y  demeurer  luinnième  jusqu'à  ce  que  Tafiaire  du  nouveau 
convoi  qui  se  prépare  soit  finie  de  manière  ou  d*autre,  et  certaine- 
ment il  n*bésitera  pas  è  Tattaquer  s*il  ne  peut  rempécher  autrement. 
Ce  que  votre  majesté  me  mande  sur  fattaque  de  Damme,  dans  sa  lettre 
du  a ,  en  prenant  des  troupes,  pourrait  à  présent  nous  détourner  de 
notre  projet,  d'autant  plus  que  je  ne  crois  pas  que  dans  Gand  et 
Bruges  il  y  ail  asses  d'artillerie  pour  en  venir  à  bout,  et  que  fon  y 
consommerait  les  munitions  de  ces  places. 

Le  deuxième  regarde  la  conservation  de  Gand  et  de  Bruges.  Xai 
toujours  vu  passer  pour  constant,  aux  gens  qui  connaissent  le  pays, 
et  le  comte  de  Bergeyck  est  plus  de  ce  sentiment  que  personne,  que 
Bruges  ne  pouvait  se  soutenir  qu'avec  un  corps  considérable.  Celui 
du  comte  de  Lamothe  &it  cet  effet  présentement,  donnant  U  main  à 
cette  ville,  ainsi  que  M.  le  duc  de  Vendôme  me  l'écrit.  La  situation  où 
je  suis  avec  Tarmée  ne  donne  rien  à  appréhender  pour  Gand,  et  comme 
Bruges  est  la  ville  la  plus  exposée,  je  suis  en  état,  tant  que  les  enne- 
mis ne  s'éloigneront  pas  de  Lille  en  entier,  d'y  faire  encore  passer  de 
nouvelles  troupes  s'il  était  nécessaire.  Il  est  constant  que  la  conserva- 
tion de  ces  deux  villes,  LiUe  pris  ou  manqué,  est  toujours  absolument 
nécessaire  ;  mais  il  est  constant  aussi  que  f  une  sans  Fautre  ne  fait  plus 
d'effet,  et  ne  peut  avoir  qu'une  extrême  dii&cuité  à  se  soutenir  seule, 
les  ennemis  s'établiasant  avec  Courtray  une  communication  de  celle 
dont  ils  se  seraient  rendus  les  maîtres,  pour  soutenir  ou  Menin  ou 
Lille,  selon  qu'ils  seront  dans  le  cas. 

Le  troisième  regax  de  les  empêchements  ou  du  moins  les  difficultés 
que  l'on  peut  apporter  à  la  retraite  des  ennemis,  s'ils  sont  obligés 
de  la  faire,  ff  me  parait,  comme  votre  majesté  me  donne  la  liberté 
de  lui  dire  toujours  ce  que  je  pense,  qu'il  faut  présentemont  exa- 
miner s'il  n'y  a  aucun  cas  où  les  «merois  puissoit  se  passer  de  reti- 
rer leurs  troupes  en  Brabant;  slls  ne  pourraient  point,  en  enlevant  les 
grains  de  l'Artois  avant  qu'cm  les  pût  fiûre  entrer  dans  les  places,  s'é- 
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tablir  à  Oudenarde,  Comtray,  Menin,  Roiuselaer,  GomineB,  Wune- 
ton,  Lilie  (car  pour  cela  il  fiiut  que  Lille  soit  perdu),  Annentières 
et  toutes  ces  petites  viUes  et  bouigs  des  environs,  les  retrancher  et  y 
^  prendre  leurs  quartiers,  ainsi  que  le  prince  Eugène  a  fiiit  en  Italie,  du 
moins  pour  un  trè»|;rand  corps  d*infimterie,  envoyant  tout  d'un  coup 
une  partie  de  leur  cavalerie,  qui  traverswaît  le  Cambrésis  et  se  retirerait 
en  Brabant  par  la  Trouille.  Cette  manœuvre,  qui  serait  aisée  pour  un 
corps  de  cavalerie,  ne  le  serait  pas  pour  toute  une  armée,  et  c'est  ce  qui 
fait  que  je  nVppréhende  point  que  les  ennemis  choisissent  ce  côté 
pour  leur  retraite  ;  votre  majesté  en  connaît  les  raisons  mieux  que  moi. 
Mais  supposé  que  cette  idée  ne  soit  pas  celle  des  ennemis,  et  que,  la 
ville  de  Lille  jwise ,  ils  songent  à  retirer  leur  armée  en  Brabant,  après 
avoir  kissé  des  garnisons  dans  Oudenarde,  Gourtray,  Menin  et  Lille  : 
s'ils  prennent  leur  chemin  du  côté  de  Bruges,  le  corps  qui  est  pré« 
sentement  à  Oudenbuigh  ne  pourra  défendre  en  même  temps  le  pas- 
sage du  côté  d'Ostende  et  celui  du  grand  canal  entre  Bruges  et  (jand. 
Peut-être  même  sera<4pil  obligé  de  se  retirer  â  Bruges  pour  protéger 
cette  ville,  qui  serait  en  risque  par  iapproche  de  Tannée  ennemie i 
aintt  les  ennemis  auraient  un  des  passages  libres,  «fautant  plus  aisé 
que  je  ne  crois  pas  que  le  comte  de  Lamothe,  avec  ce  qu*il  a,  pôt 
défendre  le  grand  canal  dans  toute  scm  étendue.  Mats  si,  gardant  le 
côté  d*08tende,  Tarmée  qui  est  ici  avançait  par  Gand  dnrière  le 
grand  canal,  alors  les  ennemis,  par  un  chemin  beaucoup  plus  court, 
retourneraient  sur  l*Escaut  et  seraient  dans  leur  pays  dès  qu'ils  auraient 
passé  cette  rivière ,  ce  qui  n*est  pas  Tintention  de  votre  majesté.  Voilà  ce 
qui  me  parait  la  plus  grande  difficulté  pour  pouvôir  espérer  de  fermer 
absolument  toute  retraite  aux  ennemis,  leur  chemin  étant  de  toutes 
parts  beaucoup  plus  court  pour  se  l'ouvrir  que  le  nôtre  powlaleor  dé- 
fendre; et  supposé  même  que  nous  en  fussions  venus  à  bout,  ou  que  les 
ennemis  en  fussent  persuadés,  rien  ne  serait  plus  capable  de  leur  faire 
prendre  le  parti  de  s'établir  dans  les  lieux  que  j*ai  marqués  à  votre 
majesté,  d'envoyer  des  partis  en  Picardie  tels  qu'ils  jugeraient  à  pro- 
pos, et,  soit  ensemble,  soit  peu  à  peu,  de  se  défaire  de  leur  cavalerie. 
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Cependant  tôt  <ni  tard  B  findnit  «jaé  faimée  de  votre  majesté  «piitlÉt 
I^Eaoïut  pour  regagner  ]a  Fnmce  et  eB|i«r  en  quartier,  et  alon  ia 
oomomakalioii  reviendrait  ans eobemia  avec  ieers  pays,  qui  ae  tnm- 
vant  peut-être  bien  oh  ils  seraieat ,  ne  se  soucieraient  ph»  d'en  sortir, 
ou  du  moiDS  ne  le  feraient  qu  après  avoir  mangé  le  pays  de  votre 
majesté,  Quant  à  ce  qui  regarde  la  protection  des  provinces  de  France 
les  phiB  avencéee,  tant  qne  les  arméee  de  vote  majesté  seront  du 
cdté  de  Bruges,  de  Gand  et  de  l*EsGaiit,  les  ennemis  seront  touîours 
les  maîtres  d'y  pousser  dse  partis  et  même  des  corps  de  cavalerie  oon- 
sidéraUes  pour  étsndre  les  oonuibutions  et  les  imposer  en  grains, 
comme  ils  ont  déjà  &it,  et  lea  troupes  que  Ton  y  enverra  pour  empé- 
dier  de  pareiUes  courses  diminueraient  Farmée  de  votre  majesté  ;  ainsi 
eile  est  obligée  de  garder  une  droonftrence  de  cinquante  lieues  de  pays, 
tandis  que  les  ennemis  sont  m  centre ,  ce  qui  fait  qu'ils  perceront 
ou  doivent  toujours  percer  à  la  fin  par  quelque  endroit,  ou  s*y  re- 
tranchar  en  force  ;  auquel  cas  Taimée  des  ennemis  choisira  pour  sortir 
k  porte  que  bon  lui  semblera,  ayant  toqonrs  beancoiq»  moins  de 
<^«min  à  ftire  que  la  vôtre  pour  se  trouver  Inen  du  pays  enfermé 
entre  lISscaat  et  les  canaux. 

Il  me  paraîtrait  donc  sur  tout  ce  que  je  viens  d*avoir  Thonneur  de 
vous  dire,  que,  tant  que  LiUe  se  soutient,  le  ooips  du  comte  de  La^ 
mothe  seretranebe  à  Oudenburgh,  et  les  inoadatîoDS  que  Ton  propose 
d'augmenter  doivent  interrompre  la  communication  vers  ÛMende, 
tandis  que  farmée  inleironipt  cdle  avec  le  Brabant;  que,  la  ville  de 
Lille  une  fois  pwdue,  cette  situation  peut  encore  se  soutenir  quelque 
temps  pour  ôter  aux  ennemis  les  moyens  de  la  nnmir  autant  qu'ils 
pourraient  Is  fiiire;  mais  que  tôt  ou  tard  il  &udra  la  quitter,  et  si  les 
enusmas  prennent  le  parti  de  la  retraite,  les  suivre  plutôt  en  fSnoe 
pour  attaquer  leur  arrière<farde  au  passage  des  rivières  et  des  canaux, 
qui  est  la  seule  manière  de  les  joindre,  me  paraiaiant  que ,  tant  que 
fon  voudra  ae  mettre  «Uhdevant,  ik  auront  toujoura  des  chemins  plus 
eourta  pour  échapper  i  votre  année.  Ce  je  dis  pour  la  retraite 
après  la  prise  de  Lille  est  de  même  pour  celle  qu'ils  feront  en  cas 
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^*ik  lèvent  ie  nèf/t^  car  aion  le»  gunims  4e  Gand  et  de  Braget 
iteront  suffisantes  pour  proléger  ces  deux  |dae«,  et  i'armée  de  votre 
wùÊfsat»  MÙm.  edle  des  ennemis  de  manière  à  ne  lui  laisser  ri«i 
ûite  devint  ette,  et  qu  elle  ne  songerait  ae  tirer  d'afieire  le  plus 
tôt  et  du  miem  qu  eUe  pourrait. 

Four  en  revenir  donc  à  aan  idée,  je  penserais  que  dans  le  mo- 
ment que  les  ennemis  quitteront  Lii&e,  a*ile  en  levaient  le  siège  «  ou 
une  huitaine  de  jonn  après  la  prise ,  surtout  si  les  chemins  étaient 
•lore  impraticables  par  les  pluies  qui  doivent  ae  déterminer  incessam- 
ment, je  penserais,  dis-je,  qu'alors  le  comte  de  Lamothe  marcben 
derrière  k  canal  de  BrogeaàGand,  du  côté  de  Belleni,  Lovendeghem; 
que,  dès  que  Tamiée  ennemie  aurait  passé  Ja  Lys,  je  passerais  à  Pottes 
et  à  Escanaffle  et  auprès  d'Oudenarde .  et  marcherais  sur  Haerlebeke 
M  Saînte-Éloyvyfve,  si  les  ennemis  allateni  par  Rousselaer;  au  liett 
que  je  marcherais  par  Deynse,  s'ils  allaient  par  Thiek;.qn*eB  oe  cas, 
M.  de  Lamothe  me  joindrait  vers  Nevele,  et  dans  le  premier,  ren 
Thiell  même ,  pour  ensuite  me  mettre  à  la  suite  des  eoneons  avec 
Tarmée  entière  de  votre  majesté,  et  les  serrer  le  pkn  me  serait 
possible  pour  le»  Joindre  au  passage  des  canatut,  et  qne,  nk^échap- 
paient,  soit  en  passant  ces  canaux  avec  dfl^ence,  soit  en  forçant  des 
fuarchessur  Courtray  et  Meninponr  repasser  FEscaut  à  Pottet  et  Escft- 
naflle  ou  à  Oudenarde,  je  repraidrait  des  situations  sur  les  canaux 
de  Gand  à  Bruges,  et  sur  rEaeant,  différent»  de  celles  que  je  tiens 
aujourd'hui,  et  le  ferais  letnncher  pour  mettre  tont  ce  pl^  à  couvert. 
Ainsi  que  j*ai  déj&  eu  rimaneur  de  le  mander  à  votre  majesté ,  je  m*em- 
pareraia  aisément  de  Conrtnj  avant  l'hiver  et  de  Menin  dans  l*hiver; 
et  si  les  ennemis  avaâent  pns  H  vîMe  de  LiUe,  je  m*en  rendrais  le 
maître  aivec  la  même  facilité;  il  est  vrai  que  ces- mouvements  séparent 
toujouKS  cette  armée  <in  p«ys  de  votre  maiesté,  mais  ce  ne  sera  que 
pour  nn  temps  très<ourt,  dès  que  les  ennemis  auraient  pris  le  parti  de 
la  retraite;  qne  si,  se  IrouvsHt  pressés,  ils  voulaient  doimer  bataille, 
ce  aéraient  alors  les  oadtea  précédents  de-  votre  majesté  qui  en  pour- 
raient décider,  et  je  la  donnerais  bien  virfontiers,  si  Toccasion  était 


Digitized  by  Google 


472  SUCCESSION  D  ESPAGNE, 

favorable,  car,  dans  la  situation  des  choses,  s'ils  commençaient  le  siège 
de  Bruges,  comme  quelques-ims  le  prétendent,  iis  ne  pourraient  le 
faire  qu'avec  l'intention  de  m'attirerà  une  bataille,  qui,  en  effet,  dans 
cette  saison,  serait  moins  profitable  si  je  la' gagnais,  mais  aussi  moins 
dangereuse  si  je  la  perdais,  que  dans  le  milieu  de  Tété. 

Quant  à  l'autre  parti  qui  a  été  proposé  à  votre  majesté ,  de  laisser 
le  passage  d'Oudenarde  libre,  immédiatement  après  la  prise  de  la  ville 
de  I^ille,  il  ne  l'a  été  que  sur  le  principe  que  Bruges  ne  pouvait  se  gar- 
der qu'avec  un  corps  très-considérable,  et  que  c'était  la  consenation 
de  Gand  et  de  Bruges  qui  pouvait  rendre  la  conquête  de  Lille  inutile 
aux  ennemis  ou  du  moins  nous  faciliter  les  moyens  de  reprendre  cette 
ville  pendant  le  cours  de  l'hiver. 

Leur*  Je  ne  puis,  monsieur,  mieux  répondre  aux  deux  lettres  que  vous 

M.  le  maiétiiai  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  du  a  et  du  3  de  ce  mois,  qu'en  vous 
!!*M*"^^    disant  ce  que  je  pense  sur  les  vues  et  dispositions  pour  le  reste  de  la 
de  rhumiHari  campagne.  Il  m'a  paru,  par  la  première,  que  le  roi  attendait  de  monsei- 
du  Saoîchoi    g^Gur  le  duc  de  Boui^ogne  un  projet.  Il  a  prévenu  sur  cela  .sa  majesté 
5oct.  1708  '.  par  celui  qu'il  lui  a  envoyé  le  2 ,  et  il  lui  écrit  encore  plus  au  long. 
(Voirpéi*  11..!       g.      ennemis  sont  obligés,  par  le  mauvais  temps  ou  par  le  manque 
de  munitions,  de  lever  le  siège  de  Lille,  je  crois  que  nous  n'aurions 
point  de  meilleur  parti  à  prendre  que  de  mettre  derrière  le  c^nal  de 
Gand  à  Bruges  un  corps  de  troupes  suffisant  pour  donner  la  main  à 
ces  deux  villes  et  empêcher  le  duc  de  Marlborough  de  rien  entre- 
prendre sur  elles;  puis,  lui  laissant  libre  le  passage  d'Oudenarde,  son- 
ger, dès  que  les  ennemis  se  mettront  en  quartier,  à  occuper  Deynse, 
Courtray  et  Dixniude,  afin,  durant  l'hiver,  de  bloquer  Menin  et  être 
en  état,  au  commencement  de  la  campagne,  d'en  faire  le  siège,  en 
masquant  avec  le  gros  de  l'armée  le  débouché  d'Oudenarde  par 
l'autre  côté  de  l'Escaut. 

Mais  si  les  ennemis  prennent  la  ville  de  Lille ,  il  paraît  que  le  prin- 
cipal objet  qu'on  doive  avoir,  c'est  de  con.server  Bruges  et  Gand  f  et 
'  Archives  du  dépôi  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  ao83,  n*  aoo. 
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d*empècher  les  ennanis  de  {wendre  des  quartiers  sur  les  firoiitières 
de  France,  ainsi  que  vous  Faves  vouMnème  mar^é  ie  craindre. 

La  conservation  de  Bruges  et  de  Gand  nous  est  nécessaire,  tant  par 
le  profit  qu*on  tir«n  de  deux  des  plus  considéraliles  viUes  des  Pftys- 
Bas  que  pour  rendre  difficile  aux  ennemis  leur  cottamunication  avec 
Oudenarde,  Menin  et  Lille.  On  ne  peut  conserver  ces  deux  places, 
tant  que  la  campagne  durera,  qu*au  moyen  d*un  corps  de  troupes 
très^onaidéFaUe,  sauf,  la  can^iagne  finie  et  les  enn«iiis  retirés,  à 
renvoyer  en  France  ce  qu'on  jugera  à  propos,  occupant  pourtant  les 
postes  de  Dixmude,  D^se,  et  même  Gourtray,  si  Ton  trouve  jour  à 
le  reprendre. 

Pour  empêcher  les  ennemis  de  s'établir  f  hiver  sur  les  fixmtières 
de  France,  il  faut  deux  choses  :  Tune,  leur  ôter  la  libre  communi- 
cation avec  leur  pays,  ea  conservant  Bruges  et  Gand,  au  moyen  de 
quoi  ils  ne  peuvent,  qu*avec  le  secours  d'une  armée,  rien  voiturer  A 
Menin  ni  à  lîUe  ;  et  Fautre ,  leur  donner  la  liberté  de  r^agner  leur  pays , 
car  si  on  leur  bouche  tous  les  passages,  il  faudra  de  nécessité  qu'ils 
y  demeurent,  et  le  prti  forcé  qu'on  leur  aura  &it  prendre  leur  fera 
peut-être  trouver  des  facilités  à  y  subsister,  et  alors ,  quand  même  on 
leur  ouvrirait  le  chemin  du  retour,  ils  n'en  voudraient  plus  sortir.  Ainsi, 
Lille  pris,  il  vaut  mieux  ne  leur  point  barrer  le  passage  de  TEscnnî 

Mais,  outre  qu'il  ne  serait,  pas  possihie,  quand  on  le  voudrait,  de 
rester  tout  f  hiver  derrière  l'Escaut ,  dès  que  l'on  verrait  les  corps  en- 
nemis se  promener  en  Artois  et  en  Picardie ,  l'on  serait  contraint  de 
revenir  au  plus  vite  pour  sauver  le  voisinage  de  Paris  d'être  mis  à  con> 
inbution  et  empêcher  fennemi  de  vivre  en  abondance  à  nos  dépens. 

Jr  croirais  donc  que ,  Lille  pris  ou  manqué ,  il  faudrait  se  rappro- 
cher de  Mortagne .  pour  être  à  portée  de  veiller  à  la  France  et  vivre 
(si  l'ennemi  passe  l'iiscaut)  dans  la  chfttelienie  d'Ath,  en  attoidantla 
fin  de  la  campagne.  Mais  si ,  malgré  tout  ce  que  j*ai  dit  ci-dessus,  les 
ennemis,  ayant  la  ville  de  Lille,  trouvaient  le  moyen  de  s'établir  le 
long  de  la  Lys  et  dans  les  environs  de  Lille,  il  faudra  de  nécessité  se 
mettre  aussi  en  quartier,  en  fiûsant  le  demi-cerde  depuis  Toumay 
ui».  MIL. — vni.  60 
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jusqa*i  Yfires,  en  attendant  l'occasioo  de  pouvoir  tomber  sur  eux. 
Voilà ,  monaïaur,  à  peu  près  tous  les  cas;  il  fntii  les  prévoir  tous  et 
prendre  les  mesures  dès  à  présenl.  Les  projets  de  surprise  de  places 
ne  sont  pas  à  négliger,  mais  aussi  on  ne  doit  pas  y  tabier. 

Quant  à  ce  qae  vous  me  fiûtes  l'honneur  de  me  dire,  ^ue  le 
public  peu  chnritable  attribue  ce  qui  arrive  au  peu  d*union  qui  est 
entre  M.  le  duc  de  Vendôme  et  moi,  je  ne  vous  y  peux  rien  répondre 
que  ce  que  vous  savez  aussi  bien  que  moi*  Je  n'ai  rien  h  me  repro- 
cher sur  les  pas  que  j'ai  faits  pour  être  en  amitié  avec  M.  de  Ven> 
dôme,  et  je  n'ai  point  vu  que ,  depuis  votre  départ,  nous  ayons  eu 
ni  dispute  ni  altercation.  Si  je  ne  suis  pas  de  son  avis  en  toutt  il 
fiiut,  pour  me  fiûre  cbanger,  me  donner  des  raisons  auxquelles  je  me 
rendrai  ;  mais,  je  vous  le  répète,  depuis  votre  départ,  il  n'a  pas  été 
question  d'être  d'avis  différent. 

J'oubliais  d'ajouter  qu'nprès  avoir  fait  tout  ce  qui  dépendra  de  nous 
pour  sauver  Lille  (si  pourtant  il  se  perd),  je  ne  crois  nullement  im- 
possible de  songer  à  le  reprendre  cet  biver.  Je  dis  plus,  qu'il  est  abso- 
lument nécessaire  de  faire  pour  cela  des  efforts.  A  la  vérité,  si  les  en- 
nemis hivernaient  dans  le  voisinage  de  Lille,  cela  ne  serait  pas  facile  ; 
mais  si  le  gros  de  leur  armée  retourne  en  Brabant,  avec  de  l'arrange- 
ment fait  de  btmne  heure ,  cela  se  peut. 

Lattre         Monseigncur,  je  me  donne  l'honneur  d'envoyer  à  votre  altesse  les 
dcR-  rg^v*  lettres  que  m'ont  écrites  M.  le  comte  de  Lamotbe  et  M,  d'Alvelda  sur 
M  le  duc    l'action  du  28,  et  quatre  autres  lettres  que  des  ofliciers  des  enne- 
dc  Hrrwirk  oiît  crritcs  à  leurs  amis,  qui  instruiront  votre  allesse  du  détail 

SwlTtoS'  cette  action  des  deux  côtés.  Elle  verra  par  iesdilcs  lellres  que  le 
{V«irpi|«ii>.)  convoi  ne  serait  pas  passé  si  nous  avions  occupé  Oudenbui^h,  et  qu'il? 

am*aient  du  lever  le  siège  s'ils  n'avaient  pas  reçu  ce  convoi,  ot  qu'ils 
sont  instruits  de  ce  que  nous  n'avons  pas  trop  de  poudre  dans  la  plncf 
Je  vous  avoue  que  tout  cela  me  chagrine  il  ne  se  peut  pas  plus,  a 
cause  que  tout  cela  arrive  par  notre  faute. 
'  Avdiivea  da  déptt  iki  la  guerre,  oopte  crigtntle,  voL  io83,  n*  so5. 
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Tm  balancé  s'il  me  convenait  de  xépond>e  au  mémoire  que  votre 
alteaae  m*e  fait  rhoanear  de  m*emoyer$  il  me  siéftit  mieiu  de  me 
taire,  parce  que  cela  n*est  pas  de  maprofestioii;  roua  mon  itie  pourle 
service  force  ma  retsowe,  et  votre  altesae  n*y  doit  iSure  aacmie  attention. 

Je  crois  que  milord  Marlborough  fera  TimposBible  pom-  reprendre 
Gand  ;  cela  hii  convient  de  toute  manière  ;  et  je  ciains  qu'il  le  pren- 
dra, s*ii  voit  jour  à  le  pouvoir  siéger.  U  a  pour  cela  les  munitions  et 
les  vivres  à  la  main  du  Sas,  de  Dendermonde  et  même  de  BruxeUes. 

Il  me  parait  que  les  dnquante  batullons  et  les  soixante  escadrons 
que  Ton  propose  de  mettre  derrière  le  canal,  parmesans  les  garnisons 
qu'on  a  laissées  à  Gand  et  k  Bruges ,  ne  seront  pas  suffisants  pour  la 
sûreté  de  ces  deux  places,  ni  pour  empêcher  aux  ennemis  le  passage 
du  canal,  leur  armée,  étant  si  supérieure  à  ce  corps.  Ce  corps  ne 
pouna  pas  même  attbnster  derrière  le  canal,  ni  Tarmée  des  ennemis, 
à  cause  qtt*il  n*y  reste  plus  aucun  fourrage.  Ainsi,  Tunique  sûreté  de 
ces  deux  places,  à  ce  qu'il  me  parait,  est  d'y  tenir,  sous  chacune, 
quarante  à  cinquante  bataillons  pardessus  les  i^unûsoBS,  et  de  la  car 
Valérie  à  proportion,  dans  un  camp  retranché ,  le  plus  avantageux  que 
Ton  pourra  trouver,  pour  &ire  passer  l*envie  à  milord  BCaj^rarough 
d*attaquer  ces  deux  places  dans  une  saison  à  avancée,  et  je  croîs  que 
la  plus  grande  attention  doit  être  pour  Gand. 

Le  coips  qui  sera  sous  Bruges  devra  subsister  (pourle  fourrage] 
des  villages  du  pays  du  nord  du  Franc  et  de  ceux  où  est  présentement 
M.  le  comte  de  Lamothe.  Le  camp  qui  sera  sous  Gand  devra  sidisister 
des  villages  du  Vieux-Bourg,  qui  sont  entre  le  bas  Escaut,  le  «anal  du 
Sas  et  des  pays  de  Dendeimonde  et  de  Waes,  qui-nW  pas  été  fonr- 
ragés.  Il  ne  me  parait  pas  que  mibrd  Mariborough  s*amiisera  à  &ire 
des  courses  en  France,  parce  que  cela  ne  le  mènerait  à  rien,  et  qu'il  y 
a  de  b  cavalerie  derrière  Douai  pour  le  réprimer.  R  ne  lui  est  pas  pos- 
sible de  £ure  aucune  autre  entreprise  de  ce  o6té4à,  fonte  de  muni- 
tions, si  longtemps  que  nous  lui  bouchons  l'Escaut  et  la  communica- 
tion avec  Ostende.  Ain«,  il  me  parait  que  toute  son  attention  d<nt  être 
(  «|irès  la  prise  de  LUle)  de  s'ouvrir  une  communication  par  Gand ,  qui 

60. 
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esl  U  aenie  solide  et  qui  lui  ^mnen  le  moyen  le  ]^u»  ataé  de  pour- 
voir les  pkoes  qu'il  a  oonquiteft  dans  la  Flandre,  de  vivres  et  de  muni- 
tions pendant  tout  Hiiver. 

S'il  ne  peut  pas  réussir  à  se  £iire  cette  communication  par  Gand,  i 
cause  des  précautions  qu'on  aura  prises ,  il  sera  obligé  de  se  &ire  une 
communication  avec  Ostende  ou  avec  Bruxelles,  qu'il  trouvera  la  plus 
aisée  pour  les  convois  des  munitions  et  des  vivres  pour  pourvoir  Lille , 
Moain,  Courtray  et  Oudenarde,  avant  de  pouvoir  séparer  son  aimée; 
et  il  devra  assurer  ces  convois  de  toute  son  jumée,  sî  la  nôtre  reste  à 
portée  de  se  pouvoir  joindre  :  et  ces  convois  ne  laisseront  pas  de  de- 
venir bien  difficiles  par  l'avance  de  b  saison  et  des  pluies. 
'  Le  coips  que  commande  M.  le  comte  de  Lamothe  est  suffisant  pour 
assurer  Bruges  dans  un  camp  retranché;  mais  il  doit  être  bien  averU 
quand  Lille  sera  sur  le  point  de  se  rendre,  et  avoir  ses  ponts  sur  le 
canal  de  Bruges  à  Ostende,  pour  pouvoir  passer  dans  le  nord  et  se 
retirer  sous  Bruges,  parce  que  1  armée  d'observation  pourrait  marcher 
à  lui  et  lui  couper  le  passage  de  Bruges  en  deçà  dudit  canal. 

Quant  à  Gand,  notre  armée  est  ii  portée  pour  Tassnrer;  il  n'y  a 
qu'à  cbangor  im  peu  de  situation  pour  s'approcher  d'Oudenarde quand 
on  sera  informé  que  Lille  sera  à  Textrémité.  U  fiiut  être  bien  tvwtî, 
et  Ton  peut  alors  se  tenir  dans  cette  situation ,  même  après  b  prise  de 
Lille,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  reconnu, -par  le  mouvement  que  l'ennemi 
fera,  le  parti  qu'il  veut  prendre. 

Si  l'ennemi  vient  à  l'Escaut ,  Ton  peut  détacher  qttelques  bataillons 
et  escadrons  pour  camper  à  Mortagne  et  sous  Gondé .  pour  assurer  les 
places  qui  sont  de  ce  côté-ci  et  sur  b  Scarpe,  et  s'allonger  avec  le  gros 
de  l'armée  vers  Gand ,  tenant  toujours  TEscaut  masqué  depuis  Oude- 
narde jusqu'à  Gand,  jusqu'à  ce  que  l'ennemi  passe  l'Escaut. 

Si  l'ennemi  passe  en  deçà  de  l'Escaut,  notre  armée  peut  marcher 
sur  Gand,  et,  bisant  joindre  le  corps  que  commande  M.  le  comte 
de  Lamothe,  disputer  aux  ennemis  le  passage  de  l'Escaut,  qui  est 
plus  difficile  que  celui  du  haut  Escaut.  Ce  pay6-là  n'a  pas  été  four- 
ragé, et  Ton  peiit  même  bire  des  coupures  dans  b  digue  pour 
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inonder  le  pays  et  leur  embamtter  le  passage  par  la  ville  de  Dender^ 
monde. 

Si  ratnemi  prend  sa  mardie  vers  Gand  par  delà  de  i*Escaut,  ii  doit 
passer  la  Lys«  à  cause  de  la  grande  inondation  q[u*il  y  a  entre  la  Lys  et 
le  haut  Escaut,  et  se  repoi^er  du  côt^  de  Mariakerke,  où  il  n'y  a  pas 
de  quoi  sobsister  longtemps. 

Notre  aimée  peut,  en  ce  cas,  marcher  tout  entière  sur  Gand  et 
prendre  ensuite  son  parti,  suivant  le  mouvement  de  rennemi,  et  elle 
peut  longtemps  subsister  du  fourrage  quHI  y  a  entre  le  canal  du  Sas  et 
le  has  Escaut.  Quand  Fennemi  verra  par  cette  manœuvre  qa*tl  ne  peut 
pas  se  rendre  maître  ni  de  Gand,  ni  de  Bruges,  il  sera  contraint  de  se 
rabattre  sur  le  demiw  parti,  qui  est  de  profiter  du  temps  pour  pour- 
voir les  places  qu*il  occi^  dans  la  Flandre  de  munitions  et  de  vivres, 
soit  d'Ostende  ou  de  Bruxelles,  qui  ne  laissera  pas  d*étre  une  besogne 
longue  et  forte,  dans  le  commencement  de  Tbiver,  que  les  chemins 
doivent  naturellement  être  rompus  par  les  pluies ,  et  que  Ton  pourra 
encore  bien  leur  embarrasser  quand  toute  Tarmée  sera  encore  en- 
sen^e. 

mAmOIBE  OB        DE  GIIAHI.AY  SUR  LA  SrTUATION  DES  AFFAIRES, 

pR^SEirr^  À  aiARLT  le  6  octobre  i  706 

(Voir  page  m.) 

Quelque  belle  que  soit  la  défense  de  Lille  et  quelque  apparence 
qu'il  y  ait  que  le  siège  de  cette  place  durera  en( ot  e  longtemps,  il  est 
à  craindre  qu'à  la  fin  elle  ne  succombe,  par  le  défaut  des  choses  né- 
cessaires à  la  défense.  Ainsi,  vu Timportance  extrême  de  cette  place,  il 
faut  tâcher  de  trouver  des  moyens  de  lui  porter  des  secours  d'hommes 
et  de  munitions. 

Ces  moyens  se  réduisent,  ce  me  semble,  à  quatre  : 

Le  premier,  d'envoyer  un  corps  de  cavalerie  et  de  dragons,  avec 

*  Archives  du  dépAl  de  la  pierre,  pièce  originikle,  vol.  a486.  n*  3fi,  «I  vol.  9o83, 
n*  ail. 
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des  aimes  et  de  la  poudre,  par  le  chemiik  qui  esl  le  long  de  la  haute 

D^e»  la  laissant  à  droite ,  pour  aboutir  à  ia  porte  du  Secours  de  la 

citadelle; 

Le  second,  de  finie  marcher  ledit  corps  par  le  même  chemin 
de  M.  le  chevalier  de  Luxembourg,  pour  aboutir  à  la  porte  Notre- 
Dame; 

Le  troisième,  d^aasembler  promptement  les  troiq»es  qui  sont  le  long 
et  derrière  FEscaut,  de  les  faire  passer  à  l'entrée  de  la  nuit  à  Toumay, 
et  de  les  fiire  marcher  diligemment  à  Pontà-TVessin,  pour  appuyer 
le  passage  de  TinAnterie  et  de  la  poudre  qu'on  voudra  introduire 
dans  Lille; 

Le  quatrième,  de  fitire  im  gros  détachement  de  cavalerie,  de  dra- 
gons et  d'infanterie  de  Tarmèe  et  de  le  fiiire  marcher  diligemment  à 
Ppnt4>Tressin ,  pour  de  lè  passer  à  Lille ,  à  la  fiiveur  de  la  cavalerie 
de  cette  place,  qui  devrait  fiiire  la  même  chose  à  Tég^urd  des  trois 
moyens  précédents,  si  Ton  jugeait  à  propos  de  s'en  serrir. 

Il  fiiut  eiaminer  chacun  des  moyens  susdits  en  particuli^.  Aïéguà 
du  prranier,  il  y  a  beaucoup  de  chemin  à  fiire,  en  partant  de  Douai, 
et  on  pourrait  être  découvert  par  là  aussi  bien  que  par  fenvoi  des 
troupes  qu'il  fiiudrait  fiûre  passer  de  Tannée  à  cette  place,  où  il  n'y 
en  a  plus  de  sunmméraire,  ou  du  moins  qu'un  petit  nombre  ;  d'ail- 
leurs, le  pays  depuis  Haubourdin  jusqu'à  la  porte  du  Secours  de  la 
citadelle  est  extrêmement  cov^,  et  les  ennemis,  pour  peu  qu'ils 
fiissent  avertis  de  cette  marche,  pounaient  y  apporter  beaucoup  d'op- 
position, n  set  vrai  que  M.  le  maréchal  de  BoufBers  pourrait,  de  son 
cêté,  &voriser  le  passage  de  ce  corps. 

A  l'égard  du  second  moyen,  U  y  a  à  craindre  cpi'on  ne  réussisse 
pas  de  ce  oêlé>là,  parce  que  M.  le  chevalier  de  Luxemboutg  s'est  déjà 
servi  de  cette  route ,  et  que  vraisemblablement  les  ennemis  se  sont 
arrangés  pour  empêcher  qu'on  ne  s'en  serve  une  seconde  fi>is.  Bs  ont 
mis  une  garde  à  Ennetières  et  fimt  gtttder  les  lignes. 

A  l'égard  du  troisième  moyen,  ce  serait  bien  le  meilleur  et  le 
plus  sâr  pour  réussir,  d'autant  plus  que  l'armée  de  Mailboroii^h  est 
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(à  çe  qu'on  dit)  à  Adbeke  près  de  Gouitrey,  c*e8t^i^re  fort  bin  de  k 
route  de  Toumay  k  Ponl'^-Treflem,  et  que  TtAbire  du  secoun  serait 
vraisemblablement  faite  ou  manquée  avant  que  ladite  armée  de 
MaHborough  pût  joindre  la  nôtre. 

Les  inoonvénients  qui  accompagnent  ce  parti  sont: 
i«  Que  notre  année  qui  est  le  long  de  l^Escaut  étant  aussi  disper- 
sée qu'elle  est  en  différents  postes,  il  est  difficile  de  la  rassembler 
qu  avec  du  temps,  et  sans  que  les  ennemis  en  aient  eonnaisesnee ,  ce 
qui  les  portera  à  se  nq^HX»cher  de  Toumay  pour  s*opposer  i  notre 
passage  et  à  Texécution  de  notre  dessein; 

3*  Que  ce  dessein  ne  peut  guère  s'exécuter  sans  que  notre  année 
soit  eiqposée  à  une  action.  Or  elle  parait  bien  affaiblie  par  les  gros 
détachements  qu'on  en  a  faits,  tant  du  côté  de  la  mer  qu'ailleurs,  li  «<idï^''"iiiM  îo 
est  vrai  que  celle  des  ennemis  Test  aussi  beaucoup;  cependant  comme  ^ 
cette  affaire  est  d'une  grande  conséquence ,  c'est  au  roi  à  décider  là- 
dessus.  Peut-être  réussirait-on  sans  cjii'il  arrivât  rien,  et  il  aurait  été  assez        ; '  ^"j;' 
à  propos  de  le  foire  quand  M.  le  chevaUer  de  Luxembourg  a  marché  ; 

...  .  .  .  .  .  Mf«Bl  dt|>tti«  nu* 

mais  aussi  il  peut  arriver  une  action,  csr  les  ennemis  sont  vraisem-  i  Tn»»».  sii  f.«t 
blablecnent  plus  éveillés  qu'ils  n'étaient  auparavant.  Après  tout  il  est  «>*«drM«^ht? 
difficile  de  crrare  qu'on  puisse  secourir  Lille  de  vive  force  par  une 
année  sans  qu'il  se  passe  une  action. 

A  Tégard  du  quatrième  moyen,  ne  jugeant  pas  (par  les  raisons  sus- 
dites) à  propos  de  se  servir  du  présent,  c  est  le  meilleur  qu'on  puisse 
prendre,  et  qui  se  puisse  manier  avec  fdus  de  diligoioe  et  de  secret. 
Voici  comme  on  estime  qu'il  faut  se  conduire  : 

On  prendrait  trois  raille  chevaux  ou  dragons  et  trois  mille  hommes  J'i'';','';'_^Zt 
à  pied  ;  on  prendrait  aussi  quinie  cents  chevaux  pour  monter  l'infau-  d^^^g^'dL^,;;^ 
ierie  tour  à  tour.  <  t"  i>Hg«ii(r,  ]• 

«rra:i  «l*Avit  «|a'ott 
Atttl. 

On  ferait  amver  à  la  fin  du  jour  ce  détachement  à  Toumay;  on  ,,,".';X"Mruî."jr 
mettrait  un  sac  de  poudre  en  croupe  sur  chsujue  cheval,  à  la  réserve  [t'A^^J^ÙZ 
de  trois  ou  quatre  cents  qui  n'en  auraient  pas ,  parce  qu'ils  auraient 
l'avaot^arde,  et  on  donnerait  deux  fusils  et  deux  baïonnettes  i 
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chaque  homme,  tant  de  cheval  que  de  pied,  et  on  ferait  marcher  ce 
corps  par  le  grand  chemin  de  Toumay  à  Pontp^-Treasiii ,  et  de  là  à 
Lille.  M.  le  maréchal  de  Boufilers  (avec  qui  on  aiuait  ooneerté  cette 
marche)  ferait  sortir  de  Lille  5a  cavalerie  et  quelque  infanterie  pour 
favoriser  ladite  marche,  et  quand  ce  coipa  aeiait  arrivé  à  la  porte  de 
Lille  on  remeltrait  vite  les  poudres  et  les  armes  dans  les  dehors. 
L'infanterie  (à  la  réserve  de  ce  qu'il  faudrait  laisser  à  Pont-à-Tres- 
sin  pour  la  sûreté  du  passage  au  retour)  entrerait  dans  la  place.  La 
cavalerie  prendrait  en  main  les  quinze  cents  chevaux  qui  auraient 
porté  l'infanterie,  et  se  retirerait  par  Gysoing  à  Orchies  ou  à  Saint- 
Amand,  et  de  là  par  Condé  à  l'armée.  A  T^ard  de  Tin&nterie  (jui 
serait  restée  à  la  garde  de  Pont-à-Tretsin,  die  monterait  sur  une  partie 
des  chevaux  qu'on  mènerait  en  main,  et  suivrait  la  cavalerie  dans  sa 
retraite. 

.aV^'p"""™"  En  même  temps  que  l'on  ferait  marcher  le  corjpi  susdit  par  la 
.'r<!^"%"»t^^  route  de  Pont-A-Tressin,  il  faudrait  avoir  trois  détachements  de  cavi- 
'nJ  - f^*^  l^i'ic  :  1  passerait  près  de  Lannoy  et  irait  donner  Talarme  au  quar- 
'C!"l"t  tTJhn.  ha**e  Marcq; 

L'autre  irait  par  la  route  de  Douai  à  Lille,  dcmner  Talarme  au 
quartier  d'£nnetières; 

Le  troisième  irait  le  long  de  la  haute  Deule  (la  laissant  à  sa  droite) 
donnor  l'alarme  au  quartier  entre  Haubourdin  et  la  hauteur  de  la 
citadelle.  Ces  trois  corps  donneraient  beaucoup  d'attention  et  d'in- 
quiétude aux  troupes  qui  occuperaient  lesdits  quartiers,  et  les  retien- 
draient dedans  pour  s'opposer  au  secours,  moyennant  quoi  Tentre- 
prise  de  Ponl<è-Tressin  se  ferait  plus  librement. 

Les  corps  qui  iraient  le  long  de  la  haute  Deuie  et  par  le  chemin 
de  Douai  i\  faille  seraient  fournis  par  les  troupes  qui  sont  à  Douai 
et  ù  Béthune ,  et  le  corps  qui  irait  À  la  basse  Marcq  serait  fourni  par 
l'armée  «  et  pourrait  passer  l'Escaut  aux  ponts  qui  sont  (à  ce  qu'on 
dit)  sous  Toumay,  sinon  à  Tonmay.  Le  moyen  susdit  n'est  pas  géo- 
métriquement sûr,  car  cela  ne  peut  pas  être  en  pareil  cas,  mais  il  est 
autant  plausible  qu'un  moyen  de  cette  nature  le  peut  être.  Si  dans  la 
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dœripUon  de  ce  moyen  on  a  omis  quelque  chose  î  et  surtout  quel- 
ques précfttttions  esseotidles ,  on  pourra  les  y  ajouter.  On  soumet  ce- 
pendant avec  respect  son  sentiment  à  celui  du  roi  et  de  ceux  à  qui 
sa  majesté  voudra  communiquer  cette  affaire. 

Pour  empêcher  que  les  aacs  de  poudre  ne  se  rompent  ou  ne  se 
trouent  sur  la  croupe  des  chevaux,  et  que  le  feu  ne  s*y  mette  aisé* 
ment,  il  (àut  les  tm^uffet  avec  des  branches  d^arbres  avec  leurs 
feuilles,  à  peu  près  de^  même  qu*on  enveloppe  un  pâté  qu'on  envoie 
loin  par  un  messager  ou  par  un  coche.  Il  fiiudrait  trop  de  •  temps 
pour  faire  Tenveloppe  d*un  sac  comme  celle  d*un  pâté,  mais  il  sufifit 
que  celle  du  sac  soit  faite  grosai^ement;  et  pourvu  qu'elle  garantisse 
le  sac  de  la  rupture  et  un  peu  du  feu,  cela  suffira. 

Si  rinfimterie  susdite  entrait  heureusement  dans  Lille,  M.  Iç  ma- 
réchal de  Boufflers  pourrait,  si  le  roi  Tavait  i^éable,  renvoyer  une 
partie  de  sa  cavalerie  avec  celle  qui  retournerait  k  Pont-à-Tressm. 

Quel  que  soit  févénement  de  Lille,  les  ennemis  auront  lûen  de 
la  peine  à  se  retirer  pour  retourner  dans  leurs  pays.  On  ne  peut 
pas  <lire  qu*ils  prennent  le  parti  d'aller  à  Ostende  ou  à  FÉduse  pour 
y  embarquer  leurs  troupes,  car  (sans  compter  les  hommes)  com- 
ment embarquer  un  aussi  grand  nombre  de  chevaux  et  d'équipages 
que  celui  qu'ils  ont?  Et  combien  laudrait-il  de  biltiments  de  charge 
et  de  provisions  pour  tout  oda?  Il  faudrait  un  temps  infini  et 
une  dépense  immense  pour  mettre  tout  cet  attirail  en  état  et  en  mou- 
vement. 

Les  «onemis  ne  sauraient  avoir  (|uc  trois  routes  pour  se  retirer  par 
terre  : 

La  première,  par  le  canal  de  langes  ; 

La  seconde,  au-dessous  de  Condé ,  par  TEscaut; 

La  trmsième,  par  le  haut  Escaut,  du  o6té  de  Bouchain. 

A  Fégard  de  la  première  route,  comment  les  ennemis  passeraient- 
ils  le  canal  du  Sas,  quand  f  armée  du  roi  serait  derrière  pour  le  dé- 
fendre P 

On  ne  parie  point  des  autres  empèdiements  qu*on  pourrait  leur. 
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apporter  entre  le  canal  du  Sas  et  Bruges,  et  «fui  pourtant  peuvent 

être  considérables. 

A  r^ard  de  la  seconde  route,  ii  sera  Uen  diffidle  aui  enuemis  de 
passer  TEscaut.  quand  notre  armée  occupera  les  prinopanx  postes 
derrière,  <pi*elle  sera  bien  éveillée  et  bien  alerte,  que  la  porte  d*Ou^ 
denarde  sera  bien  fermée  par  de  bons  retrancfaernents  défendus  par 
de  bonnes  Iroupes,  et  que  par  rouvertore  des  écluses  de  Valenr 
cmnes,  de  Gondé  et  de  Tournay,  et  par  la  retenue  des  eaux  à  Gand, 
on  aura  pris  la  précaution  de  noyer  la  plus  giande  partie  des  prairies 
de  l^Escaut  qui  sont  entre  Valenciennes  et  Gand. 

A  Tégard  de  la  troisième  route,  il  n*y  a  guère  d  apparence  que 
les  ennemis  puissent  s*en  servir,  car,  outre  qu*elle  est  «drâmement 
longue ,  et  que  les  ennemis  ne  pourraient  pas  y  avoir  du  pain,  à  cause 
de  Textréaie  éloignement  de  leurs  places,  notre  armée  pourrait  se 
porter  en  peu  de  temps,  premièrement  sur  la  Haine,  secondement 
sur  la  Sarobre,  et  enfin,  s*il  était  besoin,  jusque  sur  la  Meuse,  pour 
leur  disputer  successivement  le  passage  de  ces  ririères,  qui,  par  la 
disposition  des  pays,  sont  pour  le  moins  aussi  difficiles  4  tiaverser 
que  fEscaut. 

On  dira  :  i*  que  les  ennemis,  s'ils  lèvent  le  siège  de  UUe,  basai^ 
deront  toutes  choses  pour  passer  par  quelque  endroit,  et  particulière- 
ment par  l*Escaut,  qui  leur  paraîtra  le  moins  difficile  de  tous  les  pas- 
sages, à  cause  de  la  longue  étendue  de  son  cours  qu'il  faudra  que 
nous  gardions,  et  dont  ils  surprendront  peut-être  qudque  endroit,  en 
donnant  en  même  temps  de  la  jalousie  en  divers  lieux; 

a*  Que  les  ennemis,  s*ils  prennent  Lille,  pour  ne  perdre  pas  cette 
place  (que  nous  reprendrions  indubitsUement  après  leur  départ,  ou- 
verte comme  elle  sera  et  dépourvue  comme  die  Test  de  toutes  sortes 
d'approvisionnements  tant  pour  la  rie  que  pour  la  guerre),  et  même 
pour  sauver  Menin  et  Oodenarde,  qui  vnâsemUahleiiwol  sont  bien 
dénués  de  tout;  que  les  ennemis  (dis-je),  par  ces  considérations,  se- 
ront obligés  de  laire  bivenier  leurs  aimées  dans  les  pays  des  environs 
de  Lille,  comme,  par  exenqde,  i  Oudenarde,  k  Uenin,  à  Gonrtray, 
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à  Rousseker,  à  Lille,  k  Verwick,  à  Comines,  à  Wameton,  à  Armen- 
tières,  à  MerviUe,  à  la  Bassée^  à  BùUeul,  à  Messines,  à  Haubourdin; 
moyemiaDt  quoi  ils  répareront  pendant  lliiver  les  brèdies  de  Lille,  et 
feront  venir  d*Oilende  et  de  Bruxdles  des  convois  de  toutes  aortes  de 
munitions  pour  rapprovisionner,  aussi  bien  que  Menin,  Courtray  et 
Oudenarde;  ce  qui,  s*il  arrivait,  dérangerait  entièrement  les  aBaîres 
du  roi  pour  la  campi^e-  procbaine. 

n  n*e8t  pas  fort  diffidle  de  ré]Kmdre  à  cette  oljectîon. 

A  Tégard  de  la  première  partie  :  pour  peu  que  nous  soyons 
vigilants  et  que  nous  prenions  les  précautions  nécessaires,  il  ne  sera 
pas  aisé  aux  ennemis  de  sunnimter  les  oppositions  et  les  obstacles 
qu'on  peut  leur  apporter  sur  leur  passage  pour  leur  retour  cbes  eux, 
de  quelque  côté  qu'ils  peuvent  tourner,  et  je  rais  persuadé  que  leurs 
généraux,  qui  connaissent  i  fond  la  difficulté  de  cette  alfaire,  en  sont 
fort  embairtssés  et  onl  sur  cela  beaucoup  d^inqutétude. 

A  f égard  de  la  deuxième  partie,  il  y  a  plusieurs  bonnes  raisons 
qui  s'opposent  à  fexécution  de  ce  desson  : 

1*  L*armée  ennemie  étant  composée  de  troupes  de  plusieurs  na- 
tions, et  particulièrement  d'Allemands»  qui  ont  intérêt  à  aller  biver- 
ner  en  Allemagne,  il  ne  leur  conviait  point  d^hivemer  aux  Pay»-Bas 
français,  surtout  de  la  manière  marquée  ci-dessus; 

9*  U  ne  saurait  convenir  ni  aux  Anglais,  ni  aux  Hollandais,  qui 
payent  toutes  ces  troujMs  allemandes,  de  les  empécber  d'aller  bi- 
vemer  en  iUlemagne,  car,  pour  soutenir  ç^s  troupes  aux  Pays-Bas 
français  (quand  même  leurs  maîtres  le  trouveraient  bon),  il  faudrait 
qu'ils  dépensassent  des  sommes  iimnenses  et  extraordinaires,  et  que 
tout  leur  argent,  ou  du  moins  une  partie  considérable,  passât  en 
espèces  et  par  conséquent  presque  à  pure  perte,  auxdîts  Pays-Bas 


3*  Les  lieux  dont  on  vient  de  parler  ne  sont  en  état  ni  de  contenir 
une  armée  de  la  lÎEKrce  de  celle  des  ennemis,  m,  avec  les  pays  qui  en 
som  voisins  et  qui  sont  déjà  fort  ruinés,  de  fournir  à  leur  subsistance  ; 

h*  L'armée  ennemie  ne  se  remettrait  pas,  car,  de  peur  de  s'aflu- 

6i. 
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blir  trop  d*oflîciars  (dont  il  manque  beaucoup  dans  leun  troupes), 
elle  ne  poumit-  pas  envoyer  aui  recrues  d^bommes  et  de  chevaux 
(dont  il  leur  manque  beaucoup),  ni  recouvrer  les  marchandises  né- 
cessaires pour  i*babiUem«it  des  bmnmes  et  Téquipement  des  dbevanx; 

5'  Il  serait  fort  aisé  d'ôter  la  subsistance  aux  ennemis,  en  ordon- 
nant au  plus  tôt  à  tous  les  peuples  qui  sont  à  portée  de  lille  et  des 
quartiers  susdits  de  battre  diligemment  tous  lèurs  grains,  et  de  les 
voiture  dans  les  places  fortes  qui  sont  dans  leur  voisinage; 

6*  Qui  commanderait  cette  armée  pendant  l'biver?  Ce  ne  saurait 
être  le  prince  Eugène,  qui,  à  cause  de  sa  blessure,  qui  est  considé- 
rable, ne  sera  pas  en  état  de  servir  de  longtemps;  ni  miloid  Martt»- 
rough,  qui,  pour  ses  propres  intérêts,  sera  obligé  de  retourner  en 
Angleterre  pendant  le  cours  de  la  tenue  du  parlement;  ni  M.  d*Over- 
kerke,  qui  est  fort  valétudinaire  et  fort  cassé;  il  faudrait  que  ce  filt 
le  prince  de  Frise,  qui  est  fort  jeune,  ou  le  comte  d*Albemarle,  qui 
n*a  que  fort  peu  d'expérience. 

Or,  poui*  présider  à  un  quartier  d'hiver  comme  cefaii  dont  il  est 
'  question,  le  meilleur  général  n*est  pas  trop  bon. 

7^  Pendant  le  prétendu  quartier  dliiver  dont  on  vient  de  parier, 
les  troupes  du  roi  (qui  pourraient  être  fortifiées  par  une  grande  paitie 
de  celles  du  Rhin)  ne  demeureraioit  pas  les  bras  croisés,  et,  tombant 
avec  deux  armées  sur  ces  quartiers,  les  enlèveraient  ou  du  moins  les 
feraient  lever  en  moins  de  rien;  ce  qui  perdrait  l'armée  des  ennnnis. 
et  par  conséquent  leurs  sfiaires.  Et  où  cette  armée,  suivie  par  les 
deux  du  roi,  qui  ne  manqueraient  de  rien,  se  retireraît*dleP 

fl  faut  se  souvenir,  en  cet  endroit,  de  la  muiière  dont  feu  M.  de 
Turenne  chassa  pendant  l*hiver  de  Westpbalie  et  d^Alsace  les  ennemis, 
qui  étaient  considérablement  plus  forts  que  hiî. 

8*  Tous  les  lieux  dont  on  vient  de  parier  pour  servir  de  quartiers 
aux  ennemis  (hors  les  places  fortes)  tat  tous  ouverts ,  et  aiicun 
d'eux  n*e8t  fermé.  Je  sais  bien  qu'on  pourrait  les  retranchw;  mais  on 
ne  saurait  faire  un  grand  fonds  de  sdreté  sur  des  retram^ements 
faits  si  fort  à  la  hâte. 
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9*  Comment  les  enneniift ,  au  milieu  de  no*  places,  pourraieiit-ils, 
pendant  rbiver  et  dans  le  temps  des  mauvais  chemins,  tiier  des  con> 
vois  de  Bruxelles  et  d'Ostende? 

10'  Qu^ott  considère  la  disposition  susdite  du  prétendu  quartier 
d*hivér  des  ennemis  envel<^^,  comme  il  est,  de  Gand,  de  Toumay, 
de  Condé,  de  Valenciennes,  de  Boodiain,  de  Douai,  d^Arras,  de 
Béthune«d*Aire,  de  Saint-Omer,  d'Ypres,  de  Fumes,  de  Nieuport  et 
de  Bruges;  qu'on  ajoute  à  cette  considération  le  nombre  de  forces 
que  le  roi  peut  mettre  sur  pied,  avec  toute  la  sûreté  et  toute  la  com- 
modité possible  pour  la  subsistance,  on  trouvera  qii*il  tt*e8t  pas  pra- 
ticable que  les  ennemis  prennrat  ledit  quartier,  et  on  condura  qu*il 
fiiut,  d*une  &^n  ou  d'une  autre,  qu*ils  en  aillent  prendre  ailleurs,  et 
par  conséquent  qu'ils  »*éloignent  de  Lille,  ou  après  en  avoir  levé  le 
si^  ou  après  avmr  pris  cette  place;  ce  qui,  A  la  vérité,  n*est  pas  la 
même  chose,  mais  qui  ne  laisse  pas  d*en  approcher  fortement;  car 
Lille  t  pris  et  quitté  de  vue  par  Farmée  ennemie  r  sans  Tavoir  préala- 
blement rétabli  et  approvisionné,  ne  s«ra  pas  diflEîctlfrà  reprendre. 

Je  soumets  avec  reqpect  ce  que  je  nens  de  dire  sur  le  prétendu 
quartier  d*hiver  des  emierois  aux  environs  de  Lille  au  sentiment  et 
au  jugement  du  roi. 

J*ai  lu  le  |M«jet  des  disposîtioas  que  vous  croyei  qu*il  fiiudra  faire  L«iira  du  ni 
pour  finir  la  campagne  lorstjue  Lille  sera  pris  ou  manqué  ;  je  ne  saurais  monseigneur 
me  résoudre  à  prendre  aucune  résolution  en  supposant  la  perte  de  ^  ^^^^0^^^.. 
cette  importante  place,  qu'il  aurait  été  facile  de  conserver  ai  l'on  avait  j^iy, 
traversé  les  convois  des  ennemis,  particulièrement  le  dernier.  11  y  *o«t**7«S'- 
avait  sous  tes  ordres  du  comte  de  Lamothe  plus  de  troupes  qu'il  n'en  ^^'''^ 
fdkit  pour  cela  ;  les  meilleures  scmt  arrivées  si  tard  qu^élles  lui  ont 
été  inutiles,  et  la  précipitation  avec  laquelle  il  a  marché  ne  hii  a  pai» 
permis  de  s'instruire  de  la  véritable  force  des  ennemis,  du  nombre 
des  troupes  qu'ils  avaient  et  de  leurs  diapositions.  S'il  avait  été  informé 
que  leur  convoi  marchait  Inen  loin  de  leur  infanterie  (par  uz^e  autre 

'  Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  minute,  vol.  2075,  1"  partie,  1"  section,  n*  99. 
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route)  escorté  de  ia  cavderie,  et  que  rinfiunterie  qu*ii  •  attaquée  à 
Wpendale  n*était  soutenue  que  de  cinq  cents  chevaux,  en  faisant 
prendre  les  derrières  des  bois  à  une  partie  de  sa  -cavaierie  et  dragons, 
îl  ies  aurait  entièreroent  défaits, 

S^il  est  vrai,  comme  on  le  dit  hautement  dans  l*armée  du  prince 
Ei^éne,  que  le  dernier  convoi  «pii  est  arrivé  n*ait  ps  apporté  de  mu- 
nitions suffisantes  pour  achever  le  aiége  de  Lille,  et  que,  d'ailleurs, 
les  magasins  de  Menin  etd*Oudenarde  soient  épuisés,  vousdeves  faire 
ies  derniers  efibrts,  soit  par  vous  ou  par  le  duc  de  Vendôme,  en 
concertant  vos  mouvements,  pour  empêcher  à  Tavenir  la  oonununîcao 
tion  d*Ostende.  Si  le  comte  de  Lamothe  avait  bit  occuper  Leffinghe 
incontînentaprès  qu*il  sW  établi  à  Oudenburgh ,  il  n^  annùt  plus  rien 
à  craindre  de  ce  o6té4à.  On  a  donné  aux  ennemis  le  temps  de  s*y 
retrancher  et  fortifier;  ils  n*en  perdent  aucun  pour  profiter  de  tous 
les  postes  qui  leur  sont  avantageux,  et  je  prévois  qu'ils  feront  encore 
passer  des  c<mvois  par  Slype,  si  vous  ne  leur  donnes  une  juste  inquié> 
tude  sur  cela  sans  vous  exposer.  Vous  deves  fiiire  des  ponts  sur  1*E»> 
caut,  à  Pottes  et  à  Escanaffle;  en  prenant  les  précautions  nécessaires 
pour  en  assurar  la  tète  par  des  redoutes  et  par  des  ratranchemenls, 
et  les  fiùsant  replier  ia  nuit  de  votre  c6té ,  il  n*y  aura  rien  à  craindre; 
mais,  du  moins,  leur  donneret>vous  lieu  d'appréhender,  s'ils  fiùsaient 
avancer  une  parUe  de  l'armée  du  duc  de  Mailborough  du  odté  d*Os- 
tende,  que  vous  ne  marchaasieB  i  eux  asses  diligemment  en  passant 
l'Escaut  sur  les  ponts  que  vous  auries  faits  et  la  Lys  à  Haeilebeke,  o« 
en  vous  avançsiit  diligemment  du  côté  de  Lille.  Si  ce  qu'ils  avaient 
laissé  pour  soutenir  le  siège  de  Lille  était  inférieur  à  Farméequi  vous 
reste,  je  ne  voua  donne  point  d'ordres  positiis  sur  ce  que  vous  aves  i 
finre  «kns  les  difiérents  cas  qui  se  présenteront:  c'està  vousàleaoon- 
ceiter  avec  le  duc  de  Vendôme  et  le  maréchal  de  Berwick;  mais  îl 
est  de  votre  gimre  et  de  voire  honneur  de  ne  pas  demeurer  dans 
l'inactiflsi  derrière  FEscaut,  et  de  fiure  tout  w  qui  sera  humainement 
pOiriMe  pour  dicr  à  l'avenir  aux  ennemis  tous  les  moyens  de  ùin 
passer  des  amvms,  soit  pendant  que  le  siège  de  Lille  durera,  ou 
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même  après  la  prise  de  kdite  ville,  «i  malheureusemeiit  elle  venait  à 
M  perdre. 


mSPOSITIOnS  des  troupes  de  m.  le  duc  DB  tEND^HS; 
8  OCTOBBE  1708*. 

(Voir  fi«e  114.) 


otnctiM 

hâoihbrt». 

■ATAtLUMS. 

rmaam  m 


Infaottri*. 


Cavalerie. 


Infknuhe.. 


Cavalerie . 


DB  H.  DB  rVISBHNI,  LB  8  OCTOBU  1706.  MM»  M  tlOm&lt  POLDKr 


I 


GaiMdolL  ......{  BeauM. 

IlooUnorency. . . 


CumU  a 

Snnterrc   3 


PignataUi. 


Royal-U-iunQe. .  1  i/a 
Agenda   i  i/a 

Billand  

Rupclmonda.  . . . 
Schowenbaiirg. . . 

Vendôme.  


Saiol-CbaDiBODt. ....  3 
Pignalaiii   i 


Total  . 


M  «.  «B  mUM&U»!,  LR  8  WTOaai  1708,  \  tUËMUJLM. 


Grituaidi. 
Laern .  . . 
Bargpjck. 


Boarnoniilla. 
NaiMu. .  * . . , 
Wemmal  

Courrifcrfs. .  ■ 


Acqoaviv 


Toifab* 


'  Ardûvti  du  dépAl  da  la  giwm,  pïèçe  ofig^nds*  vol.  «08$,  n'  a4o> 
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OPFICIFJIS 

i,i.\{.y.M\. 


ibOLt*EA  CAMFÉBS  M)l'3  BIVll<iC«  It.  9  Ot>TUSfl£  fjoi- 


i  MM. 
Ptteuv.. 


Cavikfia. . . . . . 


Colonel-général  3 

Pncux. 3 

Le  Roi   3 

Egmoflt  

Fretin  

Latour   • . . 


Monltadn.. 


Cavalerie. 


ClMrtm. ... 

NoatHM  

Houikncooft. 
Gndcr...... 


Cano  


CorallM., 


Sparr*. . 

Vérec 


II 


H.  BOOKCHES,  LE  7  OCTOBIAC  >  708,  Màâ 
ENTRE  QASD  t^r  BH0«8S. 


€«««i«ric. 


lofaDterie. 


Cavalerie  • 


Villamort. 


Vaudray. . . 
D  Aullfpc. 
Paon . . . . . 
Harcoiwta  • 

Beaujcu . . . 

La  Fère.  . . 
ViUemort.. 
Hamalle. . . 
Doigny. . . . 
Guyenne . . 
.I>ea|iijui;.  . 


DeBoOK. 


Pouriëres   3  ] 

\êaaé   31 

ToTAin  


1 


9 
« 


6 


35 


4 

>9 
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DIWOSrriOH»  des  ATTAQnBS  DE  LBFFIHGHB;  3 5  OCTOBIIB  1 708  >. 

(Voir  pagf  t«o.) 


M.  LE  COMTE  DE  LAMOTHE. 

AtTAQOI  M  LA  BMin  St  ntlIIlIlW. 

M.  le  chevalier  os  Livni,  «olooel}  uo  guide  à  ciMqpe  téte. 
M.  os  Tantiixb,  ingénieur. 

Naivaiic   3^ 

gmtiitr  «««c  3  grcaidM.  ) 

Veodftme   il 

Ç""**"^  •.  •   '  >  o  conpegnies  de<  greaxdien.   4o5' 

Dcslandes   il 

CoiirrièrM.   il 

..........  1 

.........  Il 


M.  OK  GiUKilM,  brigadier. 
M.  M  IfOHTARRWBrnT,  ricutcnan(.«olooei. 
77a  liouimes;  savoir  : 

Du  camp  de  M.  de  Grimaldi,  34  Lommes  par  bataillon,  de*  8   373 

dont  \  ne  sOnt  point  arrivas  et  seront  remplac<^s  par  Wemouj  et  RapdOHMldc.  Dcâ 
grenadiers  de  VaiuUliDc  et  de  Goodé  lea  ont  renpUcés, 

Dragona  ,.   5oo 


11  £iut  observer  que  loua  ces  Iraii  caf|»  «uroot  5o  hommes  avec  leuraaniiet  «t  chacun  uo 
ooltl,  et  tot)!>  porteront  une  planche  on  nrn  (àtdtte  pour  les  passages.  Les  t"*  compagnies 

de  grenadiiTs  dt  1  avant- garde  «es  trois  attaques  auronl  cliacunc  1  o  liaclies .  et  cliaquc  gnjiiafiicr 
3  grenades.  Le  signal  est  de  3  coups  de  canon  et  de  2  bombes,  deux  lieur«*s  avant  Icjoiu  , 
iS  octobre  1708.  | 

M.  LI-:  COMTE  DE  COIGNV,  MAHKCHAL  DE  CAMP. 


âTTâQI»  DO  CBOTU  K  SBOOHM. 

M.  DB  Meozb  .  colonel  ;  un  guide  i  eiuque  téie. 
MM.  dbCaliony.... 


M  TOOKMB. 

bbRbk.  ... 


ingéoieiUf. 


'  Archivée  du  dépôt  de  k  guenv,  pièoc  origiiiele«  vol.  ao83t  n*  358. 
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RoyaL   3 

(  La  i"  eooMfii)* ,  cKiip* 
gttutdk»  MM  9  pmi4m.  ) 

LuF^n   il  Seomptgnietdngnoadîen   3<Iq* 


M.  DE  MoNTANDBi,  br^tdî«r. 

M.  DB  Grcpedil,  lieuleDaDi-«ok»el. 

744  Lommes;  savoir  : 


Du  camp  de  M.  de  PuiniMO,  34  booimea  par  biuillon,  dn  tà.   àio 

Do  camp  «hm  Brngpt,  i  cumb     SI  homme»  par  lMlaUkm«  de*  7..   tH 


M.  DE  PUIGLION. 


ATTAQOI  M  LA  QAOCBB  ST  TXDlSlkHB. 

M.  DE  I.Évr,  colonel  ;  un  giûile  à  chaque  léte. 
M.  0£  Uaik,  colonel. 
M.  DK  Cmmmb.  iogénicur. 

Royal-la-niorine. .......  3 

(La  1"  c(HB]Mglli«,  riit<n» 
gmadicr  *at»  3  gtmt4n.  ] 

Agéooi»  .-  »\  a  j  j. 

MagQO   i>  8  compaguieA  de  granadim.   SOS 

Barbançoo.   il 

Maillé   r 

Loavigay   i 

M.  la  ditvatitr  db  LaramiON. 
BSoi 


Resunt  du  corjin  de  M.  l<  cbtvidierdaLaogaraii,ttiillroupead«nwiiiM,d« galères, 
granadiar»  ou  dragoos.   i  ,ii3o 

1.&90 

Sur  quoi  il  Cuit  dier  iio  boauuaa,  savoir  ; 

,  -     •  I  l  De  Rouiaiuval ...  1  i 

Zrer«J^^cZf  ^^"  "   DeBruUrd   »    ,5o  grao^liara. 

(tarde  de  Dotre  caoon  1  r>  »t    .  t 

"  [  Df  MontTftaii ....   1  J 

aoo  travailleun  dea  déiaciiemenu  de  MM.  de  Vareniias  et  de  MonUeau ,  <|ui  porteront 
laan  annaa  «t  ehacaa  un  aalil.  M.  da  CiianlN«.  îngénteiii',  laa  eamiutra. 

QUATaÙHfi  ATTAQOB  POUR  IRQOUtTUt  L'£NNSM1.  LOKCBANT  LB  CAHAL  DE  }IIBUf>ORT, 

u  uissART  stfB  uVB  DHom  iT  ruKatfAKT  À  roKtiM  m  cAiuRim  son  LA  mon. 
Dngon  venot  »ec  U.  d«  Sabret  i  «ou  kanrat  du  aoir..   3oo 
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M  nr.  SAivT-MACiiice,  maréchal  de 
M.  Dr.  PiGKATEixi.  brigadier. 

Lt  régiment  de  dragons  de  PigulelU. 
Idrm  de  Saint-CbaumoDU 

Cavalarid  il«  IGsaport  «».....   loo 

Uem  du  amp.   i  r>o 


M.  DE  FRETE  VILLE.  MAJOR  GÉNÉRAL. 

SlKiÈMB  ATTAQOE,  TIKil  DO  OONS  m  K.  M  MORMOm,  QOI  ^AIT  COMPOSÉ 
!>•  1.800  IIOMMBS,  m  tlSvi  D8  rUSKBBRMBtS. 

M.  DB  Laxotb.  eoloDcl. 
6  euUjgiÊgûm  de  gnoadiAn,  aavoir  : 

Pcrclic  

Lanoyc  

Houilaticoaft.  

Paatoka  

Grinaldi.  

Billand  , 

Dragon*   3oo 


Ce  détacLcinent  aura  So  hoinm«i  avec  leurs  armes  et  chacun  tin  outil,  et  tout  le  reste 
j  iprulra  cti.n  iin  uni-  pLiinIn-  mi  fjijrint',  (lasîcrn  ic  cîitia!  ciniis  Ii'  Cainrrlin;; - .Aiiiliodi ,  rt 
longera  la  maisoD  brûlée,  la  laissaDt  sur  leur  gauche,  où  on  laissera,  vi»-Â-vis  ou  à  porte«, 
4o  ou  So  bominef  pour  ioqniéltr  le  déltcheineiit  daa  cnneinb  qui  aen  dana  ladite  iiiai»on 
bn^l4e. 

Pini  eaaoiia  M.  da  Laaeye  raivra  <od  dieiutn ,  uwmaat  ladite  naiaoa  brfilée  pour  gagner 
deux  petites  maisons,  cloni  une  est  couTcrte  tout  k  neuf,  où  ils  formcron»  rt  y  :^tt,'i  (rtJiit 
te  signal  des  trois  coups  de  canon  et  des  deux  bombes,  ^priis  quoi  ils  partiront  pour  s  emparer 
du  cimetière,  on  ilr  ux  corps  de  grenadiers  doivent  s'en  emparer  ous.si ,  partant  du  ramp  de 
M.  le  chevalier  de  LangeroD.  Ils  prendront  bien  garde  en  arrivant  de  ne  pas  se  méprendre, 
ic  demandant  l'ordfe  lai  ma  anx  autres,  ijui  en  sont  avertis.  Pour  «oatenir  l«s  54o  de  M.  de 
Lanoye,  200  honiniiet  resteront  sur  la  digue  près  du  canal ,  d'où  il  sera  parti ,  étant  do  cAté  de 
Camcriiog-Ambach,  soc.  Il  partira  an«si  nu  signal  donnd ,  du  détachement  de  M.  de  Monmux, 
200  hommes  pour  longer  le  i  -  ^r  i  i  ji'  j  i  ni,  ayant  ie  canal  de-  Nicuport  sur  Ij«  <lr  m  .  1  jH>r- 
lant  à  la  tète  du  travail  que  ie»  enDcuii^  out  tait  venant  à  nous.  î>'il  trouve  d«  la  ré<i]<ttancc, 
il  s'arn  irra  sur  le  bord  et  S  y  établira.  Il  y  aura,  k  portée  de  ces  soo  hommes,  une  barque 
armée  dan»  le  caaalt  qui  kmgera  à  néme  liaoteur  dea  100  bonaMa,  joaqu'à  la  |MWtée  de 
etnlnne  da  pont  da  LaliiiglM. 

69. 
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M.  le  chevalier  de  Fomi,  capiUioe  de  galère. 

Guyenne.   3\ 

Hlunafie  "■***"**"'*'  J>  6  compagnies  de  grenadier». ........ 

MHiw  d«  BodoniU   i) 


270 


RÉCAPITULATION. 

AUaque  de  ta  droite   >i>77^ 

AtlaqM  da  centra.   t,i«4 

Att,<       lie  la  u'auclir   liSfiO 

(juairiL'iue  attaque .  dragon».   Soo 

Corp  de  fésam   170 

TOTAI..    à^ii 

Sans  compter  l'cMaqus  d«  eàié  de  la  mer  oi  cell*  de  M.  de  Lenoye,  qai  Aeii  du  oo«|m  de 

M.  de  .Monroiix. 

Les  officiers  de  chaque  attaque  avaient  par  écrit  le  nombre  de  leurs  troupes,  de  celles  qui 
les  devaient  Mmtanir,  da  chemin  qa'ili  «vaîeat  tenir,  et  daa  prëoaationa  «p'il  y  auiait  à 
prendta  étant  arrivée  ant  «adraita  adon  lanr  efdrt. 


Lettre 
de 


î;>  ocI.  1 708  ' 
(Voir jpifi  ISO.) 


Jte  n'ai  point  eu  rbcmneur  d'écrire  à  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
M.  de  PuigoioB  gogne  SUT  les  détadiements  que  j'ai  eus  dans  ces  payMÛ  :  premiire- 
deTlffi^^  ment,  de  couper  le  polder  nouveau,  d'où  je  partis  il  y  a  près  de 
quinze  jours  avec  un  détachement  pour  aller  près  de  Leflinghe,  et  le 
jour  que  j*y  arrivai  je  coupai  la  communication  de  Leflinghe  aux 
ennemis,  et  on  leur  hrûla  plus  de  cent  cinquante  chariots  qu'ils  n'a- 
vaient pu  fiûre  passer  où  était  le  dépôt,  et  nous  avons  trouvé  quantité 
de  bombes  et  de  boulets;  depuis  ce  temps-là  je  suis  resté  dans  Lef- 
(inghe ,  où  M.  le  duc  de  Vendôme  a  voulu  que  je  fisse  ouvrir  la  tran- 
chée aurdevant  du  pont,  et  c'est  là  où  M.  te  dievalier  de  Croissy  s'est 
fait  |n«ndre  prisonnier.  Mon  opinion  n'était  pas  de  m'amuser  du  côté 
où  j'étais,  trouvant  que  tout  ce  que  nous  y  fiiisions  serût  inutîk,  et 


'  ArdiivM  dtt  dépôt  de  le  guerre,  pièce  originale,  voL  aoftS,  a*  34& 
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elle  était  de  passer  le  canal  et  de  les  attaquer  de  Tautre  côté;  enfin 
on  y  a  oonaenti,  et  M.  le  chevalier  de  Langeron  est  venu  avec  ses 
troupes  et  a  amené  des  bateaux  pour  fiiire  un  pont,  lequel  nous  avons 
fait  sans  que  les  ennmnis  en  aient  eu  connaissance ,  quoique  proches 
d'eux ,  par  les  précautions  prises  pour  cela.  Ayant  les  troupes  destinées 
pour  cela ,  j*ai  fait  ma  disposition,  qui  a  été  de  faire  une  fausse  attaque 
à  la  tête  du  pont  qui  est  sur  le  canal  de  Nicuporl;  une  autre  attaque 
séparée  de  tout,  à  la  droite  dudit  canal,  à  des  maison.s  que  nous  avions 
briiléeb.  (;l  où  les  ennemis  avaient  ua  pusle  au  milieu  des  eaux.  Cette 
atlatjue  pouvait  devcau  boiuu'  en  gagnant  ce  poste,  au  inovfii  «imjuel, 
en  passant  quelques  eaux,  Ton  pouvait  aller  au  cimetière,  et  le  gros 
des  troupes,  au  nombre  de  quatre  mille,  je  les  ai  fait  passer  le  pont 
qu'avait  fait  M.  le  clievaiiei  de  Langeron,  et,  pouroteria  connaissance 
aux  enueaus,  je  ne  les  ai  fait  passer  à  la  vue  de  Leflinghe  que  pi'u- 
dant  la  nuit,  et  elles  n'ont  passé  le  pont  ([u'après  minuit.  Lot squ  elles 
ont  été  toutes  passées,  on  a  marché  un  peu  avant  le  jour,  savoir  : 
M.  de  Langeron,  avec  les  troupes  qu'on  lui  a\ail  ilounees,  a  marché 
sur  la  gauche  pour  aller  occuper  le  passage  et  du-unu  d'Oslenfle  A  la 
tète  du  bôurg  de  LefBnghe  afin  d'empêcher  (pi  il  ne  puisse  venir  au- 
cun secours;  M.  de  Moniaïuire  ,  avec  d'autres  troupes,  a  marche  a  la 
droite  de  M.  de  Langeron  pour  aller  attaquer  Téj^lise  et  le  cimetière 
qui  sont  à  l'extr/inité  du  bourg  <lu  coté  d'Ostende;  et  M,  deGrimaidi, 
brigadier,  a  marché  avec  d'autres  troupes  à  la  droite  de  M.  de  Mon- 
tandre,  pour  aller  attaquer  l'entrée  du  village  et  un  poste  à  un  mou- 
lin à  vent  du  côté  du  pont,  laissant  la  redoute  des  ennemis  à  droite 
san»  l'attaquer.  VoUà  quelle  a  été  ma  disposition,  voyant  hien  qu'en 
me  rendant  maître  du  village  et  du  boui^  en  coupant  la  communi- 
cation d'Ostende ,  que  tout  ce  qui  serait  dans  la  redoute  serait  pris 
sans  tirer«  et  au  contraire,  si  je  commençais  par  attaquer  la  re- 
doute, je  pourrais  y  trouver  de  la  résistance  qui  pourrait  rebuter 
l'infanterie. 

M.  le  comte  de  Laroothe  est  venu  à  mon  camp,  qui  a  trouvé  ma 
disposition  si  bonne  qu*ii  n*a  rien  trouvé  à  y  dianger;  toutes  les  pre> 
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mièrea  troupes  étaient  soutenues  par  une  seconde  ligne  et  deux  petits 

corps  de  réserve. 

On  ne  pouvait  aller  à  cheval  à  cette  expédition,  u  bien  que  nous 
y  sommes  tous  allés  à  pied,  et  d^abord  nous  avons  passé  les  premiers 
canaux  sur  les  ponis  que  nous  avions  fait  fiure  pendant  la  mut;  mais 
en  approchant  les  ponts  nous  ont  nianq[ué,  particulièremoit  à  la 
gauche ,  et  comme  j*ai  vu  qu*il  était  grand  jour  et  que  les  eaux  pour- 
raient faire  craindre  le  passage  aux  soldats,  je  les  ai  fait  aller  dedans, 
et  nous  avons  fait  de  même  pour  leur  montrer  Texemple  :  je  n  y  ai 
été  que  jusqu'à  la  ceinture ,  et  ce  qui  m*a  un  peu  embarrassé ,  c'est 
que  mes  bottes  se  sont  remplies  d*eau  ;  cela  ne  nous  a  pas  empêché 
de  marcher.  Nous  avon>  passé  dans  les  lussés  et  vvator^angs,  et  nous 
avons  chassé  les  ennemie  du  t  inietière,  qui  est  asse?  ïn'u,  et  les  avons 
rejetés  dans  ieur  redoute,  qui  était  ce  que  je  deiuuudais,  et  il  ne  nous 
en  a  coûté  que  deux  grenadiers,  et  il  y  a  eu  environ  cinquante  des 
ennemis  tués.  Dans  ce  moment,  le  ronnuaudant  a  demande  à  capi- 
tuler et  s'est  rendu  prisonnier  de  guerre  avec  tontes  les  troupes,  ani 
conditions  qu'ils  ne  seraient  point  dépouilles;  je  lui  eu  ai  donne  ma 
parole  à  lui-même,  laqiudle  a  été  tenue.  Cette  capitulation  était  faite 
avant  (ju'aucnn  antre  olHciei  général  fût  entré  à  LefBnghe;  nous  y 
avons  trouvé  neul  cents  soldats  sans  Tofficier,  et  Ton  en  a  trouvé  quel- 
ques auties  qui  étalent  cm  liés  dans  les  maisons.  Je  vous  supplie,  mon- 
sieur, de  faire  lire  cette  lettre  à  monseigneur  le  duc  de  Bonrgoi^ie  :  je 
vous  demande  cette  tjràce  pom-  raison,  in'étaiit  revenu  ({uc  je  pourrais 
dire  le  vers  de  V  irgil»'  :  IJos  ego  versiculos Ject,  talit  aller  Itonorcs.  L'af- 
liaire  est  de  peu  de  consé(juence .  il  n'y  a  en  anrun  péril,  mais  il  pou- 
vait y  en  avoir  beaucoup,  et  auparavant  de  la  finir,  j'ai  été  seul  souf- 
frant la  plus  grande  iatigue  que  l'on  puisse  supporter,  ne  m'étant  point 
du  tout  déshabillé  pendant  neuf  jours  et  point  dormi  pendant  toutes 
ces  nuits. 

Je  vous  aurai  une  grande  obhgation  si  vous  voulez  me  mander  de 
quelle  manière  on  a  écrit  à  monseigneur;  je  vous  en  supplie  très- 
humblement,  et  d'être  persuadé  que  je  suis,  etc. 


Digitizeo  by  LiOO^lc 


LcHi 

lie 


PIÈCES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  495 
Je  crois  que  tout  le  monde  eet  dTaceord  sur  lUmportance  de  con* 
server  Gand  et  Bruges;  pour  cet  efiSet*  il  fkat  de  néceasité  renforcer  M.  la  ui<-iréch«l 
M.  de  Vendôme  de  quelque  bataillons  :  reste  à  savoir  ce  que  fera  le      ^  jj^'*" 
reste  de  Tannée.  Si  nous  masquons  Oudenarde  et  gardons  l*Escaut,  ii«cbamt»«rt. 
il  est  sûr  que  noua  ôtons  aux  ennerois  les  moyens  de  tirer  de  chez  ju^sauîdL, 
eux  des  munitions  de  guerre;  mais»  en  même  temps,  nous  leur  latS'  '^o^'- 
sons  la  liberté  de  vivre  aux  dépens  de  notre  pays,  d  y  prendre  même  '^'^■^  ' 
des  cantonnements.  Si  nous  marchons  à  eux  pour  les  empêcher,  le 
masque  dX)udenarde  ceiHw  :  ils  s*y  viennent  camper,  puis  font  venir 
du  Arabant  tout  ce  dont  ils  mit  besoin;  de  plus,  si  noua  nous  opinié> 
trons  à  rester  sur  TEscaut,  notre  armée  périra,  surtout  notre  cavale- 
rie, pendant  que  les  ennemis  seront  chez  nous  dans  Tahondance. 
Outre  cela,  je  redoute  que  si  les  ennemis  veulent  en  forcer  le  passage, 
qu'ils  n'en  viennent  à  bout,  vu  que  l'étendue  est  bien  grande  depuis 
Coudé  jusqu  e  Gavre.  Mon  avis  serait  donc,  ainsi  f[ue  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  11  mander  il  y  a  longtemps,  de  nous  mettre  derrière  la 
Scaipu  dès  que  les  brèches  de  Lille  seront  un  peu  raceommodtHî.s  ou 
que  Mariborough  passera  la  Lys,  envoyant  à  M.  de  Vendôme  les 
troupes  qu'on  lui  destine. 

Quant  aux  quartiers  d'iiivei,  il  n'est  pas  permis  «l'y  songer  ni  d'eu 
prendre  jusqu'à  ce  que  les  ennemis  nous  en  donnent  l'exemple. 


Je  trouve  que  sa  majesté  pense  à  mervi  illi'  de  vouloir  fjin'  nons  Uiin 
conservions  le  iontjtemps  que  nous  pourrons  la  situaii  ni    l  ins     M,  i^^  Juc 

la(|iielle  nous  sommes,  alin  de  voir  le  parti  (jue  prendront  I' >  -  inn;-  à moiweigiwîir 

uns.  Avant  à  marcher  tous  cnsend)!»*  ei  voulant  ouvrir  une  porte,  H  ,  '•«'«« 
n'y  avait  pas  k  bahmcer  d'ouvi  ir  celle  de  I  h-scaut;  car,  à  queUpie  pn\  lîm"*-» 

que  ce  soit,  il  faut  empèrlicr  les  ennemis  de  passer  entre  Gand  et  i^>o^*-n**^  - 

i>  XT  -Il  I  V«lf  «M*  t«6.} 

Kruges  :  pour  entre  iVieuporl  et  Ostenue.  cela  est  impraticable;  mais 
comme  il  y  faut  des  trou})es  et  qu'il  en  iaut  aussi  non-seulerneiU 
dans  le  nouveau  polder,  mais  aussi  dans  le  Franc  du  Nord,  entre 

'  Archives  du  dépdt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  ao83i  n*  3i5. 
*  /ilpin,  oopie  originale,  vol.  9o83,  n*  346. 
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Plasscbendaele  et  Bruges,  je  crois  qu'il  sertit  bon*  monseigneur,  que 
vous  envoyassiei  six  bataiJioDs  «u  Ribot  de  k  Lieve.  Qt>yes  que  ee 
nW  pas  sans  rsison  que  je  vous  demaude  ce  renfort,  et  je  vous  assure 
que  si  je  demeurais  ici,  je  me  contenterais  des  troupes  qui  y  sont; 
mais  ce  ne  sera  pas  de  même  lorsque  je  serai  parti. 

Je  ne  vois  rien  à  présent  de  plus  important  à  faire,  monseigneur, 
pour  obéir  aux  ordres  du  roi ,  que  de  songer  à  la  subsistance  de  votre 
armée.  Je  ne  crois  pas  que  vous  puissiei  tenir  encore  lon^mps  en- 
semble ce  que  vous  en  avez;  cela  étant,  il  est  bon,  œ  me  semble,  de 
voir,  dès  à  présent,  ce  que  vous  en  pourres  entretenir,  et  envoyer  le 
reste  dans  les  lieux  où  ib  puissent  subsister.  Lorsque  nous  serons  au 
1^  novembre ,  on  pourra  entamer  les  magasins,  puisque  c^est  le  pre- 
mier jour  du  quartier  dliiver.  MM.  du  Franc  se  sont  engagés  de 
commencer  i  fournir  quinse  mille  rations  par  jour.  Je  ne  sais  com- 
bien cela  durera,  mais  nous  poussorons  la  diose  le  plus  que  nous 
pourrons. 

M^UOIRE  DE  MONSElGNEUfi  LE  DUC  DE  BOURGOGNE;  2 8  OCTOBRE  17oS^ 

(Voir  page  119.) 

Le  roi  ayant  mandé  au|ounriuii  à  inoiiscigneiir  le  duc  do  Bour- 
gogne que  ,  si  la  présence  de  M.  le  duc  de  Vcndùiric  était  nécessaire  du 
côté  de  Gaiid  et  de  Bruges,  il  i-laii  a  propos  d  lui  etivoie  quelqu  uii 
poui  iui  explicjucr  ses  peuiiée.s  et  à  qui  M.  de  Vendôme  piil  pareiile- 
uu'nt  faire  part  des  siennes;  et  .sur  ce  que  M.  de  Vendôme  a  marqué 
a  mouseigneur  le  duc  de  Bourgogne  qu'avec  six  bataillons  de  plus 
il  soutiendrait  le  canal  de  Bruges  à  Gand  et  les  postes  depuis  Bruges 
jusqu'à  Nieuporl,  et,  «;n  uiéme  tenqjs ,  que,  s'il  n'y  était  pas.  cela 
n'irait  pas  tout  â  lait  de  même;  connue  il  est  capital  dv  soutenir 
Bruges  et  Gand  préferal)letnenl  tout,  monseigneur  le  due  de  Bour- 
gogne, au  lieu  de  six  bataillons,  <  n  enverra  douze  afin  qu'il  soit  suiii- 
samment  en  force  pour  empêcher  1  enncau  de  pcnclrer  par  là. 
'  Archives  da  dépôt  de  le  guerre,  copte  origuule.  voL  ao83,  n*  366. 
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n  est  très-difficile  de  pouvoir  garder  rEseeut  et  les  canaiMr  sans 
s'eiposer  4  être  percé  par  qndqne  endroit;  et  il  est  de  la  dernière 
importance  que  ce  ne  soit  point  par  celui  d*entre  Gand  et  Bruges, 
attendu  que  si  fennemi  y  réussissait,  cela  entraînerait  la  perte  de 
ces  places. 

Le  passage  de  TEscaut  est  le  moins  avantageux  de  tous  à  rennemi 
et  le  plus  iacile  à  pénétrer,  parce  que  FEscaut  n'a  pas  la  lai|peur  des 
canaux,  qu*il  a  des  tournants  où  fou  ne  peut  pas  empêcher  l'ennemi 
de  jeter  des  ponts ,  de  manière  qu*on  a  été  oU^  de  faire  les  retran- 
chements beaucoup  ea  arrière,  et  que  ces  retrandiements  ne  défen» 
dent  pas  la  construction  des  ponts;  de  plus,  on  n*a  pu  former  Tinon- 
dation  à  Toumay,  par  ie  besoin  qu'on  a  eu  du  détournement  de 
TEscaut  pour  la  navigaiion  des  subsistances  de  farmée,  ce  qui  &it 
que,  si  Tennemi  s'y  pésentait,  on  serait  dans  la  nécessité  de  garder 
ladite  rivière  depuis  Toumay  jusqu'à  Finondation  de  Gand.  L'ennemi 
a  encore  un  avantage  à  cette  rivière,  c'est  qi^il  a  une  place  dans  le 
milieu  qu'on  doit  garder,  où  il  peut  faire  tant  de  ponts  qu'il  vent, 
sous  le  fusil  de  cette  place ,  par  lesqueb  il  pourra  déboucher  aussi 
promptement  que  bon  lui  semblera. 

11  est  vrai  que ,  lorsqu'on  est  posté  vis^l-vis  d'Oudenarde ,  on  a  l'a- 
vantage de  la  hauteur;  mais,  pour  occuper  la  demi-circonvallation 
de  cctlf  place,  il  faut  un  grand  corps  de  troupes  proportionné  à  l'ar- 
mée des  ciincniis,  et,  en  mcmc  temps,  être  allongé  par  sa  droitr  et 
par  sa  gauche,  jioiir  empêcher  que ,  diu"ant  les  nuits,  qui  ont  douze 
heures,  ils  ne  surprennent  quelque  endroit  on  ils  puissent  jeter  des 
poiit»  et  passer.  Ainsi,  le  passage  de  TEscant  est  le  plus  difficile  à 
garder  et  le  moins  avantageux  pour  rennemi,  et  par  conséquent,  celui 
que  l'on  doit  plutôt  lui  ouvrir. 

Effectivement,  il  ne  peut  rien  tirer  qvu-  par  eharroi  de  Bruxelles, 
dont  l'cloignement  est  considérable  et,  dans  le  mauvais  temps,  li  aura 
peine  d'y  réussir;  il  ne  pourra  recevoir  pai  cet  endroit  aucun  gros 
fourrage  et,  quand  il  voudra  voilurer  des  munitions  de  guerre  ou  de 
grains,  ii  faudra  qu'il  marche  avec  toute  son  armée;  auquel  cas,  mon- 
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seigneur  le  doc  de  Bonigogne  pourra  marcher  avec  k  plus  grande 
pertie  de  ses  troupes  du  côté  de  Mons,  et  àl.  de  Vendôme»  «v«e  la 
pins  gsande  paHie  des  ûemws,  denière  ie  bas  £acant,  où  étaient 
SOS  postes  quand  Tannée  était  près  de  Gand;  eetle  manœuvre  néce»* 
aitera  femiemi  d'être  toujours  en  convoi,  ce  qui,  dans  ce  temps-là, 
rainera  son  année,  et  la  nôtre  subsistera  des  deux  côtés  fort  &cUe- 
ment;  au  lieu  que  par  ia  aituattott  que  nous  tenons  aujourdliui,  IW 
nemi  £dt  4  son  aise  tous  ses  magasins,  ayant  avancé  un  corps  de 
troupes  à  k  Bassée  et  à  Lens,  d*où  il  kit  voiturer  tout  ce  qu'il  y  a 
dsna  le  pi^;  il  en  use  de  môme  du  côté  de  Gassel  et  de  Saint-Ve- 
nant Ainsi,  en  croyant  ooiqMr  les  convois  qu*il  tirerait  de  son  pays, 
nous  k  laissons  mai^  de  prendre  ches  nous  A  son  aise,  et  nous  lui 
donnons  par  notre  pays  ce  qu*il  ne  peut  avoir  du  sien. 

De  plus,  rarmée  qui  est  ici  ne  peut  plus  subsister  par  le  pays , 
ayant  épuisé  tout  ce  qu'il  y  a  à  six  et  sept  lieues  du  camp,  et,  n'ayant 
rien  pu  conaerver  pour  y  reAer  plus  bngtemps,  il  faudrait  donc 
prendre  tout  ce  qui  est  réfugié  dans  Toumay  et  Condé,  auquel  cas 
on  se  mettra  hors  d'état  d'entrer  en  campgne  de  bonne  beure  si  le 
roi  le  juge  à  propos. 

A  ïéçnd  de  k  disposition  d'aller  présentement  se  joindre  entre 
Deynse  et  Ntveie,  l'on  ne  doit  pas  douter  que  mflord  Mariborougfa 
ne  se  retire  à  Rousseker  pour  se  mettre  derrière  k  Lys,  d'autant  plus 
mèmequ'actudlement  il  est  alloi^  par  différents  camps  de  Rousse- 
ker à  Menin;  il  poomit  m^e  se  contenter,  s'il  voulait,  de  se  mettre 
derrière  k  Heuk.  qui  vient  d'au-dessus  de  Beoekere  passe  à  Da- 
diaeek  et  Moorsede  et  tombe  dans  k  Lys  au-dessous  de  Gointray,  et 
l'armée  du  roi«  étant  de  Tautre  côté  de  k  Lys,  serait  obligée  de  s'ap- 
(wocher  d'Ypres  pour  ses  subsistances  et  fourrager  dans  le  Purnem- 
bach,  pays  trèfrdiffictle  à  y  faire  des  fourrages  k  mvae  de  la  quantité 
de  canaux;  mak  ce  qu  il  y  a  de  plus  conâidéral>le ,  c  est  qu'on  roai^ 
rait  les  grains  et  les  fourrages  qui  doivent  servir  pour  approvisionner 
Bruges  et  qu  actuellement  il  faut  faire  passer  à  Bruges  et  à  Gand,  où 
ie  grain  manquera  bientôt  pour  la  subsistance  des  troupes  et  même 
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pour  celle  des  babiUnts.  suiymt  ce  que  le  comte  de  Bcrgej^ck  le 
marque,  attendu  qit*îlt  ii*en  peuvent  tirer  qa»  de  FniMM,  outre  quli 
y  a  très-peu  de  fiffine  du  côté  d'Y  pi  es  pour  Tamiée.  Ainai  la  jonc- 
tion de  l'armée  de  Fautre  côté  de  la  Lys  ne  nous  fait  point  combattre 
l'ennemi,  nous  fait  consommer  le  pays  que  nous  devons  conserver 
avec  attention,  laisse  à  rcrmemi  les  passages  libres  de  TEscaut,  et 
l'Artois  et  la  Picardie  sont  aljandonnés. 

St  Muriborougli  voulait  marcher  au  canal  de  Bruges  a  (îaud,  le 
corps  de  troupes  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  .s'approcbaut 
de  Lille,  obligerait  Aiaiil)orough  à  laisser  beaucoup  de  troupes  au 
pnuce  Eugène,  ce  qui  le  mettrait  hor6  d  état  de  forcer  M.  de  Ven- 
dôme; et  si,  après  le  siège  de  la  citadelle,  les  deux  armées  marchaient 
au  canal,  monseigneiu*  le  duc  de  liourgogjie,  sappochaut  d'Ypres, 
pourrait  soutenir  M.  de  Vendôme  par  Nieuport, 

M.  de  Vendôme  sors  ici,  monsieur,  le  i"  de  novembre;  d  os!  alif*  Lettre 
aujourd'liui  visiter  1(>  canrd  de  Nicuport,  pour  donner  des  ordres  pour  m,  le anrédut 
la  construction  des  ledoules  et  postes  \o  \ou^  r\\\<{\l  canal.  deBetwIel 

Von?»  savez  sans  doute  que  le  prince  de  iJ  s^r  rst  à  la  Bassée  avec  tie  QiaimiUn. 
treize  bataillons  ft  trente  t»scadrons:  Mariboroulili  a  envoyé  enlever  .P"*^^"?'' 

~  -J  (In  Saiilchoi , 

tous  les  graais  qui  sont  le  long  et  de  l'autre  coté  de  la  Lys,  et  on  dit  »8oct.  1708'. 
(|ue  les  ennemis  ont  dessein,  dans  peu  de  jour^-,  de  se  rassendjler 
pour  forcer  le  passage  de  l'Escaut  ou  du  canal  de  Bruges  a  Gand.  Je 
finis  toujotns  du  même  sentiment,  que  nous  n'avons  point  d^autre 
parti  à  prendre  que  de  laisser,  pour  la  défense  du  canal  de  Gand,  ce 
qui  sera  nécessaire,  et,  avec  le  reste  de  l'armée,  nous  repUer  ven 
l'Artois,  pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  continuent  à  tirer  de 
notre  pays  des  subsistances  pour  leur  hivor;  tant  que  nous  resterons 
derrière  i'Kscaut,  nous  leur  laisserons  faire  ce  qu'ils  veulent  et  nous 
dépériasona;  laissons-leur  le  débouché  d'Oudenarde,  ila  ne  pourront 
faire  v&oir  de  Bruxelles  ce  qu  il  leur  SuA  qu'avec  beaticoup  de  temps, 
de  peines  et  d*escorlea.  De  plus,  je  ne  crois  pas  chose  focile  d'empè- 
*  Afdwveidadépàldsbgntn««iNèceoc%iiMb,tN4.  9o83,  ai*S 
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cher  qu*Us  faaaent  un  trou  quel({ue  part.  M.  de  Vendôme  trouve  qu*il 
sera  bien  difficile  d'empêcher  les  ennemis  de  forcer  un  passage  sur  le 
canal  de  Bruges  à  Gand ,  &  plus  forte  raison  ne  le  pouvons-nous  empê- 
cher sur  TEscaut,  puisqu*U  est  de  bien  plus  grande  étendue.  A  f  égard 
de  ce  que  M.  de  Vendôme  propose  de  se  réunir  tous  de  Tantre  o6té  de 
la  Lys,  je  ne  vois  pas  à  quelle  fin;  Marlborough  se  mettra  de  ce  côté- 
ci,  et  non-seulement  vivra  de  FArtois  et  de  la  Flandre,  mais  s'établira 
encore  une  communication  avec  Bruxelles;  de  plus,  nous  mangeons 
Gand  et  Bruges,  que  nous  devrions  plutôt  suiig«  r  à  munir  de  vivres, 
les  habitants  mêmes  commençant  à  en  manquer;  mais  de  tout  cela, 
si  vous  venez  ici,  nous  raisonnerons  plus  au  long,  supposé  que  les 
ennemis  nous  en  donnciil  le  temps,  car  je  ne  vous  réponds  pas  ({u"a- 
vant  qu'il  soil  deux  jouis  nous  ne  ieiu'  vovions  faiic  rpielque  inouve- 
menl.  Je  ne  ni'eleuds  pas  davantage,  ne  pouvant  f[U('  répéter  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  marquer  dans  plusieurs  de  mes  lettres  pré- 
cédentes, et  je  vous  stipplie,  etc. 

J  iMibliais  d'avoir  I  hannem-  de  vous  dite  que  monseigneur  le  duc 
de  liourgogno  envoie  à  M  de  Vendôme  les  six  bataillons  de  plus 
(|u'il  lui  a  demandés,  et,  comme  il  ne  nous  restora  (pie  soixante-neuf 
bataillons  pour  toute  la  ganle  de  l'Escaut,  il  a  ordonné  à  M.  d'Hau- 
tefort,  en  cas  que  les  enueiius  vuisseiit  pour  passer  à  Oudenarde 
avec  toute  leur  armée,  de  se  replier  sur  Fscanaflle,  n'étant  pas  pos- 
sdile,  en  voulant  tout  garder,  de  n'être  pas  percé  quelque  part,  et 
qm :J(^iie  esclandre  nous  arriverait.  Monseigneur  a  aussi  mandé  à  M.  de 
V  n  i  nie  d'envoyer  six  escadrons  à  Ypres,  poui'  haixeler  cl  incom- 
moder les  ennemis  de  ces  côlés-ià. 


L«ure  J'ai  reçu  la  lettre  que  votre  altesse  m'a  fait  l'honnem"  de  m'écrire 

de  '  ■ 

HLèÊ^n^cV  ^6  29,  à  sept  heures  du  soir,  j)ar  laquelle  votre  altesse  me  fait  celui 

M  le  marëchai  qu'ellc  Serait  assez  de  mon  sentiment  de  garder  l'Escaut 

dcBerwick.    ^qui  \q  plus  longtemps  qu'il  sera  possible,  et  de  se  replier  ensuite 
5o  oct.  i7os>.  vers  Gand,  si  les  ennemis  n avaient  pas  dessein  d'hiverner  dans  ia 
iv.ir     »»0     '  Andûvvt  fb  dépAt  de  h  geem.  pièee  origiiMk.  vol.  so83 .  a*  38o. 
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chateilenie  de  Lille  et  le  long  de  la  Lys,  dont  il  paraît  à  votre  altesse 
qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  douter  par  toutes  les  nouvelles  et  a\is  <|ue 
votre  altesse  a;  tjue  leur  intention  est  certainement  d'y  lairc  hiverner 
la  plus  grande  partie  de  leur  infanterie,  se  faisant,  à  la  mode  ilu 
prince  Eugène,  un  sérail  par  la  Lys,  la  liaute  Deule,  le  can.«l  li  Es- 
levre.  la  basse  Marcq,  occupant  la  Bassée,  Armentières,  V\ aniclon , 
(jonnnes,  Verwick,  Turcoing,  Boubaix  et  Lannoy,  et  que  voire  alfes>e 
a  encore  eu  confirmation  hier  au  matin  quils  travaillaient  à  ione 
à  la  Bassée  et  à  Armentu  s;  et  votre  altesse  croit  que  le  seul  et 
imique  moyen  de  les  en  empêcher  est  de  leur  couper  les  vivres  de 
l'Artois  et  de  la  Picardie.  Votre  altesse  croit  même  (jue  nous  ne  se- 
rions pas  assez  forts  pour  garder  le  canal  et  l'Est  aul  ( onli c  les  forces 
réunies  de  rennemi,  et  que  nous  serions  trop  faibles  sui-  l'un  ou  sur 
l'autre. 

Puisque,  par  la  réponse  que  votre  altesse  me  fait  la  grâce  de  mu 
donner,  je  dois  croire  qu^elle  ne  désagrée  pas  que  je  lui  explique 
sur  tout  cela  ce  que  je  pense,  je  prendrai  la  liberté  de  lui  dire  et  de 
lui  répéter  de  nouveau  que  je  suis  toujours  de  sentiment  que  l'ennemi 
se  trouve  dans  une  situation  très-violente,  sans  savoir  quel  parti  ii  doit 
prendre.  Je  tiens  Gand  et  Bruges  bien  assurés  pour  cet  hiver,  et  je 
nVi  M  vue  que  de  nous  servir  de  notre  situation  et  de  tous  les  moyens 
quHl  me  parait  que  nous  avons  en  mains,  pour  les  obliger  à  aban- 
donner Lille  ou  pour  le  reprendre  par  la  citadelle.  Votre  altesse  sait 
que  je  me  suis  flatté  de  cette  espérance ,  dès  que  nous  lem*  avions 
coupé  entièrement  la  communication  avec  Ostende.  Je  orois  qu^ils  ne 
réunissent  pas  leurs  forces,  à  cause  qu^ils  ne  les  jugent  pas  asses 
grandes  pour  se  £iire  un  passage  par  le  canal  de  Gand  ou  par  FEs- 
caut.  Il  faut  les  compter  à  présent  du  moins  trente  mille  hommes 
plus  faibles  qu'ils  n'étaient  quand  ils  ont  passé  TEscaut  à  Oudenarde. 
Je  ne  sais  qu*une  diminution  de  quinze  mille  hommes,  qu'ils  doivent 
avoir  perdus  au  siège  de  Lille,  sebn  leur  propre  aveu.  Il  me  parait 
qu'ils  doivent  laisser  quinze  mille  hommes  à  Lille  si  loi^emps  qu*ils 
ne  sont  pas  maîtres  de  la  citadelle;  ainsi,  ne  pouvant  vous  déposter 
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nî  se  faire  un  passage  par  la  force,  ils  ttcbeni  de  le  faire  per  la  ja- 
lousie qtt*ils  vous  donnent  sur  vos  frontières,  et  par  la  erainte  qu  ils 
croient  vous  donner  qu'ils  prennent  des  quartiers  d'hiver  dans  la  chlr 
tellenie  de  Lille  et  le  long  de  la  Lys. 

En  vérité,  monseigneur,  si  vous  étiez  en  leur  place  sans  munitions, 
croirieft-vous  pouvoir  hivemw  avec  tcHile  letv  armée  dans  les  lieux 
que  vous  m*aves  nommés?  Si  notre  armée  demeure  ensemble,  croyes- 
vous  qu'ils  puissent  mettre  aucun  de  ces  postes  en  état  de  défense 
contre  toute  l'armée  du  roi ,  n'ayant  pas  de  munitions  pour  en  fournir 
aucune  comme  on  suppose?  Voulez-vous,  monseigneur,  que  leur  ar- 
mée subsiste  (loix  [i^rains  ([uM.s  tirent  de  l'Artois  *  Je  n\  lais  la  inointlre 
attention .  mais  uniquement  à  leur  cnipèclier  de  liicr  de&  aiunitioiu 
pour  faire  le  siège  de  la  citadelle .  et,  s'ils  non  ont  pas,  comment  sou- 
tiendront-ils Lille  contre  ia  garnison  de  la  citadelle  quand  nous  en 
pourriez  approcher  Je  suis  d  opinion  que  si  nous  ne  nous  ebianlons 
pas,  et  que  nous  nous  conduisions  sagement  et  même  naturellement 
sur  le  principe  que  nous  avons  pris,  que  ce  ne  serait  pas  un  mii-acle 
qu  ils  lussent  obligés  d'ahitmionner  la  ville  de  Lille  pour  unir  toutes 
leurs  lorces .  et  se  clierchei  un  passage  pour  sauver  leur  armée  et 
laire  ensuite  la  paix  cet  luver.  11  me  parait  que  vous  êtes  mémo  en  force 
pour  bien  leur  di^j)uter  le  passage  vu  faisant  la  navette  derrière  l'Es- 
caut et  le  canal.  sc|r)u  les  mouvenieiitj>  qu'ds  feront  vers  le  canal  ou 
ver:>  l'Escaut,  ils  ne  se  peuvent  pas  présenter  avec  tontes  leurs  forces 
aux  mêmes  endroits  et  en  même  temps;  mais,  s'ils  ahaïuUmnaient 
Lille,  je  ne  serais  aloi^  pins  si  mauvais  :  je  leui  donneiais  alors  le 
passage  de  l'Escaut  et  je  nie  replierais  sui-  Gand,  et  je  me  contente- 
rais de  prendre  Courtray  et  même  Oudenarde,  supposé  qu'ils  y  aient 
peu  de  munitions. 

Ainsi,  ne  perdons  pas  de  temps  pour  ramasser  et  faire  voiturer 
par  les  villages  tous  les  grains  et  fourrages  qu'il  y  a  entre  le  Dender, 
le  canal  de  Bruxelles  et  l'Escaut,  pendant  qu'ils  s'amusent  à  fortifia 
la  Bassée  et  Armentières  pour  nous  donner  de  ia  jalousie.  Cela  me 
pavait  aisé ,  suivant  ce  que  j*ai  eu  Tbomievr  de  mander  à  votre  altesse. 
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■m»  £fttiçuer  k  cavalerie.  Si,  pendant  cette  ntumœavrc,  on  trowre  à 
propos  de  démasquer  rEMaut«  ces  grains  et  foumiges  peuvent  être 
'  conduits  à  Gand  par  lea  mêmes  chariots  du  pays,  où  ib  seront  trèa- 
utiles. 

Je  snqppoee  que,  contre  mon  opinion,  les  ennamis  veulent  ftire  un 
sérail  de  !a  Marcq,  de  la  Lys  et  de  k  Dâde  et  y  hiverner  k  plus  grande 
partie  de  leur  infanterie ,  et  que  vous  soyes  obligé  par  k  saison  de 
démasquer  l'Escaut,  si  Tarmée  du  roi  reste  ensemble  et  qu*eUe  se  re- 
plie sur  Gand,  ne  pourriei^vons  pas  reprendre  Courtray  et  ensuite  in- 
sulter  et  enlever  tous  leurs  quartiers,  parce  qu'ils  n'ont  pas  le  temps 
de  mettre  aucun  de  tous  ces  postes  en  état  de  soutenir  un  siège,  et 
ensuite  vous  iqi|nv>cher  de  k  dtadeUe  de  Lille  pour  répondre  k 
ville  P  Ik  n*dseraiait  pas  joindre  toute  Tinfanterie  qu'ik  aiïront  dans 
ces  quartiers,  quand  leur  armée  sera  séparée  pour  s'of^wser  à  celle 
du  roi,  à  cause  quHIs  seraient  très-faibles,  devant  kisser  un  si  gros 
corps  d'infanterie  dans  Lille.  Il  me  semble  toujours  que  nous  pouvons 
bien  encore  faire  de  bonnes  choses  dans  k  situation  où  sont  les  en- 
nemis, si  l'on  tient  l'armée  ensemble;  et  si,  au  contraire,  vousk  sé- 
pares, vous  ne  pounrez  rien  fiiire  du  tout,  et  vous  donnez,  par  votre 
séparation,  la  supériorité  aux  ennemis  pour  prendre  h  paiii  qui  leur 
conviendra,  et  tirer  toutes  les  munitions  et  vivres  de  Bruxelles.  Je 
connais  ce  que  c'est  que  votre  séparation;  la  plupart  des  officiers  se 
retireront  aussitôt  cheseux,  et  ii  serait,  k  mon  petit  sens,  du  bien  du 
service  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  restêt  à  l'armée  pour 
(pie  personne  n'osftt  se  retirer.  Il  convient  fort  aussi  de  prendre  la 
précaution  de  ne  donner  des  passe-ports  à  aucun  officier  général  ni 
particulier  de  l'armée  des  ennemis  pour  l'hiver,  et  ii  serait  fort  bon 
que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  prévint  M.  le  duc  de  Ven- 
dôme et  les  intendants ,  et  j'en  préviendrai  son  altesse  électorale;  cela 
est  d'une  grande  conséifueBce. 

11  rae  parait  que  je  ne  pourrai  rien  dire  de  plus  de  bouche  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ;  mais  si  l'on  prend  un  bon  parti  de 
ne  pas  séparer  larmée  du  roi  et  dagir  selon  la  situation  où  Ton  se 
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trouvera,  je  me  revêtirai  d'un  grand  pantalon  et  je  joindrai  rarmée 
avec  plaisir  ei  avec  tout  mon  équipage,  et  j*y  resterai  pendant  tout 
rhiver  s'il  est  besoin. 

aéSULTAT  DO  CONSEIL  DE  GUEBAB  TENQ  AU  GAHP  DU  SaULGHOt 
U  3  MOVEUttE  1708*. 

(Voir  pt|»  lÔo.) 

Boa.  Attendu  l'imporlance  qu'on  juge  qu'il  y  a  d«  con> 

tinuer  n  empêcher  les  ennemis  de  communiquer  avec 
le  Brabaut,  demeura  le  long  de  l'Escaut  le  plu* 
longtemps  qu'il  ifera  pouiUe,  c'wt'à-dire  autant  de 
tamps  qu'on  ponm  être  fourni  de  fowmget. 

« 

Bon.  Stamaf»  i  cet  el|^  pour  en  feoonvrer  per  lopo- 

aition  le  plus  qu'on  pourra  dans  les  pays  ennemis,  et 
pour  fournir  des  mnpt'^in^  du  roi,  ce  qu'il  ikudn  eu 

défaut  des  su'>dits  fourrages  imposés. 

reslrt'iutirc  a  telle  qui  for-  Fonner  les  iiiotiilation»  de  Tournay  et  de  (>ond<» 
niera  i  uiundatiuu  de  Tournay  a  pour,  avec  ies  eaux  de  celle  de  Valenciennes ,  qui  est 
OudcMrde.  déjà  fermée,  tikher  de  couvrir  d'eau  le  plus  qu'en 

pourra  ta  vallée  de  l'Eceeut,  depuis  Valendennct 
jusqu'à  Oudenirde. 

Bon.  Lorsque  la  prise  de  la  eiladelle  de  Lille  approchera, 

cesser  d'élre  séparés  a>Hint  qu'on  l'est  le  lonp  df 
r Escaut,  quitter  les  environs  de  Tournay  et  se  mettre 
eux  enyînnit  de  Imites  et  Eacaneffle. pour  être  ipor^ 
tée  de  donner  de  plue  près  le  mein  à  Oudenerde  et 
plus  bes,  s'fl  était  possible. 

Bon.  Achever  pour  cet  efiet  de  rendre  lei  commuaica* 

lions  le  long  de  l'Escaut,  surtout  entre Polte^,  F.^ca- 
nelHe  et  Gand,  le  plus  faciles  qu  il  sera  possible. 

Bon.  M .  le  duc  de  Vendôme  restera  avec  son  corps,  qu'on 

Faire  passer  de  Dunkerquc  a  tortillera  suivant  le  besoin ,  derrière  le  canal  de  Bruges, 

Bruges  vingt  pièces  de  vingt-  Plassdiendeiéle,  LeSngbe,  et  pour  entreprendre  ce 

quatre.  qu'il  juger*  preticaUe. 

'  Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  2075,  1"  partie,  t**  section, 
n*  1 1 1. 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  505 


Boa.  Gand  aéra  pourvu  le  plus  qu'on  poum  ch  : 

lions  de  guerre  et  de  bouch«  tt  d«  nombre  d*«rlîne- 
lie  qui  sera  jugi  néoeasain. 

Boa,  Dans  la  dûpoailîon  qu'on  vient  de  maxqner,  a'ar» 

ranger  de  manière  qti'ù  tout  événement  on  puisse 
s'entre-donner  la  main  et  s'entr'aider,  soitdel'Ëscaut 
mr  le  canal  de  Bruges.  M>it  du  canal  sur  rEacaat,eii 
sorte  que  reiutenii  ne  ^iiee  point»  par  qoelqne  ou* 


Bon.  Aooonunoder  bien  k  porte  de  la  bantow  d'Oude- 

narde  aussi  bien  que  le  fort  de  Leffinghe ,  qui  sont 
chacun,  dans  l'espèce  de  leur  situation, deiu  postes 
trcs-iniporianls.  et  les  faire  palissader. 

Bon.  Faire  accommoder  les  redoutes  le  long  du  canal  de 

•       Loo,  du  coté  du  Fnrneoihach  ,  et  le»  fi^arder. 

ISon.  Faire  retirer  flans  les  places  lorles  du  roi .  le  plu-» 

qu'on  pourra,  les  fourrages  et  les  grains  du  plat  pa^s 
de  la  firontière.  afin  de  les  Ater  aux  ennenns. 

Bon.  Paire,  pour  oet  effet ,  promener  de  fréquents  partis 

le  long  de  la  frontière,  tant  pour  appuyer  le  Im^ort 
dea  susdits  fourrages  et  grains  que  pour  écarter  les 
qui  viennent  les  enlever. 


Autant  qu'il  te  pourra.  Lorsqu'on  se  portera  vers  PoHes  et  Escanaffle,  et  si 

l'on  juge  à  propos  encore  plus  près  d'Oudenarde, 
mettre  dans  Valenciennes  et  les  autres  places  de  la 
frontière  plus  de  monde  qu'il  n'y  en  a.  et  pourvoir  à 
la  sùrMé  des  troupes  et  des  firarragea  qui  sontà  SaînU 
Amand. 

Y  avoir  attention.  Se  défier  do  piinoe  Bugène,  qui  a  beaucoup  de 

goAt  pour  les  surprises. 

Bon.  Encore  une  Ms,  dans  la  garde  de  l'Esoutt  du  ca- 

nal de  Bruges,  se  conduire  de  manière  que  les  en- 
nemis ne  puissent  point ,  s'il  est  possible ,  pénétrer  par 
quelque  endroit  et  »c  mettre  entre  les  deux  parties  de 
l'année;  c'est  là  le  capital  pour  toutes  sortes  de  rai- 
sons ,  et  on  doit,  à  cet  effet,  prendre  les  mesures  les 
plus  justes  qu'on  pourra  pour  être  averti  prompte^ 
ment  des  mouvements  des  ennemis. 

MBM.  MIL.— >  VIII.  64 
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Cil  iitide  doit  èta«  tuM  «t  PieadMt  4}tte  ron  wm  duu  1a  dupotition  nMdite, 
déttidé  pur  \m  momvumU  dM  e'esl^Niltie  q«a  l'on  gavden  l'Eietat  et  le  «and  de 

enDPini<i  cl  les  différentes  con-  Brttgcs,  si  .Hur  tes  mouvements  des  ennemis  et  sur  ia 
joQclures  qui  se  présenteront.       situation  dans  InquHIc  ih  pourront  se  mctfre,  l'on 

juge  à  propos ,  pour  le  bien  du  service .  de  faire  des 
mouvemeatide  ion  côté  et  iiièaied*eiitNipraDdK  aur 
eux,  U  fiiodr*  !e  ftttie. 
Bon.  Si,  Clttte  absolument  de  sabaistance  pour  les  che- 

vaux ,  l'on  était  obli};*'  <l»^  ■*<'  sr^parer,  nifmf  avant  que 
les  ennemis  eussent  pris  un  |>arii,  ce  qu  il  laut  ro- 
pendant  éviter  de  faire  que  le  plus  tard  qu'on  pourra, 
k  tock»  qu'il  ne  inrvînt  de»  tempe  aflreox.  tépirer 
raitnée  et  mettre  les  troupe»  p«r  gros  quartiers  dans 
Tonrnav,  Mons,  Vnlnnci«*nn«'s ,  Condé ,  Cambrai, 
Douai ,  Arras ,  Bapaume ,  Béthune ,  Aire ,  Saint-Omer. 
Yprca,  Fumes, Nicupoct,  Lcflinghe.  PlasschendaeJe , 
Brugee  et  Gend.  et  à  Fégerd  de  cet  deux  dernières 
|d«Ge»  et  de»  dem  forte  pré»  d*0»teade,  y  me  iir<  au- 
tant de  troupes  qu'il  sera  nécessaire  pour  leur  au- 
rclé. 

Le  t»'nij'<«  ériairrirn  cet  article  Si  !f"«  rnnrmi<î ,  avant  la  séparation  do  l'armée  du 
et  donnera  des  vues  de  ce  qu'il  y  roi,  se  stpart  nl  et  prennent  leurs  quartiers  d'hiver 
aura  A  faire.  entre  ia  Lys  et  fEscaut  et  entre  la  Lys  et  h  mer,  i 

quoi  cependant  on  croit  peu  d'apparence .  on  verra 
dans  le  temps ,  suivant  la  disposition  de  leurs  établis- 
sements ,  ce  qu'il  y  aura  à  faire  pour  les  troubler. 

Bon.  Pendant  \c  to^ic  de  reiti>  compsgne»  prendre  sur- 

tout graiiil  <niii  dos  troupe». 

Autant  qu'il  se  pourra.  •  Tâcher  d  o<  (  iipcr  quelques  |)0*lcs  au  conUuent  de 

la  Durmo  et  du  grand  Escaut  pour  empêcher  que  des 
bAtimails  d'Anvers  et  de  Bruxdle»  ne  remontent  è 
DendetmABde. 

Idm,  autant  qu'S  sent  pot-  /dsm,  teâkr  à  oe  qu'il  ne  sorte  rien  de  Oeoder- 
sible.  moud*,  du  eàlé  du  pays  d*Aloat. 

Arrêté  paf  ni'  nsi  i^^nciir  Ir  dnc  de  Bourgognp,  après  avoir  été  déli- 
béré en  présciu  e  de  monseif^neur  le  duc  de  Berry,  MM.  de  Vendôme, 
nwrérhal  de  Berwick,  comle  de  Bergeyck,  Chamlay  et  Chaoïillart. 

Au  camp  du  Stulchoi,  le  3  novembre  1 708. 
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J'approuve  ce  qui  ast  coiifteiiu  dit»  tous  iet  «itides  de  ce  m^oire, 
et  je  aonhaite  qa*oa  les  exécute  autant  qu*H  «en  ponible, 

Marly,  le  5  novcmiiio  1708. 

Signé  Louis. 

MÉMOIRE   DE   M.   DE   CHAMLAY   SUR   LES   AFI  AIRES   DE  FLANDRE; 
VERSAILLES,    l3    NOVEMBUE    I  708 

(Voir  page  i3o.) 

Dans  les  conseil»  qui  se  sont  tenus  au  coaunencement  de  ce  mois» 
ches  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  à  Tabbaye  du  Saukhoi  près 
de  Toumay,  il  a  été  résolu,  sous  le  bon  plaisir  du  roi,  que,  vu  Fim- 
portance  qu'il  y  avait  de  continuer  à  ôter  aux  ennemis  la  communi- 
cation avec  Bruxelles,  on  continuerait  à  garder  TEscaut  depuis  Mor- 
tagne  jusqu'auprès  de  Gand; 

On  Uiclicmil,  .soit  ail  moyen  de^  inondations  fonnées  à  Condc,  à 
Tournay  et  à  Douai,  soil  an  moyen  de  barques  cliargée.s  de  pierres 
et  enloncécs  dans  rKscaiil  en  certains  endroits  au-dessoui)  de  luLu  nay 
et  au-dcbsous  d  Oudenai'de,  de  lioyer  le  plus  qu'on  pourrait  lei>  prai- 
ries de  la  vallée  de  l'Escaut,  moyennant  quoi  rélendue  de  la  garde  de 
celte  rivière  serait  considerahleiueni  diinimiée; 

On  donnerait  une  attention  particulière  au  poiate  que  Ton  ucciipe 
près  d  Uudeiiarde,  «  t  dont  on  accoounoderait  le  mieux  quuu  pourrait 
les  retianchements  ; 

Qu'à  l'égard  de  Gand  et  de  Bruges,  on  continuerait  à  laisser  les 
troupes  qui  sont  de  ce  côle-là  pour  la  garde  du  canal  de  <  e6  villes,  et 
surtout  de  Plasschendaele  et  de  LefTlnghe ,  pour  la  conservation  de  la 
coTiimunicalion  avec  Nieuport,  qui  est  très-importante; 

(^)u  on  pourvoirait  à  la  subsistance  des  troupes  le  long  de  l'Escaut 
et  du  (anal  de  bruges,  le  mieux  et  pour  le  plus  long  temps  qu'on 
pounait  ; 

Que  pour  rendre  les  communications  plus  aisées  le  long  de  l'Es» 
*  Ardttvw  du  dépdt  dt  la  gnsne,  pfèe»  oc^îmda,  voi.  s486,  n*  3i. 

A4. 
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caoi  et  du  canal  de  Bruges,  on  en  acoommodenit  les  chemins  le 
mieux  qu'il  seftit  possible,  et  que,  dans  la  disposition  susdite  des 
troupes,  on  prendrait  les  mesures  les  plus  justes  pour  être  informé 
à  temps  et  à  propos  des  mouvements  des  omemis,  après  la  prise  de 
ia  citadelle  de  Lille,  et  pour  s*entre^mier  au  besoin  la  main,  afin 
d'empêcher  les  ennemis  de  percer  en  aucun  endroit  et  de  couper 
une  partie  des  troupes  de  Fautre,  ce  qui  est  le  plus  capital  dans  la 
disposition  et  dans  la  conjoncture  présentes;  et  (|u'à  Tégard  de  l'Ar» 
tois,  on  y  enverrait  un  certain  nombre-  de  troupes  pour  la  garde  du 
pays,  et  pour  empêcher  les  ennemis  d'y  iaire  du  dégftt  et  d'en  enlever 
les  grainsi 

Quant  à  k  mesure  du  temps  que  les  troupes  restovient  dans  la 

disposition  susdite  le  long  de  l'Escaut  et  du  canal  de  Bruges,  on  ne 
pouvait  pas  la  fixer,  parce  qu^clle  dépendait  de  la  quantité  de  subsis- 
tance que  l'on  pourrait  recouvrer  dans  le  voisinage  de  cette  rivière  et 
de  ce  canal,  et  des  mouvements  que  les  ennemis  pourraient  faire;  et 
tju  enfin,  lors<jue,  par  le  défaut  de  subsistance  et  par  la  disposition 
lie  la  saison,  on  serait  obligé  de  sortir  de  campagne,  on  répartirait  par 
gros  quartiers  les  troupes,  partie  a  f  l  uid  et  A  Bruges,  partie  dans  les 
places  fortes  du  Hainaut,  de  la  1  latidio  et  de  fAitois. 

Voilà  en  substance  la  résolution  desdits  conseils.  F.c  roi  a  ;i|  pr(juvé, 
et  on  s'est  mis  en  devoir  de  l'exécuter  le  mieux  ijn  1  sera  possible 
par  rapport  à  Tétat  présent  des  subsistances  et  de  1 1  saison. 

La  disposition  susdite,  que  l'on  a  faite  le  mieux  qu'on  a  pu  par 
rapport  aux  vues  que  Ton  a  eues,  n'est  pas  sans  inconvénients,  et  je 
désire  que  le  roi  y  donne  attention  et  fasse  dessus  les  réflexions  qui 
sont  nécessaires. 

Si  la  citadelle  de  Lille  était  bien  pourvue  de  munitions  d<  a^iuTt  i  . 
surtout  de  poudre,  et  qu'on  pût  par  là  s'assurer  que  les  (  iincmis,qui 
n'ont  pas  suffisamment  de  troupes  pour  une  pareille  expédition,  fus-- 
sent  à  la  fin  obligés  de  l'abandonner  ou  de  la  toiuner  en  blocus,  on  • 
pourrait ,  sans  balancer,  prendre  le  parti  de  faire  les  derniers  efforts 
pour  maintenir  les  troupes  le  long  de  l'Escaut  ou  du  canal  de  Bruges, 
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et  alors  iéft  enn^nla  se  trouveraient  fort  embamasés  tant  pour  leur 
subâstance  pondant  fhiver  que  pour  soutenir  le  Mocus,  quoique  plu- 
sieurs gens  soient  persuadés  que  les  ennemis  peuvent  prendre  des 
quartiers  d*hiver  aux  environs  de  Lille  et  subsister,  ce  que  je  ne  sau- 
rais croire  qu'avec  peine,  ces  pays-là  étant  presque  entièrement  rui- 
nés, et  les  ennemis  ayant  besoin  de  retourner  chez  eux  pour  faire 
leurs  rccruo.s  v\  pour  rétablir  lours  troupes,  qui  sont  faibles  et  déla- 
brées; mais  le  roi  sait  mieux  ([ue  personne  la  portée  de  la  durée  de  la 
citadelle  de  Lille,  et  juge  bien  qu'elle  ne  peut  pas  nllei'  fort  loin. 
Ainsi,  (lès  qu*ib  en  .m  luiit  les  maîtres,  dans  le  besoin  pressant  où  ils 
se  trouveront  de  pourvoir  Lille  de  toutes  les  choses  qui  lui  sont  néees- 
saires  tant  pour  la  vie  que  pour  la  d  i  Mise,  ce  que,  h  moins  qu'ils  ne 
lassent  ce  qui  sera  dit  ci-après,  ils  ne  peuvent  guère  tirer  que  de 
Bruxelles,  y  ayant  trop  de  dilTicultés  du  côté  du  Sas  de  Gand,  de 
rÊcKise  et  d'Ostende,  ils  réiunront  vraisemblablement  leurs  forces,  et 
lât  lieront  de  faire  un  trou  sur  TEscaut  parOudenarde  ou  par  ailleurs; 
ils  trouveront  les  tioupes  du  roi  séparées,  parce  qu'il  faut  qu'elles  le 
soient  ainsi  pour  pouvoir  garder  les  endroits  fju'il  y  n  h  garder;  ils  les 
trouveront  alîaiblies  par  les  grands  detat  hcmcnts  que  l'on  a  faits  pour 
le  canal  de  Bruges  et  pour  l'Artois,  et  les  battront  peut-èln  i  ii  (ju(  Ique 
endroit,  ce  qui,  s'il  arrivait  par  mallieur,  dérangerait  entièrement  les 
affaires  du  roi,  et  le  conduirait  à  perdre  une  grande  partie  desdites 
troupes  dans  la  retraite  qu'elles  seraient  obligées  de  faire,  étant  cou- 
pées par  la  prise  d'un  passage  sur  TEscaut,  partie  à  Gand,  partie  à 
Toumay. 

Autre  considération  :  si  les  ennemis  ne  pouvaient  absolument 
subsister  que  de  Bruxelles,  ni  faire  le  siège  de  la  citadelle  de  Lille 
sans  tirer  beaucoup  de  canon,  il  faudrait, à ^dlcpie  prix  que  ce  fut, 
garder  le  plus  longtemps  qu'il  serait  possible  l^Escaut  et  le  canal  de 
Bruges,  et  même  hasarder  là-dessus.  Mais  quant  à  la  siU3sistance ,  ils 
n'en  manquent  point,  et  en  tirent,  comme  on  sait,  suffisamment  de 
l'Artois  et  de  la  Flandre  maritime,  qu'ils  dévastent  entièrement. 

Pour  ce  qui  est  de  la  poudre,  il  ne  ieur  en  &ut  guère  pour  ia  ré- 
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dttction  de  la  citaddie  de  Lille,  dont  Ub  viendroat  à  bout  peu  de 
temps  au  moyen  de  la  conduite  de  leur  tnmdiée  par  sape,  ce  qui, 
pour  ce  retardement  de  leurs  travaux,  obligera  M.  le  maréchal  de 
Boufflera  à  tirer  et  à  consommer  chaque  jour  sa  pondre. 

J'avouerai  Branchement  au  roi  que  toute  s^wration  dans  les  années, 
et  particulièrement  ceHe  d'une  aussi  grande  étendue  que  celle  dont  il 
s^agit,  me  fait  trembler,  surtout  devant  des  ennemis  aussi  éveillés  et 
aussi  témérairement  même,  si  Ton  veut,  entreprenants  que  ceux  a  qui 
nous  avons  à  faire. 

Je  sais  bien  (jue  poui  diUrrenti'.s  et  ixjnneï.  raisons,  il  est  en 
usage,  pendant  la  campagne,  de  s'aliongcr  dans  les  armées.  Mai5 
cet  allongement  se  fait,  autant  qu'on  1(!  peut,  de  proche  en  proche,, 
et  non  par  une  séparation  telle  ([ue  celle  on  nous  sommes,  occupant 
plus  de  viugl-denx  lieues  de  pays,  par  des  po.stcs  d'une  cornmuni- 
cation  très-dillicile  enirc  en\  à  canse  dcî»  cheinnis  élroit.s  ei  niun- 
vais  qui,  s'il  av  iii  pin  .reniement  deux  jouTb,  devieudraieal  abi>olu- 
nient  impraticables,  suilout  dans  le  pays  d'Alost,  et  cela  devant  un 
euneini  cjui,  pour  empêcher  ici»  Iruupes  du  roi  de  s'assembler  et  pour 
les  retenir  dans  leurs  postes,  peut  donner  en  même  tenip.s  de  la 
jalousie  en  plnsieur.s  endroits,  pendant  qu'il  s'attachera,  avee  la  plus 
considérable  pnie  de  ses  forces,  à  celui  qu'il  voudra  véhtablenieot 
attaquer  et  forcer. 

Dans  cette  di^HMition,  quel  parti  prendre  pour  l'assemblée  des 
troupes,  et  combien  serait-il  diOicile  de  la  faire  à  propos  et  avec  jus- 
tesse? Quand  les  ennemis  attaqueront  l'Escaut  ou  le  canal  de  Bruges, 
comment  est-il  possible  que  les  troupes  d'un  côté  arrivent  assez  à 
temps  pour  secourir  les  autres  qui  seront  attaquéesî*  Et  elles  seront 
peut-être  forcées  avant  que  les  troupes  de  l'Escaut  ou  du  canal  de 
Bruges  le  sachent. 

Je  sais  bien  qu'au  moyen  du  noiement  des  prairies  de  l'Escaut  on 
pourra  réduire  la  défense  de  cette  rivière  à  moins  d'étendue  et  rap- 
procher plus  les  troupes  les  unes  des  autres  :  mais,  premièrement,  il 
a  été  vérifié  que  Tinondation,  qui,  outre  cela,  ne  peut  être  formée 
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<|u*eii  douce  ou  quinze  jours  pour  pouvoir  être  utile,  ne  saurait  être 
d^usage  que  dans  le  moment  que  les  ennemis  se  mettront*  en  devoir 
de  passer  rEscaut,  ear  ai  on  la  faisait  préoédnnment  eUe  ne  servirait 
à  rien,  attendu  que  las  ennemis  la  videraient  toute  par  Téduse  d*Ou* 
deaarde.  Or  comment  savoir  à  point  nonmié  le  temps  auquel  les  en> 
nemis  devraient  tenter  le  passage  de  l'Escaut.  Si  cependant  rinon- 
dation  était  une  fois  lAchée  inutilement,  on  n*aiirait  plus  à  cet  égard 
d*autre  ressource  pour  une  autre  fois  où  il  serait  nécessaire  de  lo  faire. 
Secondement  «  on  croit  qu^au  nxtyen  du  barrement  de  l'Escaut  en 
quelques  endroits  perdes balandres  chargées  de  pieitesque l'on  cou- 
lera ensuite  bas  à  travers  de  la  rivitee,  on  pourra  noyer  la  plus  con- 
sidérable partie  des  prairies,  tant  du  dessus  que  du  dessous  d'Onde- 
narde. 

Mais  on  ne  saurait  guère  faire  un  fond  certain  làfdessus,  parce 
qu'on  n*en  a  jamais  fait  l'épreuve ,  et  qu'on  n*a  sur  cela  qu'une  pré- 
somption. Fautnl  donc  y  prendre  une  entière  confiance?  Cependant 
c'est  le  seul  moven  do  diminuer  la  grande  séparation  des  troupes  qui 
sont  le  long  de  rilscaul  et  de  les  réunir  davantage. 

Sans  Nouloii  cntiqnpr  la  comluile  que  l'on  a  Icmie  après  le  passage 
«le  la  M<a  i  (j,  ti  purail  (|u  au  lieu  de  passer  sitùl  TEscaul  pour  se  mettre 
dans  la  posture  où  I  on  c&l  encore  actiiellemont,  on  aurait  fait  plus 
prudemment  de  se  porter,  ainsi  qu'il  a  été  dit  alors,  entre  la  Lys  et 
l'Escaut.  On  iui  iit  ronstamment  causé  par  ià  dt;  grands  embarras  aux 
eniKMuis,  el  il  1<  in  auiail  été  difficile  de  tirer  des  munitions  ni  du  côté 
<lr  la  mer  ni  du  coté  de  l'E.scaut;  mais  malheureusement  on  n'a  pas 
juf^é  h  pr  [n  s  de  le  faire.  ,\insi,  il  ne  s'agit  plus  présenlement  de  celaj 
il  s'agit  maintenant  de  prendre  un  bon  parti. 

ils  se  réduisent  à  trois  : 

Le  pri-mter,  de  suivre  celui  qui  a  été  résolu  en  dernier  lien  a  l'ah- 
havo  (lu  Sauiciioi  et  que  le  roi  a  approuvé  :  cest-«Vdire  de  garder 
TEscaut  et  le  eanal  de  Bruges  aussi  longtemps  que  la  subsistance  et 
la  saison  pourront  le  permettre  ;  observant  cependant,  dans  la  garde 
de  cette  rivière  et  de  ce  canal,  de  prendre  des  mesures  si  justes  que 
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les  ennemb  ne  puiwent  point  iaire  un  trou  ni  couper  une  partie  des 
troi^pes  de  feutre. 

Le  second  parti,  au  lieu  de  suivre  celui  que  M.  de  Vendôme  avait 
proposé,  qui  était,  quand  on  verrait  le  siég^  de  la  citadelle  de  Lille  ^ 
à  peu  près  sur  ses  lins,  d'assembler  f  armée,  de  lui  Iaire  passer  la  Lys 
à  Deynse,  et  de  la  faire  marcher  droit  à  Rousselaer  pour  chasser  mi- 
lord  Mailborough  du  pays  entre  k  Lys  et  la  mer,  Tohliger  à  repasser 
la  Lys,  lui  dter  toutes  les  subsistances  qu'il  tire  de  ce  pays,  Tempé- 
cher  de  prendre  des  quartiers  d*hiver  dans  ledit  pays  et  le  réduire, 
aussi  bien  que  le  prince  Eugène,  à  la  nécessité  d*aller  prendre  des 
quartiers  d'hiver  ailieurs  qu*en  Flandre,  dans  les  environs  de  Lille; 
lequel  parti  de  M.  de  Vendôme  n'a  pas  été  jugé  convenable  par  plu* 
sieurs  raiscMis,  et  particulièrement  parce  que,  dans  cette  situation,  il 
aurait  fidiu  que  i'armée  eût  tiré  ses  vivres  de  Gand,  qui  n'est  pas  d^ 
aussi  bien  approvïttonné  qu'il  serait  à  désirer  qu'il  le  fut. 

Le  second  parti,  di»-je,  après  avoir  mis  dans  Gand,  dans  Bruges, 
dans  Plasschendaele  et  dansLeffinghe ,  qui  est  un  poste  très-important 
(|u  il  faut  bien  accommoder,  le  nombre  de  troupes  qui  sera  jugé  néces- 
saire pour  la  sûreté  de  ces  places,  d'assembler  l'armée,  de  lui  faire 
passer  l'l*!i>c;mt  au-<lo.s.sous  de  TouiD.iy,  ot  de  la  |)oster  vers  Lblaiiu- 
bourg,  entre  lu  ruisseau  de  Vasne  et  celui  d'Espierrcs,  ou  dans  le  voi- 
sinage où  l'on  trouvera  un  poste  cpii  soit  plus  commode.  Cette  situa- 
tion, qui  rappellera  miiord  Mai iljorough  au  pnnce  Lugène,  causeiait, 
à  (  ('  qu'il  parait,  beaucoup  d'embarras  auv  ennemis,  c^r,  si  après  la 
pi  ise  dr  la  citadelle  de  Lille  ils  voulaient  ^aj^ner  Oudeuarde,  ce  qu'il 
n'y  a  pa.s  d'apparcnee  qu'ils  fassent,  Lille  n'étant  |>as  pourvue  de  muni- 
tions, il  faudrait  qu'ils  prêtassent  le  flanc  à  l'armée  s'ils  voulaient  tirer 
des  convois  de  Bruxelles  par  Ondenardc;  ils  n'oseraient  non  plus  le 
faire,  parce  que  ces  convois  prêteraient  le  flanc  à  Tannée  du  roi,  de 
m(^mp  que  leur  armée  si  elle  voulait  marcher  à  Oudenardc  II  y  a 
cependant  deux  inconvénients  qui  accompagnent  ce  parti  :  l'un  .  que. 
dans  celle  situation,  les  ennemis,  après  avoir  réuni  leurs  forces,  mar- 
cheraient peut-être  à  l'année  du  roi  pour  la  combattre,  ce  qui  i'ex- 


Digitizad  by  Google 


PIÈGES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  513 
poserait  A  une  bataille  ^i,  dasA  la  disposition  présente  des  affaires, 
serait  peut-être  le  parti  le  meifleur  et  le  plus  convenable  :  c*est  sur 
quoi  il  appartient  à  sa  majesté  de  décider. 

L'autre,  que,  dans  ladite  ntnation,  il  serait  très^f&cile  de  fournir 
des  fourrages  à  Farmée  du  roi,  n  y  en  ayant  point  du  tout  entre  la  Lys 
et  TEscaut,  non  plus  rpi*entre  fEscaut  et  le  Dender,  hors  dans  le  pays 
d*Alost,  qui  est  fort  éloigné  de  là;  on  pourrait  lui  en  fournir  par  TEs- 
rant,  mais  comnnie  alors  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  serait 
imiiee,  on  ne  pourrait  lui  en  fournir  que  pour  fort  peu  de  temps, 
puisque,  quelques  mesures  qu'on  ;nl  pu  prendre,  on  n'en  saurait 
fournir  au  pluh  que  le  reste  de  ce  mois  à  la  gaide  de  TEscaul,  encore 
faut-il  que  les  ordres  qu'on  a  donnés  à  cet  effet  soient  exécutés  ponc- 
tuellement  par  les  peuples  sur  lesquels  on  en  a  fait  rimposition ,  une 
autre  partie  de  la  cavalerie  subsistaol  des  fourrages  du  voisinage  du 
canal  de  Bruges. 

Il  est  fâcheux  que  la  subsistance  contraigue  autant  qu'elle  fait;  car, 
sans  cela,  il  parait  (sauf  meilleur  avis)  qu'il  serait  plus  prudent  de  tenir 
l'armée  ensfnihlc  dans  la  sitTiation  susdite  ou  dans  quelque  autre  équi- 
valeutc,  ([ue  séparée  comjni  elle  est. 

Le  troisième  parti  (  onsuière  qu'en  gardant  l'Escaut  on  ôte,  à  la 
vérité,  aux  ennemis  la  communication  avec  Bruxelles  pour  les  vivres 
et  pour  les  munitions  de  guerre;  mais  on  ne  saurait  leur  ôter  la  sid>- 
sistance  qu'ils  tirent  journelh  inenl  de  l'Artois,  de  la  Flandre  maritime 
et  du  pays  entre  la  Lys  et  la  mer. 

Et  si  l'on  veut  croire  le  bruit  (pii  court  dans  l'armée  des  ennemis, 
(|u'ils  veulent  faire  venir  une  flotte  à  la  vue  de  Boulogne  ou  d'Ambie- 
teuse,  et  y  faire  débarquer  leurs  munitions  pour  y  être  voiturées  par 
terre  sur  des  chariots  commandés  dans  le  Boulonais  et  en  Flandre, 
auprès  de  Saint-Omer,  par  par  Poperinghc,  et  de  là  à  Menin* 

Il  sera  très-difficile  (pour  ne  pas  dire  plus),  pendant  que  les  troupes 
seront  derrière  l'Escaut  et  derrière  le  canal  de  Bruges,  de  traverser  le 
passif  de  ce  convoi;  car  les  troupes  qui  SOnt  en  Artois,  et  qui  y  sont 
nécessaires  pour  la  protection  de  cette  province,  de  la  Picardie  et 
miUr  MIL.  —  TOI.  65 
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de  la  Soimne,  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  s  opposer  audit 
convoi.  Ainsi,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  les  ennemis,  s*ils  le 
veulent,  pourront  en  tirei^,  soit  de  Bruxelles,  si  on  leur  en  ouvre  la 
porte,  soit  de  Boulogne,  si  on  continue  à  la  leur  fermer. 

Je  n*ajoute  pas  une  foi  entière  à  la  noùvelle  qui  regarde  Botdogne 
et  AmUeteuM  ;  mais  tant  qu*il  n*y  aura  pas  de  troupes  poiu-  s  opposer 
à  ce  dessein,  Texécution  n'est  pas  impossible,  n  y  ayant  que  vingt-quati'e 
ou  vingt-cinq  lieues  au  plus  de  Boulogne  à  Menin,  et  y  ayant,  de  Lille 
à  Bruxelles,  par  Oudenardc,  près  de  vingt  lieues,  et  par  Ath,  vuigl- 
deux.  Du  reste,  les  ennemis  étant  les  madrés  du  Boulonais  et  des 
autres  p.us  voisins,  ils  en  tireraient  fous  les  chariots  dont  ils  aui-aient 
besoin  [xmr  leur  convoi.  Le  troisième  parti,  dis-je,  sur  les  considéra- 
lions  susdites,  est  de  cesser  de  garder  TEscaut  et  le  c<mal  de  Bruges, 
quand  la  cilatlellc  de  Lille  sera  prise  ou  près  de  l'être ,  et  de  mettr*' 
les  troupes  par  gros  qunili('i\s  n  Gand.  à  Bruges  fl  dans  les  antres 
places  fortes  de  Flandre,  d" \rlois  rl  du  Haiii.nif .  sur  la  fronlif  re;  le 
tout  en  vue  de  soutenir  et  protéger  les  pays  du  roj,  et  surtout  de  iaire 
travailler  au  rétablissement  des  troupes  de  sa  n\ajeslé.  qui  est  une 
rhosp  de  la  dei-nif're  oonséquener  pour  la  paix;  et,  .si  »'He  ne  se  lait  pas 
cet  l)?v<M-  (a  quoi  je  ne  vois  pas  i)eaucoiip  d'apparence],  pour  la  guerre 
peiulanl  la  campagne  piorhninr 

C'est  un  grand  maliieui  (juc  la  perti*  de  Ldle  :  mais,  ajuès  tout, 
pourvu  que  le  i-oi  ait,  la  (anijjaL^uf  j)i()cliaiue .  une  boiHie  armée  (à 
quoi  il  n'y  a  «^npic  de  lemjis  a  perdre  pour  v  travaiHer),  sa  majesté 
sera  toujours  en  état  de  soutenir  et  d'arrêter  les  ennemis. 

On  dira  que  si  on  cesse  de  garder  l'Kscaut,  les  ennemis  tireront, 
pour  l'approvi.sionnement  de  Lille ,  tout  ce  qu'ils  voudront  de  Bruxelles  : 
rela  est  vrai;  mais,  dès  qu'on  ne  saurait  garder TEsc^ut  pendant  tout 
l'hiver,  t^laute  <le  fourrages,  et  a**  sans  exposer  l'armée  du  roi  à  être 
ruinée,  qu'importe  de  quitter  cette  rivière  un  peu  plus  tôt  ôu  un  peu 
plus  tard  ?  D'autant  plus  fpi'en  la  quittant  un  peu  de  meilknire  heure, 
on  évite  les  inconvénients  de  la  trop  grande  séparation. 

Je  ne  stiis  pas  assex  habile  pour  porter  tm  jugement  certain  sur  une 
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matière  aussi  importante  que  celle  dont  il  8*agit;  je  me  contente  d'ex- 
poser les  diflérenLs  partis  que  Ton  peut  prendre,  avec  les  avantages  et 
les  inconvénients  qui  peuvent  les  accompagner,  chacun  en  particulier^ 
remettant  à  sa  majesté  de  dioisir  celui  de  ces  partis  quMIe  croira  con- 
venir le  mieuY  au  bien  de  son  service ,  dans  Tétat  présent  où  sont  les 
affaires. 


DISPOSITION   DES  TBOLPIIS   Dl  l'LIS   LE   Fl  hNL.VlBAGH   Jl  SQt'À  GAND; 

I  -À    NOVOIBht    l'joô  '. 

''  Voir  p.ipr  t  , 


ISIi!k.H1t.Hn. 

On-ICIEBS 

'  m 

oinkhAvx. 

nc4nM»u. 

ET  CATALUUB. 

InftBterie. 


InAutMfw. 


4  »  *  *  *  *  4 


Oiigaat.. 


Cavaiem. ....... 


Dragons. 


AC  RABOT-DC-L*-US?B,  LK  13  MOVeMBRE  1708. 

MM. 


SuImcIi.  . 


à  KLLKll 

 1 

 : 

IM  l«  «OfNliM. 

> 
6 

t 

VMté.                          S|  ' 

Total  |  8 

6 

h  AIITSIS,  M  11  lOvftlISM. 

Vnrhl^nv  

D  Al.I  Uiic.  

Paon .  .......  1  . 

Bcatycu ........ 

IHmimIIc.  
Dotgay  
Goyeane.  ...... 

DesptDty  


Futeur. 


TorâL. 


is 
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wnciiM 

ET  CATil»IIIB. 

* 

Inianteric. 


InfiplBric. 


Cavalerie. 


Infimicri*. 


Cnalerw. 


MTAtLUMU. 


MM. 


Lanoye.   aj 

NmrMM   »! 


Monnws. 


il 


A0  MMIT  OC  STKENDnCGGK,  LK   13  XOVBHBIIE. 


I 


CoioiMl.«^éral  i 

 S 


ListaBoy. 
Vérac... 


Listcnoy   3 

Lcsparo   3 

Vérac   3 

. ..  1 

...  } 


Chno, 


Naataff. 

('aïKJ   S 

LamoUte   » 

CorsUcSa. .........  s 

  s 


TolU. 


AV  PMT  BK  MttlMAâRLS,  LK  l3  MWBMMK. 

LaFère   > 


Vilkmart. 


'  I  ViUemort   i 


...  1 

Total. 


6 

8 

a 


»8 
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ovnctns 

ifcoiHlins. 

«iiiÉMin. 

Al* 


I  MM. 
Cmeckli. 


liODVF.A0,  LK  ta 

IHaUlkê   I 
Bcaoea.   i 
Connan.t   i 

tG>IKlé   3 
SaoMm  

Billand  

hupel  monde . . 
Sclio»ciib<nif]g. 

Vcod6nie  


il 


A 
i 


lOTAL. 


13 


Infaoterie. 


I Royal -la-mari  II  c.  ■  ■  1/2  J 

Agénois   >  ■/^j 

ItoaillM   I 

I  ■ 


Cavalerie . 


Latour. 


A   Nir.(JPOKT  tT  DANS  tF.  niR.VFJIBAr.ll ,  LS    I)   MUIEUBRC,  AUX   URUIli^  il.  Oh  MONROL'X. 

Pmin  si 

F.a(our   1] 

1  Perche.   i] 

Scbrel  |  Cliartre»  

(  lloudaiicourt  


infliQlfrit.. 


DngMU.. 


Saint-ChmmMWt   3 

Pignaldli  9 

LeRoî   I 


3 
2i/s 


PigoaMlll. 


19 


Rfx:APITULAT10N. 


Au  Kabol  

A  BeUem  

A  Acltere  

A  Saint«J«orà  

A  Becmem.. .................. 

Au  pont  de  Ste«nbra|^.  ....  , . . . 

Au  pnnt  (!e  Srliipidaflf  

A  RréedÊiit  rt  à  Sulbilic. ........ 

Au  polder  iiouvesn*  

\  LefTinghe  

A  Nieti|>orteldMml«FDniemlMcli.. 


Total, 


3 
8 

.S 

» 

3 
8 

1  » 

à  i/s 
6  1/3 


G 


fil 
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DISPOSITION  DE  L*ARHiB«  AU  CAMP  SOOS  DOUAI;    1*  DiCEMBBB  1 708 

(Voir  pg«  t5o.) 


Oragon»  de  Lcspare.  

Rrigida»  d«  Pionlk  tt  da  Roi  

Maison  du  Roi  

Gendarmerie  cl  la  brigade  de  Morlany 
Brigades  de»  gardes-françaiAes  et  des  Su 

Hri^'dr-'i  <\c  royal-ilaliLii  cl  Hc  Nill.. 

brigades  de  Fij'mont  et  caraliinier». 
BrigidM  de  liUt,  Mmm  et  Beeen. 

Réaem  d«  Cologne.  

Brigade*  d«  Livry  ct'Coolt  

Brigades  de  iwa  et  Duras  


A  Auby. 
A  f  ier». 

A  Dongoy,  W«gnoii«iUe, 
Planque  et  lînriik. 

A  Cuincy. 
A  Eqaerchins. 

A  'Juicrj. 

\  l<>KrB  bquerclùos. 
A  \ itry. 
A  Ainlvea. 
ABnbikea. 
A  CorbeliCfD. 


CAPITULATIOR  FAITS  BttTRB  K.  VB  MARQUIS  D^ALBBAGGTTI,  USOTBUART 
GliMiBAL  BBS  ABM&SS  DD  ROI,  ET  M.  LE  LIEUTEHAMT-GOLOlIBL  DE 
DEAGONS  DE  LAMOTHB,  COMJIAMDAIÎT  DASS  LA  ?ILLB  DE  SAIHT-GHIS- 
LAUt;  1**  DiCEMBRE  1708^ 

(  Voir  page  i5o.) 

Que  MM.  les  ofiiders  et  le  coiiunaB4kDt  des  troupes  dans  Saint- 
Ghisiain  seront  faits  prisonniers  de  guerre  dans  les  fonnes,  sans  être 
fait  aucun  tort  ni  dommage  à  pas  un. 

Que  MM.  les  officiers  pourront  sortir  avec  leurs  bardes,  valets,  che- 
vaux, et  leurs  épées  au  côté. 

Qu'ils  auront  leurs  prisons  à  Mons,  sous  le  hon  plaisir  de  son  «d* 
tesse  électorale. 

Que  durant  leurs  prisons,  ils  pourront  aller  avec  lews  armes. 

Que  MM.  les  officiers,  tant  français  que  des  troupes  dïispagne  étant 
actuellement  dans  les  prisons  de  Saint-Gliislain ,  resteront  prisonniers  de 
la  garnison,  ettXHmèmesen  étant  consentants  et  en  ayant  donné  leurs 
paroles  d*honneur. 

'  Archive»  <Iu  clépôl  de  ie  guerre,  pièce  originale,  vol.  soSi,  n*  176. 
*  Um,tt  166. 
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Qu*il  sera  tout  présentement  ouvert  la  porte  de  Tattaquc ,  qui  sera 
occupée  par  deui  compagnies  des  gmmdiers  du  riment  des  |^rdes, 
lesquelles  n*entreront  point  dans  la  ville. 

Que  la  garnison  prisonnière  de  guerre  sera  conduite  ce  matin  à 

Mons  par  le  plus  couii  chemin. 

Qif  il  sera  donné  de  bonne  foi  un  état  de  tous  les  magasins  (]ui  sont 
acIuellenK  nt  dans  la  place. 

Que  deux  olFiciers  déserteurs,  de  quel  caractère  «ju'ils  puissent  èire, 
ont  pardon  et  suivront  le  sort  de  la  garnison  avec  les  autres  officiers. 

Que  ladite  eapilulation  ne  dérogera  en  rien  auv  droils  du  grand 
maître  de  J'ai  tillei  le .  suivant  l'usage  des  capitulations  ordinaires. 

Que  les  olllcicrs  ([ui  oui  été  ii  uuvés  pnsonniei*s  dans  Sainl-Ghislain 
seront  échnngés  ( oiiti  e  les  ofliciers  prisonniers  de  guerre  dans  5anit- 
(jlnsiain,  earaclére  |Jour  t  araelcre. 

Que  la  <;arni.sun  rendra  les  arn)es  à  la  pointe  du  jour,  et  qu'il  ne 
sera  iait  aucun  tort  auv  bouigeois. 

Fait  le  i"  décembre  i  708. 


ÉT\T  DES   ThOLirtS   CAMONNBES    I  NTHK    I  V    BASSKP.,    LENS   KT  DOCAI 
JUSQU'À  NOUVEL   OHDIU:;    l  U    DÉCEMBRE    I  708  '. 

(Voir  page  i55.) 


ftteiiuna. 


iHrAamiK. 

Picardie  .....* 

liiumpagne  

PiëtiwDt  

Brandlé  

Mortcmarl  

La  Marri  

L.orraine.  

Saiotongt   • 

Spam  


TOTAI. 


2 
i 
1 

i 

2 
I 

1 
» 


CAVALKMK. 


Colonrl*générai . 
Mestre-<le-canip. 

Canbiaici».  . . . 

Cbarlrt»  

Toulotue  

Saint-Pouang». . 

Rosca*  

Lenoncmirl. . . . 

Meliin  , . . 

Matignon  


Total. 


■acaoKOK*. 


6 
3 
3 
S 
3 
3 
■j 
» 
9 
9 
9 


3i 
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CAmULATlOM  BE  LA  aTADELLE  DE  LILLE;  9  lUiCEHBllE  1708'. 

(Voir  page  i56.) 


ABTICI.RS  pnomu  rOV»  «Blltm»B  U  tITAMLU  Dl  ULU  AOX  ALL1I». 


La  porte  sc-ra  livrée  le  9,  à 
deux  brare«,  «près  la  capitulA- 
Ikm  réc^roqucdMikl  signée,  «l 

la  barrière  de  séparation  sera 
misr  au  bout  d«  l«  voAle  en  de- 
dans. 


Accordé. 


Ils  MMrtironl  le  lo de  oe  mois, 
poumis  de  mumlioiu  pour  tirer 

chacun  dix  rnup5.  pt  ave*'  six 
pièces  de  canon  :  trois  de  douie 
{ivres  de  balle,  et  trois  de  huit 
Uvres.  Le  resta  de  l'article  est 
accordé,  excepté  qu'il  ■■ora  per- 
mis d'arrêter  MM.\ir  Toumiri , 
de  MaiM^'bois  et  de  .Saint-Martin, 
pour  sûreté  du  payement  des 
dettes  eontradées  pour  le  service 


nne  porte  de  la  citadelle  sera  livrée  aux  troupes 
des  alliés  Ite  1 1  da  présent  noîa  de  déoembra*  k  dis 
lieuNs  du  matin,  en  cas-4|U*enire  et  et  ee  tamps<là  la- 
dite  citadelle  ne  soit  pas  secourue;  ce  sera  la  porte 
Royale,  qui  est  celle  de  l'attaque, À  laquelle  sera  mi»e 
une  garde  de»  troupes  de  la  gamisoa  séparée  de  celle 
des  aUïés  par  une  batterie  posée  «1  mOieu  de  la 
voûte  de  ladite  porte  pour  ewpêdier  le  mélange  des 
troupes  et  te  dé&ordrc  qui  pourrait  arriver  eutre  les 
unes  et  les  autres,  et  que  qui  que  ce  soit  des  troupef 
des  alliés  ue  puis*e  entrer  dans  ladite  citadelle ,  peu- 
danl  lequel  levps  fl  ne  sera  iàit  autan  acte  dlmlSISlé 
ni  de  travaux  de  part  ni  d'autre  «nlie  les  aasi^és  et 
les  assiégeants. 

Que  la  chapelle  de  ladite  cita<l(>lle  ne  pourra  être 
dégradée  et  servira  seulement  pour  le  culte  de  la 
.rdippn  catboUqpie.  aposloliqu«.et  Moaine. 

A«r.  3. 

Que  M.  le  maréchd  de  Bouflefis,  M.  le  cfaevaUer 

de  Luxembourg,  lieutenant  général  de  la  province  et 
liciiteiiniil  pénéral  des  .tnw''e.s  tin  roi,  M  le  marqui»* 
de  la  Frezelière,  premier  lioutcnanl  pi'nt'ral  dç  1  ar- 
tillerie de  France  et  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  MM.  deTonmîn,  Valon,  mar^ia  de  Rennes, 
Permangie,  Servillc  et  marquis  de  Coucsquen ,  ma- 
rédinux  d*?  camp,  MM.  les  bripndîers  avec  tous  les 
ollicicrs  dr  I  élat-niajor  des  ville  cl  citadelle,  tous 
les  officiers  et  soldab ,  dragun>  et  autres  de  toutes  les 
troupes,  tant  françaises  qu'étrangvrca,  cl  les  compa- 
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Hc  su  majesté  très  •  chrétienne  guie»  d'invalides ,  tous  les  odîciers  d'artillerie ,  ingé- 
dans  la  vilie  de  LiUe.  nieur»,  tons  les  employés  sur  les  ouvrages  et  autres, 

quels  qu'ils  puissent  être,  qui  sont  dans  ladite  citadelle 
pour  le  tervice  du  ni  trèt-chvélioi,  s«m  aucune  ex- 
eeptnm  de  fMrsonne»  nonmiè«  ou  non.  en  sortironi 
le  i3  du  présent  mois,  k  neuf  heures  du  malin,  par 
la  porte  Daiiphine ,  avec  armes  cl  bagages  e<  che- 
vaux ,  tambour  battant ,  balle  en  bouciie .  mécUe  allu- 
mée per  h$  deux  hoola,  el  de»  monhion»  de  guerre 
pour  tirer  chtcun  vingl  coupe,  et  les  enseignes  dé» 
ployées,  douze  pièces  de  canon  de  gros  calibre  et 
quatre  mortirrs  an  rlioix  dps  assirpés,  avec  leurs 
ailùts  et  armes,  el  de»  uiuniiions  pour  tirer  doiue 
eoups  de  choque  pièce,  pour  se  rendre  tous  ensemble 
à  Donai  par  le  phis  court  chemin,  el  en  un  ou  deun 
jours  aussi,  au  choix  des  assiégés,  sans  que,  sous 
quelque  prétexte  qi:c  cv  soit ,  on  puisse  leur  faire 
prendre  une  autre  route,  et  qu  li  leur  sera  donné  une 
escorte  suffisante  de  la  part  des  alliés,  tant  pour  la 
siveté  de  la  garnison  que  pour  celle  des  équipages. 

ART,  4- 

On  iournira  ie%  bateaux  né-  Que  pour  faire  le  transport  des  dernières  duuxe 
ccssaires  pour  le  transport  de  pièces  de  canon  et  mortiers,  des  équipages  des  troupes 
rartillerie  accordée,  comme  aussi  et  des  m^ades  et  blessés,  comme  aussi  pour  monter 
pour  les  malades,  blesaés  et  ba-    Ic^  ofFirirrs  (11-  Luiito  gnmi.son,  il  sera  fourni  |>.ii  les 

allies  et  a  leurs  frais  cent  t  lio\au\  tir  tmil  avec  ks 
harnais,  deux  cents  chevaux  de  monture  avec  leurs 
selles  et  brides,  cent  clsariols  attdés  diacun  de  quatre 
chevaux,  et  les  bateaux  nécessaires  arec  le  nombre  de 
baltliLTS  et  chevaux  snfTîsant  pour  conduire  iesJits 
i>;ileaLi\  a  Douai  ,  |iar  le  rnnal ,  auxquels  bateaux  il 
sera  parcdtemenl  donne  une  escorte  suflisunle  dc  la 

part  des  allié»  pour  la  sArelé  de»  malade»,  Uesaés  et 
équipages  ou  autres  eiïcts  dont  ib  seront  cliai^,  et 

que  le  tout  sera  fourni  le  la  du  présent  mois  au  ma- 
tin, alin  de  pouvoir  les  faire  charj;er  assez  lot  pour 
que  le  tout  parle  uvec  la  garnison  pour  arriver  en 
même  temps  à  Douai:  et,  au  défaut  de  bateaux  ou  si 
la  rivière  n'était  pas  navigable,  il  sera  fourni  par  les» 
dits  alliés  un  nombre  suffisant  de  chariots  pour  y  sup- 
pléer. 

MBM.  VIII.  66 


gage*. 
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Accordé  sur  le  pied  do  U  ra 
pitulatioo  Ciite  avec  la  ville. 
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AHT.  5. 

Oup  tous  11  s  uKxladiv*!  ot  hle»90R  qui  sonl  restés  dans 


Aurordi-  aux  frnls  des  aMÎégé»» 


In  ville  de  Lille,  et  qui  seront  en  étal  de  partir  avec 
la  garnison  de  la  citadelle,  le  pourront  faire  en  même 
temp»,  et  qu'il  leur  sera  fourni  auMi  des  bateaux  «t 
bateliers  ou  autres  voiturea  pour  lea  transporter  à 
Douai  aux  dépena  de»  alliéi. 

ABT.  €. 

Que  ceux  des  malades  et  blessés,  lesquels  sont 


liors  le  logement,  qu'on  leur  aaii-  prt^sentcmi  nt  rlnnf  ladite  citadelle,  et  qui  no  seront 
gnera.  pas  en  état  de  souffrir  le  voyage  en  même  temps  que 

la  gamiBon  es  lortira,  seront  transporté  dans  la 
ville  de  LtHe  par  des  voilures  et  aolres  oommoditéa 
que  1rs  assiégeauls  fotimiront  avant  l'évacuation  de 
ia  citadelle,  ot  qu  il  leur  sera  donné,  dans  ladite  ville, 
par  lea  alliés,  de»  logements  convenables  aux  oOiciers, 
iflidaU  «l  dragona,  avec  des  lit»,  des  vivres  et  des 
médicamenls  »  aux  frai»  deadîis  aUié,  jusqn'i  leur  en« 
tièrc  guérison,  de  même  qu'ils  sont  accoutumés  à 
être  traites  et  nourris  dans  les  hôpitaux  du  roi  très- 
cbrétien,  aussi  bien  qu'aux  médecins,  chirurgiens  et 
autres  personne»  <|ui  semnlemployécs  pour  en  prendre 
soin;  et  à  mesure  qu'il  y  aura  des  nuilades  et  Uaaiés 
en  état  d'être  transportés ,  £1  leur  sera  fourni  par  lea- 
dits  alHi  s  cl"s  pos<w!-ports,  bateaux  et  bateliers  pour 
être  coudutU  eu  sûreté  par  le  canal  de  Lille  à  Douai , 
avec  les  chimrpen»  et  antres  4|ui  seront  proposés 
pour  en  prendie  soin  en  dieniîn. 


Accordé. 


ART.  7. 

Que  les  lit»  et  fournitures  des  bApitanx  qui  ont 
servi  aux  naalades  et  Ueasé»  pendant  le  sUge  de  la- 
dite citadelle  seront  rendu»  k  UIL  du  magistrat  de 
In  ville  de  Lille  OU  auxentieprennirs  k  qui  ils  appar. 

tiennent. 

ART.  8. 


Accorde,  a  la  réserve  d  cm  de 
Toumin,  de  MaiHebois  et  de 


<^ue  le  sieur  de  Saint-Martin ,  commissaire  ordou- 
nateur«  las  sieurs  Ries  et  Dclalaode.  oonunissaires 
Saint-Marlin,  qui  resteront  en  des  guerres,  le  trésorier  de  l'extraordinaire  des 

otagepourle  payement  des  dettes  guerres,  les  ronimlssaircs  des  vivres,  le  (linpelain  delà 
coniractéea  pour  le  service  de  sa  citadelle,  les  aumôniers,  le  directeur  et  les  chirurgiens 
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des  li^tattx,  et  généraleniBiit  tous  le»  employé»  et 
qnwieri  avec  tove  les  gens  hafaitués  dans  ladite  cita- 

ddle  nommés  ou  non ,  jouiront  de  la  présente  capi- 
talaiîon  et  sortiront  avec  ladite  garnison  pour  aller 
par  le  même  cbemia  à  Douai,  sans  que,  tous  quelque 
préteile  que  ce  soit,  Ba  poissent  élfe  anélés  ni  leurs 
équipe^,  "peipie»  et  effets,  soil  quib  soient  dan» 
cette  citadelle  ou  dans  la  ville  de  Lille,  attendu  que 
le  sieur  ilc  Bui^serel.  commissaire  de*  <r"'>''TP*.  qui  a 
éti;  accepté  pour  otage  parla  capilulutioii  arrêtée  pour 
la  trille,  en  suffisant  pour  la  sâreté  d«»  dettes  con- 
tractas  potar  le  service  du  roi  avant  et  pendant  le 
si^  desdiles  ville  etciladdle  de  Lille  jusqu'à  l'en- 
tier payement,  pour  accélérer  lequel  ledit  sieur  de 
Saint-Martin  ira  solliciter  une  prompte  remise  des 
fonds  néoessaim,  donnant  sa  parole,  comme  il  a  &it 
ci-devant,  à  Idll.  les  mistrals  de  kdtle  ville  de 
Lille,  de  se  raprésenter  toutes  les  fois  et  quand  9  en 
sera  requi?»  par  eux  pour  liquider  le»  dette*  qui  re- 
gardent seulement  les  sièges  desdiles  ville  et  citadelle, 
après  en  avoir  préoenlA  les  mémoires  k  la  cour,  en 
lui  procurant  le»  passeports  nécessaires  à  cet  diet. 


]m  même»  otages  répondront 
pour  les  de(U>s  qui  seront  justi< 
fiées  et  Intimement  dues. 


Accordé. 


Accordé  comme  ci-dessus. 


M.  9. 

Qtt'aoeun  oflicier  ni  autre  personne  k  qui  les  bour- 
geois de  ladite  ville  de  Lille  ont  prèlé  quelque  argent 
ou  avancé  ties  marcbandisw  ne  pourront  aussi  être 

arrêtés. 

ART.  10. 

Que  tous  les  meuUe»  et  efiels  appartenant  à  M.  le 
Ataréchal  de  BoufRers,  qui  sont  restés  dans  la  ville  de 
Lille,  en  seront  retirés  pour  être  transportés  i  Douai: 
et  il  sera  lÎMMmt,  en  payaut,  les  bateaux  et  autres  voi- 
tures nécessaire."»,  avec  un  pn^^e-porf  et  itnc  escorte 
suffisante  pour  les  y  conduire  en  sûreté,  et  au  cas 
qu*Os  ne  puissent  être  tous  voiturés  le  même  jour  de 
la  sortie  ée  la  garnison ,  il  sera  donné  une  prolonga- 
tion de  temps  suffisante  pour  les  transporter,  avec  les 
voitures  et  passe-porU  nécessaires. 

aut-  11.  * 

Que  les  offiders  des  étals-ma|ors  des  ville  et  dladdle, 

6fi. 
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ceux  des  troupes  de  la  geniMm,  de  même  4|ue  le» 

ingénieurs,  les  cinploy»^';  cl  Ions  aiilros,  sans  excep- 
tion, qui  se  trouvent  dans  la  citadelle,  pourront  an^si 
retirer  leurs  meubles  el  effets  i^u'ils  peuvent  avoir  en- 
core leiisés  dene  le  trille  de  Lille.  Auquel  effirt  il  leur 
sera  permis  d'envoyer  dens  ledile  ville  de  leurs  do- 
mes(i(^ues  pour  \c%  faire  charger  et  lc<  taire  voilnicr 
à  Douai  par  les  uiémes  chariots  ou  bateaux  (jui  seront 
iburnis  par  les  alliés  pour  les  équipages  de  la  garnison 
de  la  âtadidle,  el  qae,  bute  de  voitures  soffisantes , 
ils  pourront  les  laisser  dans  ladite  ville  de  Lille  jus- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  des  commodités  pour  les 
faire  pn^*er  à  Dotiai  ou  à  Toumay,  à  îf»«r  choix,  avec 
de.H  [>asÀe-purlâ  ({ut  leur  serool  donnes  gratis  par  le» 
alliés  pour  les  y  conduire  en  sAidé. 


AWT.  la. 


Accorde  deut  chariots  cou- 
verts. 


Qu  il  sera  fourni  par  les  alliés  aux  assiège»  dix 
chaiiota  couverts  qui  entreront  dans  la  citaddle  avant 
la  sortie  des  tnnipes  et  en  sortiront  en  mtme  temps 

que  la  garnison  pour  être  conduits  avec  elle  à  Douai, 
sans  que  les  alliét  puissent  prendre  connaissance  de 
,  ce  dout  ils  seront  chargés,  ni  les  visiter, sous  quelque 

prétexte  que  ce  soit. 

ART.  i3. 

Accordé,  pour  autant  que  les  Qu'on  ne  pourra  prétendre  aucune  indemnité  des 
chevaux  ont  été  pris  sur  les  Msié-  assiégés,  tant  pour  les  chevaux  qni  ont  été  pris  que 
geantx ,  el  qa'il  n'y  a  point  d*en-  pour  les  nuisons  qui  ont  été  démolies  ou  endomma- 

t,Mgpment  prénlahle  au  payement  gt^s  en  dedans  ou  aux  environs  de  ladite  citadelle , 
pour  les  mnisons  démolies.  non  plus  que  pour  les  bateaux  qui  ont  été  rompus  ou 

brisés  pendant  le  siège. 

ADT,  là- 

Accordé  pour  ceux  qui  ont  été  Que  les  prisonniers  bits  pendant  le  présent  siège 
fidls  entre  les  assiégés  et  les  assié-  seront  rendus  de  part  el  d*aatre  «  et  que  ceux  qui  sont 
gesnis.  dans  Tannée  des  alUés  ou  dans  la  ville  seront  ren- 

voyés dans  îa  ciladelîc  avant  rpic  la  garnison  en  sorte, 
et  que  les  autres,  qui  sont  dans  le^  places  plus  éloi- 
gnées ,  seront  renvoyé»  à  Douai  dans  dix  jours ,  à 
compter  d'aujourd'hui ,  avec  les  peiee-poris  néces- 
saires pour  s'y  rendre  en  sûreté  per  le  plus  court 
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Accordé  sur  le  pied  dea  «r-  Que  qnî  que  ce  soit  de  tout  ce  qui  compose  ladite 
tieles  3  et  8.  pamisnn ,  sans  rxcpplioii  de  personne,  ne  pourra  éivt 

nrrt'tc  ni  iinjuictc  sons  iniolquc  prt^lPx*/»  qiif  ce  soil; 
c(  tuutu  lu  garnison  sera  conduile  de  bonne  (oi  el 
tout  entière,  avec  tous  te*  dwft,  officiers  el  autres . 
juiqa'l  Dotni  par  le  chemiti  le  plus  court,  confor- 
méoMnt  aux  artidas  précédants. 

ADT.  i6. 

Accordé,  moyennant  que  les      Que  les  alliés  ne  pourront  tirer  aucun  soldat  ni 
déserteurs  seront  rendus,  ou  il  dragon  des  rangs  durant  le  cours  de  leur  marche, 
sera  pcnuis  de  Ic<<  ùr^r      rangs,   sous  qndque  prétexte  que  ce  puisse  être, 
avec  promesse  cependant  de  pré- 
venir tous  l»  désordres  qui  pour- 
raient arriver,  et  de  ftire  rendre 
justice  sur^le«tianip. 

ART.  17. 

Accorde  pour  deux  jours ,  pu  <>Ti'il  '•vva  permis  de  tirer  de  laililr  i  il.uklli  lu 
comptant  le  jour  que  sortira  la  quantité  de  vivres  suiïîsante  pour  la  subsistance  de» 
garnison.  officiers,  soldais,  dragons  et  autres  de  la  garnison 

pour  troia  jours,  à  commencer  du  jour  qu'elle  sortira 

de  h  citadeNe. 

ABT.  18. 

Accorde.  Que  les  otage»  qui  seront  donnes  de  })«rtel  d'autre 

|K)Ur  la  sûreté  delà  [>ri'spntc  mpilulntinn  «;r'roTit  r.t>- 
dus  réciproquement  upre»  i  entière  exécution  d'icelle 
et  l'arrivée  de  la  garnison  à  Douai. 


SIPPLEMEKT  DE  LA  FAUT  DES  ALLIÉ». 

auticlb  mMiB«. 

Les  assiég!eants  enverront  demain,  9  de  ee  mois,  dans  la  citaddle,  leurs  commissaires 
des  vivres  et  des  munitions ,  auxquels  seront  remis  de  bonne  foi  les  magasins ,  sans  qu'il 
«oit  |M>rn)i*  nut  ns^iiégcs  d'en  faire  aucune  dissipation,  à  peine  d'en  répondre  en  C8« 

qu'on  puisse  le  découvrir. 

AtlT.  3. 

Que  toutes  les  dettes  qui  ont  été  contractées  pour  le  service  de  sa  majesté  trcs-chré* 
tienne,  tant  par  les  ordres  du  gouverneur,  intendant,  commissaire  des  guerres,  ceux 
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des  vivres  êt  Iréaorien.  que  par  les  oiBciers  des  troupe»  de  Mdile  majeslé  et  des  aatre* 

partictilicrs,  seront  pav<H  >  i  I.illi  ,  aussi  bien  que  le  dommage  causé  par  la  démolition 
des  l)àlime»!»i  dp  Indilr  ville  |>(iiii  I,ï  d(  fen!<e  d'irelie  prndanf  \c  <>i^t,'f  pour  lequel  il»  »e 
sont  engages  au  payciueiil,  comme  aussi  ie  prix  cl  valeur  de  tout  eu  (pii  a  été  conduit 
•t  mené  A  la  dtaddle  appartenml  n  la  ville  et  «ux  pai^culîer».  et  que ,  pour  sûreté  da 
payement  desdilcs  dettes,  il  sera  laisse  des  otages,  au  choix  des  ItauU  alliés,  qui  reste* 
ront  dans  ladite  ville  jiiNqu'à  t  e  qu'elles  soient  entièrement  «oqnittées.  deTounin. 
de  Uailiebois  et  d«  âaiui-Martin  resteront  pour  otages.) 

AVt.  3. 

Pkr  rarlicie  pénalliéme  de  la  capitulation  avec  la  vUte,  ayant  été  stipulé  que  les  sujets 
pourront  réciproquement  retirer  leurs  effets,  on  accordera  de  bonne  foi,  sans  raiMde* 
ment,  aux  habitanls  de  Lille  et  de  la  cliâlellenie,  de  retirer  leur*  uOstS  des  viHes  de 

France,  de  quelque  moliore  (ju'ils  puissent  élic.  • 

Fait  double  à  Lille,  le  neuvième  décembre  mil  sept  cent  huit. 

Signé  Eugène  Dt  Savoib,  le  maréchel  m  BocrrLiBs. 

LMire         Monaeigneur,  au  commencement  de  Tannée  1696,  les  alliés*  crai- 
M.  de  Mircourt  giiant  poiiT  U  Ville  de  Gand,  tinrent  plusieui^  conseik  de  gueire  pour 
de  chamdUri.  ^  «ÛTeté  de  Cette  place,  M.  d*Oveilcefl;e,  qui  y  commandait  pour  lors* 
Pari».      m'envoya  im  courrier  à  Malines«  avec  ordre  de  venir  pioniptement  lui 
17  d£c.  i7o«*.  p^Qj,^  Tarrivai  audit  Gand  ie  4  mars  1 696  ;  je  visitai  ladite  |^ace.  Il 
<v«r  |M|«       j.^^  reconnu  que  rien  ne  pouvait  mieux  servir  à  sa  défense  et  conserva- 
lion  que  les  eaux.  Je  fis  venir  l'arpent eiu- juré  du  vieux  Boui^avec  les 
iiieiiioiics  (jui  regardaient  la  force  des  anciennes  inondations.  Je  trou- 
vai (ju'ii  Tcf  liisr  (les  Récollets  et  de  la  porte  de  Saint-Levain  il  n'y 
avait  été  mis  que  douze  poutres,  et  que  les  eaux  de  ILscaul  et  de  la 
Lys  ne  s'étaient  pas  jointes.  Je  lis  ferrer  quatre  pont  1  es  de  plus  pour 
chaque  écluse;  j'en  lis  hion  renforcer  les  étançou.s,  les  piles  et  les 
batte».  Je  lis  ibnuer  rinoiulalion ,  et  eu  y  ajoutant  lesdites  qttatrc  pou- 
tres, je  fis  joindre  l'Escaul  à  la  Lys  par  le^  ponts  de  MaUeplanque  et 
Ponl-à-Brotilc ,  et  parce  irioven  je  rendis  ladite  dernière  inondation 
si  graiule  (jue  les  fronts  dei>  portes  de  Saint-Pierre  et  de  Courtray 
étaient  une  vraie  mer.  Les  prairies  de  Orongliem  étaient  toutes  cou- 

'  Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vot.  ao84>  n*  261. 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  RELATIVES  A  J,A  CAMPAGNE  DE  FLANDRE.  527 
vertes;  TEscaut  regonflait  jusqu^à  Oudenarde,  et  la  Lys  fournissait 
sept  pieds  d'eau  sous  le  pont  de  Deynse.  J*avais,  par  le  même  moyen, 
mouillé  le  terrain  depuis  le  haut  Escaut  jusqu^au  bas  Escaut,  au  fond 
de  la  porte  de  Saint-Levain  et  d'Alost  ;  il  ne  restait  qu*uii  petit  fond 
depuis  le  marais  de  Dronghem  juaqu*au  canal  de  Bruges  à  Gand«  visr 
à-vis  de  Mariakerke,  oît  Ton  fit  une  ligne  de  deux  cent  trente-s^t  pas 
communs.  Ainsi  ledit  Gand  se  trouvait  entièrement  hors  d*attaque. 

Que  Ton  fasse  la  même  chose  à  présent*  et  que  cette  jdace  se  con- 
serve au  roi  jusqu*au  mois  de  mars  prochain,  et  que  fon  me  fasse  la 
grftce  de  vouloir  bien  écouter  ce  que  j'ai  à  proposer  làrdessus:  je  pro- 
mets, au  prix  de  ma  tète,  de  remettre  Lille,  Menin  etCourtray  pour 
le  ao  dudit  mois  de  mars  sous  Tobéissance  de  sa  majesté. 

Je  suis,  etc. 


Monseigueui,  j*ai  ménagé,  depuis  quelque  temps,  une  intelligence 
avec  un  olBcier  de  la  garnison  d*Ath,  pour  essayer  de  rendre  le  roi  M.iicSiiiy 
maître  de  cette  place,  et  cet  officier  est  convenu  avec  moi,  sous  de  m.  le  marictiai 
certaines  conditions,  d'exécuter  ce  qu*on  lui  prescrira.  ^  BodBen. 

1*  11  vous  $ii[)plie  trèfr-humblement  qu'il  n*y  ait  que  le  roi  et  vous,     d£!'i7o((  >. 
monseigneur,  qui  soient  informés  de  l'entreprise,  et  surtout  il  vous  {v«irpvife.; 
demande  en  grâce  que  monseigneur  l'électeur  de  Bavière ,  ses  minis- 
tres ni  ses  généraux  n'en  aient  aucune  connaissance ,  précaution  qu'il 
croit  fort  nécessaire  ,  et  sur  laquelle  il  insiste  fortement. 

2*  D  demande  mille  francs  de  pension  et  une  compagnie  franche. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  projet  pour  l'exécution  de  ladite 
entreprise.  L'ofTicier  qui  est  d'intelligence  avei  moi  n'est  iastruil  que 
des  moyens  que  i  on  .se  propose  d'employer  pour  se  rendi'c  maître  de 
la  j)0it(;;  il  ignore  tout  le  reste  de  la  tlisposilion. 

J'ai  cru,  monseigneur,  cpie  \v  ne  devais  pas  n«>j^ligei  um     (  easiou 
qui  peut  produire  im  évi-netucnt  avantageux  au  s»'rviee  du  loi. 

J'espère,  monseigneiu,  que  vous  ae  ilesapprouvei  ez  pas  ma  l)(juue 
volonté,  et  (ju'elle  me  servira  d'excuse  pour  les  défauls  que  vous  Irou- 

'  Archive»  du  dépdt  de  i»  gtMrre,  pièce  or%in«]e,  vol.  3o84 .  n*  aGa. 
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verez  dans  ce  projet,  que  j  ai  fonné  avec  beaucoup  moins  de  capacilé 

qiie  de  zèle. 
Je  suis,  etc. 

PROJET  POUR  SURPRENDRE  ATH*. 

(Voir  page  i6o. ) 

On  composera  la  garnison  de  Condé  de  quatre  bataillons  de  cam- 
pagne et  d*un  riment  de  dragons,  et  celle  de  Valenciennes,  de  buit 
bataillons  de  campagne  et  de  deux  r^ments  de  dragons. 

Le  jour  marqué  pour  Texécution,  Tofficier  des  ennemis  viendra 
$*embusquer,  avec  deux  cents  bommes,  dans  un  endroit  des  bois  de 
Belœil,  dont  on  est  convenu,  qui  est  &  deux  lieues  de  Condé. 

On  passera,  la  nuit  d*auparavant,  six  cents  bommes  aux  environs 
de  son  embuscade;  et  à  un  signal  dont  on  sera  d^accwd,  le  parti  en- 
nemi sera  entouré,  et  Tofficier  leur  fera  mettre  bas  leurs  annes. 

On  donnera  leurs  habits,  leurs  cbapeaux  et  leurs  armes  à  deux 
cents  grenadiers  cboisis,  et  f  officier  enverra  un  homme  dont  il  est 
sùr  au  gouverneur,  qui  a  de  la  confiance  en  lui,  pour  lui  dire  (ju'il  a 
battu  un  parti  de  Français,  quHl  a  fait  cinquante  prisonniers,  et  qu'il 
le  prie  de  lui  faire  ouvrir  la  porte,  parce  qu*U  va  se  retirer  en  <Uli- 
gence. 

Le  même  jour,  on  fera  partir  de  Valenciennes,  à  neuf  heures  du 
matin,  tous  les  grenadiers,  deux  cents  hommes  par  bataillon  et  trois 

cents  dragons  par  régiment. 

Ou  tiendra  pri-t  un  pajeil  détachement  de  la  garnison  de  Condé, 
ce  qui  composera  troi^  mille  liouiuici>  de  pied ,  et  neuf  centi>  dra- 
gons. 

On  tiendra  les  portes  dudit  Condé  ouvertes  à  l'ordinau  e;  on  lais- 
.«îeia  rutrt M  tout  le  monde,  mais  on  ne  iai.^sera  sortir  personne. 

I..orM|ue  le  deUiciiement  de  \  aleut  ieuaei.  sera  arrivé,  l'on  se  mettra 
eu  mai'che  dans  la  dispo&itiou  suivante  : 

'  Archives  do  dépôt  de  ia  guerre,  pièce  originale,  vd.  ao64t  n'  a63. 
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On  fera  trois  détachements  de  six  cents  hommes  chacun,  et  le  reste 
de  rinJ&ntme  en  formera  un  quatrième;  les  neuf  cents  dragons  sui- 
vront finfanterie. 

Lor8qu*on  sera  arrivé  à  Tendroit  du  bois  de  Belœil  où  f  officier 
des  ennemis  aura  été  pris,  ledit  officier  se  mettra  à  la  tète  de  tout, 
avec  les  deux  cents  grenadiers  choisis,  revêtus  des  habits  des  enne- 
mis, au  milieu  desquds  il  y  aura  cinquante  autres  grenadiers  ou  ser- 
gents sans  fiisil  et  sans  épée,  mais  qui  auront  des  baïonnettes  et  des 
pistolets  sous  leur  justaucorps. 

En-arrivant  à  h  porte,  qui  sera  celle  qae,l*on  nomme  de  Toumay, 
rofficier  redira  la  même  chose  qu*il  aura  déjà  mandé,  c'est-â-dire 
qu*il  a  battu  un  parti,  qu'il  a  cinquante  prisonniers,  et  qu'il  apporte 
des  nouvelles  de  conséquence. 

Lorsqu'on  ouvrira  les  barrières,  il  fera  filer  son  monde  quatre  à 
quatre  pour  occuper  plus  do  terrain,  et  aussitôt  qu'il  aura  passé  la 
porte  de  la  ville,  il  donnera  le  si^al,  et  les  grenadiers  poignarde- 
ront les  cuKjuante  soldats  du  corps  de  garde. 

Si  Ton  fait  entrer  rofficier  et  son  détachement  dans  favancée,  qui  est 
la  demi-lune,  avant  que  d'ouvrir  la  porte  de  la  ville,  il  attendis  tou- 
jours à  se  découvrir  qu'il  soit  sous  ladite  porte,  et  l'on  donnera  des 
marteaux  d'acier  à  six  grenadiers  qui  iront  à  la  queue  du  détache- 
mcnf  j)oui  t  asser  les  verrous  du  pont-levis  (ie  la  demi-lune. 

Alors  on  fera  entrer  avec  dilt;  ■nce,  mais  avec  ordre. 

Le  prcnner  détachement  de  six  cents  honimcs  se  rendra  maître  de 
la  caserne  (pu  est  à  la  droite  et  tout  contre  la  porte  de  l  ournay,  et  du 
château   où  lot^'p  le  «j^ouvemeur,  qui  est  joignant; 

Le  deu.vienie  dt  lai  In  nient  suivra  le  rcMiipart  à  la  gauche  de  ladite 
porte  de  Tournay,  et  marchera  à  ia  caseme  la  plus  éloignée,  et  qui 
est  à  la  porte  de  Bruxelles; 

Le  troisième  détachement  suivra  le  rempart  à  la  droite  de  Tour- 
nay,  et  marchera  à  la  caserne  qui  est  à  la  porte  de  Mons; 

Le  quatrième  détachement  s'emparera  de  la  place  qui  est  vis-à-vis 
et  fort  près  de  ia  porte  de  Toumay. 

uim.  Mit.  — vtii.  67 
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Oo  cnvem  le  preinier  régiment  de  dngona  se  mettre  en  bataille 
sur  mie  espèce  d'e^hnade  qui  est  auprès  de  b  porte  de  femelles. 

On  croit  que,  suivant  cette  disposition,  il  sera  difficile  aiu  ennemis 
de  se  mettre  en  défense,  la  ememB  de  la  porte  de  Toumay  étant  d'à- 
-  bord  occupée ,  et  ne  leur  restant  pas  asses  de  temps  pour  sortir  de 
celles  de  la  porte  de  firuxelies  et  de  Mons,  où  les  détachements  qui 
marcheront  sans  embarras  par  ie  rempart  arriveront  promptement. 

II  est  à  remarquer  (jue  les  troupes  du  roi  ne  courent  aucun  risque 
considérable  dans  celte  occasion,  car,  quand  il  airi venait  que  le  déta- 
«-•htMiicnt  qui  sera  déj^uisé  fiU  rcconmi  dans  l'avancée,  il  stirait  tou- 
jours en  état  de  soilii  ,  étant  plus  fort  que  le  corps  de  garde,  cl,  s  il 
se  rend  niaître  de  la  porte  de  la  viUe,  il  n'est  pas  vrai  semblable  que 
les  ennemis  y  puissent  etie  les  plus  forts,  ni  qu'ils  aient  le  temps  d'y 
luire  la  moindre  disposition. 

Lcurr  Moaseigueur,  ieme  fais  tin  dpvoii  de  nu:  donner  l'honneur  de  vous 


d«  M.  Bu.  .. 

à  M.       i  immIk-  compte  en  peu  de  tno!-  (!■  notre  siège,  et  de  l'état  où  nous 
nous  sommes  trouves.  iNotts  avi  n^  ( rrtvaille  ntMidant  I  ete  et  la  bonne 
3i  déc.  1708'.  saison  à  réparer  cette  place,  extrenu  iut  ni  négligée  depuis  trente  ans. 
(Vo,r  p.gr  ij6.  t^^ehé  de  la  mettre  hors  d  nisulle,  et  en  état  de  pouvoir  at- 

tendre le  secoiu*8  d'ime  armée  voisine,  qui  seule  pouvait  faire  sa  sû- 
reté. Pour  cet  effet,  nous  avions  travaillé  h  des  inondations  pour  sé- 
parer les  (juariiers  des  assiégeants  et  les  l  endre  rnc  omnnmicables,  et 
nous  nous  étions  toujours  llattés  (|ue  notre  armée  nous  couvrirait 
jusqu'à  ce  que  celle  des  ennemis  fût  rentrée  dans  les  quartiers  d'hiver; 
niais  au  lieu  de  cela  les  ennemis,  restés  maitres  de  la  campagne,  ont 
moins  appréhendé  le  nombre  excessif  des  troupes  qui  était  dedans, 
que  s'il  avait  été  dehors,  et  ont  enveloppé  celte  ville  au  dépourvu 
sans  que  nous  ayons  pu  la  &ire  fournir  des  choses  les  plus  nécessaires 
pour  une  bonne  défense.  C^endant  M.  le  comte  de  Lamothe,  M.  le 
baron  de  Câpres  et  généralement  tout  ce  qu'il  y  a  ici  d'officiers  gé- 
néraux supérieurs  ^  inférieurs,  étaient  tous  dans  la  i«rme  résolution 

'  Archives  du  dép6t  de  la  guerre,  piice  ottgjaaie.  vdL        oT  395. 
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de  fidre  une  longne  et  vigoureuae  défense;  on  empbya noe soldats  4 
perfectionner  ce  que  Ion  pouvait  enoore  achever,  et  on  n*a  rien  oublié 
de  tont  ce  qui  dépendait  de  nos  forces  et  de  notre  bonne  volonté; 

mais,  après  plusieurs  jours  d'apprêt  et  de  tranchée  ouverte,  quand 
iKius  avons  vu  rcnncmi  près  crattaqucr  avec  suporiorifô.  notre  tlieuiin 
couvert,  et  que  nous  avons  voulu  employer  nos  forces,  nous  avons 
mieux  reconnu  alors  le  danger  auquel  noua  allions  exposer  la  garni- 
son :  tout  nous  manquait,  nos  iusils  étaient  Irùs-crevés,  nos  piomhs 
et  nos  pierres  à  ftisii  éj)uisés;  ii  ne  nous  en  restait  que  pour  (ieux 
jours,  encore  tout  au  plus,  et  nous  nous  serions  trouvés  sans  munitions 
dans  Faction  la  plus  vive  et  la  plus  importante  à  soutenir,  qui  est  la 
•  léfensp  du  chfmm  couvert.  Nous  avions  (juatre  pierriers  et  six  mor- 
tiers toniiuc  inutiles,  attendu  que,  faute  de  gens  pour  les  servir,  nous 
n'avions  |)u  >:n  emploverquedeux;uousn  avions  ni  cafiouniers,  ni  houi- 
bardiers,  ni  artificiers,  ni  mineurs,  et  c'étaient  lu  s  soldats  qui  .ser- 
vaient le  canon,  dont  nous  n'avons  pu  nous  servir  (jue  d'une  partie; 
d'ailleurs  la  place,  ainsi  (jue  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  mander  ci- 
devant,  est  très-épandue  il  une  fj^aïuf -garde  qui  divisait  nos  forces, 
très-défectueuse  dans  tous  les  ouviagcs  de  dehors.  L'endroit  par  où 
les  ennemis  nous  ont  attaqués,  le  long  de  TËscaut,  à  la  gauche  de  la 
porte  de  Samt-Pierre  ,  n'étant  qu'une  enveloppe  de  terre  mal  en- 
tendue, sans  aucune  défense  intérieure  ni  extérieure,  très-aisée  à  être 
emportée,  sa  plus  grande  force  ne  consistant  qu'en  palissades  redou- 
blées, un  chemin  couvert  mal  construit,  vu  de  tous  cotés,  et  entièrement 
insoutenable,  où  les  ennemis  auraient  forcé  sûrement  la  ^unison,  tfoà 
y  aurait  péri  par  le  f«r  et  par  le  l'eu,  et  il  n'y  aurait  eu  de  sauvé  que 
ce  que  1^  camemis  auraient  bien  voulu  épargner;  toute  ressource 
d*aigent  et  autres  choses  que  je  tais  nous  étaient  refusées,  et  nous 
manquions  généralement,  excepté  de  poudre,  de  toutes  les  choses 
essentielles.  Notre  grand  feu  et  notre  bonne  contenance  avaient  imposé 
aux  ennemis,  et,  dans  la  diu^  nécessité  où  nous  étions  réduits,  le  conseil 
général  de  guêtre  assemblé  fut  uniformément  d'avis  que,  n*étani  point 
en  état  de  sauver  Gand  ni  les  traupeSt  dont  la  perte  paraissait  aussi 

67. 
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certaiiie,  pour  peu  que  Ton  tardit  à  penser  au  moyen  de  les  conserver, 
il  valait  mieux ,  avant  que  les  ennemis  pussent  avoir  quelque  connais» 
sance  de  notre  disette,  faire  une  iMMine  capitulation  avec  eux,  et  dans 
une  conjoncture  aussi  délicate  que  celle-d,  où  le  bien  de  Tétat  de> 
mandait  que  Ton  ne  fit  point  perdre  au  roi  mal  à  propos  le  fond  des 
trente -quatre  bataillons  et  des  vingt  escadrons  qui  faisaient  une  des 
meilleures  parties  de  l'aiTOec  de  Flandre,  il  ne  s'agissait  plus  d'écouter 
ve  que  les  premiers  muuvemt  iits  de  notre  cœur  nous  inspiraient  pour 
mit'  plus  longue  défense,  niais  suivre  ce  que  la  prudence  \()ulait  (pie 
nous  fissions  en  cette  occasion  pour  le  rui  el  la  ^ùreLc  du  rovaunn'. 
demeurant  en  nous-mêmes  d'être  à  plaindre  de  cette  triste  et  malheu- 
reuse extrémité  h  laquelle  nous  nous  trouvions  réduits;  ainsi  ron  pro- 
posa aux  eiineiiiis  des  conditions  houorablcs  qu!  nous  ont  été  accor- 
dées par  la  capitulation  (jue  M.  ie  comte  de  1.  unutlie  a  eu  I  hoimeur 
de  vous  envoyer  par  un  courrier.  Nous  avuiis  su  hier  de  tres-i)onne 
part  ({uc  les  ennemis  sont  tiès-fàchés  df>  celte  capitidation ,  et  loul  le 
monde  convient  que,  s'ils  avaient  temporise  seulement  encore  deux 
jours,  nous  ne  pouvions  pas  nous  garantir  d'èUe  faits  prisonniers  de 
guerre.  A  présent  qu'ils  sont  informés  de  la  disette  où  nous  étions, 
ils  témoignent  du  déplaisir  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  su  en  profiter,  la 
conservation  de  celte  garnison  influant  beaucoup  sur  celle  de  Bruges. 
M.  le  baron  de  Câpres  s'est  surpassé  en  cette  occasion,  et  a  bien  paru 
tel  qu'il  est,  lélé  pour  la  gloire  des  deux  rois,  prévoyant,  actif,  vigi- 
lant et  très-attentif  à  ce  que  tous  les  secoiu^  qu*ll  pouvait  tirer  de  la 
ville  ne  manquassent  point,  et  qu'ainsi  toutes  les  bonnes  intentions  de 
M.  le  comte  de  Lamothe  fussent  bien  secondées;  il  lui  remit  à  son 
arrivée  toutes  choses  en  main,  ainsi  qu'à  messieurs  de  l'artillerie  et 
autres  officiers  de  France,  tous  les  détails  qui  les  regardaient,  et  ne 
se  ré&en  a  que  les  soins  qu'il  s  est  donnés  avec  beaucoup  d'application 
pour  le  bien  de  la  place  et  des  troupes  ;  il  nous  a  été  d'une  bonne 
ressource,  aussi  s'est-il  attiré  la  considération  et  rap])laudissement 
des  troupes  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  personnes  de  distinction  et  de 
discernement.  Messieurs  les  brigadiers  me  firent  Thonneur  de  me  de- 
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mander  pour  faire  les  détails  de  la  place.  J*ai  tâché  de  remplir  mes 
devoirs  en  toutes  choses,  et  de  me  conserver  la  coniîance  dont  la 
garnison  in'lionorail.  Nous  sortons  aprcs-dt'uuun  2  janvier,  pour  aller 
a  Toiu  nay,  d'où  j'aurai  Thonneut  de  vous  écrire.  Nous  entrons  de- 
ujaiii  dans  la  nouvelle  année ,  j'espère  que  nous  la  imirons  avec  plus 
d'avantage  que  celle-ci ,  et  je  fais  pour  cet  effet  bien  des  vœux  au  ciel 
pour  la  conservation  de  votre  santé  et  de  votre  personne,  si  précieuse 
au  bien  de  Tétat. 


I 
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M^MOIRB  DE  M.  LE  MAHéCHAL  DE  TEM^  SUll  LA  FRONTlillB  DO  DADPami; 

8  OCTOBRE  I  707  \ 

(Voir  page  169.) 

LETTBB  DE  H.  LE  MARÉCHAL  DE  CATIMAT  A  M.  DE  CHAMaLART; 

I  I  OCTOBRE  I  707  ^ 

(Voir  page  >70.) 

MÉMOIRE  DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  CATINAT  ET  RÉPONSES  DE  M.  LE 
MARÉCHAL  DE  TBS8É;   I7  ET  I9  OCTOBRE   )707  \ 
(Voir  pafje  ^^o^) 

J'ai  re^u,  par  M.  le  iiiarqui»  d'Herlerille,  copie 
d'une  lettre  de  M.  h  maréchal  de  Tesaé,  du  8  octobre, 
par  laquelle  j'ai  vu  quv,  nonobstant  la  prise  de 
Sue,  0  est  proposé  de  garder  Perosa  et  la  vdlée  de 
SeuttJUairlin,  pane  qoe  les  eonemia  «'en  sont  éIoi> 
piés,  el^*il  ne  parait  plus  <|u*âa  aient  deMCin  dW 
(reprendre  sur  k»di($  postes 
C'est  juger  irès-saineiueiit  du      Sur  cette  lettre ,  je  juge  que  les  ennemi»  n  ont  au- 

'  Cette  pièce  w  trouve  due  le  I(MM  VD,  pege  416. 

'  Idem .  page  ila  1  - 

^  Archivée  du  dépât  de  la  gueire,  copie,  vol.  ao^,  n*  âo8. 
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po*«>ihlf'.  •»<  Ip"*  rnnrmis  n  ont  ni  cun  dessein  présent  que  celui  d  accommoder  Sine  H 
n'onl  eu  aucun  autro  objci,  et  d'assurer  les  quartiers  qu'Us  prendront  autour  fie 
ccsi  leur  relraite  de  devant  Pe*  cette  place  ;  j'ai  bkii  cru  qu'tk  a  entrepreiKirRieiit 
ron  quinie  liùt  reprendre  le  pro-  pas  de  se  munteuir  à  Qiaumont.  Il  leur  est  bien  plus 
jet  de  conserver  ledit  Pcrosa  et  facile  d'accommoder  le  poste  de  Gelasso,  qui  est  à  la 
l.<  vfiHfp  de  Saint-Martin  ;  bien  tôle  du  pas  de  Su»c  :  Jaillon  et  Venaus  ont  besoin  de 
entendu  que,  le  i"  mai,  j'G&limc  neiges  pour  être  en  sûreté  pendant  l'hiver,  sur  une 
qu'il  but  ttàre  aaaier  ledit  Pe*  fiirthaute  montagne,  qui  les  couvre  oonlra  notre  oAlé. 
roM  et  le  quitter.  Quant  à  la  SaYoie .  die  n'a  préienlement  i  craindre 

II*  n'ont  jamai»  eu  l'objet  de    que  des  partis;  si  c'était  un  bon  pays  et  d'abondante 
s't'iablir  à  Cliaumoiit   <  t  deux   subsistance  coomie  le  Piémont,  l'on  pourrait  penser 
pièces  de  canon  piacte:»  au  Ba-  autrement, 
mas  les  eussent  délogi!;s  dudit 
Chaumont. 

Aussi  les  ennemis  s'acrommo 
dent-iU  h  Jalas  pas  de  Suse,  el 
point  à  Jailion. 

La  tAte  de  la  Maurîenne  n'est 
point  abondante,  mais  tout  le 
de  Ift  Savoie  est  taréa-foumi 
de  grains  et  de  fourrages. 


Cda  n  est  poenble  à  l'ennemi 
qu'à  la  fin  de  mai. 


,1e  r»^niple  <  t.ihiir  aux  envi- 
ron» de  quarante  bataillons  de- 
puis' Briançon  jusqu'à  ElxUles  et 
Perosa. 


M.  le  mwrécbal  de  Catinal  est 
trop  snpc  pour  parier  ni  penser 
autrement,  et  se  souviendra  bien 


A  l'égard  de  la  marche  d'un  gros  corps  qui  pour* 
rait,  par  les  derrières,  venir  tomber  du  odté  de  Cé- 
sanne «u  sur  le  Mon^^encvre,  cda  est  très-diflîcile 

aux  ennemis,  et  je  ne  m'imaj*ine  pas  qu'th  pui«*ent 
se  le  proposer.  Ce  ne  pourrait  être  au  plus  que  quelque 
parti  l^fer  de  Barbets ,  avec ,  si  l'oii  veut ,  quelque  dé- 
tadiemeat  de  troupes  rêvées  pour  donner  ralarme  et 
demander  des  contributions. 

.Fe  ne  pni*  prcmlrc  de  sentiment  «nr  la  [lO'iilion 
des  qtuuliers  d'hiver;  il  n'^  a  que  ceux  qui  sont  sur 
leeliettftqvi  en  puissentdécider,  parce  que  cda  dépend 
de  la  disposition  que  les  ennemie  donnercint  aux  leurs. 
On  s'allongera  à  mesure  qu'ils  s'étendront,  et  Ton 
doit  profiter  de  ses  derrières  autant  que  l'on  pourra 
pour  la  commodité  des  troupes ,  afin  qu'elles  puissent 
plus  aisément  se  rétablir,  à  moins  que  des  deaeeins 
prématurés  n'oUigeaaaent  d'en  user  autrement. 

11  ne  m'est  pas  possible  de  frire  un  mémoire  sur 
les  dispositions  de  la  campagne  prochaine;  ce  ne 
pourrait  être  qu'un  assemUage  de  paroles  sur  des 
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dw  ménoiNs  longs  que  U  roi 
reetvul  et  lai  envoyait  ;  mais 

apr^s  avoir  passé  dos  nuits  en- 
lièrcs  à  tiechiiïrer,  nous  ne  trou- 
vion»  ni  insiructions  ni,  la  plu- 
part du  Icmp»,  attire  duMO  A 
répondre,  liiioii  :  Cela  eet  im- 
possible. 


Encore  fautai,  outre  le  bon 

sens,  hirn  de  l'application  et  une 
sorif  il  (  s[>rit  de  dolail  dont  bien 
peu  (i  odicîcrs  sont  capables. 


'>ii,»r»l  fui  nombre  d«'>.  troupes, 
j  estime  que,  indopcndiimment 
de  la  Provence,  il  faut  cent  ba- 
taillons ,  dont  soixante  seront 
destiné»  pour  le  baul  Dauphiné 
et  quarante  pour  la  Snvoi»'.  nvo<- 
laquelle  vou»  n'avez  plu»  nulle 
liaison.  Suse  pris,  que  par-Grc 
noble. 

Celui  qui  rrniiiiiandera  en  Sa- 
voie doit  déùiulre  In  lêti  de  f.i 
Maurieune,  »c  repliant ,  s'il  était 
forcé  par  des  force*  supérieures, 
rompant  les  ponts  et  se  retirant 

MBH.  MIL.  —  VIII. 


sons  connaître  préeisénient  les  iâils,  d'où  il 

arrive  souvent  qu'un  homme  éloigné,  snr  un  principe 
qu'il  -I  fa'f,  "j't^tinre  en  longs  raisonnpment^  qui  orrtj- 
penl  d  eenlurc»  ceux  qui  sont  sur  les  lieux  et  ne  les 
instruisent  point. 

Je  supplie  qu*tl  me  soit  pemus  de  dire  que  e'cst  à 
ceux  qui  »ont  chorgés  d'une  guerre  à  dresser  de  pa- 
reils mémoire»;  ;  quoique  la  pucrrc  se  fassr  dans  un 
pays  ou  l'on  a  été,  les  faits  et  les  circonstance»  y  (ie- 
«iennent  si  différents ,  qu'il  ne  nous  en  reste  qu'une 
idée  générale,  que  je  sais  par  eipénenoe  être  sojetle 
à  faire  penser  à  eontre-tc-mps.  et  qu'elle  est  fort  au- 
dessous  des  connaissances  de  celui  qui  est  sur  les  lieux 

et  cliarge  dos  alTnires. 

11  y  a  dou/,c  ans  que  j  ai  quitte  ce  pay»-la.  dans  le 
temps  que  j'y  ai  été.  nous  avons  toujours  été  maîtres 
de  Suse;  par  «onséqueni,  l'on  doit  présentement  pen> 

scr  autrement  sur  les  afl'aires  de  la  Savoie,  se  proposer 
des  postes  suivant  l<i  manière  que  vous  votidrez  la 
soutenir.  C  est  une  discussion  qui  ne  peut  être  bite 
que  par  ceiu  qui  sont  sur  leslîeox. 

A  vue  de  pajfs,  on  ne  conndt  pas  les  postes;  pour 
les  bien  connaître,  il  faut  les  visiter  sur  le  pied  de 
les  vouloir  occuper,  et  il  n  v  a  que  cette  rirronslance 
qui  puisse  bien  nous  en  laire  conuoiti-e  le  pour  et  le 
contre. 

Je  supplie  donc  que  Ton  me  permette  de  dire  <pie 

c'est  à  M.  le  maréchal  de  Tessé  et  k  M.  de  Medavî 
tic  bien  visiter  la  Savoie,  de  savoir  le  nombre  de 
troupes  que  le  roi  voudra  employer  sur  les  irontières 
de  Piémont,  de  oonvenir,  suivant  le  nombre,  quel 
devra  être  edui  4^1  doit  être  envoyé  en  Savoie  dans 
[es  premières  dispositions  de  la  campagne. 

Tomme  la  sûreté  de  Fencstrrlfe ,  de  Rriitneon  et 
de  la  téte  du  Dauphine  est  préférable  a  celle  de  la 
Savoie,  les  grandes  précautions  étant  pour  la  pre- 
mière, la  seconde  sera  (dus  exposée  à  un  eOort  des 
ennemis.  Si  la  défensive  est  telle  qu'on  ne  puisse  pas 
le  soutenir  à  la  tête  du  pays,  il  c^t  aisé  déjuger  qu'il 
n'y  a  que  M.  le  maréchal  de  Tesse  et  M.  de  Medavi 
qui  puissent  décider  do  parti  que  devront  prendre 
les  troupes  de  Savoie,  quel  sera  le  poile  jusqn*oà 
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vallée  de  GvéMvaadui;  et  si  l'en- 
nemi attaque  par  la  tMv  d»'  la 
Mauhennc,  soyezccrtain  <ju'ii  fera 
une  antxe  attaque  au  même  temps 
par  la  Tanntaùe,  de  aerle  qui) 
feodra  que  celui  qui  conduira 
ri'tlP  KarqdP  (]c  Savnif  rmifltii'-t' 
son  nianogc  en  sorte  que  ce  qu  ii 
aura  de  troupes  en  Tarantaisc 
ne  puisse  paa  être  tépuié  de  ce 
i|u*il  aura  «n  Uourienne;  et  cela 
TV  •^orn  pn*  HtfTirilf ,  pnrce  que 
<•»•  qui  vient  par  la  Mauriennc  ol 
qui  vient  par  la  Tarantai»e  doit 
•e  lejoindre  Yen  Motitantiien 
ponr  connir  enacmUe  le  Gf<é*i- 

Poïir  «•onnaitrc  ce  qu'il  fnnl  i  i 
ce  qu'il  manque,  il  ne  l'nut  pas 
Atre  bien  habile;  maie  quand  un 
général  a  bien  dea  Cm  étnimàé 
ce  qu'il  lui  faut,  et  qu'il  "«'est 
rendu  iinporltin  et  insupportable 
par  la  situation  de  ses  besoins, 
quand  il  n'élisent  rien  et  que 
t  on  ne  lui  &it  pM  lépnnae,  il 
doit  se  tenir  pour  dit  que  la  cour 
ne  ppiii  pas  mieux  faire;  ainsi, 
cuiiiiai.v>ant  ses  bi"4oii)s  et  ce  qui 

lui  manque,  il  n'a  i\u'a  prendre 
patienoe,  et  la  emndsMnce  d« 
son  mai  n'est  p«»  un  «mpUtre 
4  son  ulcère. 


Puisque  f  on  crail  que  Ton  ne 

peut  pas  penser  autrement,  j'es- 
pcrc  (pie  I  on  m  oubliera  rien  pour 
l  extculion  dudit  mémoire. 


pènètient-avee 


une  armée  en  Savoie,  et  où  M,  le  ttetichal  de  Tetaé 

pourrn  les  joindre  piur  s'opposr  r  aux  ennemi"!. 

A  i  égard  de  ia  frontière  du  Dauphine ,  c  est  un 
pa^s  battu  el  rebattu  par  M.  le  maréchal  de  Tesaé  et 
les  awtree  olKcler»  généraux.  Il  y  auiait  de  f  inptni- 
dciioe  et  de  la  témérité  à  moi  de  pouvoir  m' imaginer 
leur  apprendre  quelque  chose  qui  fût  moillenr  que 
ce  qu'ils  pensent  depuis  le  matin  jusqu'au  iiuir,  eux 
sur  les  lieux  et  moi  éloigné  ;  je  traite  de  même  la  dis 
position  des  tîvtbs  et  des  munitions  de  guerre  sur  les 
différents  demeins  «pilb  pourront  avoir. 

Je  supplie  que  l'ein  fa'c^e  réllcxion  sur  ce  que  je  me 
donne  in  liberté  d  écrire  ci-dessus  ;  j'espère  que  l'on 
comuûtra  l'inutilité  d'un  mémoire  de  ma  part  :  c'est 
k  M.  le  maréchal  de  Tessé  que  oda  convient;  il  doit 
COttoaitrc  ce  qu'fl  lui  faut,  ce  qui  lui  manque  cl  le 
nombre  de  tmiipe-î  qu'il  juge  ;>  propo>  Je  demander 
au  rni.  Si  1  on  me  fait  1  honneur  de  me  communiquer 
son  mémoire,  si,  en  le  lisant,  le  long  séjour  que  j'ai 
fiât  sur  oetle  finmtiére  me  donne  quelque  vue  qui  lui 
soit  échappée,  je  {wendrai  la  liberté  de  le  dire. 


Du  19  octobre. 

Depuis  le  premier  mémoke  et>dessu9,  M.  d'HériO' 

ville  m'a  remis  deux  lettres  du  1 3  du  courant  de  M.  le 
maréchal  de  Tessé,  auxquelles  il  avait  joint  un  mé- 
moire fort  étendu  qui  regarde  les  vivre».  Je  l'ai  lu 
deux  fins;  il  eat  très-eKact,  et  je  n'ai  pas  vu  qu'on  put 
autrement. 
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Dan»  ce  mêina mémoire  qui  rcgardf  les  vivres,  il  y  a 
un  article  |>nr  It  fpicl  M  le  marcclial  de  Tessô  dit  qu'il 
Quand  j'ai  dit  rfiil  hataillons.    rnnviciulra  d  avoir  la  campagne  prochaine  cenl  batail- 
c'eat  pour  ia  Savoie  et  pour  le   luns  et  Mii&aiile  ei»cadroa$  pour  la  garde  des  frontières 
Dsupbiné,  indépeiMfamnHnt  de  às  Ptovenoe,  de  Oauphiné  et  de  Savoie.  Cet  ertîde 
le  Provence.  ne  peut  être  contesté  dans  la  supposition  que  les 

ennemis  ont  le  pied  dr  (ciil  c\nr\  h;ilji!lons  el  de 
quinze  ou  seize  niHli-  ^llo^,•^u\.  di'lti'  |)r(>|io>Iti(in  ne 
peut  souffrir  de  diminutiun  qu'au  cas  que  les  eiiiie- 
i  en  conviens*  mis  fiaient  repMMr  de*  tnmpc*  en  AUenuigae 

On  me  demande  un  projet  d^ré  sur  tout  ce  qui 
peut  avoir  rapport  à  la  campagnt-  prochaine,  tnnl  en 
Provcnre  qu'en  nnupliioé  et  Savoie, '<oit  pooT  l'c^»- 
sive  ou  la  «ielciuivc. 

Je  tien»  à  honneor  d*ét«e  d»  Du»  j«  d^wûtkw  préecate  de  ia  frontière,  de» 
même  sentiment  que  M.  le  ma-  vivrm  et.antr«  choses  nécessaire»,  ni  me  pa««H  que 
réchel  de  Calinat .  et  il  n'est  pa-î  ce  n'e»l  pas  seulement  une  chose  à  imaginer  que 
imaginable  d'entreprendre  en  d'agir  oflenmvement  en  Piémont  la  campagne  pro> 
Piémont.  chaine. 

n  n'y  a  que  cela  de  bon  à  Le  j^us  grand  projet  d'oftensive  que  l'on  puisse  se 
fitire  et  s  y  préparer  sourdement  propoeeis  c'est  de  reprendre  Suse,  où  il  est  poasiUe 
pl  de  bonne  heure  ;  et  tout  cet  d'être  ponotuePement  el  sûrement  servi  de  vivres  et 
irtirlr  est  sans  contredit  ce  qu'il  munition»;  mais  il  faut  dire  en  même  temp^  que  la 
y  a  de  mieux  à  penser.  possibilité  d'exécuter  ce  projet  dépend  du  plus  ou 

moins  des  précautions  que  1m  ennemis  auraient  prises 
pour  couvrûrcetle  petite  place  et  la  garantir  d'attaque, 
n  est  crpf^n riant  bon ,  ce  me  semble,  de  se  préparer  à 
pouvoir  l'entreprendre;  cela  n'est  pas  de  grande  dé- 
pense ,  puisque  cela  ne  regarde  que  l'artillerie  et  le!> 
munilMNi»  de  guerre,  dont  ia  consommation  ne  peut 
pas  être  considénUe  pour  un  pareil  siège. 

Cette  disposition  ne  peut  être  que  très-utile  et 
d'une  facile  exécution  Le  p/  néral  on  fera  l'nsage  qu'il 
.  jugera  à  propos ,  suivant  les  situations  dans  lesquelie» 

les  ennMBÎS'Senmt  an  retour  du  printemps,  et  aussi 
sden  Tétat  oà  seront  alors  les  tronpes  qui  seront  à 
ses  ordres. 

A  repr»rd  d'un  projet  digéré ,  je  prends  la  liberté 
de  rcnvojerau  mémoire  ci-dessus ,  du  17.  où  je  m'ex- 
plique snr  les  dîlfiottllés  d*un  pareO  prujui.  dont 
l'ettclitiide  ne  peut  être  établie  que  snr  une  connais- 
sance oertame  des  IbrM»  dM>emMmie-«t  de  ceUes  du 
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roi  sur  ces  frontières  ;  je  ne  pnù  avoir  qu'une  idé« 
tri  <i-<>('nérali<  sur  cette  défenatve  et  peu  ioatnicttve,  ne 
sachant  ni  1  un  ni  l'autre. 

Ce  qui  eil  arrivé  la  campagne  paMée  au  enMmii 
en  Ptovenee  aie  Cutjiiger  qne,  dam  le»  prenièraa  dû. 
po«iiion«  des  tmopei  au  comnieDoeniedl  de  la  cbid-' 
papne ,  rptte  province  n'aura  pas  b<**oin  de  grande 
précaution  ;  cependant  il  y  faut  des  troupes ,  outre  les 
gemiaow  réglée».  M.  le  maréchal  deXMié  en  réglera 
le  nombre  suivent  les  avis  qu*Q  aura  des  ennemi»  et 
du  besoin  qu'il  en  aura  aUIeur». 
Je  nie  tVrai»  hacher  ]»<îur  sou-       Selon  mon  avis,  le  capital  de  celte  frontière,  au- 
leiiir  <ju  il  taul  tout  hasarder   paiavant.  était  Fenestrdle  et  ikue;  présratemeot 
pour  ne  rien  perdre  de»  oAté»  de  c'est  Exilles  et  FenestreOe;  c'est  où  Ton  ne  doit  pe» 
Fenestrelle  et  d'Exiiles;  quant  A  beseider  de  perdre  un  pottoe  de  temm.  Je  ne  direi 
Perosa  et  à  la  vallée  de  Saint-  rien  de  Perosa  et  de  là  vdUe  de  Seinl-llartin .  me 
Mai  lin,  il  ne  faut  pas  y  songer    rcrruiiiint  là-dcssus  au  jugement  de  ceux  qui  sont 
un  moment  dès  que  les  armées   sur  le;>  lieux,  de  l'utilité  d'occuper  cette  tête,  qui 
te  pourront  mettre  en  campegne.  allonge  la  défensive  et  diminue  la  réunion  de  vos 

forces.  Cela  est  ai  discuté  sur  les  lieux,  que  je  dois 
croire  que  cda est  bon,  en  moins  présentement,  qu'O 
est  sans  apparence  que  res  {»o^<m  »oient  attaqués. 

On  doit  continuer  à  garder  la  vaUce  de  BarceioQ- 
nette,  la  vallée  de  Queira»  et  le  cAlé  deCervières»  Les 
précautions  quo  l'on  prendra  pour  leur  sâreté  dépeop 
*  dront  du  nomtve  de  troupes  que  le  roi  enverra  sur 

les  frontières. 

LaSavoie  ne  peut  pa%  avoir  des  forces  qui  l'oAsurent 
avec  certitude  contre  une  entrée  des  emicmis  ;  il  fou- 
dnît  un  aomlire  infini  de  troupes,  vu  b  préftrence 
que  doit  avoir  la  frontière  du  Dauphiné. 

Tout  ce  que  l'on  ppiit  penser  de  mtctix  pour  la  Sa 
voie ,  c'est  qu'il  j  ait  asseï  de  trou|)es  pour  que  ce 
soit  une  affaire  sérieiiae  aux  ennemis  de  se  proposa 
d'y  entrer,  auquel  cas,  ai  le  corps  de  troupee  qui  sers 
dan»  celte  province  n'est  pa»  en  état  de  ê*y  opposer,  û 
faut  qu'il  se  relire  dan^  un  poste  bien  reconnu  dans 
la  ba3se  Savoie  ou  auprès  de  Banaux,  ou  les  troupes 
du  Daupliiné  pourront  joindre,  Im  allongeant  par 
petila  campe  jusqu'à  Bonrg-d'Oysens,  ai  ka  ennemin 
entrent  en  Savoie. 

Le  canon  eat  une  dîtRculté*      Je  trouve  teat  de  difficultés  eus  ennemis  d'agir 
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mais  les  vivres  n'en  sont  pas  solidement  en  Savoie,  tant  pour  leurs  vivres  que  pour 
une  :  M.  de  Savoie  en  aura  abon-  du  canon ,  que  je  croi.s  qut;  ce  cott-  ne  doit  pus  donner 
danuuent  dai»  le  Fau5signj,  le  de  grandes  alariues ,  cela ,  néanmoins ,  ne  doit  pas 
CluUaM,  b  pronnoe  de  Savoie  «I  fiore  tomber  doif  la  négligence  d^  être  fiûble. 
iiiéiiielaTarantaisc:joignei<yqQe  Voflà,  quant  i  présent,  oe  que  je  puis  penaer,  et 
les  pays  de  Vaud  et  de  Berne  ne  que  je  erois  pra  iastmctif  pOttT  ka  gUM  qui  sont  aur 
le  laisseraient  mancjucr  de  rien,    le;*  lieux. 

et  le  passage  du  petit  Saint-Ber-  Je  n'ai  rien  dit  de  la  principale  disposition  de  la 
nard  n*e«t  pas  si  dilBcfle  que  cavderïe  ao  commencement  de  la  campagne .  parce 
l'on  pense.  L'ennonî  peut  ma-  qu*dle  dépend  des  mesures  que  Ton  aura  pu  prendre 

g;a.siner  avec  cinquante  mulets    pour  ses  subsistances.  La  Savoie  est  la  partie  qui  en 

par  jour  au  val  d'Aost  et  du  va!    aura  le  plus  de  besoin;  je  crois  qu'il  faut  quelques 

d'Aost  à  la  Thuile,  sans  que  vous   escadrons  en  Provence,  parce  qu'on  pourrait)  être 

en  soyes  mforuiéSi  et  sans  qo'il  tracassé  par  des  partis. 

voua  penûse  seulemeot  qu'il 

magasine.  Pour  moi.  je  crain» 

drais  plus  l'ennemi  par  là  que 

par  aucun  autre  endroit ,  parce 

que  tout  d'un  coup  il  Tooa  porte 

la  guerre  aux  portes  deGrenoUe, 

et  que  plus  il  a  de  cavalerie, 

plus  il  s'en  sert  pour  (aire  des 

courses  jusque  sur  le  Rhône  et 

auK  portes  de  Lyon.  Après  cela, 

j'eniends  bien  que  œ  n'est  pu 

prendre  un  établissement  solide;  - 

maît  ces  courses  li\  n'accommo- 

dent  ni  vos  peuples  ni  votre 

créda. 

MÉMOIRE  BE  M,  DE  CHAMUY  BT  REPONSES  OB  M.  LE  MAR^AL  DE  TB9S1&; 

29  OCTOBRe  1707 

(Voir  page  171-) 

La  perte  de  Suse  est  une  cboee  trèS'ftdieiises  cette 

place  donne  moyen  aux  ennemis  de  pénétrer  par  le 
Mont-Cenis  en  Savoie,  dans  les  valliS  •  TFtilles  et 
d'Oulx,  en  Dauplùné,  et  dans  la  vallée  de  Pragelas, 
■i  en  Dauphiné  par  le  col  G)llet  ou  par  celui  de 


Arcltivcs  du  d^t  de  la  guerre,  pièce  originale,  voi.  ao4o,  n*  209. 
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la  Fone^tre  mhw  «{u'on  poiiK  flW 

l'empèclier. 

il  n'y  A  que  cela  de  bon  a  Si  l'on  pouvait  rc|)r«n<ire  i^use  au  printemps,  avant 

faire  et  t'y  préparer  iiNirdeaNirt,  qne  les  ftnrcei  dm  enaenrâ  ftwent  «nwmhiktee .  ce 

(hm*  effieMement, efin  de  profi-  rait  ime  choie  fort  av«ili^«afe;  maie  li  1«  emienui, 

1er  dr  c<>lte  préparation  si  l'on  qui  ont  un  intérêt  prinripril  k  la  conservation  de  cette 

en  trouve  l'occasion,  qui   ne  plitcc,  ont  la  précaution  de  fortitier  pendant  l'hiver, 

pvul  être  qu'au  printemps;  un  par  des  retranchements,  les  iiaulcurs  dejaillon,  det 

peu  plu»  od  «D  peu  OMIM»  <te  pM  do  Slue  et  de  TAiw»  et  de  tenir  de»  troupe»  & 

nei^  JondiMB  plu»  lât  oa  plm  portée  d'y  entrer  promptement,  û  acni  bien  malaisé, 

tard  peut  mettre  dans  cet  objet  pour  ne  pas  dire  davantage,  de  parvenir  à  attaquer 

des  difliculté»  ou  de»  poesibi-  cette  pince.  On  jugera  de  la  farilité  ou  de  In  difficulté 

lile».  d'ex»>cutcr  cette  ^treprise  par  ia  disposition  des  quar- 

H  n'y  a  encore  rien  de  fidt  i  tier»  d*lâter  de»  ennemi»  et  parle»  tmTain  qa'ib  fè> 

Jaillon.  ront  em  environ»  de  ladite  place  pour  le»  protéger. 

H  paraîl  qtto  )os  ennemie  vont 

en  Milanais  et  en  Lombardie 
passer  l'hiver.  Le  bruit  court  que 
quelque»  troupe»  palatine»  pas- 
seroat  en  Espagne:  mais  c«  ne 
sont  encore  que  des  bruit»  d'ar* 
mèe. 

Ce  n'eat  pa»  un  oljet  imagi-  Si  l'année  du  roi  qui  agira  en  Daupbtaé  pouvait 
naUe;  Btn»i,  il  n'y  a  qu'à  n'y  pas  être  asse»  nombreuse  pour  entrer  dans  la  plaine  du 

penser  «-t  ne  pas  répondre  à  tout  {""icniont  el  pour  ob!if;er  les  eniicuii»  à  y  reunir  tmife^" 
tel  article ,  qui  vrai,  ei  qui  leurs  torces,  cela  ùierajt  liieti  de»>  inquiétudes,  ei  apia 
ne  peut  ni  ne  doit  Ure  GOotrarié.   nirait  bien  des  diflîcultcs  qu'acoumpagn«  ia  guerre 

défennve  dans  le»  montagne»,  »urtout  quand  on  »*<!• 
tadic  riligieuscœcnt  à  garder  les  vallées  de  Perosa. 
di'  Priigelas,  il  Exillo  el  d'OiiIv;  riKiis  quand  niênie 
le  roi  serait  en  état  de  fournir  a  la  dépense  des  maga- 
sin» de  vivre»  et  de  fourrages  à  Caire  indispensable- 
ment  dans  le»  vallée»  pour  la  »ub»iflUnce  dé  ses  troupe» 
dans  la  traversée  des  Alpe»,  ce  qui  encore  est  Irè»- 
dilBcile  à  (;\(  tulcr.  dans  un  temps  m4me  d'abon- 
dance, je  ne  vois  pan,  vu  le  grand  nombre  de  troupes 
que  le»  ennemis  ont  en  Italie,  que  sa  majesté  puisse 
en  assembler  un  assea  grand  nombre  en  Daupbiné 
pour  former  dans  la  plaine  du  Piémont  une  armée 
capable  de  tenir  léte  à  etlle  des  ennemis  el  de  garder 
en  néme  teoip».  k»  vallées,  du  moins,  de  Perosa 
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«t  de  faigidi».  |MMr  aaiurer  b  commiimeBtîoD  de  Pi< 

pncrof  ou  de  la  plaine  du  Piémont  avec  Briançon.ce 
qu  on  ne  peut  se  dispenser  de  faire  puur  avoir  de?; 
vivres,  dout  Briançon  seul  peut  être  le  dépôt  dcpui» 
U  dteiolitioa  de  P^erd  ;  d*eïnciin,  <|iiend  mâme  on 
.  pourrait  s'arraoger  sur  tout  «e  dont  on  vieot  de  perler, 
je  ne  sais  s'il  conviendrait  au  roi  de  faire,  dans  le  temps 
présent,  passer  son  armée  dans  la  plaine  du  Pirnum» . 
tant  à  cau&e  des  événements  malheureux  de  la  guerre, 
qui,  s'ils  amveîent ,  niineraient  eoBèrement  les  af- 
fiurea  de  a*  imjetté  de  ce  cAté-là,  que  du  peu  de 
fruit  que  rentrée  de  ses  armées  dans  la  plaine  du  Pié- 
mont, in^inc  avec  su^M'Horité,  a  produit  pendant  la 
gueiTc  passée,  lorsqu  on  était  maître  de  Pignerol,  ce 
qui  était  cependânl  un  grand  avantage,  i  cause  de  la 
sîtuatfam  de  eeite  place  sur  le  bord  de  la  pleine,  et  des 
grands  magasins  de  toutes  choses  pour  la  guerre  et 
pour  In  vie  qui  étaient  dedans. 

La  partie  de  la  plaine  du  Piémont  qui  est  entre  le* 
Alpes  et  le  P6  est  fort  étroite  et  fart  serréelébuitmInM 
bien  cnldYée.  ce  qu'dle  n  estpes  présenlenent,  die  ne 
saurait  Toumir  pendant  le  cours  d'une  campagne  la 
subsistance  de  deux  armées  considérable?*.  De  .snrtc 
que  l'armec  du  roi  n'apnt  et  ne  pouvant  avoir  aucun 
établîsienient  en  Piémont,  elle  n'oserait  passer  le  Pd, 
de  penr  que  les  ennemis  ne  coupassent  «es  vivres,  et 
se  trouverait  à  mi-campagne  ubligée  de  rentrer  dans 
les  .\lpes,  mouvement  devant  un  ennemi,  non  à  la 
vérité  si  dangereux  qu'apré»  avoir  perdu  un  combat, 
mais  qui  ne  biise  pas  de  l'être  beaucoup  k  cause  des 
longs  et  grands  déGIés  que  Ton  a  A  traverser,  II  parait 
donc  qu'il  n'est  ni  convenable  ni  praticable  même  de 
faire  entrer  l'armée  du  roi  dans  In  plnim-  du  Piémont  ; 
cela  étant,  il  faut  se  renfermer  dans  la  guerre  défen- 
sive dans  les  Alpes  :  cette  guerre  se  peut  conduire  et 
exploiter  de  deux  façons. 

Ou  en  suivant  la  pratique  ordinaire,  c'est-à-dire 
en  mettant  le  gros  de  son  infanterie  dans  les  vallées 
de  Perosa,  de  Pragelas,  d'Oulx  et  d'ExiUes  pour  la 
manutention  de  ces  vallées  et  pour  la  proledion  de 
Fcnestrdk,  de  Perosa  et  d'ExiUes; 

On  en  diangeant  cette  ancienne  pntiqve  et  en  lui 
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U  n  ;  ■  p«s  grmd'diOM  à 
craindre  de  on  odt^là. 


Il  eâl  de  la  connaissance  du 
pays  «I  de  la  dîKgence  du  géné- 
ral d'cm pécher  4*itre  coupé,  et 

de  Icnir  tlIfltTCnts  camps  à  por- 
tée de  se  joindre,  et  tl  n'y  a  paâ 
d'autre  moyen  de  faire  celte 


Parti  que  je  suis  persuadé 
qu'ils  prendronL 


Ils  V  troirvpronldopliis  j,'l,^luI(•^ 
difilcultes  que  par  la  Savoie,  qui 
prendra  les  armes ,  et  qui  c«l 
trèi'«boiMbnte  en  voitures,  fbmt, 
grains  et  lonniitvre». 

Il  n'y  a  pas  graniVrlin'^f»  à 
craindre  du  côté  de  Barci-lon- 
netle  ;  ce  sera  la  ûolle  ennemie 
qui  MTVîn  d'indicetioa,  si  le» 
enncm»  veulent,  contre  toute 
apparence,  donner  jalousie  du 
côté  de  la  Provence. 
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en  substituait  une  plus  usée  et  plus  capdde  de  fcmé- 

dier  m\  en^r^^pri^e^  que  le;  ennemis  pouireient  fitire 

(le  tous  n'jti's  sur  cette  frontière. 

L'obligation  de  garder  religieusement  le»  vallées 
de  PeroM,  de  I>ragd«*,  d'Oidxet  d'EiiSes.  est  sujette 
à  de  grands  inconvénients  : 

I*  Elle  éloigne  beaucoup  les  troupes  de  la  vallée 

de  Barcelonnette,  de  la  Provence  et  de  la  Savoie,  et 
rmpcrfic  prtr  conft^ucnt  de  donner  à  propos  et  à 

li'nt|):>>  la  ujuin  à  ces  provinces  ; 

3°  Le  gros  des  troupes  enlunce  dans  les  vallée» 
susdites  ne  tient  point  Césanne  ni  le  HonlnGenévre.  et 
les  ennemis,  prenant  la  route  de  leurs  vallé&<>,  peu- 
vent ]c  ronprr  par  !c  rnl  de  Sau!»  ol  par d'autrcs €ol>, 
prus  de  C.os.iniu-  cl  ilu  Mont-Genèvre; 

3*  Les  ennemis  mettant  dans  la  plaine  du  Piémont 
leurs  troupes  dans  la  disposition  où  ils  les  out  mises 
l'année  passée  avant  d'aUer  en  Ptovence,  c'est-à-dire 
donnant  de  tous  cétés  de  la  jalousie ,  on  n'oserait 
quitter  les  vallées  susdites  de  peur  de  les  pcnlic,  cl 
l'on  manque  par  là  à  faire  les  mouvements  qui  sont 
nécessaires  pour  s'opposer  aux  entreprises  des  en- 
nemis. 

Les  ennemis  ne  sauraient  avoir  la  campagne  pro- 
chaine que  h-ins  ol)jcts  ; 

Ou  celui  de  passer  le  Alont-Cenis  a  la  laveur  de 
Susc  et  d'entrer  en  Savoie,  parti  que  vraiscmblahle- 
ment  ils  ne  prendront  pas,  ne  pouvant  faire  aucun 
établissement  solide  dan»  ce  pays; 

Ou  (  rlm  [l'entrer  en  Dauphine,  soit  par  les  vallces 
d  Lxdies  et  d  Uulx ,  soit  par  les  vallées  de  Perosa  et 
de  Pragclas,  soit  par  le  cote  de  Guillcstre; 

Ou  cdui  d'entrer  en  Provence  par  le  comté  de 
Nice  ou  par  la  vallée  de  Bercdomwtie. 
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J'estime  que  ceai  cd«  «loot  J«  m  parie  point  de  tt/tj/Bll  de  paaser  p«r  le  v«l 
il  iftttt  parier,  et  c'était  l'objet  de  <l'Aost  et  par  le  petit  Saint-Bernard  pour  entrer  en 
M.  le  prince  Eugène.  H  est  très-  Savoie  on  pour  se  porter  sur  le  haut  Khrine,  du  côié 
ai»é  à  l'enaetui  de  magasiner  do  Scys^el  ou  duponldeBellegarde,  près  de  1  ÉcIum:. 
tout  l'hiver  au  vd  <fAoct,  et  parce  que  ce»  entreprise*  aont  trop  éloignée»,  trop  dlf- 
H.  de  Savoie  fera  duis  le  pays  fieiki  Mde  bop  peu  de  produit  pour  les  euMini»,  et 
deVaudet  de  IV  rnu  tout  les  oia-  qu'il  faudrait  qu'ils  tirassent  leurs  vivres  d*Ivréc  et 
gaslns  qu'il  voudra.  qu'ils  les  fissent  porter  à  des  miiVts ,  chn^e  presque 

impraticable  à  cause  du  grand  oioignenicnl  d'Ivrée 
ou  du  Camivese  au  haut  RhAiw  et  à  Tlaère,  du  cAlé 
de  ItontoifliaB»  et  Mant  bien  plus  eouH  et  plus  »Mi 
de  toutes  (açons  d'entrer  en  Savoie  par  le  Monl4Ienis 
et  par  la  Mauricnnt-, 

Pour  revenir  aux  trois  premiers  objets,  il  taul 
chercher  quelque  situation  k  couper,  de  laquelle  on 
pntsae  protéger  tontes  les  frontières  du  rai  de  oeeAté- 
là  et  se  porter  partout  où  les  ennemis  voudront  entre- 
prendre 

1^  Moiil-Gcnevre  doit  être  re-  Le  MontGenèvre  est  la  clef  principale  des  avenues 
gardé  coinwe  ruliiroatuin  de  la  du  Dauphaié  du  o6té  du  Piémont.  Du  Mont^Ge- 
retraite;  mais  il  laul  qu'il  y  oit  nèvre  on  va  en  Pragelas,  à  Perosa  et  dans  les  voilées 
bien  des  têies  cassées  à  Feues-  d'Ouh  et  dTExilles;  on  va  k  Briancon,  de  là  à  Gre> 
Irellc  et  à  Exilles  avant  que  de  se  noble  par  le  Monestier  de  Briançon,  par  Je  L.mt.ircl . 
rendre  audit  Mont  Genevre.  par  Mondelanl,  par  fiourg-d'Opans  et  par  Vizille; 

de  là  à  Sdnl43ément,  prit  de  GuiDostre,  et  i  Em- 

hmn,  de  li  par  Gnillestre  et  par  le  cd  de  Vers. 

dans  la  vallée  de  BarcelonneHe  et  en  haute  Pro> 

vcnce. 

Tout  pif>it  l  f!e  redoute*  et  de  Supposé  l'approbation  de  la  proposition  susdite,  il 
lui  uhcaiions  cal  iiiulilc  quuiid  il  faut  établir  dans  le  temps  un  grand  corps  d'inlàntme 
n  V  a  jamais  de  quoi  faire  le  prêt  au  Mont^Genèvre  et  l'y  bien  retraneber.  eomime  aussi 
sim|rfe  du  soldat.  làire  des  redoutes  sur  des  pointes,  le  long  du  chemin 

du  Mont-Genévre  à  Césanne  Du  poste  du  Monl- 
Genèvre,  on  pourra  porter  commodément  de  lou> 
côtés,  ou  totalement  ou  en  partie,  les  troupes  qui  y 

seront, 

n  est  vtaî  qu'on  cessant  d'avoir  le  gros  de  ses 
troupes  en  Pragelas  et  dans  la  vallée  d'Qulx,  on  eom- 
roet  Fenestrelle  et  Exilles. 
laem  ii  Ljulics,  ou  il  faudrait      Quant  à  Exilles,  en  fai&ant  deux  redoutes  sapérieufe* 
beaucoup  de  petites  choses  dont  è  cette  place  avec  des  escarpements  de  rodiers  aux 
aucune  ne  te  bât.  fimle  de  fimds.  deux,  cAlés  qui  la  commandent,  û  sera  bien  ^IBcile 
»réM.  Mil.  —  VIII.  69 
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aox  eniMiiiis  de  raltaqner,  et  après  lost,  quand  ib 

parviendraient  à  la  prendre,  ce  ne  scniîl  pas  uni- 
grande  p^rt»'»;  rHtr»  plar/*  étant  (r^^-p<*ti!c  rt  \f  Mnnt 
Genèvre  étant  bien  occupé ,  ies  ennemis  n'en  seraient 
guère  plu»  «vancéi  pour  entrer  en  Dvnphiné. 
11  n  y  a  rien  de  bon  à  fiûre      A  Tégaid  de  Feneslrdk,  la  place  ne  vaut  absolu- 
i|ue  d'achever  cetlo  place  n  quel-    ment  rien  du  tout,  étant  situ«^e  comme  dans  un  puits 
que  pris  que  ce  i«oit  ;  ot  totitc    et  accahlée  dp  ton*  vMés  de  montagnes  sup^rinirp^ 
mauvaise  qu'elle  soit ,  comme  il   eUc  serait  un  peu  meilleure  si  le»  Laulciirs  id^  B^lbo 
y  a  des  dilBeuhiét  à  ferniani  tet.deaGbamboni  et  du  Lot  éiaiento^  uj^o  par  des 
pour  y  établir  dn  battoriei,  9  fbrta;  maia  il  n'y  en  a  ancnn  aux  deux  premières,  et 
liuit  la  soutenir  tant  que  Ton   il  y  »  Mufenent  an  Lot  une  redoute  d'une  faible  dé- 
pourra    Si    ]("f    »'nnf'mi*    vous  fense. 

avaient  réduits  au  Mont-Genèvre,  Cette  place,  quant  a  présent,  n'est  pas  d'une  grande 
MHtf  perdet  lix  iiauet  de  pays  importance  an  roi}  mais,  comme  elle  est  facile  k 
fajen  «tHê  au  roi .  et  bien  loin  de  prendre,  et  q[a*4tant  prise  die  ne  laisserait  pas  d'être 
bife  fMtroeltc  place,  il  faut  la  utile  aux  ennemis  en  leur  fonrnisMuil  un  lini  de  stî 
faire  achever.  i»t  fnir.'  un  fort  rcté  pour  des  magasins,  of  '  n  h'ur  iloimanl  par  là 
considérable  et  bon  au  plateau  œojCH  de  s'avancer  près  du  Monl-G«t»èvre ,  il  foudrail 
de  TAigutUe.  ta  foire  miner  pendant  llitver.  et  on  la  ferait  sauter 

au  printemps. 

Outre  fe  corps  principal  qu'ini  i  laMirait  dans  un 
camp  bien  retranché  au  Mont-fù'névrf .  t-t  qui  serait 
comme  la  place  d'arme»  d'où  ,  suivant  le  besoin,  i  on 
tirerai  des  troupes  pom*  eamy»  en  Smow,  sur  la 
Duranee,  i  Sainidénient,  prài  de  GuiUastre,  dans 
la  viAée  de  Baroebmnelte  et  en  Pnwenoe,  fl  faudrait 

quatre  rorps  Iroiipcs, 
il  Jaut  quarante  bataillons  en       L'un,  en  Savoie,  dans  la  Maurienne,  qui,  après  la 
Savoie  et  un  eorpa  de  caftlerie.  I»nle  de»  neiges,  eonscamneraitakws  ee  4|0*fl  y  aurait 
La  proposition  de  rompre  les  de  fourrages,  «{uoique  en  petite  quantité,  et,  dés  qu'il 

ponts  et  d'en  avoir  un  sous  Bui^  s'apercevrait  que  les  ennemis  se  disposent  k  passer  le 
rauK  bien  établi  est  très  é  propos.    Mont  Ccni«i  (>t  n  entrer  dans  cette  vidlér.  romprait, 

en  se  retirant,  le  plus  de  ponts  qu'il  pourrait  sur 
l'Anrfie.  ce  qui  causerait  de  grands  embarras  aux  en< 
nemis  s'Us  voulaient  mareber  en  avant,  ét  se  retirenit 
derrière  l'Isère,  auprès  de  Montmélian,  ayant  à  sa 
di<i{K>Hiii((n  il»  Hateaux  avec  les  équipages  nécesMiir«»< 
pour  iaire,  au  besoin,  un  pont  sur  cette  rivière,  et 
pour  rentrer,  quand  on  le  jugerait  à  propos ,  dam  la 


Le  corps  retranché  tous  Con-      Ce  corps  tiendrait  un  détachement  bien  reiranebé 
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fUm  eil  iontas,  car. tt  pial  éM  i  ConIkiM,  rar  le  bmit  Isère,  et  i  la  Rodiesevin . 
tourné  par  m  droite  el  par  m  peur  s'opposer  m  troupes  qui  pourraient  se  gUsMr 
gauche,  et  déposté  »ans  un  coup  par  le  val  d'Aost  el  par  h  pt-tif  Sainf  Beninnl  [>niir 
dp  fusil  ;  et  le  poste  de  la  Hoche-  nnlrcrrn  Savoie;  mais,  enatrc  une  loi»,  il  ny  a  aucune 
&evin  est  tout  de  même.  apparence  que  le»  ennemis  prennent  le  parti  d'entrer 

•n  Savoie,  fimle  de  ponvoïr  y  &ire  aveu»  élaUine' 
ment  considéraUe;  et  api^  tout,  s*ib  prenaient  ce 
parti,  li>^  troupes  qu'on  enverrait,  suivant  le  besoin, 
du  Mont -(jênevri-  ii  Grenoble,  seraient  phii  tAt  <mr 
il  j  a  près  de  trois  marches   l'isereque  le»  ennemis,  y  ayant  moins  loin  du  Mont- 
plat  loÏD  du  Monf-Genèvre,  à  la  Genèvre  que  du  Moat<CenM. 
lète  de  rbère.  que  du  Mont- 
Cenis. 

Inutile  à  Saint-Clément ,  dont       Le  second,  qui  doit  être  fort  petit,  à  Sainl-Glémeut, 
le  pis  ailer  serait  de  faire  sauter   pour  la  garde  du  passage  de  U  Duran(%. 
le  pont. 

n  o  j  a  pas  gtendcliese  à  Le  traisiiteie,  qui  doit  être  aseei  considérable,  à 
ccailldnde  ces  c«)të8-Ià ; lea  voi-  Seyne  ou  entre  Seyne  et  Colmnrs.  d'où,  suivant  le» 
lures  pour  l'ennemi  et  le  pays  y  besoins,  il  sera  aisi'  rie  le  faire  j»as*er  pmmpleiiKnf 
sont  trB»"difficiles.  »ur  le  bas  Var  ou  dan»  Barcelonnette .  ou  de  le  Iture 

retooraer  au  Mont-GeoiàvrB  en  passant  par  l«Ute  val- 
lée de  fiarofllonnelte,  par  1»  col  de  Vers  et  par  Guil- 
leatre. 

Outre  le  corps  susdit  à  .Seyne,  il  faut  de»  troupes 
ûxes  data  la  vallée  de  Barcclonnetle  pour  [a  garde  des 
postes  et  des  retranchetoents  qn*on  y  occupe. 
Depuis  le  Broc  jusqu'i  U  mer      Le  quatrième,  sur  le  bas  Var,  pour  la  fsnle  des 
il  y  a  près  de  quatre  lieues:  ju-   retranchements  qu'on  fera  le  long  et  en  de^-à  de  celte 
gez  tir  riililité  (les  prétemlus  re-    rivi^'re,  depuis  le  Broc  jusqu'auprès  de  la  mer 
trancliements  ;  et,  .s'ils  étaient       Par  la  disposition  susdite,  que  je  soumets  avec  res- 
faiu .  il  faudrait  vin{jt<inq  ba-  peot  aux  seatianento  du  roi  et  de  ceux  qai  sont  plus 
taaioDB  pour  les  soutenir,  elvingt  ««deirée  que  moi.  les  trotqws.  pouvant  se  porter  aisé- 
cottfê  de  canon  à  l'eotrée  du  Ver  ment  et  onumodément  partoat  où  il  sers  besoin ,  et 
vous  dégringoleraient  vos  Iroitpm  *^  communiquer  fncilement  les  unes  avec  les  antres, 
et  vos  retranchement».  ne  peuvent  être  coupée». 

Si  vous  pertiez  KxiUes  et  Fe-  U  pvatt  qtt'3  serait  difltcile  aux  ennemis  de  &ire 
nesirdfe,  vous  perdiea  Ueottt  àm  grands  progrès  sur  les  pays  du  roi.  do  ttdié  du 
Briançon.  qui  ne  vaut  rien  du  Piéaaonl.  si  ron  excepte  Exilles  et  Fenestrelle: 
loQl,  encore  cette  entreprise  ne  se  ierait  pas  sans  dilB' 

oïdté. 

11  s'agit,  après  tékt  de  lever  b  dâicalesse,  de  ra- 
ser FenestreUe  et  de. perdre  pettt-être  EnBes,  et  sans 

69. 
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difficulté  l«i  YdléM  d«  Pk«g«tM.  «fOnh  et  d'KdUet. 
Si  l'on  prend  le  parti  de  ieira  tauicr  Feneatrdle, 
3  finidn  abandonner  PeroM  et  le  vallée  de  Seintp 

Martin. 

Les  ennemis  ont  beaucoup  Les  neiges  iondant  de  fort  bonne  heure  aux  Aipcs 
travaillé  à  Saoïfb,  qpi'ik  «nt  qui  re^nkat  1«  oomlé  de  Nice,  il  flnidratt  s'emparer 
escarpé;  oe  n  est  pas  un  objet  de  Saoïgio.  et»  après  ravoir  pris,  &ii«  rompt*  sur  la 

bien  aisé,  et  s'il  se  peut  imaginer  route  de  Tende  les  chemins  en  quelques  endroits  les 
quelque  chose  sur  ce  postera ,  plus  escarpés  ;  relu  se  pmit  fiu'rr  nitrmont  avec  df-  la 
c'est  pendant  l'hiver.  poudre;  et  si  cela  était  bit ,  les  ennemis  auraient  bien 

de  la  peine  à  le  rétablir. 

ViUcfirandie  et  Nice  ne  servent  à  rien  an  roi:  il 
fiiudra  les  faire  bien  raser  et  combler  l'entrée  du  port 
de  Villeiranche  avec  des  bâtiments  maçonnés  en  de- 
dan»  de  pierres. 

J'approuve  Int  oe  retrancbo-  Oioses  qui  paraissent  néoessairw  à  Caire  :  retran- 
ment  pour  appnjer  b  tôle  du  cher  k  rive  droite  de  l'Isère,  auprès  de  Monimélian , 

pont  sous  Darraux;  mais  il  faut   et  btte  un  petit  fort  vis-ô  vis,  de  Tautre  côté  de  l'Isère, 
des  fonds  pour  la  construction    pour  apptiyer  un  pont  de  bateaul  quand  on  jugera  à 
du  pont,  pour  sou  entrelien  et   propos  de  le  faire, 
pour  cette  redoute  proposée. 

Paire  quelques  retranchemenls  i  Conflans.  sur  le 
haut  Isère,  et  i  la  Boebesevm. 


li  n'y  a  que  le  roi  qui  en  puisse 
décider. 


Inutiles,  parce  que  ce  poste  et 

celui  de  !a  Rochesevin  se  tour- 
nent comme  un  lièvre  dans  une 
plaine. 

Cela  wt  néoeiaatre  et  aisé. 


Trè»- nécessaire,  mais  il  faut 

des  fonds. 


Rompre  plusieurs  ponts  sur  l'Arcbie,  en  cas  que 
les  ennemis  passent  le  HootXIenis  et  entrent  en  Mau- 

rienne. 

Faire  deux  redoutes  avec  de»  escarpements  de  ro- 
cliers  aux  deux  côtés,  vis-à-vis  d'ËiiUes,  et  munir  bien 
Je  ne  serai  jamais  d'avis  d'à-  cette  pUce  de  toutes  chosm;  miner  FeuMtrdk  et  le 
bandonnerFenestrellequ  àladflr>  Aire  sanier  au  printemps.  Si  le  roi  vent  garder  cette 
nière  extrémité,  et  suis  toujours   place,  faire  des  redoutes  ou  petits  Corts  an  Lot,  aui 
dVis  de  l'adiever  td  qu'il  est.  Chamlmns  et  à  B  !!  ifi 

Faire  un  camp  bien  retranché  au  Mont-Genèvre, 
retrancher  au  plus  tôt  le  village  de  Genèvre.  et  6ire 
qudqves  redoutes  sur  des  pointes  le  long  de  la  des- 
cente du  Moni  Genèvre  à  Césanne. 
Onnepeutpastrouveruncplus  La  ville  Hr  Priançon  a%nex  bien  fortifiée.  mni< 
mauvaise  place  ni  moins  achevée,  le  château  ne  l'est  pa»  de  tuéme;  il  faudrait  l'accom- 
moder et  le  mettre  en  mcillciu-  état,  comme  aussi  bien 
munir  de  tontes  cboses  Brianfon .  qm  «st  la  vraie 
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pkcc  d'armes  de  Fmiiee  du  côté  du  Piémont,  et  qui 

est  très-importante. 

Il  ne  faut  pour  tout  cela  que       Faire  quelque  chose  un  château  de  Queiras. 
des  fonds.  Faire  une  redoute  a  Sainl-Cieoieut,  sur  la  Durauce  ; 

eniretaùr  ks  relniiclMiiients  de  le  ndlée  de  Berce- 

Faire  un  Wm  retrnnchcmont  le  long  et  en  tieçà  du 
Var,  depuis  le  15ro.  jusqu  à  ia  mer,  et  estnrper  le» 
bords  de  cette  rivière,  hors  aux  chemin:»  qu  il  iaut 
pour  k  eamniiiiiiGBtioii  evee  le  comlé  de  Nice:  reser 
la  vîHe  de  Nice  et  ViUefiniiche,  et  oonbler  rentrée  du 
port  dudit  Villcfrancbe. 

Prendre ,  s'il  est  possible ,  de  bonne  heure  Saorgio. 
et  rompre,  en  plusieurs  endroits  les  plus  escarpe»,  les 
dicmini  entre  Saorgio  et  Tende. 
Rien  n*esl  plus  capitd ,  mais      Bien  aeeaminoder  Toulon  et  les  bauteur»  qui  le 
il  faut  des  fond*,  et  dei  fends  commandent,  comme  aussi  les  forts  de  la  Marine, 
considérables.  car  cela  est  capital. 

oiPÔTS  nilIiCIPAUX  M  VIVÇRS. 

A  Grenoble. 
A  Embrun. 
A  Seyne. 
A  Antibes, 

SOSITION  M»  CORPS  M  TROOFBS. 

Le  corps  principal  au  Mont-Geuèvre,  qui  approche 
le  plus  du  centre  de  la  frontière. 

Corps  raisoamble  en  Savoie,  oiî  il  y  aura  aussi  de 
la  cavalerie  et  des  dragons.  Ce  corps  demeurera  en 

Mniirirnne  juî^qu'à  ce  qu'il  voie  qu'une  partie  consi- 
ilerahle  <le  i'urmee  ennemie  ait  passé  le  Mont-Ceni«  cl 
soit  arrivé  a  Lans-le* Bourg,  et  se  retirera  alors  du 
côté  de  l'Isère. 

Un  détadiement  d'inlànierie  à  SaintClément  sur 
*  la  Durante. 

Corp«  raisonnable  dans  la  vallée  do  Barcelon- 
nette. 

Coift  plus  fort  que  le  corps  ci-dessus,  à  Se^ne .  ou 
entre  Seyne  et  Cohnars. 
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U  cal  inatile  de  répondre  k 
tcnriM  mdiipOMtions,  qui  diM' 

gcnt  et  v«rîffnt  «mivant  lo  mou- 
vetnenl  des  ennemui;  mais,  ce 
qu'il  y  a  d'eflectif,  c'e»l  l'arran- 
genMnt  des  vrm»  dans  les  ttm^ 
(deceraents  et  ia  quantité  portée 
dans  le  g^and  état  qui  a  i>lé  en 
voyé,  et  pour  i'exécnlion  duqud 
il  n  y  a  pas  un  luoment  de  temps 
i  perdre. 


SUCCESSION  D  ESPAGNE. 

Gwpe  maoamUe  dans  le»  retrendienMntt  du  bu 

Var. 

Si  k's  pnnfmi"!  n'ont  point  de  flotte  dans  la  Médi- 
terranée, tls  n'entreprendront  pas  sur  ia  Provence; 
dnulfl  corps  qui  aem  i  Seyiie,  si  Ton  juge  qu'il  n'y 
ait  rien  k  màmin  pour  la  vallée  de  Baxcdonnelte. 
pourra  t'appradier  de  Guîllealn  oa  Briançon,  nnoii 
il  restcm  n  Sevn«. 

Si  les  ennemis  se  partagent  et  fortiicnt  deux  armées, 
dont  l'une  aille  en  Pragelat  ou  dons  les  valléea  d'Ouh 
et  d'ExîUei,  et  l'enlN  en  Savoie,  ou  rnae  dans  les 
vallées  «uadite!),  (  t  Kaatre  en  Pwwenee.  <hi«  s'ils  te 
partagent  en  trois  corps,  on  se  partagera  et  on  se 
tournera  de  même  qu'eux. 

Le»  ennemis  ont  moins  de  chemin  à  &ire  pour 
ttfpmker  àm  Mont4Senèvre  «{ne  pemr  dier  «s  Pro- 
vence ei  en  Savoie ,  où  on  los  veers  venir  de  fort  loin, 
et  oo  anrn  lo  loisir  de  s'arranger.  Ainsi,  pour  n'être 
pa»  surpris  du  coté  du  Mont-Genèvre,  il  iaul  s'y 
mettre  de  bonne  lieure  en  bon  état. 

Le  gros  de  la  cavalerie  an  camp  de  Sablons,  sor  le 
Rhdne. 

Un  petit  corps  on  Savoie. 
I  n  en  Provence .  sur  le  bas  Var. 
Quelques  régiments  de  dragons  auprès  de  Brian* 
çon. 

Quelques  avoines  et  quelques &ninges  en  Provence 

pour  la  suljsistancr.  tant  du  petit  «>rpi  de  cavalerie 
qui  »era  bur  le  V  ar  que  de  la  cavalerie  qu'on  serait 
peut-être  obligé  de  faire  passer  dans  cette  province , 
si  les  ennemis  toomaient  une  grande  partie  de  leurs 
forces  dece«6lé4à. 

I\\s  {burrn|»es ,  des  :ivnines  cl  des  vi\Tes  sur  la  route 
lie  briançon  a  Grenoble,  .sur  la  route  de  Briançon  à 
à4.-yuu,  et  sur  la  roule  de  5ejne  au  bas  Var,  aiin  que, 
de  quelque  «M  que  les  mottvcmenli  des  ennemis  ap* 
pelleront  les  troupes,  rien  ne  pmsse  retarder  leur 
marche.  Conune  il  ne  passera  par  ces  routes  que  peu 
de  ravalerie .  il  ne  faut  pas  tant  dc  fourragea  et  d'a- 
voines  que  de  vivres. 
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OBUftVATIORS. 

.hiKjtrà  ce  qu'on  sache  que  le»  ennemis  aient  une  flotte  dan*  !a  Méditormiu'e ,  on  peut 
se  dispenser  d'envoyer  à  Seyne  le  corps  de  troupes  dont  on  a  parié  ci-devant,  et  on  peut 
ie  mettra  auprèt  d*£iiilinui  ou  à  portée  de  GuiUeitra,  d'où  à  len  eu  étui  de  te  porter 
dUigemnent  à  Bmncon,  pour  a'oppoeer  aux  ennemie  «u  ew  que»  pendant  qu'ils  «e 
présentereient  au  front  du  Mrmt-Genèvrc,  ils  voulusMIlt  passer  par  les  lianes  de  cetio 
montagne  pour  entrer  dans  le  Rri^ficoniuns;  mais  j.ourvn  (lu'dn  riit .  ili'  '  o  cnt<'-l;\,  des 
troupes,  il  sera  bien  difficile  aux  ennemis  d'executtr  cette  entreprise,  parce  que,  outre 
le»  cols  et  les  dteuiins  étroits  qu'il  leur  faudrait  doubler,  il  faudrait  encore  qu'ils  pas- 
sassent la  Doraneei  i«r  tpuA»  il  serait  à  propos  de  rompre  la  plupart  des  ehemins  de  ces 
flancs  et  de  faire  qndques  redoutes  aitx  passages  les  plus  pratiesJilea  de  la  Duranoe  aux 
environs  de  ârtançon. 

J'ai  reçu,  rnooMetir,  par  le  retour  du  courrier  la  Fortune,  la  lettre 
du  29  que  vouB  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  à  laquelle  étaient  M.  lenaréchai 
joints  les  mémoires  de  M.  le  duc  de  la  Feuiilade,  de  M.  le  maréchal 
de  Catinat  et  de  M.  de  Chamlay  :  vous  les  trouvères  d-joints,  apostiliés  chnmx\\»r\. 
de  moi.  Si  j'ai  le  loisir  d'adiever  ce  qui  regarde  celui  de  M.  de  ». 
Chamlay,  qui  bat  du  pap  et  traite  des  matières  sur  lesquelles  il  n'y  a  •?••) 
qii(>  te  roi  qui  puisse  ordonner.  Je  ne  laisserai  donc  pas  d*y  mettre 
laconiquement  quelques  apostilles. 

Après  cela,  tout  de  suite  vous  m'ordonnes  de  fiiire  un  projet  digéré 
qui  servira  de  r^e  pour  le  présent  et  l'avenir. 

Quant  au  projet  digéré,  il  sera  contenu,  s*il  vous  plaît,  dans  cette 
lettre  relative  aux  apostilles  que  j'ai  déjà  mises  aux  mémoires  de  ces 
messieurs,  et  ne  contiendra  que  peu  d'articles  : 

L'absolue  nécessité  d'arranger  incessamment  les  vivres  et  les 
voitures  suivant  le  mémoire  que  j'avais  pris  la  liberté  de  vous  adresser 
du  camp  de  Balbotet;  M.  le  marécbal  de  Catinat  témoigne  même  qu'il 
n'y  trouve  rien  è  retrancher.  Pestime  donc,  monsieur,  que  vous  don« 
neres  vos  ordres  pour  l'exécution  dudit  mémoire. 

2"*  Le  nombre  de  troupes  que  je  place  sur  cette  frontière.  Je  n'aurai 
l'honneur  de  vous  l'envoyer  que  par  le  premier  ordinaire,  d'autant 

'  Archives  do  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  ao^o,  n*  307. 
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que  j'ai  donné  ici  rendez-vous  à  MM.  DiUon  et  de  Goesbriant;  mais 
estimativemcnt  je  donnerai  le  couvert  à  trente-cinq  ou  quarante  ba- 
taillons depuis  Briançon  jusj[ti'à  F\  io.sa  et  Exilles:  le  reste  des  ba- 
taillons, je  le  renvoie  en  Provence,  en  Dauphiné  et  en  Savoie  :  vous 
rercvio/.  p;ir  le  pi  cjuifi  ordinaire  un  état  général  du  tout. 

3"  J  (  sluuc  que  rien  n'est  plus  pro.ssc  (jne  de  Minger  aux  t  ('(  i  nés; 
nul  officier  n'est  parti,  et  1  argent  oidouut  pour  lesdites  recrues,  nan- 
seuit  uient  n'a  pas  été  donné,  mais,  depuis  le  i  S,  le  prêt  ue  se  serait 
fait  nidle  part  et  aurait  (ircasionné  ou  désertion,  ou  sédition,  on  pis 
encore,  si  M.  de  Tiudaine  ne  m'avait  envoyé  ciiKjuante  mille  lran(s. 
p\  que  I  on  n'eût  trouvé  quel<jues  secouis  dans  les  receltes  de  Savoie 
t  t  (|p  Briançon;  il  e.st  aujourd'hui  le  26,  et  j'ignore  totalement  de 
quoi  se  fera  le  prêt  le  1"  novembre. 

A"  l^e  projet  le  plus  raisonnable  pour  la  campagne  pn^chaine,  c'est 
cent  i)ataillons.  indépendamment  de  ce  que  le  roi  en  tiendra  en  Pro- 
vence, dont,  au  printemps,  celui  qui  commandera  l'année  en  rassem- 
l>lera  soixaiite  dans  les  vallées,  c'est-à-dire  entre  le  Mont-Genèvre,  Fe- 
nestreile  et  Ëxilles,  et  se  manégera  suivant  les  conjcclureft,  suppo* 
sant  toujours  que  Ton  «e  défera  de  Perosa  dès  le  commencement 
de  la  campagne ,  el  que  les  quarante  antres  bataillons  resteront  eu  Sa> 
voie ,  dont  celui  qui  y  commandera  s'aidera  comme  i)  pourra  avec 
de  la  cavalerie,  dont  les  soixante  escadrons,  que  Ton  suppose  desti- 
nés pour  cette  armée,  seront  partie  en  Savoie,  partie  en  Provence,  et 
le  reste  en  dépdt  su  camp  des  Sablons. 

Voilà,  monsieur,  tout  le  projet  digéré  que  je  puis  faire,  y  «joutant, 
comme  le  pense  M.  le  maréchal  de  Catinat,  qu'il  ne  iaut  pas  perdre 
Tobjet  de  reprendre  Suse  au  printemps;  qu'il  s'y  fout  sourdement, 
mais  véritablem«it  préparer;  après  cela  si  rartiJlerie  demeure  dans 
Tabandon  total  où  les  entre|M«nears  tant  de  voitures  de  subsistances 
que  de  radoubs  ont  été  laissés,  il  est  inutile  de  faire  sur  cela  aucun 
projet  :  bref,  j*estime  qu*il  &ut  faire  les  derniers  efforts  pour  se  pré- 
parer à  reprendre  Suse  si  les  conjonctures  le  permettent,  et  à  ne  pus 
perdre  un  pouce  de  terre  du  côté  d*Exilles  et  de  Fenestrelle;  mais. 
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dès  qu*il  n'y  a  ancuitf  fonds  pour  tnvaîUer  à  oes  deux  places  et  que 
Briançon  est  dans  fétat  auquel  il  ert,  le  roi  ne  doit  pas  compter  qu'il 
ait  d'autre  frontière  du  cdté  du  Piémont  que  celle  que  lui  fera  un  grand 
nombre  de  iMtaillons. 

MÉMOlfiE  DB  M.  LE  HAB^AL  DE  CATIRAT;  6  NOVEMBRE  I707  '. 

(Voir  page  17a.) 

Jai  tu  jusqu à  trois  fois  les  différents  mémoires  que  ma  envoyés 
M.  le  marquis  d'Herbeville  ;  il  m'a  semblé  que  les  deux  mémoires 

que  j'ai  faits,  des  17  et  19  octobre,  ne  me  laissaient  [H'esque  rien 
de  nouveau  à  dire,  et  quil  faut  que  je  retombe  dans  des  répéti- 
tions. 

Sur  ce  qui  iif^aitle  Suse,  dans  i  un  des  derniers  mémoires,  je  ne 
puis  que  lépélei  eucoje  qu'il  convient  de  se  préparer  à  le  pouvou 
reprendra  on  disposant  de  rarlillerie  et  des  munitions  de  guerre  con- 
venabltt  à  cette  entreprise,  alin  que  si  foccasion  se  présente  de  la 
pouvoir  laiic,  neu  ne  la  puisse  retarder.  Après  cela,  ce  sera  à  M.  le 
maréchal  de  Tessé  de  juger  qii.in  l  't  conuucnt  il  la  devra  entre- 
pi  endie,  pni  i  e  (jue  Tétai  de  vos  forces  et  celui  de  celles  de6  ennemis 
poiirraieiil  èUe  lels  que  Ton  ne  devrait  pas  espérer  de  réussii'  à  les 
depostei  d  auprès  dudit  Suse. 

Je  n'ai  rien  à  dire  sur  fentrée  de  notre  armée  en  Piémont  :  le  itip- 
ninii  ç  (|ui  en  parie  dit  Itii-niènu;  les  raisons  qui  doivent  empêcher  que 
Ion  s  occupe  de  celle  pensée. 

A  l  egard  de  la  proposiliou,  qui  est  dans  ce  mémoire,  de  prendre 
le  parti  de  se  porter  siu  le  Mont-Genèvre .  de  raser  Fenestreile  et 
d'abandonner  tout  le  pays  que  nous  avons  au  delà  du  Mont  (îenevre, 
l'on  a  pu  comiaître  par  mes  mémoires  précédents  < omhien  je  suis 
éloigné  de  cette  entreprise.  Le  poste  du  .\lonl-(îenèvi-e  n"a  pas  toutes 
les  propriétés  ([ue  Ton  lui  donne,  et  j'aunerais  mieux  soutenu"  le  Dau- 
phiné  comme  moyen  plus  facile,  en  tenant  Fenestrelie  et£xilles,  que 

'  Archivw  du  dépôt  d«  la  gatrre,  piAce  origjiHde,  vol.  icAo,  d*  33i. 
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d*ètre  posté  sur  le  M ont-Genèvre.  Cest  un  p08t«  pleio  de  débuts  et 
auxfiueb  il  est  très  •difficile  de  remédier.  On  peat  voir  aussi  tvec 
quelle  décision  parle  M.  le  maréchal  de  Tessé  contre  le  parti  de  se 
retirer  sur  le  Mont-Genévre. 

Quelcpie  résolution  que  Ton  prenne  de  purderFenestrelle  et  Exiiies^ 
cela  ne  conclut  point  qu*on  doive  penser  de  même  sur  Peross.  Je 
crois  en  connaître  les  propriétés;  eUes-mèmes  ne  me  touchent  point 
par  rapport  au  gros  des  affaires.  H  me  semble  m'en  être  expliqué  bien 
positivement  dans  mes  mémoires  précédents.  Si  Perosa  est  en  état 
d'attendre  la  fonte  des  neiges,  cest  tout  le  service  que  Ton  doit  lui 
demander,  et  ce  serait  une  dépense  perdue  que  de  le  fortifier,  pré- 
tendant le  garder  au  delà  du  commencement  de  la  campagne  Voilà 
comme  je  pense  sur  Perosa. 

H  faut  convenir  que  les  ennemis  peuvent  entrer  en  Savoie  et  y  péné- 
trer en  avant,  et  aiénie,  si  l'opposition  es!  disproportionnée,  vous 
obliger  à  vous  retirer  ju.s(|u»'  sous  Banaux,  où  les  mesures  rlcvronl  être 
prises  pour  ètn*  joint  par  les  détachements  venant  du  Dauplnné  et  par 
toute  la  cavalerie,  parce  que,  de  la,  il  laudra  faire  vraie  guerre  de 
campagne,  si  les  ennemis  ont  pénétré  avec  une  véritable  armée,  et 
qu'ils  nient  pu  se  pratiquer  des  vivres  régléa  et  mesurés,  ce  que  je 
leur  crois  ddlicile. 

l-«'s  vivres  quiU  pourraient  tirer  du  (^liablais  et  du  l\iu.sM;^ii\  i 
pouiiaient  pas  être  considérables,  parce  que  c'est  un  pays  fort  pitit 
et  (jue  l'antorllé  peut  aisément  cK'f^.nnir,  on  ri\  |»'s  nelietant ,  ou  obli- 
geant les  habitants  cl  propt  iétnues  desdils  grains  de  les  porter  dans 
des  endroits  où  l'on  en  fut  i<'s  maîtres.  M.  le  maréchal  de  'lesse 
s'explicjuc  qu'ils  en  pourront  tirer  des  Suisses.  A  cela  je  n'ai  rien  à 
répondre,  parce  que  cela  dépend  de  la  situation  des  esprits  dans  ce 

pays- 

Comme  Fenestrelle  et  Kxilies,  suivant  mon  sentiment,  doivent 
avoir  la  préférence,  il  fout  conclure  que  si  les  ennemis  se  proposent  un 
véritable  cHort  en  Savoie,  qu'ils  y  trouveront  une  défensive  faible  et 
qui  y  perdra  du  terrain,  parce  que  la  tète  du  ûauphiné  ne  devra  pas 
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être  haMrdée ,  et  que  Toii  ne  devra  s^y  affidblîr  <|tte  bien  k  propos,  car 
si  les  eonemit  vous  donnaient  une  fiiuue  diversion  en  Savoie,  et  que 
leur  véritable  dessein  fût  de  se  saisir  de  vos  montagnes,  s'ils  y  réussis- 
saient et  qu'ils  y  fiissent  maîtres  vingt-quatre  heures,  vous  courriez 
risque  de  ne  pouvoir  plus  y  revenir.  Tous  les  mouvements  que  l'on 
ilevra  luire  nu  peuvent  être  imagiués  que  suivant  ceux  des  ennemis  et 
des  conjectures  que  Ton  peut  se  former  de  leurs  desseins;  cela  ne  peut 
rcj^arder  que  ceux  qui  sont  sur  les  Heux. 

Si  les  euueniii»  oui  le  pied  di'  lioupes  qu'on  leur  donne,  le  roi  n'en 
destine  pas  assez  pour  cette  frontière.  Une  défensive  faible  pourrait, 
dans  le  courant  de  la  canipagae,  uu'ttre  sa  majesté  dans  de  grandes 
uiquiétudes  :  un  ennemi  qui  se  s>  ni  une  grande  supériorité  de  forces 
fail  de  grands  ellorts  pour  agir-  < ment.  De  plus,  s'ils  trardeni 

en  Italie  le  pied  de  liuupes  qu  ils  y  ont  présentenient ,  il  iuut  coiiclui  c 
qu'ils  pensent  ainsi,  puisrpie,  pour  la  défensive  du  Piémont  ,  M.  le 
prince  Eugène  peut  juger  qu'il  en  a  trop  d'un  tiers.  Il  n-  pi  ut  ni  ne 
doit  engager  la  ligue  à  une  si  grande  dépense  sans  la  llatter,  et  parti- 
culièrement l'empereur,  d'entreprises  proportionnées. 

Toutes  ces  inductions  me  font  conclure  et  prendre  la  liberté  de 
due  que  je  crois  que  fou  doit  être  en  mesine  davoii'  au  moins  cent 
bataillons  sur  cette  étendue  de  nos  frontières,  et  les  soixante  esca- 
drons demandés;  tout  ce  que  l'on  peut  y  ménager,  ce  me  semble,  c'est 
qu'il  y  en  ait  quelque  partie  en  Bresse,  qui  sera  à  portée  de  la  Savoie 
et  de  i'AUemagne,  dont  la  destination  dépendra  du  plus  ou  moins  de 
troupes  que  les  ennemis  laisseront  en  Italie. 

Le  roi  a  un  corps  de  troupes  trè»<oiisidérable  en  Espagne»  une 
armée  formidable  en  Flandre;  il  y  a  eu,  presque  toute  la  campagne 
passée,  deux  hommes  contre  un  en  Allemagne;  estrce  que  sur  de  si 
grandes  forces  il  ne  peut  pas  être  ménagé  une  vingtaine  de  bataillons 
et  autant  d'escadrons  pour  la  sûreté  de  son  propre  pays  et  sur  des 
firontières  si  éloignées  que  l'on  n'a  rien  à  la  main  et  de  prochain  pour 
remédier  à  un  fâcheux  événementP  Je  perle  là  en  homme  de  guerre, 
et  d*un  fait  particulier  que  Ton  me  demande;  s'il  y  a  des  raisons  supé* 
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rîeiires,  cpi  regardent  les  affidres  générales,  de  liasarder  d*iio  côté 

pour  agir  plus  puissamment  dW  autre*  oda  n'est  plus  de  mon  £ût. 

Je  ne  crois  pas  que  Ton  doive  songer  à  raser  et  quitter Villefrandie  ; 
cW  une  épine  au  pied  des  ennemis  pour  se  servir  du  port.  Cette  petite 
place  vous  conserve  la  propriété  du  comté  de  Nice  ;  les  troupes ,  pour 
peu  quelles  y  soient  défiantes,  n'y  courent  pas  de  risque,  et  c'est  tou- 
jours une  affaire  à  M.  le  duc  de  Savoie  que  de  prendre  cette  petite 
plarf . 

Siippcsanl  cette  plaee  prise,  elle  ne  donnerait  rien  de  plus  aux 
ennemis  pour  tournienler  votre  frontière,  parce  que  c'est  une  imagi- 
nation (jue  de  prétendre  gàler  l'entrée  du  j)ort;  c'est  un  nom  f{ue  l'on 
lui  donne  qu'il  ne  mérite  point  :  c'est  un  golfe  dont  l'entrée  a  plus  de 
la  portée  d'un  fusil  de  lar^^e.  De  prétendre  de  bouclier  eette  entrée, 
c'est  im  travail  au*desâus  de  ce  qui  nous  est  possii>ic  acluetiement. 

MEMOIRE  DE   M.  DE  VALUEIŒ  ET  REPLIQLE  DE  M.   DE  MEDAVI 

(Voir  page  17».) 

Pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  pénètrent  en  Savoip  nu  cas  rjuo 
l'on  soit  sur  la  défensive  la  campacne  prochaine,  il  laïuija  conunencer 
à'  rompre  le  chemin  du  petit  Saint-Bernard  et  celui  du  Val-de-Tignes 
de  manière  que  la  cavalerie  n'y  puisse  passer,  qui  est  une  chose  aisée; 
du  moins  leur  faudra-t-il  un  temps  considéralile  pour  raccommoder 
ces  chemins,  pendant  lequel  temps  on  prend  des  précautions  qu'on 
juge  nécessaires. 

Pour  Tinfantene,  du  moment  que  les  neiges  ont  quitté  les  mon- 
tagnes, elle  peut  passer  par  une  infinité  d'endroits  sans  quon  puisse 
Tea  enq>édier;  ainsi  le  camp  retranché  qu'on  a  fait  à  Saint-Maurice, 
cette  campagne,  a  été  une  chose  inutile,  ne  pouvant  s'y  soutenir;  il 
fiiut  setilement  faire  une  redoute  en  deçà  du  premier  pont  qui  est 
entre  Sces  et  Saint-Maunce,  à  pouvoir  mettre  cinquante  hommes, 
qui  seront  détachés  parles  troiqpes  qui  sont  à  Âyme,  qui  auront  ordre 
'  Arehivet  da  dip4l  é»  la  gosm,  pièM  or^pnale,  vol.  soAo,  n*  394. 
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de  se  retirer  à  Moutiers,  du  moiuenl  qu'il  paraîtra  un  corps  consi- 
dérable d'ennemis,  et  de  là  k  Conflans,  où  doit  être  le  principal  corps 
<les  troupes  du  roi,  en  observant  toutefois  en  se  relu.mi  <ie  Moutiers 
d'envoyer  occuper  1'  '  ni  dp  la  (.oloiubc.  vA  dr  fruro  i<Hnj>re  les  ponts 
qui  sont  sur  l'Isère  pour  empi'cber  les  ennemis  de  descendre  par  la 
Maurienne,  faire  occuper  pareillement  le  Mont-Comet  par  un  flétacb(v 
ment  des  troupes  qui  seront  tlans  la  vallée  de  Beautort,  (jui  seront 
détarbées  du  camp  de  Conflans.  b  ijuei  camp  on  peut  soutenir  <'ii 
se  retrancbant  ou  fortifiant  la  liauieui  iludit  Conflans;  ce  (jui  est  de 
certain,  c'est  qu'on  est  toujours  maître  de  retirer  ce  camp-la  oii  par 
Barraux ,  ou  par  Chambéry,  et  de  là  à  Fenesti-elle  ou  £xiUes  même*  si 
on  le  trouve  nécessaire. 

Pour  la  Maurienne,  quoiqu'elle  paraisse  plus  ouverte  que  la  Taran- 
taise  et  plus  lacile  à  pénétrer,  il  y  a  des  postes  très-bons  à  défendre 
en  mettant  deux  régiments  de  dragons  à  Lans-le-Bourg,  Termignon 
et  Modane  et  dans  les  dépendances  de  ces  endroits,  et  trois  ou  quatre 
bataillons  à  Saint-Jean-de-Maurienne,  Saint-Michel  et  aux  environs 
de  ià  pour  s'aller  emparer  de  Pont-Amafré,  au  cas  que  les  dragons 
fussent  obligés  de  s'y  retirer.  Ën  mettant  quelque  infanterie  sur  les 
hauteurs,  il  est  certain  <pie  G*est  un  des  bons  endroits  <{u'il  y  ait  4 
défendre  dans  toute  la  Savoie. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d^envoyer,  même  dès  à  présent,  deux  ba- 
taillons en  Faussigny  pour  occuper  Sallenche  et  la  petite  ville  de  Cluse , 
parce  que  si  les  ennemis  s'emparaient  du  haut  Faussigny  avec  cinq  ou 
six  cents  hommes  et  les  paysans,  qui  seraient  très-certainement  pour 
eux ,  Ton  ne  pourrait  plus  les  en  chasser,  non  plus  que  de  la  province 
du  Chablais,  de  laquelle  ils  ne  manqueraient  pas  de  s*emparert  et 
en  rompant,  après,  le  pont  Destranbières  et  le  pont  Neuf»  vous  met- 
traient dans  rimpossîbilité  de  pouvoir  aller  à  eux,  moyennant  quoi 
ils  auraient  le  chemin  libre  du  grand  Saint-Bernard,  pour  aller  et 
venir  comme  il  leur  plairait,  et  la  liberté  de  faire  tous  les  magasins 
dont  ik auraient  besoin,  au  cas  qu'ils  eussent  fonné  le  dessein,  au  prin- 
temps, de  pousser  un  corps  de  ce  côté-là. 
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Je  crois  (jiravo(  de  grands  travaux  on  pourrait  roiupre  le  grand 
ciieiinn  du  petit  Saiut-Bemard ,  et  empêcher  la  cavalerie  d)  pa^ij^r; 
k  l'égard  de  l'infanterie,  l'auteur  de  ce  projet  convient  quelle  passe 
partoul;  cela  est  vrai  pour  quelques  ondroils,  et  principalement  pour 
le  Saint-Bernard.  Ou  plus  haut  de  ce  passage,  on  tonohe  par  la  dioite 
sur  les  hameaux  de  Montvalaisan  dans  ia  vallée  de  l'Isère,  et  par  la 
gauche  à  Bonnrvil  par  Bpaupié;  ainsi  il  est  aisé  déjuger  que  la  re- 
doute qu'il  propose  au  premier  pont,  entre  Saint-Maurice  et  Scpît. 
ne  sfM.til  d'aucun  usage,  que  pour  sacrifier  aux  enncnn.s  les  cinquante 
honnnes  qui  la  garderaient,  sans  pouvoir  empêcher  qu'on  ne  passât 
la  rivière  de  l'Isère  et  celle  de  lionneval.  Si  l'auteiu*  avait  iàit  un  peu 
réflexion  sur  l'iniportance  (ju'il  y  a  dVmpèrher  rcnnemi  de  passer  ces 
rivières,  il  aurait  un  peu  plus  respecté  les  retranchements  de  Saint- 
Maui'ice  qu'il  croit  mutiles.  Aussitôt  qu'on  les  abandonnera  pour  se 
retirer  à  Ayme,  comme  il  le  propose,  TeDiienii  sera  en  état  de  se 
porter  partout  où  il  voudra,  soit  dans  le  Faussigny,  ou  dans  la  vallée 
de  Beaufort  en  paasant  par  la  montagne  du  Bonhomme,  soit  en 
Maurienne  eo  paasant  par  le  col  de  Laisse,  soit  dans  ia  vallée  de 
bosel,  qui  tombe  sur  Moutiers,  en  passant  par  le  coi  du  Palai».  De 
plus,  qtiand  f  ennemi  ne  se  servirait  pas  de  ces  passages,  comme  il  est 
évident  qu*on  ne  poiurait  pas  se  soutenir  à  Moutiers,  qui  est  com- 
mandé de  tous  côtés,  il  passerait  ensuite  plus  facilement  que  par 
aucun  endroit  au  centre  de  la  Maurienne  par  le  col  des  JBnoombres 
et  par  celui  de  la  Colombe;  ainsi ,  toutes  les  troupes  qui  se  trouveront 
avancées  à  Lans-le-Boiu^,  Termignon,  Modane  et  k  fimportant  poste 
de  Tauteur,  de  PontrAmafiré,  se  trouveraient  exposées  d*étre  coupées 
si  elles  ne  se  retiraient  promptement  en  Dtuphiné  par  le  col  de  la 
Koue. 

La  carte  que  le  sieur  Rousselle  a  levée  fort  exacleroent  de  tout  ce 
pays-là,  el  qu^il  met  au  net  actuellement,  fera  voir  au  juste  la  vérité 
de  ce  que  je  dis  ici. 
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A  Tégard  du  poste  de  Conflaoi,  que  IWeur  vent  qu*il  puisse  se  sou- 
tenir, je  voudrais  bien  qu'il  ai*apprlt  par  où  ies  troupes  qui  ie  garde* 
ront  poumieol  se  retirer,  si  elles  attendaient  que  fennemi,  maître 
de  la  vallée  de  Beaufort,  eût  passé  la  rivifaw  d'Ail) . 

Je  voudrais  bien  aussi  qu*il  me  donnât  la  route  pour  se  retirer  de 
fiarrauK  et  de  Chambéry  à  Penestrelle  ou  à  ExiUes,  supposé  qu'il  y 
en  eih  une  plus  ixmrte  que  par  Grenoble,  si  les  ennemis  étaient  maîtres 
de  la  Maurienne;  et  enfin  je  lui  demande  pour  la  dernière  fois,  si  on 
était  esses  insensé  pour  prendre  un  paiii  comme  Gelui4à,  ce  que  de- 
viendraient le  Faussigny  et  le  GiaMais,  et  à  quoi  serait  exposée  une 
partie  du  Dauphiné  et  de  la  Bresse. 

MÉHOIRR  DE  M.   DE  MURET 
(Voir  page  17a.) 

Après  avoir  examiné  et  considéré  attentivement  ie  poste  de  Pe- 
rosa,  je  suis  persuadé  (ju  il  peut  soutenir  parfaitement  bien,  ain^i 
que  ia  vallée  do  Saint-Martiii ,  avec  un  cui'ps  do  troupe»  beaucoup 
inférieur  â  celui  doul  les  eniieniis  poiuraient  se  servir  pour  l'at- 
taquer, et  je  vais  tâcher  de  le  prouver  par  de  l>onne^  et  valables 
raisons. 

Il  est  incontestable  (pie  l\;rosa  est  ilau!»  une  parfaiiement  bonne 
situation,  et  qu'à  rexception  de  la  nion!at»n<'  du  (^ucliel  ,  ou  [Ou  peut 
xenn  lies  cols  du  Cocq,  du  Cerisier,  de  Besse  et  de  l  Aicrle.  passant 
par  le  grand  Dibion,  et  descendre  de  là  à  Champlau,  <jui  est  une  petite 
hauteur  qui  cntnmnnde  le  plateati  où  est  bali  le  fort,  tontes  les  autres 
avenues  en  sont  <le  trés-diflieiie  accès  et  prescjue  inaccessibles  :  le 
chemin  même  du  Cîuchei  n  est  praticable,  à  cause  des  neiges  dont  il 
est  conveii  fpie  vers  le  mois  de  mai,  et,  lorsqu'elles  sont  iondiies 
entièrement,  un  seul  cavalier  de  Iront  aurait  beaucoup  de  peine  à  y 
passer,  à  moins  de  mener  son  cheval  par  la  bnde,  et  môme  un  homme 
de  pied  en  plusieurs  endroits.  Cette  difficulté  fait  croire  qu'avec  deui 
'  Archives  du  dépdl  de  h  guerre.  pïAo»  origiiMle,  vol.  aoAo,  a*  3g6. 


Digitized  by  Google 


5Ô0  SUCCESSION  D'ËSPAGNË. 

cents  mignonB  et  les  compagnies  franches  de  Pintche  el  de  Perosa, 
soutenues  par  quelques  carabiniers  de  notre  infanterie,  ce  défilé  se 
peut  très^iîen  défendre  et  conserver  à  la  faveur  des  bois  et  des  rochers 
dont  il  est  plein,  contre  un  coips  de  troupes  beaucoup  supérieur  qui 
viendrait  pour  s*én  emparer.  U  est  à  remarquor  que  Ton  ne  peut  me- 
ner du  canon  sur  ladite  hauteur  de  Ghamplan  qu'en  le  conduisant  par 
le  grand  chemin  de  Pinache,  et  prenant  entre  la  censé  de  Cafiirette 
et  celle  de  Bertollin;  encore  faut- il  travailler  fort  longtemps  pour 
élargir  et  aplanir  cette  route,  laquelle  est  soumise  au  feu  de  nos  ou^ 
vrages  et  de  deux  rochers  qui  sont  du  territoire  dudit  Qiamplan  et 
qui  dominent  absolument  les  fonds  par  lesquels  on  est  indupensable- 
ment  obligé  de  passer. 

Cependant,  c*e8t  du  côté  le  mieux  fortifié  où  est  la  véritable  attaque 
du  fort  de  Perosa,  ainsi  que  Ton  pouira  le  remarquer  sur  les  pians 
que  j'en  ai  envoyés,  la  tranchée  ne  pouvant  être  ouverte  d'aucun  autre 
que  de  fort  loin  et  avec  beaucoup  de  désavantage,  puisqu'il  faut  tra- 
vailler de  bas  en  haut,  et  qu'avec  des  pieires  seulement  on  peut  rui- 
ner et  anéantir  les  ouvrages  des  assiégeants  et  tomber  à  tous  moments 
sur  eux  des  hauteurs  qui  les  dominent. 

Une  autre  difficulté  qui  se  renconlrt  pour  les  ennemis  dans  l'eu- 
treprise  do  Terosa,  c'est  que,  quand  imine  iujils  u'aïuious  aucunes 
Uoupcs  au  liei -Dnupliiii  ni  sur  les  plateaux  de  Chamiong  et  des 
Morins,  qui  sont  en  (Ici.i,  ils  imuieiil  bien  delà  peine  d'en  faire  la 
ciiCDiuailation  el  d  elabln  uii  (juai  ticr  au  Brancas,  h  moins  qu'ils  ne 
prissent  auparavant  le  parti  de  nous  chasser  du  la  vallée  de  Saint- 
Marlni,  parce  que,  du  marais  et  d<*s  vi^n<;s  (|ui  sont  au-dessous  du 
Curisicr,  nous  délruinons  tout  ce  qui  vouiliail  passer  à  cùU-  du  boui^ 
de  Perosa.  il  ne  s'agit  pour  cela  que  d'élever  au  pied  desdites  vignes, 
sur  le  bord  du  Chisone,  un  lortui  de  terre  «lans  l'endroit  où  il  y  avait 
autrefois  une  église;  nous  \  pi >uj  i  m n.s  mèuu'  mettre  quel(jues  pièces 
de  nos  petits  canons  qui  se  pui  (eut  a  dos  tie  mulet,  el  il  serait  pi  t's(jue 
impossible  aux  ennemis  de  nous  chasser  de  ce  poste,  étant  soutenu 
par  amphithéâtre  d'un  feu  terrible  d'infanterie  qui  le  protégerait  :  je 
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crois  que  six  mille  hommes  n^en  forceraient  pas  mille  dans  une  pa- 
reille sitnation. 

A  Tégard  des  fortifications  de  Perosa,  que  je  demande,  ce  n*est 
que  de  perfectionner  celles  qui  y  sont  déjà,  avec  quelques  petites  aug- 
mentations; le  tout  ne  coûtera  pas  au  roi  deux  miUe  écus  :  j'offre  de 
\>ou  cœur  mes  aj)poinl<.'m»'nts  de  eut  liiver. 

Poui  la  vallée  de  Saiiit-M;u  (iii ,  il  n'cbl  pa^  pialicaJblc  que  les  enne- 
mis puissent  nous  en  (  lias.>,ci  avec  huit  mille  hommes; <|uand  même 
ils  noui.  ol)li«;era!eiil  a  (jiiitler  les  bords  du  Germanasque,  poiuvti 
(|ue  nous  nous  (  (inlciitioiis,  <  ii  ce  cas.  d'en  (lelendre  les  hauteurs  : 
celle  (ti>  (ialinoi),  nii-tlosuij  du  Praly,  est  un  lieu  liia(  (■essii)le  «  l  tlmil 
on  lie  |)rHi  >e  rendre  maître  qu'en  revenant  parles  cols  du  lime  on 
DiiLoueliier,  siiivanl  tontes  les  crêtes  des  montagnes;  si  tôt  même 
(jne  l'on  (x  t  iipe  iiodorel.  et  (jn'nn  j)elil  nombre  de  mignons  est  posté 
sur  les  rc<  hcs  on  nous  les  avioîis  mis  l'année  dernière,  cette  entre- 
prise devieni  mi[)o.s.sible  depuis  le  Praly  jnsfjn "m  Périer,  gardant 
qnelques  pelifs  endidits  au-dessus  tlu  Germanastjne ,  qui  soni  des 
déniés  ?t  passer-  nn  Imtnme  à  pied  .  tels  (pie  la  fiaidiole  .  je  Guilgo,  ■ 
les  i'  ontanes,  i'omelra  et  le  Bezzé  ;  les  ennenns  ne  peuvent  plus  passer 
par  là  dans  la  vallée.  Si  I  on  ne  se  souciait  pas  de  conserver  le  PraJy, 
on  pourrait  encore  se  réduire  derrière  le  niisscau  de  Maulle,  depuis 
Kodoret  et  Sais  jusqu'au  Périer  :  cette  position  est  lieaucoup  plus 
courte  et  rassemble  d  iv mt.ige  nos  troupes.  Après  cela,  du  Périer  jns- 
fpi'an  Pommarais,  la  redoute  dudit  Périer,  celle  de  Villeseiche,  la 
hauteur  de  la  Tour,  le  fort  Louis  et  le  col  du  Cerisier  sont  des 
éminences  dont  on  ne  saurait  déplacer  les  troupes  qui  en  sont  une 
fois  en  possession;  j'ajoute  à  tout  cela  que  la  vallée  de  Saint-Martin 
est  si  fort  relative  avec  Perosa,  quil  est  nécessaire  que  ces  deux 
postes  soient  attaqués  en  même  temps  pour  s'en  rendre  maître ,  ce  qui 
ne  se  peut  qu*avecune  armée.  Je  ne  paHe  point  des  dillieultés  qu'il  y 
a  dans  une  pareille  entreprise;  on  en  doit  juger  par  les  chemins  où  il 
est  indispensa1)le  de  passer  et  de  transporter  les  vivres,  dont  il  &ut 
auparavant  avoir  fait  des  magasins  à  Luzerne ,  outre  que ,  quand  même 
méu.  Mil,. —  VIII.  71' 
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les  enoemb ,  par  un  «uccès.  au-dessus  de  leurs  espèrancea,  nous  ohfts- 
senient  de  toutes  les  montagnes  dont  je  viens  de  parier,  notre  retraite 
est  toujours  assurée  par  le  col  de  Pis,  de  fÂlbergeant  et  ^  Clapier, 
pourvu  que  Ton  use  de  la  même  précaution  dont  je  me  suis  servi  Tété 
passé,  qui  est  de  frire  accommoder  les  diemins  sur  les  deméres  par 
les  communautés  voisines  desdits  cols,  en  sorte  que  les  mulets  y 
puissent  passer,  au  moyen  de  quoi  Ton  ne  peut  même  manquer  de 
vivres  dans  ces  lieux  d*asile. 

Revenons  maintenant  au  Pragolas;  on  va  m'objecter,  sans  doute, 
que  les  ennemis  nous  peuvent  attaquer  au  coi  de  la  Rousse ,  et  que , 
s'ils  nous  V  forçaient,  ib  feraient  tomber  Perosa  sans  l'assiéger: 
je  ne  crois  pas  que  cela  soil  facile  :  preinièrenient ,  parce  que  nous 
défentbuoaij  ce  passage  avec  avantage,  le  poste  étant  tiès-bon  et  en 
état,  les  cbemins  pour  y  venir  longs  et  f;^cheu\;  de  plus,  nous  avons 
encore  les  retranchements  ciu  Rosel,  au-dessouii ,  qui  est  une  seconde 
retraite  dont  il  n  «st  pas  aisé  de  venir  à  bout.  Après  quoi,  (piand  les 
ennemis  seraient  descendus  jusqu'au  P'ayet,  au  Villarel  et  a  Mantuuile, 
si  l'on  veut,  doù  ttreraicnt-ils  leurs  vivres  et  les  auties  choses  néces- 
saires à  une  année?  et  comment  feraient-ils  poui*  s'y  soutenir,  ayant 
sur  leur  flanc,  de  l'autre  côté  du  Chisone,  au  Sauvage  et  aux  mon- 
tagnes de  Bourcet,  toutes  nos  troupes  que  nous  retirerions  en  ce  (as 
de  Hodoret  et  de  Maulle  et  ferions  <  uuler  de  ce  cùté-l;>  .  sans  parler  de 
Ions  les  habitants  du  Pragelas,  lesquels,  pour  éviter  ia  iureur  des 
enneuus,  ne  manqueraient  pas  de  se  jeter  d  aljord  de  raulr(?  côte  de 
la  rivière,  avec  ce  qu'ils  pourraient  emporter  de  meilleur  -  Hets,  et 
d'y  seconder  nos  troupes  de  leur  mieux  pour  se  garantu-  du  pillage? 

li  est  question  d'examiner  présentement  s'il  est  plus  sur.  pour  la 
conservation  de  la  frontière,  de  retirer  les  troupes  du  roi  deiiière 
Fenestreile,  et  s'il  y  a  de  moindres  inconvénients  à  prendre  ce  parti 
qu'à  garder  Perosa  et  la  vallée  de  Saint-Martin.  J'établis  d'abord  un 
fait  que  je  crois  constant,  qui  est  que  le  fort  de  Fenestreile,  quoique 
bâti  plus  régulièrement  que  celui  de  Perosa ,  n^eat  pas  d*une  plu»  grande 
défense  ni  dWe  plus  petite  ^urde,  et  que  des  ennemie  ét«»l  maîtres 
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de  quelques  hauteurs  qui  le  dominent  de  plusieurs  côtés,  il  ne  sau- 
rait faire  qu'une  iaible  résistance,  la  maçonnerie  étant  d'une  mauvais»' 
qualité  et  les  terres  des  chemins  couverts  et  le  cledans  des  ouvrages 
d*un  sable  mouvant,  qui  n'a  aucune  consislance  poui' pouvoir  résister 
au  canon.  Cela  supposé,  on  ne  peut  compter  (pie  sur  une  défense  de 
peu  de  duré(!,  et  c'est  opposer  un  léger  obstacle  aux  vastes  desseins 
des  ennemis;  de  plus,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  en  abandonnant  Pe- 
rosa  et  la  vallée  de  Saint-Martin,  que,  dès  le  lendemain,  les  habitants 
de  toutes  les  monta^^ncs,  sans  en  excepter  même  ceux  qui  sont  nés 
sujets  du  roi,  ne  prennent  les  arnies  contre  nous  en  faveur  de  M.  de 
Savoie.  Ainsi,  nous  verrons  au<j;rnenter  le  nombre  de  nos  ennemis, 
lesquels  seront  d'autant  plus  dangereux  ([u'ils  resteront  en  posses- 
sion de  toiiles  les  hautes  njontagnes  qui  descendent  en  Dauphiné  et 
qu'ils  en  sauront  jusqu'au  moindre  sentier.  Nous  serons  en  obliga- 
tion de  garder  alors  la  montagne  du  Lot,  celle  de  Pis,  le  col  de  la 
Mayet,  Sestrières,  le  Mont-Genèvre ,  le  col  de  Bosson  et  cehiî  de  Ger* 
vi^8,  sans  parler  de  k  perte  de  la  vallée  de  Queiiw,  qui  ouvrira 
enoote  différents  chonins  pour  entrer  dans  le  Briançonnais  et  TËm- 
brunois. 

Voilà,  monseigneur,  les  réflexions  que  j'ai  faites  sur  la  dernière 
lettre  que  vous  ni*aves  fait  l'honneur  de  m'écrire ,  à  quoi  j'ajouterai 
une  maxime  de  guêtre  que  je  crois  très-utile  dans  notre  métier,  qui 
est  toujours  d'opposer  aux  ennemis  le  plus  grand  nombre  d^obstades 
({u  il  nous  est  possible.  Les  difficultés  les  unes  sur  les  autres  arrêtent 
les  plus  grands  courages  et  fatiguent  à  la  fin  leur  constance. 

Il  est  d'une  telle  conséquence»  selcm  moi,  pour  la  conservation  du 
Dauphiné,  de  garder  Perosa  et  la  vattée  de  Saint-Martin,  que  je 
suis  bien  persuadé,  en  cas  que  nous  prenions  ce  parti,  que  les  enne- 
mis ne  penseront  jamais  à  nous  attaquer  de  cecôté<t,  et  s'îb  le  font, 
ce  ne  sera  que  dans  la  seule  vue  d*une  diversion  et  noin  de  pénétrer 
dans  le  pays,  et  par  conséquent  avec  des  forces  médiocres  dont  nous 
pourrons  ikcilement  noua  garantir. 

Au  lien  que  si  nous  nous  retirons  deiTÎère  Fenestrdle,  la  fiidfité 

71. 
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qu'ils  trouveront  à  s*6a  emparer  et  Favantagc  qu^ils  tireront,  8*en  étant 
rendus  les  maîtres,  de  séparer  nos  troupes  de  Savoie  d*avec  celles  du 
Dauphiné,  feront  que  indubitablement  tb  se  détermineront  à  prendre 
ce  chemin ,  et  je  ne  sais  ce  qui  arrivera  quand  une  fois  ils  nous  au- 
ront entames  par  notre  centre  et  qu'ils  nous  auront  àté  nos  communi- 
cations. 

Je  me  charge  de  la  défense  de  ce  pays-ci,  si  le  roi  le  veut,  avec 
quinze  bataillons,  quia/c  milliers  de  poudre  d'augmentation  dans  Pe- 
rosi)  et  six  cents  quintaux  de  farine  en  magasin,  en  cas  que  les  enne> 
mis  viennent  l'attaquer. 

Lciirc  J'ai  ri'«:u,  monsieur,  les  dinix  iellrt;^  (|uc  vous  m        lail rhonneur 

M.  le  maréclial  d«'  nri'crirc.  toutes  deux  du  i '''^  décembre.  J'ai  In  avec  toute  l'alten- 
deCoiinit.  possible  le  lu»  uiomc  de  M.  de  Mur<  t  sur  Pnrosa.  Je  ne  con- 

3  d^enibre  .,  i  i  iii<rj 

,.07'.  leste  ni  les  propriétés  ue  ce  poste  lu  liîs  luoyeiiN  de  le  tletenare. 
(  Voir  twg*  I}]. I  Mais  c'est  un  fait  pnriicidior  à  l'égard  de  i'nlTaire  f^énérnle  des  li  on- 
tières.  Si  le  roi  veut  donner  .is.se/  de  trouj)es  ]n>ur  cjue  le  bien  de  son 
service  ne  dentande  pmnt  ([ue  les  Ibrces  soictiI  si  réTinies.  plus  on 
tiendra  l'ennonM  loin,  ce  .sera  le  niieux.  Comuie  l'on  doit  assurément 
garder  ce  poste  jusqu'au  conuneiicen)eiit  d»'  In  campap^e,  le  général 
(jui  sera  chargé  de  la  garde  de  la  Irontiere  se'ra  alors  udormé  des 
forces  des  ennemis  en  Piémont,  et  du  nombre  de  troupes  (pie  le  roi 
aura  rais  à  ses  ordres.  Permettez-moi  de  vous  dire,  monsieur,  que 
c'est  lui,  suivant  les  circonstances,  qui  devi-a  décider  du  poste  de 
Perosa.  Comme  il  y  a  &cilité  d'en  retirer  les  troupes,  il  pourra  ne 
ie  faire  que  lorsqu'il  jugera  que  les  démarches  des  ennemis  l'obligent 
à  se  donner  la  sûreté  de  réunir  ses  forces. 

J'ai  lu,  monsieur,  le  mémoire  de  M.  de  Vallière,  répondu  par 
M.  le  comte  de  Medavi ,  sur  lequel  je  n'ai  rien  à  dire  de  nouveau  sur 
ce  qui  regarde  la  Savoie ,  ayant  déjÀ  mandé  tout  ce  que  j*y  pouvais 
penser,  n  étant  point  sur  les  lieux ,  et  n^ayant  qu*!me  connaissance 
générale  du  pays.  Je  répéterai  seulement  que  ce  sont  les  gens  pré- 
'  Archives  do  dép6t  de  la  guem,  pièce  origjiMle,  vol.  aoAo,  n'  Sgs. 
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sents  qui  doivent  juger  de  la  honté  des  postes,  parce  qu'il  faut  être 
dans  ie  dessein  de  s'en  servir,  pour  on  connaître  bii'n  les  propriétés 
el  les  examiner  avec  exactitude.  Pernietl«,'z-moi  de  vous  dirf  (pi'il  faut 
se  rcMHetlre  de  ces  choses-là  à  t  eiix  qui  sont  chargés  des  adaircM  si 
(juehju'uii,  à  M's  oKhes.  a  des  pensées  qui  regardent  If  bien  du  sci- 
vice  du  roi,  il  iloil  se  »  ominuniquer  an  n  ral;  si  cela  est  bon,  on  i'>i 
bien  aise,  et  l'on  le  lait;  si  on  a  d*  s  r  upins  contre,  on  les  lui  dil,  ♦*< 
«  ola  lin  il  toutes  conlestatious  sui*  pareils  laits,  qui  sont  de  situation 
de  pays 

Le  incinoirc  et  la  réplique  sont  tiès-l)ons  a  hi  ùler,  sans  néaninoins 
aucune  intention  dVn  scandaliser  les  auteiurs.  Je  vous  supplie,  moQ- 
sieur,  d'être  bien  persuadé,  etc. 

Permettez-moi,  monsieur,  de  vous  dire  encore  un  petit  mot  .sur 
Perosa  et  la  vallée  de  Saint-Martin;  c'est  que  je  vous  dirai  franche- 
ment qu'il  faudra  que  ie  général  aoit  bien  fort  en  troupes,  ou  cpiil 
soit  bien  persuadé  que  les  ennemis  sont  hors  de  tout  état  de  rien 
entreprendre,  s'il  se  |Mropc»8e  de  garder  lesdits  postes  pendant  lé  cou- 
rant de  ia  campagne. 

MéMOlBE  OB  M.  LE  COMTE  DE  MBDAVI;  1^  JANVIER  1 70S 

(Voir  page  179O 

Je  compte  que  les  ennemis  ont  cent  bataillons  en  Italie ,  non  com- 
pris le  détachement  qui  est  à  Naples,  et  que  ce  nombre  de  troupes 
sera  rétabli  cet  hiver  tel  qu'il  était  cette  année  en  entrant  en  cam- 
pagne; ils  n*ont  pas  besoin  de  plus  de  dix  bataillons  pour  des  garni- 
sons indispensables;  ainsi  ils  peuvent  agir  offensivement  avec  quatre- 
vii^-dix  bataillons,  ou  défensivement,  si  vous  étiez  en  situation  de 
pouvoir  entreprendre  sur  eux. 

Sa  majesté  a  quatTe-vingtp>treise  bataillons  actuellement  en  Dau- 
phin é,  Savoie  et  Provence,  lesquels  je  suppose  devoir  6tre  suffisam- 
ment recrutés  pendant  l'hiver;  on  peut  donc  employer  à  Tattaque  de 

*  Archives  dti  dép4l  de  ia  guerre,  pièce  originale,  vd.  9098,  n*  1. 
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Suse  les  mêmes  forces  en  infanterie  que  les  cnnemih  en  peuvtuL  op- 
poser pour  la  défense;  et  quand  inêuie  on  les  augmenterait  de  quel- 
ques bataillons  tirés  des  autres  armées,  ces  détachements  ne  pour- 
raient être  assez  considérables  pour  procui'er  une  supériorité  qui  puisse 
en  iuériler  le  nom. 

Il  est  donc  question  présentement  d'examiner  si  l'on  peut  tenter 
cette  «  ntrepi  ise  avec  une  armée  égale  à  celle  des  entu  iujs;  je  ne 
parle  point  de  la  cavalerie,  dont  ils  peuvent  cerlauuunent  avoir  beau- 
coup |)lus  que  nous,  parce  qu'elle  est  absolument  inutile  dans  un 
pareil  pays,  et  qu'on  peut,  tout  au  plus,  s'aider  de  quelques  régiments 
de  dragons. 

Je  conviens  que  si  Tarniee  (iu  roi  était  tme  lois  postée  k  Suse,  les 
ennemis  ne  pouiTaient  vraisemblablement  le  secourir;  les  postes  de 
Meane,  de  Matis,  de  la  Renaudière  ne  sont  point  attaquables  quand 
on  est  maître  du  col  de  la  Fenestre,  et  celui  de  Jaillon  ne  l'est  point 
non  plus  par  le  côté  de  la  Brunetle,  qui  est  le  seul  par  où  les  ennemis 
pourraient  venir  dès  que  vous  occuper,  ceux  (jui  sont  ci-dessus  nom- 
més. Mais  la  difficulté  consiste  k  déposter  les  ennemis  du  poste  de 
Jaillon,  qu'ils  fortilient  certainement  avec  soin,  et  lequel  ils  rafrai- 
ehiront  de  toute  leur  armée,  ayant  toujours  un  côté  de  la  Doire  libre. 
II  n'v  a  quim  chemin  pour  conduire  du  qanon  audit  Jaillon,  lequel 
il  est  fort  aisé  de  rompre,  et  pour  le  raccommodement  duquel,  quoi- 
qu'ii  ne  fût  pas  bien  rompu ,  il  fallut  employer  huit  jours  au  dernier 
«iége  de  Suse ,  malgré  le  beau  temps  dont  ou  iai  aecondé.  11  n'est 
cependant  point  douteux  qu'on  ne  peut  emporter  sans  canon  un  vil- 
lage fermé  de  retrancbeinents ,  garni  d'infanterie,  et  rafraîchi  par  une 
armée  ;  l'afiaire  est  encore  suffisamment  difficile  quand  on  y  a  conduit 
du  canon,  et  qu*ona  ouvert  le  village  de  toutes  parts. 

Quand  les  ennemis,  au  dernier  siège  de  Suse  fait  par  les  Iroiqpes 
du  roi,  occupaient  le  poste  de  la  Brunette,  d'où  ils  lurent  chassés 
honteusement  4  cause  de  la  supériorité  absolue  que  les  hauteurs  voi- 
sines de  Jaillon  ont  sur  celles  de  la  Brunette,  leur  dessein  était  d'oc- 
cuper Jaillon  r  et  ils  arrivèrent  sur  la  Brunette  en  même  temps  que 
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nos  ^nnemifin  ibataiKoos  anrivèrent  à  JaUIod*  Si  les  neuf  bataillons 
quHls  y  avaient  eiusent  été  postés  è  JaiUon«  il  aurait  été  absolument 
impossible  de  les  en  déposter  avec  les  dîx-netif  qui  furent  employés 
au  siège.  Le  voi  Louis  XIll,  qui  fil  ledit  siège  en  personne  avec  une 
aruice  cuiisidérahl».',  uul  tins  peines  inlimes  à  faire  giiiiuler  du  canon 
sur  les  hauteurs  pour  deposter  un  très-petit  corps  d  infanterie  (pu 
occupait  ledit  Jaillon;  je  ae  doute  j)as,  dntre  cela,  que  les  (Minenus 
n'occupent  Chauuioiit  pendant  fluver  et  ne  le  Jortilieul,  ce  tpn  iiug- 
luitnte  la  diiTiculté  de  se  rendre  maitre  de  Jaillon,  puisqu  il  laut  de 
nécessité  que  le  canon  passe  par  (  Uiatunont. 

La  seule  chose  qui  poui  rait  donc  donner  lieu  à  se  ilattei  de  réussir 
dans  cette  enlrepiise  serait  de  piévoiiir  les  cnnenus  eu  rasseinhianl 
farmée  promptenient,  et  en  attaquant  le  petit  corps  d'infanterie  qui 
seiail  à  Jaillon  et  tà  (diauniont  avant  que  l'année  fût  ;i  portée  de  le 
secoui  ir;  inaië,  j)our  cet  elïel,  il  faiidrînt  deu\  chose>  tjui  lu'  peuvent 
être  :  Tune  qu'on  j)ut  faire  une  entreprise  prématurée  en  ce  pays- 
là,  ce  cpii  <'st  alibohuuent  impraticable,  à  cause  des  neiges  et  de 
fimpossiiniite  d'y  faire  des  magasins,  quelque  dépense  énorme  de 
fourrage  rpTon  y  voulut  faire;  fautre,  qu'on  ne  peiit  faire  hiverner 
(ju'un  trés-jietil  corps  d'infanteiK;  à  portée  de  Suse.  et  que  les  en- 
nemis peuvent,  outre  les  troupes  qu'ils  auront  sur  les  lieux,  avoir 
toute  leur  infanterie  à  Turin,  à  Chieri,  ou  aux  environs,  de  manière 
que  le  bataillon  le  plus  éloigné  ne  sera  pas  à  vingt  lieues  de  Suse. 
J'estime,  par  ces  raisons,  qui  me  parai.ssent  détaillées  à  fond,  qu'il 
ne  me  parait  pas  vraisemblable  qu'on  puisse  réussir  dans  cette  en- 
treprise. 

J'ajoute  que  n'étant  pas  douteux  que  les  ennemis  ne  forment  des 
projets  d'oUensive  pour  la  campagne  prochaine ,  qu'il  ne  le  serait  pas 
non  l^us  (pie  vous  ne  levassic?.  diligemment  le  siège  de  Suse  pour 
secourir  la  Provence  ou  le  Daupbiné  du  côté  d'Embnui,  s'ils  portaient 
leur  année  de  ces  côtés-là,  n*y  ayant  nulle  proportion  entre  le  mal 
qu'ils  nous  feraient  et  celui  que  vous  leur  feriez. 

Je  conclus  qu*ii  faut  abandonner  Tidée  du  siège  de  Suse,  hors  que 
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tous  les  princes  dltalie  ne  vouliusent  se  liguer  avec  nous  pour  chasser 

les  Allemands  de  fltalie. 

Nous  avions  eu  Pignerot  pmdant  toute  Tautre  guerre ,  qui  était  une 
trèfr-grande  place  absolument  dans  la  plaine  et  remplie  de  gros  ma- 
gasins; cependant  M.  le  niaréchal  de  Catmat,  après  le  gain  de  deux 
batailles ,  n*a  pas  seulement  osé  faire  hiverner  Tarmée  en  PiàÎMHil. 
Jugez  à  quoi  Suse  peut  nous  mener  pour  une  offensive,  étant  situé  à 
rentrée  de  la  gorge  cpii  a  .sept  grandes  lieues  jusqu'à  Rivoli,  qui  est 
l'entrée  de  la  plaine;  de  plus,  les  ennemis  ont  autant  d*in(anterie  que 
nous  en  pouvons  avoir,  beaucoup  plus  de  cavalerie  et  un  grand  nombre 
de  raibces.  Pour  ce  qui  est  d'une  défensive,  je  soutiens  que,  malgré 
la  perte  de  Suse,  on  peut  on  faim  un  projet  qui  sera  si  démonstratif 
1(11  il  ôtera  toute  inquiétude  des  qu'on  voudra  Fapprofondir  en  éloi- 
gnant toute  prévention,  ce  qui  est  absolument  nécessaire  pour  juger 
sainement.  Celui  qui  le  donnera  ne  craint  point  les  objet  tion.>,  il  ré- 
pondra à  tout. 
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KÉSIIRITI. 

BATAILLOm. 

EMPLACEIieNTS. 

1 

1 

>  A  la  ville. 

1 

1 

» 

A  Jaillott. 

3 

A  Bu.ivilino  

Oui  BMlral  i*  fji»         lltMfWBi  rt 
li  Imhmi  k  la  SmiImm. 

GuidoD-Redcn  

1 

Total- 

10 

t,5oo  Allemands  occupent  levicnv  (  Iiàtcju  ilc  la  ville  et 
«t  à  SaiaUÈtMBO»,  qui  >e  relèvent  toua  les  ODq  jours. 
11  eit  puti  nû  déticheuMOt  4«  oa»  i»Soo  lioiiiiiNa  poa 

eavoMnl  de*  lUtaobeoMiilf  à  Vemus 
r  Éll«r  à  KnaL 

*  Arehivw  du  dépAt  de  la  gnerre,  {rièoe  origiiMle,  vol.  9096,  n*  &. 
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éTAT  OBS  THOCPES  IMPilUiULES  ET  PALATINES  EMBABQUéSS  À  VADO 
DEPUIS  LE  17  JUSQU'AU  36  O^CEMimB  1707^ 

(Voir  page  173.) 


DMMI.UINS. 

TRUtiPEA  PALATIKE». 

i                                                                                  ToT\t       .  .   

6 
11 

'7 

  .1,  ■  1 

M^HOnK  SUR  LES  POSTES  DE  LA  CÔTE,  DEPUIS  MARSEILLE  IUSgU*AU  VAR 

(Voir  p.ige  17/1.) 

En  partant  de  Marseille,  on  trouve  la  plaine  de  Mazaigue,  qui  forme 
iiiK!  pl'ige  cî'une  lieue  d'étendu»  .  on  1(  s  vaissoaux  pourraient  mouiller 
depuis  le  cap  de  Notre-Dame-de-ia-Ciarde  jusquà  Mordou;  dans  ce 
d(!rni('r  endroit  il  y  a  plusieurs  batteries. 

De  Mordou  à  Marseille-Veiret  qui  est  une  plage  «  il  y  a  une  lieue. 
Les  chemins  ne  tournent  qu'à  Masai|;ue. 

De  Marseiile-Veire  i  Mcm^ou  il  y  a  une  autre  plage  d'une  lieue  et 
demie  d*étendue,  où  les  barques  peuvent  aborder.  Les  chemins  ne 
conduisent  pareillement  qu*à  Masaigue. 

A  une  demi-lieue  de  Moi^ou  on  trouve  le  port  de  Vaux,  dont  les 
débouchés  sont  très-difficiles. 

'  Archiva  du  dépât  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  aoijfS.  ir  47* 
*  Idm,  n*  199. 
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Il  y  a  une  denu-licuu  de  Vaux  à  l'jupm ,  (jui  osl  aii.s.si  an  p*.  iii  porl 
où  il  peut  aborder  des  barques;  les  chemins  en  sont  aussi  Uès-dilE- 
«•iles  et  se  rendent  à  Cassis. 

A  une  cioini-iieue  de  Propin  li  v  a  uu  autic  port  apj)Llf  Poiniiou, 
nu  il  p(;ut  aburder  des  galères. Les  chcuiins  conduisent  aussi  à  Cassis, 
et  sont  ililliriles. 

Cassis  est  à  une  denu  lieue  de  là;  c'est  lui  port  où  il  y  a  un  château 
•sur  une  hauteui-  (jui  en  ])ourrail  fléfeûdre  l'entrée,  s'il  y  avait  du 
canon  cl  qu'il  fut  en  état.  A  sa  «gauche,  il  y  a  une  pointe  nommée  le 
Lombard,  qui  s'avancf  assez  dans  la  nier  pour  défentlre  hi  rade;  il  y 
avait  autrefois  une  batterie  qu'il  serait  nécessaire  de  rétablir. 

De  Cassis  à  la  Ciotat  il  y  a  une  plage  d'une  lieue  d'étendue. 

La  Ciotat  est  une  petite  ville  sui*  le  bord  de  la  mer,  qui  a  un 
«lasez  beau  port.  Il  y  a  un  petit  château  avec  dix  pièces  de  canon  qui 
en  défend  l'catxée,  et,  le  long  de  la  rade,  plusieurs  batteries  où  l'on 
peut  placer  du  canon.  Ce  iieu  pourrait  mettre  cinq  à  m  cents  hommes 
sous  les  armes. 

Partant  de  la  Ciotat,  on  trouve  le  port  d'ÂUon,  qui  en  est  à  une 
lieue,  et,  à  une  lieue  plus  loin,  le  chAteau  de  Bandol,  situé  sur  une 
hauteur  où  il  y  a  dix  pièces  de  canon  qui  ont  endouées  l'année 
dernière  par  de»  matelot»  de  la  flotte  ennemie.  Ce  château  peut  dé« 
fendre  la  rade. 

A  une  demi-lieue  de  Bandoi  est  le  port  de  Senary,  où  les  vaisseaux  | 
ne  peuvent  arriver  qu*à  la  portée  du  mousquet;  mais  les  chaloupes 
peuvent  y  aborder  partout.  U  y  a  une  chapelle  appelée  Notre-iDame- 
de'Pitîé,  asses  bien  située  pour  pouvoir  y  placer  du  canon,  et  à  sa 
droite,  à  la  demi-portée  du  canon,  une  tour  nommée  Poilisolle,  si* 
tuée  avantageusement  pour  défendre  f  entrée  d*mie  plage  de  ce  n<nn 
qui  est  à  sa  droite,  où  il  peut  y  aborder  cent  chaloupes  à  la  fois  ;  il  y 
avait  autrefois  une  batterie  dans  cette  tour.  Il  est  à  remarquer  que  les 
ennemis  faisant  tme  descente  dans  ces  deux  ports  et  pb^es ,  aussi 
bien  qu*à  la  rade  du  Ifous,  qui  est  à  trois  miUes  de  Sanary,  ils  peuvent 
marcher  à  Ollioules,  qui  est  à  deux  lieues,  et  se  saisir  de  plusieurs 
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dé61éB  considérableft  ifui  m  trouvent  à  une  demMieue  de  Toulon ,  ce 
«{ui  mérite  attention. 

De  Toulon  au  château  de  Saint^Blarguerite  il  y  a  une  lieue;  ce 
cbAteau  est  sur  le  bord  de  la  mer,  aaeei  bien  situé.  Les  ennemis  en 
ont  fiiit  sauter  une  partie.  A  un  quart  de  lieue  dudit  château  on  trouve 
un  petit  port  appelé  Salette,  où  les  ennemis  débarquèrent  do  canon 
pour  Toulon.  De  Salette  à  Hyères  il  y  a  deux  lieues.  Cette  ville  est  à 
trots  quarts  de  lîeue  de  la  mer,  d*où  Ton  voit  les  lies  d^Hyères,  de 
Porquerolle,  Port-Cros  et  Hle  du  Levant*  qui  forment  la  rade  dTlyéres, 
où  il  peut  mouiller  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Les  ennemis  ont 
lait  leur  grand  débarquement  à  Gap^u ,  autrement  la  Villeneuve, 
qui  se  trouve  dans  le  centre  de  cette  rade,  laquelle  a  environ  deux  lieues 
de  tour.  Les  chemins  qui  conduisent  de  là  à  Toulon  sont  tria-aisés. 

D*Hyères  4  Breganson  on  compte  trois  lieues;  c*est  une  petite  pé- 
ninside  où  les  vaisseaux  peuvent  aborder. 

A  une  lieue  de  Breganson  on  trouve  une  rade  appelée  le  Lavaudou, 
où  lesvaisseauTL  peuvent  mouiller.  Les  débouchés  en  sont  très-difficiles. 

Du  Lavaudou  à  Caval(Te  il  y  a  quatre  lieues;  c'est  une  rade  où  il 
peut  mouiller  îles  vaisseaux.  Il  y  a  un  château  et  une  toiu-,  avec  deux 
pict  e.s  de  canon  qui  en  défendent  Tentrée  ;  mais  ce  cliâteau  et  cette 
tour  ne  sont  gardés  par  personne. 

A  doux  lieues  de  Cavalère  est  Saint-Tropez,  où  il  y  a  une  citadelle 
qui  en  défend  la  rade  et  le  port. 

De  Saint-Tropez  à  Fréjus  il  y  a  trois  lieues.  Cette  ville  est  si- 
tuée à  un  (|uart  de  lieue  de  la  nier,  où  d  y  a  une  piage  qui  a  en- 
viron une  lieue  d'étendue,  où  Ton  peut  aborder  partout  avec  des 
chaloupes. 

A  un  quart  de  lieue  (l(  l,i  on  trouve  une  autre  plage  nommée  la 

uièrc.  où  il  peut  alHn  dor  il<  s  chaloupes. 
De  la  Fioguière  à  F'ourdeciiauK,  li  y  a  une  autre  plage  semblable, 
d'un  quart  de  hcue  d'étendue. 

A  une  demi -lieue  de  Fourdechaux  on  trouve  un  port  nommé 
Agaye,  où  il  y  a  une  tour  pour,  iaire  des  signaux;  il  peut  mouiller 

7». 
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des  vaisseaux  à  la  rade«  qui  est  d'une  deiiii4ieue  de  tour»  mais  les 

chemins  qiii  vont  à  Fréjus  sont  difficiles. 

A  la  ^uche  du  port  d*Agaye  il  y  a  un  château  du  môme  nom  et 
un  bon  fort,  qui  a  trois  pièces  de  canon  pour  en  défendre  Tentrée; 
mais  cela  n  est  gardé  de  personne.  C'est  le  rapport  des  gens  du  pays, 
ne  l'ayant  point  vu  par  la  difficulté  des  chemins ,  que  la  mer  a  rompus. 

Cannes,  qui  est  un  port  où  il  peut  aborder  des  vaisseaux,  est  à  cinq 
lieues  d'Agayc.  Ce  poil  est  défendu  par  Tiic  Sainte-Mai-guerite. 

Dp  Caimes  au  Gourjan  il  y  a  une  lieue  ;  c  est  une  plage  qui  a  deux 
lieues  d'étendue.  On  peut  y  aborder  partout  avec  des  clialoupes,  et 
les  vaisseaux  peuvent  approcher  à  ia  jjoilce  du  nioiis({u»!t;  il  y  a  des 
dunes  proche  du  rivage,  ilcnière  lesrjueHes  on  pourrait  mettre  de  la 
cavalerie;  au  centre,  une  tour  où  il  y  ;>  <'ii  ouirelois  du  canon  et  de»- 
mortiers.  Cette  rafle  mérite  (juehjues  précautions.  La  Cuisse  de  Va- 
lory  en  fait  la  droite,  et  le  cap  (irossc,  où  est  une  chapelle  nommée 
Notre-Dame-de-la-Gard e ,  en  l'ait  la  gauche. 

De  là  à  Antibes  il  y  a  une  plage  d'un  quart  de  lieue,  où  I  on  peut 
aborder  avec  des  chaloupes. 

D'Antibes  à  rembonclnne  du  Var  il  v  a  deux  lieues  et  demie;  toute 
celle  étendue  forme  une  plage  tres-découverle ,  (pu  n'est  ponit  dé- 
fendue, et  où  l'on  peut  aborder  partout.  Il  se  trouve  deux  bastides 
éloignées  l'ime  de  l'autre  de  la  portée  du  canon,  où  il  conviendrait  de 
faire  des  batteries,  et,  plus  avant,  on  trouve  le  Cros-de-Cagnes  proche 
l'embouchure  du  Var,  où  la  flotte  ennemie  a  mouillé  l'année  der- 
nière ,  qui  demande  pareillement  de  grandes  précautions  pour  em- 
pêcher une  descente  et  l'approche  des  vaisseaux ,  dont  le  canon  pren- 
drait à  revers  les  retranchements  que  l'on  aurait  le  long  du  Var. 

Fait  à  Nice,  le  a  A  février  1708. 

Lettre         Monseigneur,  il  est  vrai  que,  dans  ia  carte  du  Vai  ({ue  j'eus  l'hon* 

M.  «te  Montniorl 

neur  de  vous  envoyer  le  a  1  du  mois  passé ,  le  sieur  Chevalier»  pour 
PtooieblirtniD.      ^      embrouiller,  n'y  traça  point  les  redoutes  et  retranchements 
McrMilk.    <{u*il  propose  de  fiiire  le  itmg  de  cette  rivière ,  et  qu'&  mon  égard  je  me 
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oontenUi,  après  Tavoir  entendu  et  examiné  les  vues  qu'il  avait,  de  ><>  ><^v>«. 
vous  marquer  dans  ma  lettre  tous  les  endroits  qu'il  j ugeait  à  propos  de  ^ y,,,  ^^^^ , 
faire  fortifier,  croyant  que  cela  suffirait  pour  vous  en  donner  une  idée 
juste  ;  niais  puisque  vous  souhaites,  monseigneur,  en  avoir  un  plan, 
je  lui  ai  fiiit  fiiire  une  nouvelle  carte  de  cette  rivière,  oà  il  n*a  mis  seu- 
lement que  1m  traits  des  redoutes  «A  ouvragm  qu'il  juge  à  propos 
quon  y  lasse,  que  vous  pourrez  faire  placer  et  copier  sur  la  carte  cfue 
j'ai  pris  la  liberté  de  vous  envo}  t:r;  et ,  alin  (jue  ce  nouveau  dessin  soit 
encoi  e  mieux  entendu,  j'ai  pris  par  écrit  les  noms  des  endroits  (pril 
propose  de  lortifier  avec  une  hriève  explication  de  leurs  situations, 
et  de  (jnellc  manière  il  prétend  que  tes  redoutes  et  retranchements 
«ioivt  iil  être  faits. 

Son  sonliiiu'iit ,  nioiiM'ii^Mieur,  est  de  faire  (|ualurz.f  i  e(l(Hiles,  d«'- 
puis  le  confluent  de  la  rivière  de  l'Esteron  jusqu'à  la  chute  du  Var 
dans  la  nier,  et  de  cninmentuM-  : 

i"  Pnr  forlitier  les  pointes  du  conlluenL  ihi  Var  et  de  rivsteiun  ([iii 
sont  auprès  des  villages  de  Giietle  et  de  Sanil-.Vlaj  lni ,  par  une  grosse 
redoute  triangulaire,  <^  trois  denn-haslions ,  flan(jués  par  deux  lignes 
de  retranchements,  i\uic  pour  <lélèndre  le  passage  du  Var,  et  l'autre 
telui  ([lie  les  ennemis  pourront  tenter  par  l'Esteron; 

•>."  De  iaire  en  deçà  de  l'Rsteron,  entre  le  Mllagc  l»-  Karon  et  le 
ehàtean  Faron,  une  redoute  en  forme  d'étoile  à  quatre  angles  pour 
soutenir  laljord  de  la  pointe  de  l'Esteron,  et  toute  la  petite  plaine 
cpii  vient  du  côté  de  Gilette  et  qui  tomhe  insensiblement  sur  le  bord 
du  Var,  et  forme  un  terrain  où  les  ennemis  se  pourraient  mettre  en 
bataille  ; 

A"  D'étalîlir  en  deçà  du  Var,  vis  à  vis  le  gué  qui  traverse  cette  ri- 
vière du  côté  du  village  de  Saint-Martin,  une  troisième  redoute  en 
Ibrme  triangulaire,  ayant  trois  demi-bastions  pour  défendre  ce  passage, 
qui  est  la  continuation  de  la  petite  plaine  t 

à"  De  former  une  redoute  en  carré  proche  la  chapelle  de  Saint- 
Michel,  pour  battre  les  hauteurs  de  l'autre  côté  du  Var  qui  sont  au- 

'  Archives  du  dépdt  de  la  guerre,  copie,  vol.  aogft,  n*  3i5. 
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dessus  du  moulin  de  Sainl'liartin;  cette  redoute  se  trouve  souteoue  à 
b  droite  par  un  ruisseau  cpii  vient  du  Brocq,  et  à  sa  gauche  par  les 
hauteurs  du  même  village  et  dn  château  Faroii; 

5*  D'établir,  sur  la  petite  hauteur  qui  est  entre  le  oMulin  de  Gros 
et  le  ruisseau  du  même  nom ,  une  cinquième  redoute  à  quatre  angles, 
pour  défendre  le  gué  qui  est  entre  ce  moulin  et  celui  d*Apremont,  qui 
est  un  passage  très-dangereux  et  fort  avantageux  aux  ennemis,  et  où 
il  serait  bon  de  mettre  quelques  pièces  de  canon  pour  battre  les  iles 
et  les  avenues  de  cette  rivière; 

6*  De  construire  sur  la  hauteur,  entre  Notre-DameHte^Bon^Secottrs 
et  le  Var,  une  tour  triangulaire  pour  défendre  un  gué  qui  se  trouve 
en  cet  endroit.  Ce  retranchement  sera  soutenu  par  une  grosse  tour 
qui  est  située  en  terre  de  France,  siu*  le  bord  du  Var,  et  où  l'on  peut 
mettre  de  l'infanterie. 

y"  Il  propose  de  mettre  encore,  dans  une  petite  plaine  qui  se  trouve 
entre  Notro-Dame-du-\ ar  et  la  rivière,  un  fort  carré  pour  défendre, 
nou-seuiement  le  passade  dp  cette  rivière  qui  aboutit  au  village  de 
Gastières,  mais  encon*  tuutj;s  les  avojiuijs  ïjui  sont  dans  tout  cet  en- 
droit ;  cette  redoute  serait  appuyée  sur  sa  gauche  par  le  ruisseau  de 
Gastières  ; 

8"  De  faire  nn  nouveau  lort  entre  la  chapelle  de  Saint-Estéve  et 
la  G^ranpe  dite  la  Barvauic,  qui  soit  triangulaire,  pour  servir  de  corps 
de  réserve  pour  soutenir  les  deux  redotites  (juil  eslune  devoir  être 
faites  à  droite  et  à  gauche  de  ce  même  lort: 

9"  De  fortifier  le  lit  du  déhordenu'ut  du  Vai  ,  vis-à-vis  la  chapelle  de 
Sainte-Pétronille ,  par  une  redoute  à  quatre  angles  qui  puisse  défendre 
le  gué  qui  traverse  ie  Var,  et  vient  d'un  moulin  du  côté  de  Nice  qui 
est  presque  vis^vis  de  ce  passaj^e  ; 

1  G"  De  £ure  aux  granges  du  Fuget  une  redoute  carrée  avec  quatre 
demî-bastions  pour  défendre  le  gué  qui  vient  du  cdté  de  Nice ,  et  qui 
passe  entre  Saînt4sidore  et  ce  moulin  ; 

1 1*  De  fermer,  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  jardin  du  sieur  de 
$aint4jaurent,  un  triangle  à  trois  demi-bastions  pour  défendre  ie  gué 
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qui  est  vU4-vk  Té^e  de  Saiiii*Laureiit ,  où  H.  de  Savoie  fit  faire 
un  pont  pour  le  passage  d'une  partie  de  son  inlanterie  «  et  où  la  com- 
munauté de  SaintrLanrent  tient  ordînairemenl  un  bac  pour  la  com- 
modité  dès  habitants  de  ce  lieu  qui  commercent  à  Nice; 

j  a*  De  fortifier,  par  uo  foasé,  le  château  de  Saint-Laurent,  quon 
pourrait  armer  de  quelques  pièces  de  canon  pour  défendre  le  gué  qui 
est  vis^-vis  ; 

1 3**  De  faire  une  redoute  triangulaire  proche  la  deniière  maison 
du  village  de  Saintl^aurent,  du  côté  de  la  mer,  pour  soutenir  la  dé- 
fense des  quatre  gués  qui  se  trouvent  en  cet  endroit,  où  il  serait  bon 
de  mettre  du  canon  ; 

1 De  construire,  sur  la  petite  hauteur  qui  est  entre  Saini-Laurent 
et  la  mer,  une  redoute  à  quatre  angles,  armée  de  canons,  pour  dé- 
fendre le  gué  qui  est  proche  de  la  mer  et  pour  baîlre  la  plage  qui  est 
vis-à-vis  la  chute  du  Var  dans  la  mer. 

Le  sieur  Chevalier  propose  encore,  pour  soutenir  toutes  les  re> 
doutes  qui  sont  depuis  la  mer  jusqu'à  Notre-Dame^-Var,  de  retnm- 
cbor  le  bourg  de  Gagnes,  qui  est  situé  sur  une  hauteur,  et  qui  petit 
ôter  toute  communication  de  Nice  à  Antibes,  et  de  fortilier  Saint-Tro- 
pez et  une  inOnité  de  passages  depuis  le  Var  jusqu'à  Toulon,  qui  nous 
serunl  ti'ès-avantageux  et  dont  il  faut  faire  une  cai  le  particulière. 

Il  est  certain,  monseigneur,  que  si  d'abord  l'on  avait  pris  ces  pré- 
cautiuujj-lù,  et  avuni  t^iic  les  troupe.s  de  M.  le  duc  de  Savoie  soient 
entrées  en  Provence,  on  aurait  fait  périr  la  moitié  de  son  armée, 
ivaiU  qu'elle  eût  pu  pénétrer  aux  environs  de  Toulon;  mais  pour  cela 
il  faudrait  rassembler  toutes  les  milices  de  ces  quartiers-là  ,  leur  don- 
ner de  bons  chefs,  expérimentés  dans  le  service,  (ju'on  pourrait  in- 
corporer dans  des  troupes  réglées,  fjiii  leur  feraient  faire  leur  devoir. 

Comme  toutes  i  redoutes  que  le  sieur  (]}i(!valR'i  propose  ne  sont 
que  des  remuements  de  terre,  Texécution  en  sera  facile  et  d  une  mé- 
diocre dépense. 

J'espère,  monseigneur,  que  ce  mémoire  vous  suffira  avec  la  grande 
carte  que  vous  avez,  qui  ma  paru,  et  à  tous  ceux  auxquels  je  l'ai  fait 
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voir,  très-exacte,  ÎDdiqiuikt  le  cours  du  Var,  le  lon^  duquel  estmaïqué 
le  lit  de  son  débordemeat,  les  iles  qa*ii  forme,  les  endroits  guéables, 
les  rivières,  ruisseaux  et  les  fontaines  qui  se  jettent  dedans,  les  villes, 
bourgs  et  villages  qui  sont  située  le  long  de  cette  rivière,  les  chemins 
praticables  pour  la  cavalerie  et  Tinfanterie,  et  les  limites  du  comté  de 
Nice,  le  long  de  cette  rivière. 

Je  vous  envoie,  monseigneur,  la  nouvelle  carte  qu*il  a  faite  de  cette 
rivière,  où  sont  tous  les  retranchements  qu'il  propose  dy  faire  avec 
une  ligne  de  communication  depuis  le  confluent  de  TEsteron  jusques 
à  la  chute  du  Var  dans  la  mer.  le  suis,  etc. 

KODVfiLLBS  SUR  LES  DESSEINS  ET  LES  FORCES  DBS  BNNEUIS  ^ 

(Voir  page  176.) 

I.es  ennemis  prétendent  faire  le  siège  d'Exilles  pour  la  sûreté  de 
Siise. 

Potir  le  iaciliter,  ils  veulent  paraître  à  l'oiosa  pour  occiiptr  It-s 
ti  'mjies  f[ui  sont  sur  les  frontières;  ce  «jtii  parait  !<•  t  onlir  iiuM  .  t  'est 
«ju  ils  loiit  venir  à  Sus»  v  n-jt-cuiq  pièces  de  canon ,  et  oui  pris  lut 
état  de  tontos  les  troup(  s  ijui  sont  dans  cette  vallée;  ils  ont  iait  réta- 
blir toutes  les  compagnies  de  grenadiers. 


BTAT  DBS  TROVraS  DB  H.  LB  DUC  I»  SAVOIB ,  COMPOSÉBS  DB  VIWGT-TkOIS  BATAILLO!l&. 
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Un'  détadiement  «TAUenuiiids  de  cinq  cents  hommes  à  Saint- 
Etienne  au-dessus  de  Suse. 

*Un  régiment  de  hussards  à  pied  à  Vihir^lu-Mai. 

Un  détachement  de  quatre  cents  hommes  à  Venaus  ou  à  Suse. 

Toutes  ces  troupes  sont  dans  la  vallée  de  Suse. 

Le  premier  poste  est  à  la  Novalaise  de  cinquante  grenadiers  com- 
mandés par  un  lieutenant;  un  s,eTgent  est  placé  À  la  Perrière  pour 
faire  monter  ia  garde  aux  paysans  et  à  la  Grande-Croix  pour  empê- 
cher la  désertion. 

Du  côté  du  vai  d*Aost,  il  y  a  deux  bataillons  de  Saluées,  un  de  Pié- 
mont, un  des  fusiliers,  un  du  régiment  d*Aost,  un  de  Sainte-Pille. 

Pour  ce  qui  regarde  ia  cavalerie,  elle  est  toute  du  côté  de  Pigne- 
roi,  au  nomhre  de  trois  r^iments  de  dragons,  deux  de  cavalerie  et 
les  gardes. 

On  fait  des  magasins  considérables  à  Suse,  à  Avigliano,  à  (]lii\a», 
àlvrée,  à  Carignaii  et  à  Bi-isolo,  pour  la  subsistance. 

Le  iluc  (Je  S.ivoic  ^iiil  rétablir  les  troupes  qui  sont  sur  les  bontieres 
de  Pignerol. 

Pour  ce  qui  regartle  l'Italie,  tous  les  Aliciuaudi.,  (îxciplc  k'^m- 
rut:u(s  d'infanterie  de  l'empereur  et  les  Prussiens,  sont  partis  |)()iir 
la  Catalogne  et  l'AHemagne;  il  «'n  reste  six  ré«»imeiits  avec  les  Lraini- 
sons;  il  y  en  a  deux  dans  le  Monllerrat.  l*a  Croix-HIanclie ,  composée 
<le  deux  bataillons,  esi  à  Casai. 

On  a  rétabli  Tm  in  :  on  y  tait  de  gros  magasins,  et  on  travaille  à 
le  fortifier  du  côte  de  la  Porte-Neuve. 

On  assoi  e  ({u'il  reste  encore  à  l'empereur  dans  le  Milanais,  ou  dans 
le  Piéiiiont  et  en  Lorabardie  .  di\  régiments  rrijifanterie ,  treize  de 
cavalerie  ou  dragons,  outre  les  troupes  »le  Brandebourg. 

Les  Hessois,  les  Palatins,  les  Saxe-Gotha  et  quatre  ou  cinq  régi- 
ments de  l'empereiu"  ou  de  Wolfenbûllel,  sont  certainement,  ou  re- 
tournés en  Allemagne,  ou  passés  en  Catalogne,  sans  compter  le  corps 
d'impériaux  qui  est  dans  le  royaume  de  Naples,  qui  a  été  tiré  de  ia 
même  armée  l'année  dernière. 

MÉM.  MT1..  —  Vin.  73 
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ÉTAT  0E8  BATAILLONS  QUI  S*AVAHCBRT  1  LA  TÊTE  DO  DACPHINà  *. 

(Voir  pige  i8i.) 
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1 

RÉFLEXIONS  SUb  LA  GL'EBBE  DU   UAUFHINÉ   ET  UK.  LA   SAVOIE  *. 

(Voir  pa|;e  19a.) 

I.es  oniKMuih  ont  commencé  depuis  deux  joui'S  des  reUaiiclu  iuonts 
il  l;i  f rrande-(Jioi\ ,  sur  le  haut  du  M(inl-(>enis,  et  sur  la  seide  bau- 
t«'Ui  qui  lui  e.sl  .supérieuie  ;  les  cummuuicatioas  y  sout  tracées  jusques 
à  la  Fcrrière;  on  peut  juger  par  rptte  attenlion  de  leur  part  qu'ils 
vcuItMit  s'assurer  conlre  les  M)(|iiit'tudes  qu  on  peut  leur  douoer  sur 
Suse  par  la  Savoie,  en  ras  (ju'ils  aient  dessein  de  s'éloigner  de  ciïtte 
place,  quoique  Ton  ut-  puisse  pa*  douter  que  l'objet  le  plus  vraisem- 
hlablt'  pour  leur  campagne  soit  d'attaquer  Exilles  el  Fenestrclle, 
pour  se  rendre  maîtres  des  vallées  J  (  et  de  Pragelas,  après  quoi 
ils  pourraient  agir  sur  les  Iroiitn  r<  v  Dauphiné  et  de  Pi*ovence,  saus 
craindre,  en  s  éloignant,  d'exposer  buse  à  ses  propres  forces,  dont 
ils  connaissent  la  conséquence,  si  même  l'arrivée  d'une  ûoUe  ne  ieur 
fait  pas  faire  une  seconde  tentative  en  Provence. 

Cependant  jusqu'ici  l'on  n'a  pu  juger  que  par  conjectures  fort  m- 

'  Archives  du  éépàn  de  la  giMrre,  pièce  originale,  vol.  9099,  n*  58. 
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oartaines  de  Tolijet  ^am  peut  «n»r  M»  1«  duc  de  Savoie  pour  U  pré- 
«enta  ctmpagne,  perce  ipte  Ton  ae  oomieit  encore  que  le  nombre  des 
troupee  qui  hai  appartiennent,  avec  lesquellet  îi  peut  agir,  et  peu 
cehii  des  trmipM  aUiées,  qui  ne  tont  point  enocve  arrivées  en  deçà  de 
Tnno.  On  n  en  est  iafonné  que  par  des  hmits  vagues  répandus  en 
Piémont  et  rapportés  par  des  déserteurs  ou  des  espions  légèrement 
instruits,  sur  le  récit  desqueb  on  ne  peut  étdblir  de  raisonnements 
solides. 

Mais  supposé  que  rarmée  de  M.  le  duc  de  Savoie  soit  plus  nom> 
breuse  que  celle  du  roi,  on  doit  supposer  en  même  temps  qu*Exilles 
et  Feoestrelle  seront  les  objets  de  sa  campagne. 

Ces  deux  postes  ne  peuvmt  se  soutenir  par  eux-mêmes;  leur  con^ 
servation  dépend  des  corps  qui  en  occupent  les  hauteurs  voisines. 

Les  ennemis  feront  des  diversions  en  plusieurs  endroits  pour  nous 
engager  à  déplacer  les  troupee  destinées  pour  leur  défense  et  les  por- 
ter dans  des  lieux  où  ils  essi^reront  de  donner  plus  de  jalousie. 

Ils  se  présenteront  pour  cet  effet  aux  têtes  des  vallées  de  Tarantaise 
et  de  Maurîenne. 

La  Tarantaise  nW  gardée  que  par  quatre  bataillons  et  quatre  es- 
cadrons de  cavalerie. 

La  Maurienne  n'est  soutenue  (jiu-  par  huit  batailloiLs  et  deux  ré- 
giments (le  dragons:  elle  ne  peut  ni  ne  doit  secourir  la  Tarantaise; 
car  il  est  certain  que  les  ennemis  maîtres  d'une  des  deux  vallées  peu- 
vt-ni  prendre  par  les  derrières  le  corps  de  troupes  qui  cléltiul  lii  t«;te 
de  l'antre:  il  est  d'ailleurs  très-impnrtniil  (jut-  relies  qui  sont  en  iVJhu- 
rii'nnr  ii  .il)aiHlonii('iii  [)()int  le  » ol  df  la  lUmc,  |>;ii  lequel  les  ennemis 
jxuii  r.'uciit  passtîr  de  M()d;im'  par  l;<  vaiiet'  d  Oulx,  et  prendre  avec 
MipiTionle  les  revers  (Icshnes  j)our  la  défense  d'KxiUes. 

On  peut  (liro  de  plus  (|ih>  la  v;dlée  de  Maurienne  np  doit  pas  efre 
secourue  par  les  troupes  de  la  vallée  f!"*  hilx.  (,e  se< ours  aliaibluait  la 
piotei  tîon  d'Fxilles,  et  produirait  l  eilet  que  les  ennemis  auraient  es- 
père lie  leur  diversion. 

Ajosi  d  parait  donc  que  quelques  dispositions  que  les  ennemis 

7» 
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puissent  faire  pour  entrer  en  Savoie  par  la  Tarantaise  ou  par  la  Mau- 
rienne,  il  faut  nécessairement  manœuvrer  avec  les  douce  betaillons 
et  les  douie  escadrons  destinés  pour  cette  province  sans  déplacer 
aucune  des  troupes  de  la  vallée  d*Ouh  et  de  Pragelas,  pour  s'y  op- 
poser, parce  que  le  corps  des  ennemis  qui  restera  à  Suse  ferait  des 
efforts  pour  occuper  les  postes  des  environs  d*Exilles  qui  auraient  été 
afl&iblis,  et  de  même  vers  le  Pragelas. 

'  Ces  troupes  du  roi,  destinées  pour  la  Savoie,  étant  séparées  dans 
les  vallées  de  Tarantaise  et  de  Maurienne,  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  en  défendre  Tottrée  contre  un  corps  de  dix  mille  hommes  que 

Ton  suppose  (jue  Tennemi  y  pourra  présenter,  soit  en  attaquant  une 
des  deux  vallées,  ou  toutes  les  deux  en  même  temps.  Pour  faire  di- 
version on  peut,  dans  cette  occasion ,  prendre  le  parti  de  rassembler  les 

troupes  dos  deux  vallées,  et.  occupant  les  postes  les  plus  étroits,  dis- 
puter le  terrain  ])ie(l  a  pied  avec  avantage,  observant  louj()iu'>,  m  1  en- 
iK  ini  en  \ous  toiunanl  vous  oblige  tl  abandonner  Modane.  de  )eter  un 
ou  (l»Mi\  Ijalaillons  sur  le  col  de  la  Houe  pour  conserver  cet  important 
passage  pour  la  comniunicalioii  d»-  la  Mauru-nne  avec  la  vallée  d'Ouix. 
Mais  SI  rcnneini  enlrail  avec  supeiiorilé  en  même  temps  par  les  deux 
vallées  pour  obliger  vos  troupes  de  (  éder  au  nombre,  le  paiii  serait 
de  se  réunir  au  pont  de  Montmélian,  et  eulln  de  se  porter  à  liarraux 
pour  rouvrir  la  vallée  de  firésivaudan  et  Tirenoble,  abandonnant  à  IVn- 
m  iiii  le  cote  de  (^hanibérv  ,  dont  il  ne  tirerait  au  plus  que  (pieKpu-N 
coiitril)uti()iis  dans  un  pavs  *[u  d  a  intt  rèi  de  ménager,  car  il  est  cer- 
tain (|iie  remieini  n'entreprendra  pas  de  s'avancer  à  Cband)érv-  ni  de 
passer  plus  loin  (pi  avec  uîi  corps  d'armée  considérable,  auquel  cas  il 
doit  retirer  ce  qu'il  aura  laissé  à  Suse,  et  cesser  de  donner  jalousie 
pour  Exilles. 

11  se  présente  pour  lors  deux  partis  à  prendre  :  l'un  d^'attaquer 
avec  les  cinquante-deux  bataillons  qui  sont  dans  les  vallées  d'Ouix 
et  de  Pxageias,  joints  à  partie  de  een  qui  sont  en  Provence  inutiles 
si  le.s  ennemis  disaient  une  entreprise  par  la  Savoie;  l'autre  de  &ire 
joindre  à  fiarraux,  par  une  partie  de  Tarmée  de  Dauphiné,  le  ooips 
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des  troupes  de  Savoie  qui  s'y  serait  assemblé,  qui  pourrait  régler  sa 
inarche  sur  les  opérations  des  ennemis. 

Pour  celte  jonction,  il  serait  nécessaire  d'avoir  toujours  lui  ponl 
sur  l'Isère  sous  Barraux,  au  lieu  appelé  la  Gâche,  désigné  par  feu  M.  de 
Vauban  dans  le  projet  qu'il  a  l'ait  d'un  camp  retranché  sous  Banaux, 
lequel  se  peut  occuper  par  les  douze  bataillons  (jui  sont  en  Savoie,  et 
les  douze  escadrons,  en  remuant  de  la  terre;  car  il  est  d'ime  assez 
grande  étendue  pour  ne  se  pas  défendre  par  sa  seule  situation;  il  y 
latulrait  même  plus  de  troupes  si  les  ennemis  venaient  en  l'orcc;  le 
ponl  de  l'Isère  en  fait  la  sûreté,  parce  que,  par  ce  moyen,  l'on  passe 
des  deux  côtés  de  celte  rivière,  suivant  la  nécessité,  avec  le  même 
avantage  qu'a  tiré  M.  le  duc  de  Savoie,  pendant  les  dernières  cam- 
pagnes, des  ponts  de  Crescentino  et  de  (^hivas  sur  le  Pô. 

On  peut  croire,  par  toutes  les  précautions  que  M.  le  duc  de  Savoie 
prend  pour  mettre  Suso  en  défense,  que  l'armée  qu'il  connnandrra 
sera  bien  inférieure  au  nond3re  qu'il  a  lait  publier. 

On  doit  faire  attention  que  depuis  Modane  jus(jues  à  Sainl-Jcan- 
de-Maurienne  il  y  a  des  passages,  lorsque  les  neig<*s  .sont  fondues, 
par  lesquels  on  tombe  en  Dauphiné  sur  le  Mont-de-l'Asne  et  à  Gre- 
noble; passant  par  Saint-Pierre,  les  chemins  ne  sont  guère  propres 
que  pour  des  partis. 

J'ai  lu,  monsieur,  jusqu'à  trois  fois,  le  mémoire  que  vous  m'avez  i.iiire 
fait  l'honneur  de  m'cnvoyer,  sous  le  titi*e  de  liéjlcxions  sur  la  guerre  \\  \^  inan'cimi 
de  Dauphiné  et  de  Savoie.  Il  me  semble  (|ue  ce  n'est  (ju'une  répé-  * 
tilioii  de  ce  qui  a  été  dit  et  écrit  plusieurs  fois,  et  qui  n'apprend  rien     j^in  ,*7o^•. 
de  nouveau  sur  les  retranchements  que  les  ennt'mis  ont  commencés  (Vnirw»-»»  ) 
sur  le  Monl-Cenis,  à  la  Grand'-Croix  ;  je  suis  du  sentiment  du  mé- 
moire, qu'il  est  plus  de  précaution  que  d'olTensive. 

Si  M.  le  duc  de  Savoie  n'a  que  le  nombre  de  troupes  (ju'on  lui 
donne,  à  quoi  il  y  a  toute  apparence,  il  ne  me  paraît  pas  qu'il  puisse 
rien  faire  de  considérable,  vu  la  quantité  de  troupes  que  le  roi  a  des- 
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tïnées  sur  ses  frontières  qui  embrassent  ie  Piémont.  Je  vous  lépétersî 
ici,  monsieur,  que  j  ai  écrit  lorsque  nous  avions  Suse,  qui  laisait  le 
poste  de  la  tftte  du  pays  avec  Fenestrelle,  qu'il  fidlaît  avoir  de  grandes 
précautions  pour  (jue,  par  une  surprise  de  marche,  les  ennemis  ne 
pussent  pas  se  saisir  de  Tun  ni  de  Fautre.  Présentement,  c  est  Exîlles 
qui  couvre  le  Dauphiné  avec  Fenestrelle ,  non  à  la  vérité  avec  autant 
d'avantage  <|ue  fiiisait  SiMe;  mais  il  doit  rendre  ce  même  service,  et 
Ton  doit  se  faire  un  objet  de  conséquence  de  sa  conservation,  aussi 
bien  que  de  celle  de  Fenestrelle,  d  autant  plus  que  la  p^e  de  Tun  ou 
de  l'antre  entraînerait  cette  de  tous  les  deux.  Le  plus  ou  moins  de 
troupes  pour  la  sûreté  de  ces  postes  dépend  des  forces  des  ennemis 
et  de*  mouvements  de  diversion  qu'ils  leur  feraient  faire.  La  conduite 
que  l'on  peut  avoir  là-dessus  est  journalière,  et  dépend  continuel- 
lement des  connaissances  que  l'on  se  donne  et  des  avis  que  fou 
reçoit. 

Je  rroii!  imiLile.  monsieur,  de  se  Iimci  ;i  de  grandi  rai.sonnements 
sur  ce  que  M.  le  dnc  de  S.ivoïc  ponnaii  laire  de  concert  avec  une 
llolle,  lui  supposant  des  lorces  qii  il  n  ci  point  et  que  l'on  ne  comprend 
point  qu  il  puisse  avoir. 

Donnons  à  iVÎ.  le  duc  de  Savoie  trente-cinq  à  trente-huil  ljiitadiun!!> 
de  troupes  réglées  en  rîjn>paf»ne.  Il  n'entreprendra  non  en  Savoie 
qui  doive  (IfimuT  une  \i;no  iiujiiirliidi'.  Il  ne  se  coiuuieltra  à 
attatjiicr  uu  gros  de  votre  inlautene  concentre  entre  Fenestrelle  et 
Exdles. 

Pour  peu  que  Wm  stuve  les  mouvement»  de.s  ennemis  par  «pielque 
entre jiot  de  troupes,  on  est  aussitôt  et  mêiTie  pins  loi  (pi  eux.  .s'il 
était  besoin,  à  la  vaiiee  de  Barcelonnette  :  l'entreHleiix  du  pays  entre 
Briançon  et  Barcelonnette  ne  demande  d'attention  que  contre  de» 
partis. 

Si  les  ennemis  vont  jusqu'à  vouloir  donner  de  Tinquiétude  du  côté 
du  Var,  il  faut  se  mettre  à  portée  d'augmenter  les  pi^cautions  qui  en 
peuvent  défendre  ie  passage,  joint  à  celtes  que  Ion  a  déjà  prises  d'y 
faire  des  retranchements. 
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Menont-ltt  jiyqiie  daoa  le  ocNnté  de  Nice;  M.  le  duc  de  Savoie  peut 
croire  qu^tvec  vingt  bataillons  de  rentre  côté  du  Ver  il  oouwinil 
sâremeiit  ce  pays,  et  poonreit*  avec  ces  mèmee  Iroupee,  entreprendre 
ie  siège  de  ViUefrenclie.  S*U  petit,  au  moyen  de  b  mer  ou  autre< 
ment,  le'doimer  le  cutt»,  les  munitiona  el  entrée  choaee  néoeaaaires 
à  cette  entreprise ,  c  eal  à  quoi  il  poumît  réuaaîr;  mais  j'ai  peine  à 
croire  qu  il  ose ,  dans  la  belle  saison ,  s*a(!aiblir  de  si  loin  du  càté  de 
Snse.  Je  vous  supplu-.  monsieur,  de  vous  souvenir,  en  vous  parlant 
ainsi,  fpie  je  nr  suppose  à  M.  le  duc  de  Savoie  que  trente-cinq  à 
ti'enle-Kutt  l)aliiill(>iis  de  troupes  réglées  à  iiiettic  eu  campagne. 

Voila  tout  eu  que  jii  puis  dire  sur  les  connaissances  qui  me  rtjatetjl 

ces  fmntières.  Je  vous  supplie,  etc. 

i'espère ,  monsieur,  f|ue  cette  lettn^  vous  frouv»'i  .'i  eu  Dauphiu»-.  Leiu 
quoiqu  on  ne  iiou.s  ail  cucorc  parlé  (|u  uiLLi  tauicnifni  du  jour  que 
vous  devez  v  aii  iver,  et  )e  uf  |)uis  résister  plus  longtemps  à  Timpa-  , 
tipncf^  de  vous  assurer  de  la  joie  que  j'ai  d'avoir  à  servir  sous  vos  ^ 

ordres.  Marseille. 

4  juin  170a  ^ 

Je  dois  eu  même  temps  commencer  à  vous  rendre  compte  de  l'é-  (v«frp«f« 
lat  do  re  pnys-ci.  Après  la  campagne  passée,  le  roi  voulut  bien  que 
le  commandement  des  troupes  au  comté  de  Nice  lût  joint  à  celui  de 
Provence.  Je  reçus  des  lettres  senice  pour  M.  de  Vaiaemé, lieute- 
nant général,  en  la  place  duquel  !V1.  dArtaîgnan  est  venu  ensuite,  pour 
M.  de  Montgeoi|^s,  maréchal  de  camp,  pour  MM.  de  Marcilly  et  de 
Barviile,  brigadiers.  M.  d'Aitaignan  est  k  Graaae;  M.  de  Mon%eorgee* 
à  Nice;  M.  de  MarciUy,  à  Lantoeca.  M.  de  Barviile  a  eu  la  permis- 
sion d'aller  4  la  cour.  Noua  avoua  un  aide-major  général  ;  M.  de 
Hiambion. 

Les  troiqpes  dans  le  comté  de  Nice  conaiateot  en  sept  ])ataill<Hia, 
qui  aont  :  les  trois  du  régiment  «uitse  de  Gettellea,  les  deux  du  r^pi* 
ment  de  Cambrésis,  le  régiment  de  BeUeaffaire  et  celui  de  Cbam- 

'  Ardiim  àa  àépdl  de  Is  gvma,  «opie  «riginiie,  vd.  S099,  n*  900. 
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Les  troupes  en  deçà  du  Var,  en  Provence,  consistent  en  douze  ba- 
taillons :  les  deux  de  Soissonnais,  les  deux  de  Beauvoisis,  les  deux  de 
Flandre,  les  deux  d'ivsgrigny,  lus  régiments  de  (^otenliu,  Saiilans, 
Cordes  et  Pont-du-Chàteau. 

Il  V  a  ciu(|iiante  coiupagiiies  détachées,  répandues  dans  les  places 
de  la  frontiéif,  «le  la  côte  maritime  el  des  îles  de  Ppom'ik c 

Fn  suivant  les  ordres  que  le  roi  a  lait  expédier  le  mai,  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  Maonières,  de  deiu  escadrons,  et  les  régiments 
de  draj^'Hiis  de  Lalaiidc  <•!  Prcmifr-Languedor ,  de  deux  escadrons 
chacun,  doivent  vejur  du  Daupiuué  en  Provence,  passant  par  (|uelques 
eia|)e.s  <|f  f.anguedoc. 

Les  IjatailKni.s  <jiu  .sont  tians  le  comté  de  Nice  jburnifes«'iit  les  gar- 
nisons de  Nice,  de  \  illelranchf*  et  de  \î()iilall)an ,  et  onze  cent  vingt- 
cinq  hommes  détachés  pour  divers  [)ostes,  (  oiume  Sospello,  Casti- 
glione,  Lantosca,  Llelle.  I.evenzo,  Apremont. 

Des  bataillons  qui  sont  en  Provence,  huit  sont  ou  vont  être  campés 
sur  le  Var  et  employés  à  des  ouvrages  sur  celte  rivière,  et  en  la  plage 
où  est  son  embouchure  dans  la  mer;  deux  sont  à  Toulon  pour  la  garde 
de  (;ette  place  et  pour  les  ouvrages  qui  sy  font;  un  à  Seyne  et  lui  à 
Colmars  pour  la  garde  de  ces  deux  places  et  pour  être  à  portée  de  se 
donner  la  main  avec  les  troupes  de  la  vallée  de  Harcelonnette.  Ven  ai 
tiré  d'Antibes  pour  grossir  le  camp  sur  le  V  ar,  alin  qu'il  puisse  four* 
nir  un  plus  grand  nombre  de  travailleurs.  Il  n'est  pas  resté  à  Antîbes 
une  garnison  tdie  qu^il  le  faudrait;  mais  ce  qui  est  au  Var  est  à  portée 
de  cette  place;  et  il  y  en  a  d'autres  encore  dont  il  pourrait  arriva  que 
les  garnisons  eussent  besoin  d'être  considérablement  augmentées. 

Les  escadrons  qui  viennent  du  Dauphiné  travoneront  toute  la  Pro- 
vence et  iront  dans  le  comté  de  Nice,  où  ils  consommeront  les  four> 
rages ,  si  les  avis  qu*on  aura  de  la  mer  n*ol:^ent  pas  à  les  porter 
plutôt  en  tout  ou  en  partie  dans  quelques  endroits  de  la  côte  de 
Provence. 

Uunion  du  comté  de  Nice  avec  la  Proveiuse  nous  a  donné  lieu  de 
prendre  des  précautions  en  avant  sur  le  chemin  par  lequel  les  enne- 


Digitized  by  Google 


PIÈGES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  DITALTE.  585 
mu  vinrent  fannée  derniire  de  Piémont  vers  Nice  :  partamt  de  Coni , 
ils  passèrent  la  montagne  de  Tende  «t  vinrent  4  Saorgio,  où  il  y  a  un 
bon  diâteau  qn'ila  tiennent  et  qui  rend  maître  du  paasage.  Le  poste 
qpie  nous  avonate  plus  près  de  Sft(N]gio  est  Sospdio ,  dont  on  a  accom- 
modé et  mnni  le  réduit,  qui  pouirait  être  défendu  quelques  jours. 
Les  chemins,  en  approchant  de  Saoï^oà  Sospello,  et  ceux  de  Sospello 
à  Nice,  pouvant,  suivant  le  sentiment  commun,  être  rendus  fort  dif- 
ficiles, je  priai  M.  d'Artaignan ,  lorsqu'il  partit  d'ici  pour  cette  fron- 
tière, d'examiner  avec  M.  de  Mont^eorges  et  aver  MM.  de  Lozieres 
d'Astier,  hri^'adier  d'ingénieurs,  la  proposilion  (jiii  m dvait  été  faite 
de  les  rompre,  à  iaqiu  lie  M.  de  RaniLioii  a  vu  hoaiicoup  de  part.  Ils 
trouvèrent  que  les  eiineaiis  avaient  déjà  coumieacc  iik  ines  de 
rompre  des  rhonii IIS  entre  Sospello  et  Breglio  pour  arriM» m  les  (  oui  s»  s 
ries  troupes  du  roi  (jui  étaient  élaJ)li<'s  ;i  Sosj)C'llo,  sous  M.  de  Miuxillv  : 
qu  en  «  laUmuairl  avec  soin  et  loisir  ee  travad  que  les  eiiiieiDis  avaient 
fait  à  la  liàfe.  et  pour  lequel  ils  pouvaient  avoir  intérêt  de  n<'  j)as  laue 
mieux ,  on  remlrail  ces  endrf>it''-l.t  fort  unpratirahles;  mais  que  l'endroit 
où  un  pareil  travail  serait  d  un  plus  grand  eÛét  était  entre  Sospello 
et  Nice,  lieu  connu  sous  le  nom  de  liorra-TaîHada  ,  ou  ,  pour  commu- 
ni<pier  d'une  partie  du  rocher  à  l'autx  e  ,  il  a  lallu  faire  de  gros  omrages 
de  maçonnerie,  dont  la  destruction  ne  laisserait  cpie  des  précipices 
entre  eux  deux;  <]ue,  pour  remettre  cette  route  en  état,  il  faudrait 
des  temps  considérables,  et  plusqu^une  armée  en  marche,  dans  des 
pays  serrés  et  où  les  suhsistances  sont  difficiles,  n'en  saurait  prendre, 
surtout  après  avoir  été  un  peu  arrêtée  par  les  aul  -  '  •  nKstacles  qu'elle 
aurait  déjà  trouvés,- outre  qu'on  pourrait  poster  des  troupes  à  portée 
d^empècher  le  travail  que  les  miemis  voudraient  entreprendre  pour 
rétablir  ce  chemin. 

On  trouva  aussi  qu*on  pourrait  rompre  les  cberoins  et  les  ponts  sur 
la  Tinea  et  la  Vesubk,  vers  la  vallée  de  Lantoaca  qui  conduit  au  col 
de  laFenestre,  et  de  lààConipar  le  val  de  Stura.  sans  passer  le  col  de 
Tende,  route  que  M.  le  duc  de  Savoie  tint  avec  ses  troupes,  séparées 
de  celles  de  ses  alliés,  lorsqu'il  retourna  de  ce  pays^  en  Piémont. 

MÛ».  WU  —  VIII.  74 
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Je  rendis  compte  de  ces  vues  à  la  cour,  qui  les  approuva  en 
laissa  rexécutton  en  ma  disposition;  je  fis  cependant  remarquer  en- 
suite qu'il  pourrait  se  rencontrer  quelque  utilité  pour  le  service  du 
roi  à  ne  manifester  ce  dessein  quW  peu  tard,  en  se* réservant  tou- 
jours du  temps  au  delà  du  nécessaire  pour  Texécuter;  que  par  cette 
suspension  on  laisserait  les  ennemis,  ou  dans  la  crainte  qu*on  n*allât 
attaquer  Saoï^io,  ou  dans  l'espérance  de  tourner  leurs  forces  de  ce 
c&té^it  ce  qui ,  eu  les  engageant  dsns  des  projet^  qu'on  pourrait  rendre 
si  difficiles,  pourrait  les  empêcher  de  se  préparer  assez  tôt  pour 
d'autres;  j'ajoutai  que  j'attendais  une  connaissance  plus  précise  par 
M.  d'Artaignan  et  de  Montgeorges,  et  par  ledit  sieur  de  Lozières, 
du  temps  où  la  saison  pouvait  jjcmnîltre  de  coiiuiRiicor  ce  travail,  et 
de  celui  ([u'il  jjouvait  cousouniirr,  ri  (hh'  j'aiiiais  1  honneur  d  ea  in- 
lomier  sa  majesté  par  avance ,  aiui  <|u'ellc  put  donner  ses  demiers 
ordres  suivant  les  avis,  les  événeuienls,  les  desseins  et  la  situation 
alors  présente  des  alTaires. 

Je  reçus  ces  éclaircissements  que  j'alt»'ndais;  j'ni  reçu  ensuite  les 
ordres  de  sa  majesté,  snivant  It  .stjufbs  jai  doniii'  depuis  peu  celui 
de  mettre  la  main  à  1  oeuvre  jiour  (cit»;  destruction  dr  rliuniins,  après 
qu'un  réduit  dans  l'endroit  dr  la  l'un  «  a -Taillada  a  ele  lait,  d'où  i  on 
peut  soulentr  criu  (jui  les  ronqjeni  cl  ^ Opposer  à  ceux  qui  voudraient 
les  refaire;  on  se  conservina  avec  Nue  et  d'autres  endroits  des  com- 
munications très-aisées  ;i  r()in|)(e  :  ( cla  regaj'de  le  chemin  ordinaire 
de  Nire  à  Sospeiio  cl  de  So.sjx  lio  vei-s  Saorgio;  on  prend  de  paredies 
prêta  niions  sur  la  gauche  de  Sospello  vers  Breglio,  et  c'est  dans  cette 
vue  (|u"on  a  étal)li  un  poste  à  Casliglione ;  à  l'égard  de  Lantosca,  on  a 
rompu  et  on  continue  de  rompre  des  chemins  de  là  en  avant,  vers  le 
col  de  la  Fenestre;  et,  pour  soutenir  ce  poste  de  Lantosca,  et  empê- 
cher qu'il  ne  puisse  être  pris  par  les  derrières,  on  occupe  ceux  d'L- 
telle,  Levenso  et  le  château  d'Âpremont;  oiitre  l'effet  avantageux  qiie 
cela  fera  pour  la  conservation  de  Lantosca,  on  sera  par  Ltelle  à 
portée  de  rompre  les  ponts  de  la  Tinea ,  ce  qui  sert  à  couvrir  le  comté 
de  Beuil,  et  cette  partie  de  la  frontière  de  Provence  qui  y  répond; 
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par  Levvnio  on  sera  i  fMirtée  de  gaurd«r  la  Verabia,  et  de  coimir  des 
passages  du  Var,  et  par  Apremont  de  couvrir  aussi  des  passages  du 
Var  et  Tentiée  de  la  plaine  de  Nice.  B  est  certain  que  ces  précautions, 
en  avant  dans  le  comté  de  Nice,  diminuent  la  nécessité  de  cdles  que 
nous  prenons  sur  le  Var;  mais  il  est  toujours  tris  à  propos  d*y  en 
prendre,  et  nous  aurions  bien  souhaité  d*y  faire  travailler  plus  t6t; 
il  y  fidlait  un  peu  d'ai^nt  qo*on  attendait,  ou  par  le  trésorier  des  for- 
tifications, ou  par  celui  de  TeiSraordinaire  des  guerres,  et  ce  n*est 
que  depuis  peu  dv  jour^  ipi  on  nous  a  ôté  Tespérance  d*en  «voir  de 
ce  odté-là,  ce  qui  m*a  obligé,  malgré  le  mauvais  état  où  est  la  Pro- 
vence, et  surtout  cette  contrée  du  Var,  que  les  ennemis  ont  ravagée, 
d'ordonner  sur  le  pays  la  dépense  à  &ire  en  cette  occasion,  pour  don- 
ner aux  paysans  qui  travafllent  quelques  secours  par^lessos  la  double 
ration  de  pain  que  le  roi  leur  fidt  donner  comme  aux  soldats ,  et  pour 
une  grande  quantité  de  bois,  de  fascines  de  piquets  et  d^autres  choses 
dont  on  a  besoin.  Les  ouvrages  k  faire  consistent  en  «n  fort  de  terre 
près  de  Tembouchure  du  Var,  tant  pour  défendre  le  passage  de  la 
rivière  en  cet  endiiut  fpie  pour  défendre  la  [jlage  voisine,  où  des 
vaisseaux  ennemis  poiinaii  ul  débarquer  des  troupes,  et  en  des  re- 
doutes et  des  retranchements  pendant  trois  lieues  en  remontant  cette 
rivière,  dont  les  gués  et  lunue  le  lit  sont  très-incei'tains,  ce  qui  déter- 
nuiiL  a  l«n  li(ier  les  hauteurs  voisines  en  deçà,  d'où  l'on  puisse  empê- 
cher les  troupes  enneaues  de  se  for  iinu-  et  do  deltonclier. 

Ce  n'est  que  de  la  marine  qu  oa  peut  iccevon  le>  <  anons  el  les  (  a- 
nonniers,  les  munitions  et  le«i  ?ïtlirails  d'artillerie  pour  ce  iort  el  ces 
retranclieioents.  et  j'espere  que  la  demande  que  j'en  ai  faite  aura 
bientôt  bon  vWvl 

Le«  ordi  es  sont  doiuit  >  de  faire,  pour  assurer  la  ( otniiuiiueation  de 
Provence  à  Nice,  un  pont  ou  des  ponts  sur  le  Var  près  de  Saint-Lau- 
rent, où  est  le  passage  le  plus  ordinaire  de  ce  tte  rivière,  qui  a  accou- 
tumé d'y  faire  plusieurs  branches,  et  elle  ne  tardera  vraisemblable- 
ment pas  de  grossir  par  la  fonte  des  neiges  des  montagnes,  ce  qui 
dure  ordinairement  jusques  au  commencement  de  juillet,  et  pourrait 

74. 
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durer  dftvantage  cette  année,  parce  que  les  neiges  ont  été  très-abon- 
dantes. 

M.  de  Montgeorges  mande  que  pour  la  quantité  de  postes  qu*il  y 
a  a  garder  dans  le  comté  de  Nice,  on  y  aurait  besoin  d*une  augmcn- 
tation  de  bataillons,  et  si  Ton  se  trouvait  réduit  à  garder  le  Var  contre 
une  armée  ennemie  telle,  ou  même  moindre,  que  celle  que  M.  le 
duc  de  Savoie  avait  Tannée  demière,  tout  le  monde  convient  qu'il  y 
faudrait  du  moins  trente  bons  bataillons  et  en  avoir  encore  avec  de 
la  cavalerie  sur  les  bords  de  la  mer  Â  opposer  aux  débarquements  de 
troupes  que  les  ennemis  pcnirraient  tenter  puui-  prendre  les  retran- 
chements à  revers. 

Pour  avoir  plus  de  troupes  à  l'aire  ti'availler  sur  le  bas  Var,  j'y  ai 
fait  descendre  un  bataillon  qui  était  à  Entrevaux  et  Guillaume,  oi'i  il 
peut  être  renvoyé  en  deux  ou  trois  jours  dans  le  besoin;  celte  partie  de 
la  fioiiLiLiL'  lit'  la  Provence  est  couverte  par  les  neiges  jusques  en 
juillot ,  et  elle  va  être  encore  protégée  par  les  postes  établis  à  Lantosca 
et  autres  endroits  voisins. 

La  liaison  que  les  allaires  tic  notre  irontii-ro  et  de  notre  côte  ma- 
nliiiic  ont  avec  celles  de  Monaco  m'a  engagé  à  donner  un  secours  de 
vingt-quatre  miilier.s  de  poudre  a  cette  place,  dont  la  principale  dé- 
fense est  en  son  artdierie,  et  où  l'on  était  réduit  a  vinj^t  mdliers  par 
la  consommation  ([u'uu  y  en  a  lait  eu  dernier  lieu  pour  des  escarpe- 
ments. On  pourra  reprendre  ces  vingl-([uatre  mdliers  sur  quarante- 
(juatro  que  M.  de  Chamillart  a  écrit  qu'on  Icrait  descendre  de  L\ou 
pour  .Monaco;  on  a  trouvé  aussi  qu'il  convenait  à  notre  frontière  de 
même  ([\i'à  cette  [)lace  que  le  vieux  cbAlcau  de  Mentone  soit  mis  en 
état  de  recevoir  des  troupes,  ce  qui  sera  tait;  il  aurait  été  bon  encore 
d'occuper  un  défilé  dit  de  Balsirossi,  mais  il  est  sur  les  terres  de 
Gènes,  et  l'on  doit  du  moins  attendre  l'extiémité  pour  s'y  porter. 

Il  est  venu  lentement  pendant  deux  mois  des  fonds  pour  des  ou- 
vrages à  Toulon;  il  en  vient  présentement  avec  un  peu  plus  d'abon- 
dance; les  deux  bataillons  qui  y  sont  fournissent  des  travailleurs  à 
la  t&cbe,  payés  par  les  entrepreneurs.  Ty  ai  rassemblé,  par  ce  même 
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motif,  la  plupart  des  compagnies  franches  de  la  marine  qui  étaient 
en  des  quartiers,  et  j*ai  lait  aussi  commander  des  paysans  du  Toisi- 
nage.  On  sW  principidement  attaché  à  fiûre  une  bonne  redoute  à  la 
hauteur  de  la  montagne,  et  une  communicatioa  de  ce  Ibit  à  la  viHe 
et  &  rétablir  le  donjon  du  fort  de  Saint-Louis. 

On  remet  en  état  des  batteries  sur  les  bords  de  la  mer  pour  dé- 
fendre rentrée  des  rades  de  Toulon,  et  je  fiûs  aussi  achever  de  mettre 
en  état  les  batteries  de  b  baie  de  Marseille. 

il  n'y  a  qu  un  très-petit  fonds  pour  les  ouvrages  d*Antibes,  où  iJ  y 
en  aurait  beaucoup  de  nécessaires  et  où  tout  est  impai&it. 

J*at  représenté  k  la  cour  que  si  les  ennemis  pénétraient  en  Dau- 
phiné,  Sisteron,  place  de  Provence  et  contigué  à  cette  autre  pro- 
vince, aurait  besoin  d'une  bonne  garnison,  d'une  augnienlatiou  d'ai- 
tilleric  et  de  beaucoup  de  choses;. 

Je  tiens  la  iiiaiu  i|uc  le  iiuiniùonnaire  ait  dans  leî>  cndroil.s  ordi- 
naires des  emplacements  raisonnables  de  farine,  et  une  réserve  a  por- 
ter où  Ton  pourrait  en  avoir  besoin  pour  quelques  mouvements  de 
troupes. 

J'ai  fait  rouler  just|ii  a  [)résent  sur  les  étapes  (|iie  la  province  four- 
nil, les  mouvements  ({ii'il  y  a  eu  orcasion  de  faire. 

J'avais  lue  de  Toulon  Tannée  dernière  un  petit  équipage  d'artil- 
lerie, que  j'v  fis  ranicDci  apr^^'s  h  campagne,  et  j'ai  chargé  M.  d'Al- 
bert, lieutenant  pn>\  ini  ial,  de  faire  réparer  les  affûts  et  mettre  cette 
petite  ai  tiUeiie  en  état  de  faire  les  mouvements  qui  pourraient  être 
ordonnés. 

Il  n'est  pas  en  état  de  fournir  des  canonniers ,  dont  M.  d'Artaignan 
m'a  écrit  qu'on  aurait  besoin  dans  les  divers  postes  occupés  dans  le 
comté  de  Nice;  ii  est  vrai  qu'il  a  été  mandé  qu  une  compagnie  de  ca- 
nonniers devait  nous  venir  du  Dauphîné,  et  elle  est  attendue  avec 
impatience. 

Les  capitaines  générsux  de  la  garde-côte  ont  reçu  mes  ordres  pour 
tenir  leurs  compagnies  en  état;  les  charges  de  ces  o£Bciers  et  d'une  e^ 
pèce  d'état-major  qu'on  leur  a  donné  sont  en  finance  et  d*un  établisse^ 
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ment  nouveau  en  ce  pays.  Tai  fait  commencer  depui»  environ  quinse 
jours  les  gardes  pour  la  découvevte  â  la  mer,  et  pour  dire  les  signaux, 
outre  ceux  qu*on  a  accoutumé  de  faire  en  certains  endroits  pendant  tout 
le  cours  de  Tannée,  et  nous  répondrons  aux  signaux  de  Languedoc 
que  M.  le  duc  de  Roquelaure  me  mande  qu*il  établira  incessanmient. 

La  flotte  que  le  chevalier  Lack  commande  parut  devant  Barce- 
lone le  32  mai;  elle  eèt  de  trente-six  vaisseaux  de  guerre;  elle  a  cinq 
galiotes  à  bombes*  et  en  peut  trouver  encore  A  Gènes,  où  Tamiral 
Schowel  en  laissa  Tannée  dernière  ;  on  assurait  toujours  que  cette  flotte, 
avec  un  graiHl  nombre  de  bâtiments  de  charge,  devait  aller  du  côté 
de  Gènes  embarquer  à  Finale,  ou  enVay ,  des  troupes,  et  entre  autres 
les  deux  miUe  hommes  de  cavaiferie  qui  sont  venus  de  Naples,  et  pour 
lesquels  il  a  été  préparé  des  fouirages  à  embarquer;  mais  on  peut 
croire  aussi  que  lorsque  M.  le  duc  de  Savoie  aura  su  que  le  convoi 
préparé  à  Cette  pour  Tarméc  de  monjieigneur  le  duc  d*Orléans  n'a  pu 
arn\  t  i  h  Peniscola,  ii  aura  redoublé  les  instances  qu'il  faisait  qu'on 
laissât  ces  troupes  en  Italie,  comme  les  croyant  moins  nécessaires  de- 
puis cet  événement,  pour  le  secours  de  Farchiduc.  Quoi  qu'il  ea  .>oil, 
le  3<>'  (le  mai,  une  partit:  de  cette  flotte,  après  jivoir  lait  de  Teau,  lit 
voile  de  Barcelone,  par  un  vent  favoral)le,  pour  aller  en  Vay,  et  le 
reste  en  devait  partir  le  lendeiiiain  3i.  Le^  hatmieiit.s  dp  transport 
allaient  avec  les  deux  escadres,  el  le  chevalier  Lack  était  avec  ia  der- 
nière. 

Les  lettres  d'Italie,  et  entre  autres  de  Mantoue ,  juMju  au  i  i  mai, 
avaient  parlé  de  (juelque  expédition  projetée  par  les  troupes  alle- 
mandes, qui  aurait  pu  en  occuper  du  côte  du  Ferrarais;  mais,  s'il  est 
vrai  que  le  pape  se  soit  relàcli»*  à  envoyer  un  légat  vers  ia  princesse 
épouse  de  l'aichiduc,  ce  projet  pourrait  n  èire  pas  suivi,  et  M.  le  duc 
de  Savoie  poiu^rait  recevoir  de  phis  grands  secours  de  ses  alliés.  D'un 
autre  côté,  on  nous  parie  du  mécontentement,  même  de  quelque 
mouvement  du  peuple  de  Naples,  d'une  manière  à  faire  croire  qu'il 
ne  conviendrait  pas  aux  Autrichiens  de  laisser  engager  un  grand 
nombre  de  lecurs  troupes  en  des  expéditions  qui  les  éloigneraient  trop 
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de  leun  affidves  d*Italie.  S*îl  y  a  tjuelque  diose  de  véritable  daiu  ce 
que  Ton  dit  de  Napies,  le  YÎoe-roi  de  Sicile  se  trouvera  mieux  eu  état 
qu^il  ii*était  de  seconder  les  bien  intentionnés,  par  les  troupes  qui 
Y  sont  arrivées  d*Espagne ,  et  Ton  croit  qu'il  aura  bientôt  aussi  le 
secours  des  six  gal«'re8  des  particuliers  de  Gênes  qui  sont  ici  depuis 
deux  jours  avec  M.  le  duc  de  Tursy  leur  général.  11  a  aussi  amené 
fjualiu  ^aliotes  de  Naples  dont  la  chiourme  et  les  bas  officiers  sont 
suspects,  t't  ([u  im  si  ra  obligé  de  garder  dans  ce  port.  Ces  galères  ont 
porté  environ  (|u;>trf-\ lui^fs  ollicjui!»  espagnols  échappés  des  prisons 
des  I  iiiH  iiiij.,  t't  jr  (lotiiic  a  ct's  officiers,  comme  à  un  grand  nombre 
I  lulic^  qu»  ont  ci-devant  été  <ians  le  même  cas,  les  moyens  de  s'a- 
cheminer en  Espagne 

Par  des  avis  (\r  1  \r<  liij)ol ,  on  assure  qu^*  dans  le  commciu  ('iiicnt 
fif  mai  la  flotte  du  (iiand  St  ii^in'iir  s  etail  nuse  eii  mer,  <  i)ni|j«)St-e  «le 
iunl  gins  vaissf»nu\  >^u  ih  appellent  sultanes,  de  vingl-cmq  galères, 
quarante  f^aljotcs  el  «[uarante  barques  longues;  tous  les  équipages  de 
ces  bâtiments  ont  été  doublés,  et  l'on  avait  embarqué  des  mortiers, 
<les  outils,  des  échelles,  etc.  On  est  fort  assuré  à  Malte  contre  ces 
préparatifs,  trop  peu  considérables  pour  en  vottinJr  à  une  si  forte 
place,  et  Ton  ne  savait  point  encore  quel  était  leur  objet. 

Vous  aurez  su  sans  doute  que  les  discours  les  plus  connus  dans 
Turin  sur  les  desseins  de  M.  le  duc  de  Savoie  menaçaient  encore  la 
Frovence,  quoicpje  certaines  dispositions  que  ce  prince  fait  paraissent 
avoir  d'autres  objets  :  le  biscuit  quMI  a  fait  préparer  à  Goni,  les  mulets 
<lont  il  fait  des  levées,  et  un  camp,  s'il  est  vrai  ce  qu*on  en  dit,  entre 
Saluées  et  Coni,  pourraient  être  regardés  comme  des  commencements 
de  préparatifs  contre  nous>  Si  ses  forces  approchaient  de  celles  de 
l'année  dernière,  ce  que  nous  avons  de  la  peine  i  croire*  je  prendrai 
la  liberté  de  vous  écrire  les  nouvdles  qui  nous  reviendront;  mais 
nous  devons  compter  d*apparendre  mieux  par  vous  que  nous  ne  le 
pourrions  savoir  par  nous-mêmes,  ce  qui  doit  intéresser  le  pays,  où  je 
vous  supplie  de  croire  que  personne  ne  recevra  vos  ordres  avec  plus 
de  plaisir  que  moi. 
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Leure  M.  |e  niarRclial  <lo  Villars  pense  et  ost  au  lait  de  ce  pays  iiinnix  que 

M.deMtxljvi  ceux  qui  y  ont  pass»?  des  années  eniicrcs.  et  romjnond  (jue  le  i>alul 
M  JeVhoy.  Daiiphioé  dépent]  de  la  defeuise  de  la  Savoie.  Ainsi,  monsieur,  il 
9join  1708».  est  question  de  prendre  des  me«inre8  pour  empêcher  aux  ennemis 
iVarp*g.  1,4.1  l'entrée  de  oeUe  province;  nous  eu  avom  raisoiuié  enseniLic  souvent, 
et  nous  n'avons  trouvé  que  tiois  endroits  par  où  les  ennemis  |juissent 
entier  en  Savouï  :  par  le  L^'iand  Saiiil-Bemard,  par  le  petit,  et  par  le 
Mont-reiiis.  Il  est  inutile  di'  songer  à  défendre  le  ^'rand  Saint-Ber- 
nard :  c'est  aux  Suisses  à  s  nppK^tT  h  re  pas<îagp  par  le  pa\s  de  Valais. 
M.  le  marérlial  jnendra  des  mesures  avec  nos  envoyés,  pour  prendre 
les  précautions  nécessaires  pour  s'y  opposer,  et  nous  ne  jjouvons  plus 
garder  tout;  il  faut  donc  se  restreindre  à  défendre  le  Monl-Cenis  dans 
la  Maurienne,  et  le  petit  Saint- Bernard  dans  la  Tarautaise.  Je  crois 
qu'on  ne  saurait  confier  le  poste  de  la  Tarantaise  à  peraoïme  qui  soit 
plus  expérimenté  que  vous,  monsieur,  à  rendre  service  au  roi  pir  vos 
lumière»,  votre  expérience,  et  la  connaissance  que  voiu  ave»  da  pajfs. 
Par  rcH  mêmes  nûaoDft,  je  n'âurais  rien  à  vous  dire  ni  à  voas  oon- 
seiiier  dans  cette  oecanoOt  mab,  comine  vous  m*aves  témoigné  que 
vous  aeriei  bien  aise  de  vous  oonduirc  par  mes  conseils,  vous  vouies 
bien  que  je  vous  dise  que,  pour  défendre  cette  vallée,  je  crois  que 
huit  liatailions  et  deux  régiments  de  dragons  doivent  suflire;  c'est  ce 
que  je  compte  de  vous  envoyer,  et  comme  vous  en  «vet  déjà  quatre, 
je  vous  en  enverrai  quatre  autres,  et  je  vous  dirai  comme  il  faudra 
le^  disposer  :  il  faut  mettre  les  deux  régiments  de  dragons  à  Saint- 
Maurice,  lesquels  vivront  lisénieul  de  la  plaine  de  Sec?,  et  de  la  vallée 
de  Tignes.  U  faut  aussi  deux  bataillons  à  Saint-Maurice,  lesquels  gar- 
deront, depuis  le  pont  de  Bonneval,  tous  les  retranchements  jusqu'à 
l'Isère ,  observant  de  iaire  camper  un  bataillon  au-dessus  de  la  maison 
de  M.  de  Maulevrier,  pour  être  à  portée  de  garder  depuis  là  jusqu'au 
pont  de  Bonnevd.  Avec  ces  troupes*  dix  mille  hommes  ne  forceront 
pas  vos  retranchements,  pourvu  qu*âs  ne  soient  pas  tournés;  vous  sa- 
ves  qu'ils  ne  peuvent  Tètre  que  par  k  droite,  en  empêchant  les  1 
'  Ardûvai  da  dépôt  de  ia  goern.  cope,  voL  «099,  a*  iSS. 
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nm  de  passer  Tlsère  jusqu'à  Tignes.  H  &ut,  pour  cela,  m'etlre  un 
Itataillon  où  était  celui  des  Vosges,  qui  se  cbaige  de  cette  garde,  et 
avoir  soie  de  relever  tons  les  parapets  que  j  avais  lait  faire  A  mes  côtés 
pour  empêcher  qu  on  puisse  laire  un  pont  sur  cette  rivière,  aussi  bien 
que  ie  chemin  de  comaannioation  de  Saint^Maunoe,  etd'entretemr  ie 
pont  sur  rbére ,  qui  esl  oouwat  de  nos  retranchenients;  il  faut  aussi 
tenir  deux  bataillons  au-dessus  de  Tigucs ,  pour  s  opposer  aux  efinemis 
qui  voudraioit  p^étrer  par  là  en  venant  dans  la  vallée  de  Tignes ,  par 
le  mont  heama  et  la  vallée  de  Lens;  il  fimt  établir  des  inalets  pour 
y  porter  des  vivres,  et  accommoder  des  chemins  pour  Tentretien  de 
ce  camp  jusqu'au  vôtre.  Voilà,  monsieur,  comme  je  crois  que  vous 
pouvez  assurer  votre  droite.  Il  y  a  bien  encore  la  Vanoise,  par  où  ils 
pourraient  passer,  s'ils  avaient  pass/;  le  Mont-Cenis  et  qu'ils  nous 
eussent  chass<^.s  de  Termignou,  et  réduits  au  camp  <le  Modane:  mais 
en  nie  retirant  à  Modane,  j'enverrai  des  troupes  sui'  la  Vanoise,  qui 
se  retireront  sur  vous  si  elles  étaient  forcées.  Il  nest  plus  question, 
pour  la  sûreté  de  la  Tarantaise,  que  d'asî»urei  la  j^auclie  du  camp  de 
Saint-Maurice,  depuis  le  pout  de  Bonneval.  où  est  la  gauche  de  ce 
camp,  jusqu'au  ^nd  Saint-Bernard;  il  n'y  a  «jue  le  Chapuy  à  garder, 
qui  est  à  deux  lieues  du  j)ont  de  Bonneval.  On  peut  venir  au  Chapuy 
par  l'aHôe  Blanche  et  par  la  montagne  du  Bonhomme.  Vous  savez, 
monsieui,  i^nc  j'avais  pris  mes  mesures  l'année  passée  pour  faire  un 
camp  an  liant  du  Chapuv  avec  les  bataillons  de  Bretagne  et  de  Beau- 
voisis  que  M.  Dumonlel  (  ommandait.  Vous  y  pouvez  envoy  er  les  deux 
bataillons  de  Bretagne;  ils  connaissent  déjà  ce  côté-là,  et  si  M.  Ber- 
lelot  arrive,  il  sait  comme  j'avais  ordonne  qu'il  s  y  ])laràt  et  les  me- 
sures (|ue  j'avais  prises  pour  la  subsislaîn  c  de  ce  catnj),  qu'on  tuerait 
de  Beaufort.  Enfin,  peut-être  aurez-vous  encore  des  lumières  sur  cela 
que  je  u  aurai  pas  conçues;  je  vous  prie  d'y  donner  toute  votre  atten- 
tion, et  de  ne  pas  perdre  un  moment  à  mettre  toutes  choses  dans 
rrtle  disposition.  J'envoie  mon  frère  dans  la  Maurienne;  il  vou.s  ren- 
tlra  compte  des  dispositions  de  cette  vallée,  et  exécutera  vos  ordres 
en  atteodant  que  je  puisse  m'y  rendre,  ne  pouvant  me  dispenser 

75 


Digitized  by  Google 


1 


5M  SUCCESSION  D'ESPAGNE, 

d*aUer  tv«c  M.  le  marédkal,  qui  vout  alwnliiinwit  que  je  ie  suive  à  k 
tète  du  Dtuphiné,  d*où  je  paaeeru  le  col  de  U  Roue  pour  me  rendie 
en  Ifauriemie.  Établiases  des  signaux  pour  que  nous  puissioiis  mm 
des  DooveUes  de  ce  qui  se  passera  de  yos  cAtée  jusqu'à  moi.  J*«uni 
douse  bataillons  en  Mauriennet  et  j*anni  aussi  des  signans  et  des 
conuminications  en  Hauphiné;  c*est  à  cela  que  consiste  tonte  votre 
force.  . 
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ORDREà  L.MSSKS  PAH  M.  I.R  MAH^CHAL  DE  VJLLABi»  À  M.  LE  COMTÉ:  DE  MUHET, 
CONCERNANT  L£  COMMAM)£MKNT  DE  LA  PROVINCE  DU  DAUPHIN^  ^. 

(Voir  |Mg«  333.) 

n  faut  huit  baudUons  sous  le  commandement  de  M.  le  comte  de 
Muret,  lesquels  auront  ordre  de  se  poster,  en  sorte  qu'ils  soient  entre 
Exillcs,  Fcnostrt  ile  et  Briançon,  en  état  de  protéger  ces  tiois  places, 
nn;iis  ayant  soin  surtout  dv  se  placer  de  manière  que  si  l'ennemi  avait 
un  coi-ps  plus  i onsidéiable ,  il  ne  fut  j)as  jKtssiblr  de  les  couper;  et, 
connue  lorscpic  les  neiges  sont  londiies.  toutes  les  montagnes  sont 
praticables,  on  croit  que  le  poste  le  plus  (onvcnable,  ce^t  de  s'ap- 
proclier  do  Césanne,  et  que  rien  ne  puisse  se  mettre  entre  ledit  eoips 
et  Briançon,  le  laissant  toujours  derrière  soi  et  communiquant  à 
Exilles  et  Fenestrelle. 

11  est  bien  diflicile,  les  ennemis  marchant  eu  avant  dans  la  Savoie, 
qu'ils  {missent  laisser  vers  Suse  rien  de  plus  que  les  trotipcs  néces- 
saires pour  garder  leur  camp  retranché  de  Jaillon,  auquel  cas  Tofli- 
eier  général  qui  commandera  ce  corps  |j  >m  i  •  s'avancer,  ainsi  qu'il 
le  jugera  à  propos,  ou  vers  Oulx,  mi  dans  ie  Fragelas,  mais  avec  at- 
tention d'avoir  toujours  sa  retraite  «lu  e  au  Mont-Genèvre. 

S'il  pouvait  arriver,  contre  toute  apparence,  tpnls  fussent  assez 
forts  pour  faire  retirer  les  huit  bataillons  vei*s  le  i\lont-Genèvre  et 
Briançon  '^,  on  en  tirera  deux  cents  hommes  détachés  pour  Irein  s- 
trellc,  et  pareil  nond)re  pour  l'^xilles,  pour  y  être  en  garnison.  11 
laut  cpie  ee  soit  deu\  cents  bons  hommes,  et  des  capitaines  choisis  sur 
les  huit  bataillons,  et  <jue,  sur  cbaqjue  deux  cents  hommes,  il  y  ait 
cinquante  grenadiers. 

U  faudra  laisser  un  bataillon  à  Briançon,  lequel  y  est  déjà,  et  un 
autre  à  Mont-Dauphin ,  lequel  se  pourra  tenir  à  Guiliestre  pour  n'être 
point  dans  le  méchant  air. 

'  AidnvM  dn  àép&i  de  la  guerre,  pièes  ori^oale,  vol.  atoo,  n*  aSo. 

'  Si  M.  le  coaite  de  Muret  le  tnmve  i  pvopoe,  il  enimeiitera  le  noiDbre  detdite* 

garnisons. 
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11  faudra  lai$<;rr  rncore  detix  battillons  ven  le  Monestier  de  Brisn* 
çon  et  le  JBour^-d'Oysam,  pour  les  avenues  qui  vienneiit  de  la  Man- 
oeime  dans  la  vallée  de  Lautaret,  et  M.  de  Muret  commandera  les- 
dits  doute  bataillons  et  plaoen,  s*i]  le  juge  à  propos  «  ou  un  batailicm 
ou  quelques  détachements  au  col  de  la  Roue;  les  milices  du  psiys  an- 
ront  ordre  pareillement  de  s*aYancer  diligemment  et  de  défendre  tons 
les  passages  dont  les  ennemis  pouiraient  se  servir,  et  toutes  iesdites 
milices  seioni  à  ses  ordres. 

On  laissera  des  dêtadiements  pour  la  giarde  de  fArcfae  et  du  Gastelet 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette;  M.  Le  Gueicboîs  aleeofdres  de  laisser 
lesdits  postes  bien  munis. 

On  laisse  à  la  diipontion  de  M.  le  comte  de  Muret  de  placer  les- 
dits bataillons  comme  il  le  jugera  i  propoc,  soit  en  tenant  la  tète  des 
postes  du  Bamas,  et  autres»  du  côté  dISzillee  on  de  Fenestrelle,  ou 
de  se  tenir  plus  emmnble,  suivant  les  forces  des  ennemis;  mais  il 
est  bien  difficile  que^  marchant  en  avant,  tt  tant  est  qu'ils  puissent 
pénétrer,  ils  en  laissent,  du  cdté  de  Snse  on  du  cAté  de  Jaiilon,  un 
•  assez  grand  nombre  pour  embarrasser  doue  bataillons  et  toutes  les 
milices  du  pajs. 

Fait  à  Onbc,  le  ao  juillet  1 708. 

J*ai  reçu,  en  arrivant  à  Aiguebdle,  la  lettre  ifo»  vous  m*avea  fah 
M.ia«dM«  fbooneur  de  m^écrire,  du  18  juiUet,  par  laquelle  vous  me  domiiei 


de  ^ed««{        ^       enlever  les  farines  de  M.  de  Savoie  ;  j'y  avais  déjà  p  ensé , 
itChmOÊm.  ^  1^  raisons  parmesans  lesquelles  voua  me  dites  de  passer  m*en 
d'^tM^e.  evaient  empèdié.  n  est  trop  tard  présentement,  parce  que  M.  fe  ma- 
*?7o8^    réchal  a  jagè  à  propos  que  les  troupes  qui  étaient  aux  ordres  de  M.  de 
(Vo»pH*»i<»}  Prade,  sur  les  bords  du  lac,  se  retirassent  sur  le  Rhône,  à  Seyssei. 

Teus  rhonneur  de  vous  ocrire,  le  18  aussi,  une  grande  letUe  par 
laquelle  je  vous  rendais  compte  do  la  disposition  des  troupes  en  Sa- 
voie, et  de  Tétat  de  tous  les  postes  que  j'occupais  à  la  têlc  de  c«tte 
province,  avec  \uic  carte  pour  vous  faire  coniitiilre  an  juste  nia  situa- 
'  Archives  du  d^>ôt  de  la  goeire,  pièce  ori^uule,  toL  a  100,  a*  aa3. 
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tion.  Celle  lettre >  monseigneur,  «uBtt  bien  que  la  vôtre*  est  arnvée 
après  coup,  car«  dès  le  19,  les  ennemis  (Entrèrent  par  le  petit  Saiotr 
Bernard,  avec  cioq  bataillons  et  un  détacbement  de  sept  ou  huit  cents 
Ailemaiids,  pour  fiiire  une  divernon  de  ce  oôtè-là,  et  par  le  Mont- 
Cenis,  en  tombant  sur  LanS'le-Boitrg»  Teimignon  et  Bramant,  avec 
trente-six  bataillons,  tous  leurs  drigvms  à  pied,  et  buit  cavaliers  aussi 
à  pied  par  compagnie,  avec  sept  ou  buit  cents  Barbets. 

Le  30,  les  troupes  dn  petit  Saint*Beinard  se  présentèrent  aux  re- 
trancbements  de  M.  de  Thoy,  dans  la  petite  plaine  de  Scet,  en  fai* 
sant  coulw  par  leur  gaucbe  tout  le  long  de  la  vallée  de  Tignes  vers 
Sainte->Foy,  où  ils  firent  un  pcmt  sur  Flsère,  et  montant  à  ViUar- 
Roger,  d*où  ib  ebassèrent  le  bataillon  de  Durfort,  qui  y  était  posté, 
comme  vous  le  veires  par  ma  carte,  pour  empécber  les  ennemis  de 
passer  Tlsère  de  ce  cdté-lè.  Ce  malbenr  a  fort  accéléré  Tentrée  des 
ennemis  en  Savoie,  car  ce  poste  forcé  m'obligea  k  lever  tous  les 
postes  que  j'avais  mis  dans  la  Vanoise,  et  à  gagner  la  vallée  de 
Tignes  par  le  mont  berand,  et  de  là  è  pssser  par  leur  pont  du  côté 
de  Villar-Roger  et  Pesé,  et  enfin  à  se  porter  en  force  entre  la  Ta< 
rantaise  et  la  Maurienne  pour  prendre  les  revers  ou  de  la  Maurienne 
ou  de  la  Tarantaise,  c'est-à-dire  celle  des  deux  psr  où  ils  voudraient 
pénétrer* 

Le  ao,  les  ennemis  descendirent  le  Mcnt^enis  et  furent  deux 
jours  à  défiler,  et  se  placèrent  depuis  L«ns4e*Bout]g  jusqu'à  Bramant. 
Ce  fut  dans  ce  même  jour  90  qu'ils  obligèrent  les  postes  que  j  avais  à 
Lans-le-Bourg,  Termignon  et  Bramant,  de  s'élever  dans  la  Vanoise  en 
faisant  sauter  tous  les  ponts,  comme  je  Tavais  ordonné,  ce  que  vous 
pouves  voir  par  ma  carte.  Je  ne  sus  que  le  3  1  que  le  poste  de  Villar- 
hogei,  en  Tai'antaise,  avait  été  forcé,  et  j'envovai  ordic  à  MM.  de 
Launay,  lieutenant-colonel  de  la  Clienelayo,  qui  coniinaiulait  \r  iléia- 
chementde  la  Vanoise,  de  se  retirer  par  ses  derrières  à  Moulicrs,  dann 
la  crainte  que  j'eus  (ju  il  uv  lut  coupe  par  les  troupes  qui  avaient 
pénétré  dans  la  Taianlai5B. 

11  u)c  viiiL ,  le  2  3  matin,  un  déserteur  du  régiment  de  Montferrat 
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qui  m  apprit  qu'il  s'él.iit  fait  un  (jrtaclicinenl  ilc  rannée  de  trois  rniU<> 
hommes  de  ^cnadiers  ou  <;cns  choisis,  lesqiu.'ls  avaient  monté  par  la 
Vanoise,  disant  qu*ib  venaient  nous  couper  sur  noti  o  gaiu  lie,  re  qu'ib 
pouvaient  faire  facilement  en  venant  tomber  sur  Saint-Michel  par  le 
col  de»  Encombres,  de  manière  que  j  aurais  été  contraint  de  me  re- 
tirer par  le  col  de  la  Roue,  et  d^abandonner  «btoluinent  la  Maurieane. 
C  était  tout  ce  que  M.  le  maréchal  de  YiUan  csugnait,  ptrce  <pie  j*av«ii 
ordre  de  retarder  autant  que  je  pourrais  la  maicba  des  emiciiiîs, 
mais  de  retirer  toutes  les  trouas  de  Savoie  à  Berraux  pour  countif 
Grenoble.  Le  même  jour  aa,  sur  les  deux  heures  de  raprèe^nîdi,  les 
ennemis  s'avancèrent  avec  troii  mille  hommes  détachés  jttil|ae  fur  le 
ravin  d'Avrieux,  qui  était  à  un  quart  de  lieue  de  k  tète  de  mea  retnn- 
chements,  poste  où  je  tenaia  seulement  deux  cents  hommes  pour  être 
averti ,  qu'ils  obligèrent  de  se  retirer  dans  les  retranchemeiiti  après 
quelrpies  escarmouches,  et  se  campèrent  entre  Aussois  et  ma  gauche. 
J'en  donnai  avis  sur-le-champ  à  M.  le  maréchal  de  Viilars,  qui  était 
pour  lors  à  Bardonnèche»  kqud  ne  jugea  pas  à  propos,  dans  la  aitna- 
tion  où  nous  étions  de  pouvoir  être  coupés,  do  changer  rien  à  son 
premier  projet,  qui  était  de  nous  retirer  i  Bamux.  Cependant  Isa 
emiemis,  aprts  aivoir  poussé  nos  postes  avancés,  firent  marcher  quelques 
compares  jusqu'à  un  rocher  très-élevé  qui  Ibnnait  notre  gaudie,  et 
firent  mine  de  nous  attaquer  partout,  le  pria  le  parti  do  fidre  battre 
la  générale,  d'envoyer  chaque  troupe  à  aon  poste,  et  comme  notre 
gauche  était  Tendroit  le  plus  fiuhie  de  nos  retrandiemeots,  parée  que 
les  neiges,  qui  avaient  fondu  depuis  cinq  ou  six  jouis,  vendaient  dea 
endroitaque  noua  croyionB  impraticaUes  lotifikrilea  à  pénétrer,  celte 
circonstance  m'engagea  à  renfiiKer  notre  gsuche  de  quelques  oompn- 
gnies  de  grenadiera  et  de  cinq  on  sb  piquets.  Lsa  grenadiem  des 
ennemis,  après  avoir  ascarmouché  quelque  temps  contre  oeux«d,  se 
mirent  sur  le  ventre,  dans  un  petit  fini  hors  la  poiiée  du  fiisîl. Gomme 
dans  toutes  ces  enirefiùtes  la  nuit  s'approchait,  je  jugeai  que  nous  ne 
serions  attaqués  que  le  lendemain  matin,  et  qu'il  était  à  propos  de 
me  retirer,  suivant  U  conventkm  qui  en  avait  été  fiiite  entre  M.  le  ma- 
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réebil  et  moi,  et  hii  eo  donnai  avis,  laijsaiit  les  postée  garnis  de  gre> 
nadien  et  de  piquets,  çpû  n'en  partirent  qu*au  jour,  et  firent  mon  ar^ 
rière-garde. 

Comme  mes  retranchemeiits  tenaient  les  dewL  cAtés  de  la  rivière , 
j'avais  bit  làire  trois  dbemins  jusq[a*à  SainvAndré,  odi  tontes  les  troupes 
se  réunirent,  afin  qu'il  y  eùft  moins  de  confusion.  Quand  toutes  les 
troupes  lurent  assemUées  et  en  bataille ,  j'attendis  de  l'autre  o6té  du 
pont,  qui  est  sur  l*Are,  toute  mon  arrière^arde  commandée  par  le 
marquis  de  Gtancey,  M.  de  la  Fare  et  M.  de  llaulevricr,  lequel  fut 
eliargédefiûre  sauter  les  pouls  à»  llodane  et  de  SaiafrAndré ,  que  j  V 
viis  fidt  miner  quelques  jours  avant,  et  je  continnaî  ma  marche  jusqu'à 
SainfrMichel  daos  cette  disposition,  sans  être  aucunemeiit  troublé  par 
les  ennemis. 

Je  m'étais  débarrassé  dès  la  veille  de  mes  équipages,  (jue  j'avais  en- 
voyés h  Saint- Michel  avec  l'cscorU;  de  deux  bataillons  do  la  Chenc- 
layc.  auxquels  j'avais  ordonné  de  se  saisir  du  col  des  Encondjres.  de 
peur  que  ie  détachement  des  trois  luiih^  hommes,  que  je  savais  qui 
était  sur  mes  ailes,  ne  me  vint  couper  ce  passage,  parce  que  alors, 
mes  ponts  coupés,  je  ne  pouvais  plu»  retourner  par  le  col  de  la  Houe, 
m  coiitiiuier  nia  marche  par  la  Maui  ienne. 

Mes  troupes  se  trouvèrent  arrivées  awail  tnidi  à  Samt-Michui,  après 
avoir  coupé  tous  les  ponts  qui  étalent  dans  nies  ticirières,  et  fait 
sauter  celui  de  Saint-Michel.  Je  donnai  trois  Leuies  de  repos  aux 
soldats,  et  pi  is  le  parti  de  niarcljer  juscpi'à  Saint-Jean-de-Maurienne , 
parce  que  je  n'avais  a?irm><^  nouvelle  du  corps  de  trois  nulle  hommes 
qui  était  parti  vinf;t-([uatre  heures  devant  moi,  et  (|ui  pouvait  encore, 
par  le  col  de  la  (^olornhe,  prendje  mes  devants  sur  luon  passage. 

Le  24,  y  lis  sauter  le  pont  de  V illar- Clément  sur  les  six  heures 
dn  matin,  parce  cjue  les  mines  ne  lurent  charf^ées  qu'à  cette  heure-là. 
Une  demi-heure  après,  les  ennemis  parurent  de  Faulre  cùlé  de  la  ri- 
vière ,  et  tirèrent  sur  nos  gardes.  Ne  sachant  point  si  cette  tète  était 
suivie  de  toute  l'armée ,  et  craignant  toujours  d'être  coupé  par  le  col 
de  la  Colombe,  qui  tombe  à  la  Chambre,  je  fis  marcher  les  troupes 
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ja«quà  Espiare.afin  de  Uisaerlous  les  eob  denière  moi,  et  d*afliuier 

par  U  entièrement  ma  retraite. 

Le  95,  nous  vînmes  4  Aîguebelle.  Le  a 6,  je  fis  sauter  le  pont  d'Ar« 
gentine  et  celui  d^Aiguebelle ,  au  moyen  de  quoi  cette  vallée  est  ab- 
solument fennée*  et  on  est  en  état  d*y  demeurer,  d*empéc]ier  que  les 
ennemis  pénètrent  plus  loin,  et  de  donner  par  là  le  temps  à  M.  le  ma- 
réchal d^asserobler  toutes  ses  trouves  et  de  prendre  la  situation  qu'il 
jugera  A  propos  pour  s'opposer  aux  projets  des  ennemis. 

Sitât  que  j'eus  formé  le  dessein  de  quitter  Modane,  je  le  fis  savoir 
à  M.  de  Thoy,  afin  qu*il  se  retirât  de  la  Taiantaise  en  même  temps 
que  je  me  retirais  de  la  Maurienne.  Sa  retraite  était  &cile,  et  llpou* 
vait  même  rester  quelques  jours  de  pins,  n  ayant  devant  lui  qa*un 
petit  corps  de  cinq  bataillons  piémontais  et  sept  ou  huit  cents  Aile- 
OMHids  détachés,  qui  n*étaient  pas  suffisants  pour  forcer  son  camp, 
liais  M.  le  duc  de  Savoie  se  présentait  à  moi  avec  toutes  ses  forces. 
11  pouvait  me  nécessiter  de  gagner  Monliiu  liaii,  et,  par  ce  moyen,  y 
arrivant  en  même  temps  que  moi.  il  jmc  sfparail  ri  l«<  (ainp  «le  Bai- 
raux,  de  M.  de  Thoy,  situation  f|iie  M.  maréclial  do  \  illars  m'avait 
recommandé  précisément  (rcNilcr.  Ainsi,  quand  M.  de  1  liov  auiait 
pu  i  t'tarder  la  luajclu?  des  aliics  en  Tarantaise  de  doux  on  tiois  jours 
davantage,  l'inconvénieiit  que  j'ai  l'iionnt  ur  de  vous  dire,  qui  en  pou- 
vait arriver,  me  déterraiua     lui  niantier  de  partir. 

l'ai  loreé  ma  santé  jusqu  ici  pour  rester  à  la  tete  de  l'armée  de  Sa- 
voie tant  qu'elle  a  été  h  portée  de  faire  des  maufpuvres  devant  celle 
des  cnnrmis,  et  puui'  conjiiniiiH|ner  a  M.  le  maréchal  ici»  connais- 
sanees  que  j'ai  dupnvî;  je  souliailerais  passionnéa»ent  que  ma  santé 
me  permît  d'y  demeurer  davantao^e.  et  je  la  &acrifîerais  sans  balancer 
s'd  n'y  avait  pas  un  aussi  grand  nombre  de  lieutenants  pfénéraux  qu'il 
y  en  a  dans  l'armée.  Mais  la  saison  des  eaux  s'avance,  et  je  crois  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  nu;  mettre  en  état  de  ujartjuer  à  sa  ma- 
je?çté  mon  zélc  pour  son  service.  J'écris  à  M.  le  maréchal  pour  avoir 
sou  agrément  de  me  servir  du  congé  que  vous  aves  eu  ia  bonté  de 
m'envoyer. 
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POUnON  DBS  F08TB5  lOPinS  BBUMÇON  lUftQIPAD  COL  DU  6AUBIEB 

5  ioAr  170S'. 

(Voir  page  a54*} 

Le  poste  de  Grenoux,  qui  est  i  une  lieue  de  firiançon,  occupé 
par  les  deux  bataillons  du  régiment  de  Soissoonais,  et  de  quatre 
cents  bommes  des  troupes  de  M.  de  Muret,  qui  sont  sur  leg^- 
cis  de  Briançon,  d. . .  

Les  trois  bataillons  de  Gastellas  (jui  soutiennent  ce  poste,  et 
qui  fournissent  deux  cents  bonunes  au  poste  de  Cristanne  qui 
sont  à  portée  de  le  soutenir,  ci  «  

Le  poste  de  BuffSb«,  oà  û  y  a  deux  cent  cinquante  bommes 
de  d^âfdiés  et  soutemis  par  le  second  bataiUon  du  régiment  de 
Heasy  suisse,  et  

Le  poste  de  Clansy,  où  il  y  a  deux  cents  hommes  détacbés, 
soutenus  par  le  troisième  bataillon  du  régiment  de  Hessy,  ci. .  . 

Les  postes  des  cols  de  Mouticrs  et  de  Neuvache,  occupés  par 
les  deux  bataillons  du  régiment  de  Tournaisis  et  soutenus  par  le 
premier  bataillon  de  Hessv,  ci  

11  Y  a  ciiHjuante  hommes  au  col  du  Galil)ier  et  cliuniantc  au- 
dessus  de  ia  ^iiave;  et  eoiuiiie  cm's  deux  dcruuîrs  postes  ne  son! 
plus  de  conséqueucc,  à  cause  qui!  a  plus  d'enueiais  dans  la 
Savoie  dont  les  chemins  tournent  dans  ia  Maurienne ,  je  n'y  ai 
mis  que  ce  peu  de  monde. 

Tous  les  autres  descendent  faciieuienl  dans  le  Val-des-Prez ,  où 
sont  campés  les  ennemis.  Il  ne  me  reste  auprès  de  moi  que  deux 
bataillons  de  Vexin  et  de  Cotenlin,  ci  

Total  

Au  camp  de  Moneatier, 

Signé  d*Abtsignam. 


'  ArcfaÏTo»  d«  <^>ôt  de  U  guerre,  pièoa  «rigÎMi*,  foi  aïoo,  n*  a63. 
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II  résulte  dos  dépositions  d'an  sergeDt  de  la  garnison  nomnié  \'idad. 
qui  s  est  sauvé  des  prisons  des  ennemis ,  et  du  ^arde-n)agasin  de  la 
ville,  f{ue,  le  7  du  mois  d'août,  la  place  étant  investie,  on  vit  entrer 
un  grand  homme  ,  bien  lail,  habillé  en  soldat,  se  disant  déserteur  des 
troupes  de  M.  de  Savoie,  accompagné  d'une  jeune  fenjuic,  I  lui 
au  logis  du  sieur  1 1  li  Mil  iye,  et  sortit  du  foil  d<:u\  heures  apicis  avec 
la  même  F* mme,  sjue,  depuis  que  les  enneniis  eurent  fait  leurs  ap- 
procher jusi^uà  la  reddition  de  la  place,  on  na  presque  pas  tiré ,  ledit 

'  Aichive»  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  ori^nab,  foL  SiOO*  B*  S3i> 
*  iW.  copi»  <iri^ml««  Tol.  sioo*  n*  4iB. 
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sieur  la  Boulaye  ayant  défendu  de  tirer  ni  canon  ni  mousqueterie , 
tous  prélevtA  de  ménager  ia  pondre,  et  que  ce  qui  a  été  tiré  Ta  élé 
sans  ses  ordres  par  dee  grenadierB; 

Que  quelques  bataillons  des  ennemis  8*étant  venus  camper  dans  une 
porairie  tmH  à  découvert,  ce  commandant  ne  voulut  pas  qu'on  lea  en 
chassât,  quoique  cela  fût  très-aisé; 

Que,  de  plus,  il  a  £ût  retirer  des  soutenraina  aix  chevaux  de  frise 
pour  les  exposer  an  canon,  quoiqu'on  lui  remontrât  quil  fallait  lea 
laisser  en  lieu  de  sûreté  pour  a*eii  servir  dans  le  besoin; 

Que  les  ennemis  n'ont  commencé  à  tirer  du  canon  et  à  jeter  des 
bombes  que  le  9  du  mois;  que  le  1 1  les  assiégés  apprirent  que  M.  le 
maréchal  de  ViUars  s*était  rendu  maître  de  Gesume ,  et  qu*il  marchait 
pour  les  secourir;  que  dès  lors  on  aperçut  la  cavalerie  et  les  équi- 
pages des  ennemis  qui  défilaient;  que,  le  iendemain  13,  il  parut  qu'ils 
se  retiraiem  «fec  pcéeipîtatîon,  et  qu'ils  se  sentaient  poursuivis;  même 
ils  comnieneèfeiit  à  retîrsr  leur  csnon  de  démit  la  pUc«.  Nonobs- 
tant cela,  le  sieur  la  Boulaye  fit  battre  la  chamade  le  même  jour,  qiioi* 
qu*]l  n'y  eût  aucune  brèche  à  la  pisfle  et  qu'aucun  des  soutcn^jvi^ne 
tàt  endommagé,  ee  qui  ayant  ncité  des  uinmiures  panni  les  grena- 
diers, pour  lea  i^atser  on  leur  fit  entendre  que  k  garnison  ne  serait 
point  prisonnière  de  guene.  Cependant  qumie  on  vingt  offiden  des 
ennemis  étant  entrés  dans  le  foit,  on  commença  à  désarmer  la  garni- 
son, ce  qui  excita  de  nouveau  les  murmures  des  grenadiers;  un,  «atve 
autres,  du  régiment  de  Dauphiné,  cria hnitement  que,  pendant  qu'il 
n'y  avait  que  quinseou  vii^  de  osa  ooquînalà,  pariant  des  ennemis, 
il  fallait  les  égorger,  levar  le  ponV-leris  et  attendre  Tannée  de  M.  le 
maréchal  de Vittns,  ee  qui  lui  attira  plasieurs  coupe  de  son  capitaine, 
qui  rentendil;  que,  de  plus,  aucun  officierne  parut  s'intéresser  k  la 
défense  de  la  ]^ce,  et  ne  s'opposa  A  la  reddition,  i  la  réserve  du  sieur 
BlaînvillSers,  lieutenant  de  U  compagnie  de  Saint-Anban,  lequel  n'a 
jamais  voulu  signer  la  capitulation. 

fls  ajoutent  que,  quoiqu'il  y  eât  abondamment  des  vivres,  le  rieur 
la  Boulaye  en  donna  si  peu,  que  la  garnison  a  soofièrt,  et  que  le  com- 
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mandant  est  sorti  de  la  place  trois  qiiarl-s  d'heure  avant  la  garnison, 
suivi  d'un  seul  valet  ;  les  mucniis  ont  pris  graïul  soin  de  ikire 
voiturer  6e»  bardes  p«r  do»  mulets  de  M.  le  duc  de  ^voie. 

MÈU01ME  DE  m»  ut  MAliCBAL  DS  CATi24AT;  l3  OCTOAA&  I708'. 

(Voir  pagt  96s.) 

U  601  très-croyable  que  M.  le  mar/rlial  de  Villars  a  pu  trouver  les 
ennemis  posté»  de  manière,  depuis  les  bauieun  du  côté  du  col  de  la 
Fenestre  jiuques  au  bas  de  la  vallée,  ^'il  n*a  pas  pu  prendre  le  parti  de 

les  attaquer. 

Si  M.  le  maréchal  de  ViUars  réussit,  par  ie  gros  détacbemoit  qu^ 
a  fait,  à  se  saisir  des  montagnes  <|uî  sont  tout  1  rrière  Fenestrelle, 
il  n*y  a  rien  h  lui  répondre  là-dessus*  si  ce  n  est  dr  sr>  remettre  en- 
tièrement à  lui  des  moyens  «pie  cela  pourra  lui  iicNimir  pour  sauver 
Fenestrelle.  On  peut  espérer  qu'il  réussira  à  gagner  ces  denières: 
cek  peut  potulant  trouver  des  <liffi«titoAa 

Si  M.  le  maréchal  de  ViUsrs  ne  pem  pas  réussir  à  secourir  Fenes- 
trelle »  je  ne  vois  guère  d*antre  parti  à  prendre  que  celui  qn*il  pro- 
pose, lui  &isant  seulement  frire  qudqne  attention  s*il  ne  poumit 
point  tenir  le  pays  qu*il  peut  occuper  au  delà  du  Mont-Genèvre  jusque 
dans  le  mois  d*octobre,  pour  trouver  les  déniées  de  Bnançon  pkn 
en  état  de  fonnir  commodément  les  subaistanoea  du  quartier  d*hivar, 
car  Ton  sera  obligé  d*y  tenir  une  tète  forte  de  troupes;  cependant 
cela  doit  être  remis  à  ce  qu'il  jugera  à  propos. 

Cette  situation,  seulement  proposée,  ne  le  met  pas  hors  d*état  de 
détadier  quelques  bataillons  pour  assurer  la  téte  de  la  vallée  d«Bar- 
celoanetle.  La  Savoie,  quant  i  présent,  est  asset  pourvue  par  les 
troupes  qui  sont  aux  ordres  de  M.  de  Medavi.  On  voit,  par  un  ar* 
tide  de  la  lettre  de  M.  le  maréchal  de  ViUars,  que  cette  situation  pro- 
posée à-dessus  reçoit  difficulté  par  celle  du  transport  des  vivres, 
naaiquant  qu'ils  sont  fournis  avec  beaucoup  de  peine,  quoique  les 

'  Ardiivn  da  dépôt  ds  b  gaerre.  pièce  originale,  toi.  a  100,  n*  370. 
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équipages  des  officiers  aillent  chercher  le  pain  à  Césanne.  Il  esl  snr 
ies lieux  et  présentement  fort  instruit  de  cette  petite  portion  de  pays, 
de  manière,  que  ToQ  t'en  doit  abeolument  rapporter  à  lui  du  parti 
«pi'ii  voudra  prendre,  et  ne  loi  point  donner  de  doute  de  la  pari  du 
roi ,  qui  rembamMendt. 

Supposant  Fenestrelle  perdu,  je  suis  absolument  de  favis  de  M.  le 
maréchal  de  ViUars,  qn*il  ne  peut  pas  se  garder  de  postes  eu  delà  du 
Mont-Genèvre.  Pour  rentrer  dans  le  Pragelas,  Césanne  ne  vaut  rien; 
Ton  n*a  pas  le  temps  d  y  laire  rien  de  bon ,  et  les  troupes  que  Ton  y 
mettrait  seraient  absolument  eiiqiosées  à  être  enlevées,  las  ennemis  y 
arrivant  par  deux  routes,  et  par  lesquelles  ils  pourraient  même  con- 
duire des  pièces  de  4  et  de  8;  joignant  i  cela  la  surprise,  ce  serait 
une  imagination  que  de  prétendre  s'y  soutoiir. 

Monseigneur,  vous  ne  serei  pas  content  du  peu  de  résistance  qu^a  um 
fiût  Fenestrelle;  je  comptais  d*y  soutenir  du  moins  on  assaut;  mais  if.4«B!lni^e 
je  n*ai  pas  trouvé  asseï  de  résolution  dsns  les  troupes,  et,  si  j*ai  ohf  ^  ^  ^mkcL».\ 
senti  à  la  capitulation  qnî  a  été  iàite  le  5 1  août,  c*est  que  je  n*ai  pu  d»  Viiim>. 
différer  plus  longtemps.  Voici  comment  cela  a  été  fait,  (T*ir  m*  >H-) 

La  veille  de  ce  jour,  les  ennemis  rappdérent  et  firent  avsneer  deux 
officiers  de  la  part  de  deux  de  leurs  généraux,  pour  savoir  si  on  avait 
quelques  propositions  à  fiûre  avant  d^en  venir  aux  extrémités.  Les  deux 
officiers  qu'on  leur  envoya  pour  savoir  ce  qu^  demandaient  leur 
dirent  qu*ils  feraient  leur  rapport,  et  promirent  de  &ire  réponse  dans 
une  heure;  mais  on  ne  leur  en  accorda  qu'une  demie,  et,  si  la  réponse 
n'était  pas  faite  dans  ce  temps>là,  que  le  canon  retirerait  comme  au- 
paravant. Les  officiers  étant  rentrés,  je  fis  assembler  le  conseil  de 
gueire,  mais,  n'ayant  pu  répondre  dans  un  espace  si  court,  Tartilferie 
des  ennemis  continua  sa  batterie.  Oa  demanda  cependant  à  MM.  les 
officiers  dans  quels  sentiments  fls  Paient  :  quelquesHms  furent  d'avis 
de  demander  un  terme  de  quelques  jours,  pour  savoir  ai  on  pourrait 
e8pérM>du  secours;  mais  la  plupart  dirent  qu*il  fallait  profiter  de  la 

'  Archiver  du  dt'pot  de  la  guerre,  pièce  originale,  voL  aïoi,  d*  3i. 

MëM.   mil.  — Mil. 
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démarche  qu'avaient  faite  les  enncuiis  pour  leur  demamipr  une  bonne 
capitulation.  Je  me  tins  à  l'avis  des  premiers,  et,  ayanl  fall  rappeler, 
les  deux  mêmes  ofTiciers  qui  avaient  parlé  se  présentèrent,  lesquels 
ducnt  que,  pour  réponse  à  leur  deinaiiile,  on  leur  demandait  vîngl- 
quatie  lieums  de  trêve  pour  pouvoir  recevoir  vos  ordres,  monsei- 
gneur; ce  qui  ne  les  ayant  pascontentés,  ils  dirent  qu'ils  avaient  ordre 
de  dé(  larerqu  ii  n'y  avait  pas  dcteuq)s  à  perdre  pour  se  rendre  prison- 
niers de  <^uerre,  suivant  l'usage  établi  par  M.  le  duc  de  Vendôme, 
et  q«ie  nous  n'aviotis  plus  que  faire  de  rappeler  si  ce  n'était  à  celte 
condition,  et  ne  donnèrent  aux  olFiciers  que  le  temps  de  rentrer  dans 
la  place,  (pie  le  canon  et  les  bombes  recommencèrent  leur  jeu,  et, 
avant  qu'il  fût  nuit,  la  brèche  se  trouva  considérablennîiit  augmentée 
et  accessible  dans  l'espace  de  quatorze  ou  quinze  toises,  c'est-à-dire 
dans  toute  la  face  du  bastion  4  «  ce  qui  fit  juger  que  les  ennemis 
pourraient  faire  une  attaque  générale  pendant  la  nuit,  parce  qu'on 
avait  vu  porter  quantité  d'échelles,  ce  qui  m'obligea  de  retirer  les 
troupes  du  dehors,  h  la  ri^serve  de  peu,  pour  garnir  le  rempart  et 
défendre  la  Jirècke,  et  de  travailler  cependant  à  planter  une  palissade 
derrière;  mais^  comme  le  canon  ne  cessa  pas  d'y  battre  «  pendant  la 
nuit  aussi  bien  que  les  mortiers,  il  fut  impossible  d*y  faii«  aucun  tra- 
v-)iî,  ni  même  d'en  faire  approcher  les  soldats;  ce  qui  ayant  étonné 
MM.  les  officiers  «  ils  me  représentèrent  le  danger  qu'il  y  avait  de 
s^exposer  k  80ttffi*ir  un  assaut,  qu'on  serait  empoiié  infailliblement, 
que  la  garnison  était  beaucoup  diminuée ,  le  soldat  accablé  de  fatigue 
et  aliattu  au  dernier  point,  qu'ils  désertaient  par  grosses  bandes, 
craignant  d'être  dépouillés,  quVne  partie  avait  projeté  d'aller  aui 
ennemis.  Ces  remontrances  me  fm^nl  faites  par  des  particuliers  pen- 
dant la  nuit;  le  matin,  il  me  fut  présenté  un  écrit  signé  de  tous  les 
capitaines,  pour  me  leprésentM',  en  général,  les  mêmes  raisons  qu*ib 
m'avaient  dites  en  particulier,  et  qu^il  était  temps  de  rendre  la  place; 
et  comme  je  n'y  répondis  pas  autrement  qu'en  disant  que  rien  ne 
pressait  pour  en  venir  à  cette  extrémité,  il  en  vint  une  troupe  chet 
moi,  pariant  hautement  contre  ma  négligence  à  mettre  en  si^té  les 
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troupes  du  roi,  qui  aUaimit  périr  par  un  amnitqiie  les  ennemis  se 
diapoetient  à  donner;  que  je  ne  devais  pis  m'ittacher  à  établir  ma 
Ivoire  particulière  au  liasard  de  perdre  une  garnison;  que  j*en  serais 
responsable  au  roi  ;  qu'il  ny  avait  pas  de  raison  d*ett  user  de  la  sorte, 
et  autres  choses  ftcheuses,  tdlement  qu'accablé  de  discours  et  de  dou- 
leur, je  leur  dis  qu'ils  étaient  les  OMutres  de  fiûre  telle  capitulaftioii 
qu'ils  voudraient,  et  d'étaUir  leur  sûreté  comme  ils  rentendraient; 
mais  que ,  pour  ma  personne ,  je  les  priais  de  me  livrer  aux  ennemis; 
et,  depuis  ce  moment,  je  m'enfermai  dans  ma  chambre,  sans  me 
vouloir  plus  mêler  de  rien  ni  voir  personne,  et  j'aurais  continué  d*en 
user  de  la  sorte  jusqu^à  la  sortie  de  la  place,  sans  qu'on  vint  ro'aver- 
tir  fpi'il  y  était  entré  deux  cents  grenadiers  qui  se  répandaient  et  qui 
dépouillaient  les  soldats.  L'appréhension  (pie  j'eus  qu'il  n'y  eût  des 
suites  plus  lâcheuses  iiic  fit  sorlir  pour  parler  au  commandant  de  ces 
troupes,  el  le  priei  tic  les  contenir  à  une  porte  bans  les  laisser  i*é- 
pandre,  ce  qui  fut  lait. 

Je  ne  prétends  point,  monseigneur,  détruire  le  mérite  de  piusieuis 
ofiicici^  (le  la  garnison,  et  particulièrement  MM.  les  commandants 
des  detacLements  de  Vexîn  cl  de  Bassigny,  qui,  en  représentant  le 
peu  de  confiance  qtiil  lalialt  avoir  au  soldat,  n'ont  pas  laissé  de 
m'assurer  de  leius  peisoiuics  i^our  périr  s  il  était  nécessaire,  et  la 
plupart  des  autres  olficiers  ont  tiu  véritnhienient  (|ue  le  danger  qu  ils 
m'ont  représenté  était  infailUlilo;  et  plusuurs  officiers  dos  troupes 
de  son  altesse  royale,  qui  ont  visité  la  place,  ont  déclare  qu'ils  la 
croyaient  insoutenable,  tant  du  cMè  do  la  brèche  que  des  autres 
endroits  où  les  lortifirations  n'avaient  pas  ôlé  achevées.  Mais,  quand 
tout  le  monde  dirait  ({uc  nous  avons  fait  notie  devoir,  je  n'en  serai 
jamais  persuade  ({ue  je  n'en  sois  assuré  de  votre  part,  monseigneur, 
et  que  vous  ayeï  la  bonté  de  le  faire  connaître  au  roi  ;  c'est  ce  que 
j'attendrai  de  savoir  de  vous,  monseigneur,  avec  impatience. 
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Monseigneur,  à  présent  qu'E^iUies  et  Fenestrelle  sont  aux  enne* 
M.ii«M«dan  DUS,  le  système  de  la  défense  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie  change 
de  chamilUrt.  ^®  ^^^^  T^  ^^  ^^^^  M'  maréchal  de  Villars  tienne  la  tète  de 
ha  camp  SOS  tfoupes  k  Briançon  et  au  chAteau  de  Queiras.  Je  ne  doute  pas 
'3  îtprivos'^  >^  rende  compte  des  dispositions  qa*il  fera  pour  la  défense 
ivoiri«r  '!'•>■)  du  Dauphiné,  beaucoup  mieux  (|ue  je  ne  pourrais  fiùre;  ainsi  je  nai 
l'honneur  de  vous  en  parler  que  par  rapport  à  la  Savoie,  avec  laquelle 
il  faut  consei'ver  une  communication.  Comme  la  plus  prochaine  est 
depuis  Saiiil-.leaii-dc-Manncmu'  par  le  Galibier,  c'est  là  (jiùl  faudra 
fermer  la  lèto  de  la  iMaiu  lenue ,  el  voici  comme  je  voudrais  arranger 
la  défense  île  la  Savoie. 

Ce  qui  fait  la  force  de  la  Savoie,  ce  sont  les  mont^ignes  chaînées 
de  neiges  et  qui  sont  presque  impraticables  pendant  huit  mois  de 
Tannée,  et  les  rivières,  qui  sont  peu  de  chose  pendant  ce  temps-ii, 
h  mesure  (|ue  les  neiges  fondent  et  que  les  montagnes  se  rendent  pra- 
ticables, deviennent  si  fortes  cl  si  rapides  pendant  h  >  quatre  autres 
mois,  quil  est  impus^-ihlo  de  les  passer  sans  faire  des  punis. 

Comme  les  deux  principales  eulrées  en  Savoie  sont  les  vallées  de 
la  Taranfaii>e  el  de  Maui  lennc,  les  deux  principales  rivières  sont  l'I- 
sère et  l'Arc,  qui  arrosent  ces  deux  vallées,  de  manière  qu'en  se  ser- 
vant utilement,  dans  des  temps,  des  montagnes,  et  dans  d'autres,  des 
rivières ,  si  l'on  n'empêche  pas  tout  à  fait  les  enneims  dentrer  eo 
Savoie,  on  leur  on  augmente  bien  les  difRcultés. 

Pendant  l'hivei',  les  montagnes  étant  chargées  de  neiges,  on  se  peut 
tenir  dans  la  même  situation  que  l'on  était  l'année  passée ,  parce  que 
les  ennemis,  ne  tirant  aucun  avantage  de  la  conquête  qu'ils  viennent 
de  faire,  que  d'être  maîtres  du  col  de  la  Roue,  par  où  ih  pourraient 
cotiper  les  troupes  que  l'on  pousserait  en  avant  jusqu'au  pied  du 
Mont-Cenis,  ledit  col  n'étant  point  prati(  able  pendant  huit  mois  de 
l'année,  cela  ne  peut  apporter  aucun  changement  à  la  situation  où 
nous  étions  avant  que  lés  ennemis  eussent  pris  Exilles  ;  mais,  pendant 
les  quatre  mois  que  cette  montagne  est  praticable,  il  ne  serait  pas 
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prudent  de  laisser  derrière  soi  un  passage  par  où  les  ennemis  poui- 
raient  couper  les  Iroupes  (jui  seraient  entre  ce  col  et  le  Mont-Cenis. 

Il  faut  donc,  pour  défendre  la  Muuricnne,  fermer  celle  vallée  dans 
un  endroit  qui  soit  en  deçà  du  col  de  la  Roue,  et  qui  couvre  la  com- 
munication de  cette  vallée  avec  le  Dauphiné.  Après  avoir  examiné  tous 
les  postes,  depuis  le  col  de  la  Roue  jusqu'au  Galibier,  je  n'ai  trouvé 
que  celui  de  Saint-Jean-de-Maurienne  (jui  se  puisse  soutenir,  encore 
ne  le  peut-on  faire  qu'en  abandonnant  le  côté  de  la  rivière  (I  Ak  qui 
regarde  la  Taianlaise,  cl  en  soutenant  depuis  Saint-Jean  cette  rivière 
par  le  côté  <jui  regarde  le  Daupliiué  ju&quà  son  embouchure  dans 
^l^L  ^e  1  après  de  Miolans,  où  il  faut  faire  un  pont  sur  l'Isère,  couvert 
de  la  rivière  d'Arc,  afin  que  les  trou])es  de  la  Taraotaise  et  de  U 
Maurienne  se  puissent  communiquer  par  ce  pont-là. 

La  Tarantaise  se  doit  soutenir  de  la  même  manière  (pi'-  l'ôn  a  fait 
jusqu'à  présent,  c'est-à-dire  en  racconnnodanl  le  retranchement  de  la 
tête  de  l'Isère  à  Sainl-Ma>u'ice  au  pied  du  petit  Saint-Bernard,  et  en 
gardant  le  ChapieuK,  qui  est  à  la  gauche  dudit  retranchement.  Dans 
cette  position,  laissant  toujours  la  rivière  devant  soi,  pourvu  que  Ton 
ail  Tattention  de  couper  tous  les  ponts  qui  sont  sur  cette  rivière  jusqu'à 
Barraux,  et  que  Ton  fasse  la  même  chose  sur  la  rivière  d'Arc,  il  est 
certain  que  Ton  n  abandonnera  aux  ennemis,  de  la  Savoie,  que  le  pays 
qui  est  entre  Tlsère  et  TArc,  lequel  n  est  praticable  que  deux  ou  trois 
mois  dans  l'année ,  qui  est  justement  le  temps  que  les  rivières  sont 
plus  grosses  et  qu'il  est  très-difiicile  d'y  faire  des  ponts  :  c'est  la  seule 
banière  présentement  que  j*imagine  que  Ton  puisse  mettre  entre  les 
ennemis  et  nous  en  Savoie;  et  même,  pour  augmrater  les  difiicultés, 
il  faudra  faire  des  travaux  dans  de  certains  endroits  pendant  que  la 
saison  est  encore  bonne. 

Je  reçois  des  lettres  de  M.  de  Mauroy,  qui  m'^cant  du  val  d^Aost 
qu'il  n*y  trouve  point  d'emiemis,  et  que  les  syndics  commencent  à  le 
venir  trouver  pour  traiter  de  la  contribution;  ainsi  je  ne  doute  pas 
que  son  voyage  ne  soit  heureux  et  qu*il  n'ait  le  temps  de  &ire  une 
diversion.  Je  crois  evoir  satisfait  pleinement  à  ma  commisnon  en 
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chassant  les  seuls  ennemis  que  j'avais  devant  moi  entre  Suse  et  le 
Mond^enis,  en  rasant  leurs  retrandiementSt  en  liHUant  et  pillant  la 
vallée  de  Lenso  qui  n*«  pas  voulu  contribuer,  et  ea  fidsant  contribuer 
le  val  d'Aost.  Ce  n*est  pas  ma  iaute  si  toutes  ces  choses^  n*oiit  pu 
fait  une  aussi  grosse  diversion  que  je  Taurais  soubaité.  Je  crois, 
monseigneur,  que  vous  ne  ferez  pas  grande  attention  k  toutes  ces 
choses^là,  non  plus  qu*à  tout  ce  que  j'ai  llionnettr  de  vous  mander 
dans  ma  lettre ,  dans  un  temps  où  toute  la  France  est  attentive  sur  ce 
qui  arrivera  au  siège  de  Lille.  Mais  n'ayant  point  d  autres  protections 
que  vous ,  et  m'ayant  ordonné  de  vous  rendre  compte  de  tout  ce  que 
je  pense  de  ce  pays-ci,  |C  crois  Otre  obligé  de  le  faire  en  loute  sorte 
de  temps,  bien  persuadé  que  vous  ne  manquerez  pas  les  occasions 
de  me  rendie  vos  bous  oiltccb  à  Tordiuaire. 

Leiire         Mouseigneur,  j'ai  reçu  avant-hier  au  soir,  par  votre  courrier,  celle 
deChaniarande  dont  VOUS  m'avez  honoré  le  7  de  ce  mois,  au  sujet  du  siège  d'Exilles, 
M  In  mir6rliiil  ^'^T'^^^''^'  j conimutu(|uée  à  MM.  les  olliciers  généraux  (jui  suai  ui. 
dsYfllin.     Poui'  y  répoii<ii('  par  article,  j'aurai  l'honneur  de  vous  dire  qu'il  y  a 
ii^cTr^oS'  ^^^^^  Pigneroi  et  Feneslrelle  dix  à  douze  bataillons,  et  huit  ou  neuf 
(Voirp»i« j84.)  entre  Suse  et  Fxdles,  mais  qu'il  n'est  pas  bien  aisé  d'être  instruit  au 
juste  (le  la  quarjtilt  de  troupes  qui  ont  marché  eu  Italie,  non  plus  que 
du  nombre  préctb  îles  balaïUons  allemands  qui  peuvent  être  cautonués 
aux  environs  de  Pij^nerol,  par  les  précautions  que  M.  le  duc  de  Savoie 
prend,  et  parce  qu'on  ne  peut  en  être  informé  que  par  des  paysans  (jui 
sont  ordinairement  peu  entemlus,  et  qui  se  contrarient  très-souvent; 
mais,  ce  (pi  il  y  a  de  constant,  c'est  (pi'il  reste  encore  plusieurs  batail- 
lons allemands  en  l'iéniont  ou  dans  les  vallées,  et  que  chacun  de  ceux 
qui  sont  partis  y  ont  laissé  cent  hommes.  A  l'égard  des  neiges ,  qui 
est  votre  second  article,  je  ne  crois  pas  que  celles  qui  sont  tombées 
en  dernier  lieu  puissent  empêcher  votre  expédition,  maîa  on  ne  peut 
répondre  que  d*un  moment  à  l'autre  elles  ne  devîiMsent  un  obstacle, 
d'autant  plus  que  je  doute  que  vous  puissies  être  en  état  de  vous 
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ébranler  avant  le  20  de  ce  mois,  tant  par  vos  équipages  d'artillerie 
que  par  ceux  de  vos  vivres.  Je  suis  persuadé  que  M.  d'Aagervillîers 
se  sera  arrangé,  et  donnera  ses  ordres  pour  la  levée  des  mulets  dans 
le  pays,  lorsque  vous  le  jugerei  à  propos.  U  n'y  en  a  actuellemeat  ici 
que  quarante  pour  les  vivres  et  autant  pour  l*artillerie ,  non  compris 
ceux  qui  sont  à  la  suite  des  bataillons.  Comme  ranivée  de  tous  ces 
équipages  dans  cette  ville  ne  manquera  pas  d*avertir  les  ennemis  de 
votre  projet,  il  &ut  compter,  monseigneur,  que  vous  ne  les  suipren- 
dres  point,  et  qu*il  faudra  les  attaquer  avec  le  plus  de  forces  qu*ll  vous 
sera  possible.  MM.  les  officiers  généraux  et  moi  sommes  persuadés 
qu*il  faut  rassembler  cinquante  ou  soixante  bataillons  pour  pouvoir 
faire  trois  ou  quatre  attaques  en  même  temps  :  une  de  quinse,  qui 
viendront  de  la  Maurienne  tomber  par  le  petit  MoniCenis  sur  le  pas 
du  Vallon  et  la  Touille;  la  seconde,  d*un  pareil  nombre  de  troupes, 
qui  attaqueront  les  bauteurs  de  SaintpColomban;  la  troisième,  de  trois 
ou  quatre,  qui  marcheront  par  le  grand  chemin  d*Oulx  et  Exilles;  et. 
la  quatrième,  d*une  vingtaine  de  bataillons,  qui  se  saisiront  des  hau- 
teurs d'Argueil,  tant  pour  contenir  les  ennemis  qui  pouiraient  des- 
cendre par  le  col  de  la  Fenestre  et  des  Valettes,  que  pour  descendre 
pai^  la  redoute  de  la  Grevasse  sur  ExiUes.  Voilà,  monseignew,  ce  que 
MM.  les  officiers  généraux  et  moi  pensons,  en  cas  que  vous  croyies 
pouvoir  basardor  d*attaqu«r  les  ennemis  dans  leurs  postes  JExilles, 
qu*ils  occupent  tous  de  la  même  manière  que  Icnsque  vous  les  avet 
examinés,  à  la  réserve  qu'ils  sont  cantonnés  dans  les  villages  voisins, 
et  que  leurs  gardes  sont  plus  faibles.  A  l'égard  de  Fenestrelle,  je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  possible  d'y  penser  tant  que  les  ennemis  seront 
maîtres  du  col  de  la  Fenestre,  qu'ils  gardent  actuellement  avec  atten- 
tion, et  dont  d  serait  bien  difficile  de  les  chasser.  Puor  ce  qui  est  du 
temps,  on  n'en  peut  répundi  e,  et  pour  vos  vivres  et  votre  artillerie  . 
c'est  à  M.  d'Angervilliers  à  vous  fourmi  des  nndets  avec  une  sorte 
d'abondance,  pour  n'être  pas  à  un  convoi  près.  Les  troupes  sont  eu 
meilleur  état  cpi'uUes  n'étaient  quand  elles  sont  entrées  dans  leurs  can- 
tonnements, et  MM.  les  otEciers  généraux,  comme  moi,  très-disposés 
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à  recevoir  vos  ordres  avec  soumission  et  envie  de  vous  j)laire.  J'at- 
tends plusieurs  espions  cjne  )';ii  envoyés  par  diiï'érenls  côtés  à  Pignerol, 
pour  savoir  la  quantité  de  halnillons  allemands  qui  sont  de  ce  côté-là. 
Je  vous  informerai  exactement  de  ce  (nfils  m'apprendront.  A  l'égard 
des  fourrages,  le  sieur  Ilahv  m'a  dit  qu'on  en  pourrait  trouver,  vers 
liardonnèche  et  dans  les  hautes  montagnes,  jusqu'à  quarante  ou  cin- 
quante mille  rations;  car,  pour  dans  les  bas  des  vallées,  les  ennemis 
ont  consommé  et  enlevé  jusqu'à  la  paille. 

Je  n'ai  aucune  nouvelle  de  vos  prisonnien.  Vraisemblablemeai 
M.  le  duc  de  Savoie  ne  veut  pae  vous  les  renvoyer  sitôt,  parce  qii*ik 
pourraient  vous  informer  de  ce  qui  se  passe  en. Italie. 

Je  prends  encore  la  liberté  de  vous  répéter,  monseigneur,  en  cas 
que  vous  croyiez  pouvoir  hasarder  votre  entreprise,  que  vous  ne 
chasserez  les  ennemis  de  leurs  postes  d'ExilIcs  que  de  vive  Ibree,  parée 
qu'il  est  public,  dans  leur  armée  et  h  Turin,  qu'avant  votre  départ 
vous  voulez  attaquer  le  château  d'Exilles,  ce  qu*un  ennemi  peut  aisé* 
ment  penser,  puisque  vous  ne  pouves  avoir  d*autre  objet. 

Permettes  que  je  vous  représente  encore  qu*il  ne  faut  pas  si  abso- 
lument compter  sur  les  quarante  ou  dnquante  mille  rations  que  le 
sieur  Baby  vous  fait  espérer,  pour  ne  pas  prendre  des  précautions 
d*avoir  des  avoines  pour  soutenir  vos  équipages  des  vivres  et  d'arlii- 
lerie,  parce  que,  s*il  neigeait  un  peu  fortement,  on  ne  pourrait  ni 
par  les  moyens  des  traineaui  et  des  chevaux  tirer  les  fourrages  des 
hauteurs,  U  neige  ne  portant  point  les  premiers  jours. 

Je  n*ai  point  encore  reçu  des  nouveUes  de  M.  Dillon.  S*il  n*aT^ 
rive  point  aiyourd*hui ,  je  ne  laisserai  point  de  vous  renvoyer  votre 
courrier.  * 
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Mon  frire,  vous  verrez  par  le  mémoire  que  j*aî  ordonné  à  Chanii!-  uuredan» 
lart  (le  vous  renvoyer,  les  réponses  (pie  )'ai  (aites  à  ce  qni  m'a  paru  léîecieur 
plus  convenable  au  succès  de  la  campaj^ne  que  vous  vous  êtes  déter-    '^'^  l^avière. 
miné  de  faire  en  Allemagne.  Vous  devez  être  bien  persuadé  que  je  ne  avri'n''7o8 
désire  pas  moins  que  vous  ce  qui  peut  contribuer  à  votre  satisfaction  iv«irpt«i)Q7>} 
et  à  la  gloire  que  vous  vous  jnroposez  d'acquérir,  à  la  téte  de  Tarmée 
que  vous  ccHnimnderez. 

L'article  qui  regarde  M.  le  maréchal  de  Villars  intéresse  divnn- 
tagc.  ce  me  semble,  sa  personne,  parla  manière  dont  il  s'est  conduit 
dans  le  temps  qu*il  servait  sous  vos  ordres;  que  le  caractère  dont  il 
est  revêtu  ne  vous  doit  point  arrêter  ni  embairasseri  puisqu'il  <;eroit 
également  impossible  de  laisser  à  tout  autre  qu'un  maréchal  de  France 
le  commandement  de  l'Alsace  et  de  mes  troupes ,  soit  qu  elles  se  joi> 
gnent  à  l'armée  que  vous  commanderez  ou  que  les  ennemis  aient  deux 
corps  séparés,  parce  que,  dans  ce  dernier  cas,  si  la  séparation  des 
troupes  qui  seront  à  vos  ordres  était  assez  considérable  pour  que 
vous  fussiez  obligé,  ayant  k  peu  près  autant  de  troupes  qu*ils  en  pour- 
raient mettre  ensemble  dans  les  deux  années,  d*en  &ire  à  peu  près  deux 
corps  égaux,  rien  ne  conviendrait  davantage  que  de  &îre  commander 
par  un  maréchal  de  France  celui  qui  ne  le  serait  pas  par  vous  en 
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personne;  c  est  ce  que  le  temps  et  les  conjonctures  vous  donneront  le 
loisir  de  concerter  avec  le  maréchal  de  Berwick,  qui  8*est  également 
distingué  par  sa  bonne  conduite,  sa  sagesse  et  son  expérience,  ioT8qu*il 
a  commandé  en  chef,  et  pendant  la  dernière  campagne  sous  les  ordres 
du  dtic  d*Orléan$.  Je  donnerai  au  maréchal  de  Villars  un  commande- 
ment ({ui  réloignera  de  tout  ce  (jui  pourra  avoir  rapport  aux  opéra- 
lions  de  la  guerre  d*Allemagne. 

Le  compte  rjue  Cbamillart  m*a  renàa  des  différentes  conférences 
qu'il  a  eues  avec  vous  me  confirme  tout  ce  que  j*ai  connu  de  votre 
zèle  et  du  véritable  intérêt  que  vous  prenez  à  ce  qui  peut  contribuer 
;i  finir  glorieusenienl  la  présente  guerre,  dans  laquelle  je  n'ai  pas 
moins  «lésir*'  vos  avantages  que  de  consener  la  couronne  d  Espagne  au 
rUi  mot)  pelil-iils. 

mémoikk  i>f  L'KLEf  ti  t  n  ni:  luvtÈBE,  ni;  i5  avril  1708,  sib  lequel 

>ON  M  TI  >SK  fcl.i:(,TOIl\l  K  Dt^M^NDR  LES  ULCISIONS  DL  ROI  À  CHACLN 
DE.s  \irri(  I  KS  on  SERVIUONT  D'OIUJHES,  KT  MOSTII.I.ES  PRKrVHATOmES 
MISES  l'AU  M.  DE  CII WIII  I. \li T  SI  R  L'ORIGINAI.  1)1,  MhMOIlŒ  Ol  \M\  IL  L'A 
Ki^VOYÉ  AU  ROI,  AU  BAS  DESQUELLES  SOT  CELLES  DE  SA  MAJESTE  '. 

(Voir  page  So?.) 


N'i  tant  point  qucHiion  de  f.ùn'  un  projet  sur 

.Sa  majesté  étant  pcrsuadi^e,  par  it-s  opérations  du  i-éte  du  lUiin  ,  mais  seulement 

une  longue  eipérieace,  de  tout  ce  de  me  détvnuincr  à  y  commamlcr  l'anuée  que  le 
que  son  «lles«eilector»lel«icon0mie  roi  veut  bien  me  confier,  eompo«ée  de  fcwvc» 

dans  son  préambule,  die  lui  bit  proporlîonnéea  à  cette*  dei  ennemit  pour  en 

fonnailrr  pnr  l^s  npn^tiUcs  suivantes  pouvoir  espérer  une  campapie  avantageuse  el 

qu'elle  ne  désire  pas  luoius  que  non  glorieuse,  il  sulTit  que  je  mchr        telle  est  l  in- 

altesse  éleclunde  de  contribuer  au  tcation  de  sa  majesté  pour  m"  j  conformer,  el  je 

«uecéa  de  rannée  qu'die  propose  de  ne  ferai  consister  oe  mémoire  que  dans  les  points 

commander  et  i  s«  gloire  et  à  ses  nécessaires  pour  mettre  les  choses  sur  le  pied 

avantages ,  que  si  sa  majesté  n'avait  que  je  puisse  servir  le  roi  selon  mon  zèle  et  le 

d'autres  ennemis  que  ceux  qui  s';ih-  n  de  la  musc  commune,  san'»  otihlitT  ce  qui 

seotbleront  de  l'autre  coté  du  hhin.  peut  contribuer  a  ma  gloire  et  me  mettre  a  cou- 

*  Archives  dn  dépdl  de  la  guem»,  minute,  vol.  «075,  1"  partie,  s*  section,  n*  saa. 
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vwt  de  toui  ca  qui  poumit  m'îiiqiiiéler,  m*4loi- 
gnant  de  ce  pays-ci .  <pâ  «rt  le  seul  endroit  où  je 
puisse  êlrc  rvcc  honneur  e(  cîigiiifé,  dans  le» 
conjonctures  présentes ,  après  la  perte  que  j'ai 
fini»  à»  me»  étals. 

MM.  ttoÊuinjuait. 

J«  lui  ai  dit  quelM  deQxamnéet  du       Pour  ce  qui  regarde  Tamiée,  M.  de  Chamillart 
haut  cl  du  bas  Rhin  >e  composeraient    m'a  dît  qu'il  v  aurait  quatre-vinpls  bataillons  do 
du  luoiiis  de  ce  nombre  de  troupes,   campagne  et  cent  quaranteescadrons.  Avec  ceque 
n'ayant  pas  d'ordre  de  ftirecoBBillM  Iw  «menus  eirt  fiât  venv  dltdie,  les  m  mille 
•  son  aHesse  tieclonde  le  projet  ni  chevenx  de  ftieeteur  de  Sexe,  et  ce  que  l'on  me 
la  dcsdnalîon  de  celle  du  bas  Rhin;    mande  nonvellenient  (!e  Venise  être  eneoreperti 
il  m'a  paru  que  c'était  prévenir  les  in     d'Italie  poFir  v<^r^^l■  sur  le  Rhin,  il  n'y  aura  pa» 
tentions  de  sa  majesté  que  de  laisser   grande  dilicrence  de  Forces  entre  les  deox  armées, 
toutes  choses  en  suspens  sans  déci- 
sion ni  espérance  de  me  part  de  lui 
procurer  ce  qu'il  demande  par  son 
mémoire ,  que  j'ai  renvoyé  à  Iw 
jesté  pour  recevoir  ses  ordres. 


Pour  le  nombre  de  troupes ,  sa 

majesté  a  bien  voulu  ordonner  Yn^- 
cution  de  cet  article,  et  son  altesse 
électorale  verra  par  l'état  ci  joint  qu'il 
ne  lui  reste  ncn  à  désirer  i  cet 
égard. 

DE  M.  OB  CHAMILUIT. 

Le  roi  m'a  conunandé  de  donner  Ne  pouvant  donc  du  côté  de  sa  majesté  en 
des  ordres  pour  son  infanterie; ils  ont  mettre  davantage  pour  avoir  une  supériorité 
été  envoyés  il  y  a  plus  de  quatre  mois,   considérable,  je  souhaiterais  que  l'on  dmnâtaus- 

11  ne  demande  rien  pour  la  cavalerie,   .'^itôt  l'nrdre  pour  ofTcciner  l'.iMgmenlation  de 

mes  troupes  selon  que  le  roi  l'avait  agréé  l'année 

passée. 

Sa  majesté  les  a  domés  pNir  Tin- 
bmtarie  et  les  fiari  eiéenter. 

DB  M.  DE  CR&MILLART. 

Tous  messieurs  les  généraux  Iran-       Que  M.  le  maréchal  de  Villars  soit  absolument 

çais  y  ont  été  depuis  que  votre  majesté  i  mes  ordrea»  qn'U  ait  un  corps  à  part  ou  qn'O 

lui  a  donné  «ne  patente  de  géném-  soit  dan»  Tannée  que  je  oeonnandenl  en  cas  que 

78. 
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lissiroe  dont  il  ne  s'est  servi  que  pour  je  fusse  obligé  de  joindre  toute*  Im  Sofetê,  Cl  qne 

les  laisser  fain-  cf  qu'ils  ont  voulu,    l<ilil  luarochal  de  Villars  sache  que,  s'il  ne  se 

ou  du  moins ,  quand  il  pensait  dillc-    tromportait  pa«  avec  moi.  il  ne  dépendra  que 

remmcnt,  il  a  envoyé  des  courriers   de  moi  de  Inî  6ire  trouYer  un  préteiie  d'dlerà 

à  votre  majesté  pour  lui  en  rendre  Siraabourgt  s'il  était  néeeseaire  de  laiMcr  un 

compte  et  recevoir  ses  ordres.  Je  ne  corps  en  Alsace  pour  défendre  les  lignes,  M.  le 

t  rois  pn<i  qiir  ro  qui  regarde  perron-    maréchal  de  Villars  se  contentera  de  dix  bataillons 

nclleuicnl  iM.  le  maréchal  de  Villars   et  de  vingt  escadrons. 

doive  embarrasser  votre  majesté  ;  il 

est  connu  de  son  altesse  ëlccloraie: 

elle  craint  une  contrariété  dans  l'exé* 

cution  des  projets;  elle  ne  sail  ni  ce 

que  votre  majesté  pense  à  cet  égard  ni 

ce  qu'elle  décidera;  elle  prévient  ce 

qui  pourrait  se  rencontrer  d'olntacles 

i  Caire  une  campagne  furieuse  ;  votre 

majesté  peut  lui  mander  ce  qu'elle 

désire  et  ce  qui  lui  convient.  * 


se  101. 

Le  maréchal  de  France  qui  sera 

chargé  du  commandement  des  troupes 
de  sa  majesté  sera  aux  nrdrr's  df  son 
altesse  électorale  ;  s'il  lui  donnait  lieu 
de  s'en  |rfaindre,  sa  majosié  en  choi* 
sirait  un  autre. 

Ccsl  une  résolution  à  prendre 
suivant  qtie  la  ronjonctiirp  nu  les 
forces  des  eniiemis  l'exigeront  dans  le 
cours  de  la  campagne ,  et  l'articie  sui- 
vant en  dépend. 


DB  M.  OC  ClIAMUXART. 

Si  les  deux  armées  se  trouvaient  Qu  a  i  aruieequejc  t^uinuiaiidtTai,  le  uiaivchai 
séparées  lorsque  sa  majesté  aura  pris  de  Villars  apnl  un  corps  à  pari ,  il  n'y  aura  que 
sa  résolution,  j'écrirai  à  M.  rdectenr  des  Ueulenants  génénma  qui  prendront  leur  jour 
pour  lui  Cure  savoir  ses  intenlioas.     tour  i  tour  sdk»  la  routtune .  et  l'état  major  sera 

h  mr>n  quartier  pour  faire  h>  liéuil^  avec  mOÎ 
ou  selon  que  je  leUrouverai  convenir. 


BOROI. 


Si  le  corps  séparé  était  assœt  con- 
sidérable pour  que  son  altesse  élec- 
torale jugeât  dit  Inen  du  service»  de 
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concert  avec  le  mar<;cbal  de  i'nince 
^ui  «m  k  Mi  ordra,  de  lui  m  don* 
ner  le  commuideBient,  en  ce  cet,  il 
ne  resienùi  «uprèe  d'dle  ^e  de»  Ueu- 
lenanto  gémémuL 

BB  K.  BB  CBâMIUABr- 

Nul  moonvénîeDt,  ce  die  semble.  Lee  ordnB  du  roi  me  viendront  en  droilan 
que  le*  oidres  loi  »oient  adressés  di-  {MW  11.  de  Chemilîert«  et  je  répoodni  de  méfloe. 

rectcment,  pt  un  double  au  maréchal 
de  France  qui  servira  auj>rcs  de  lui 
et  qui  aura  le  coouuandement  des 
iKNipee  de  Ffence. 
Idm  pour  rét«tpin«|or  et  le  raete. 

DD  ROI. 

Sa  majesté  1  approuve ,  et  cju  il  en 

aoit  envoyé  des  dooMes  au  merédid 
de  France. 


DE  M.  Db  CKAMILLART. 


Je  sais  qu'il  a  un  grade  distingué;  Mon  fcld-uiaréclial  le  comte  d'Arco,  eliuit  u 
je  n'ai  lîcn  vu  du  ixglemeni  qui  a  été  iMNi  année,  recevra  la  parole-de  moi  et  ht  don- 
convenu  à  cet  égard  et  ce  qui  lut  lait  nera  aux  lieutenants  généraïu.  ainsi  que  le  roi 

enBavièrc;  j'enauraicopiepourmardi  Ta  dé)à  réglé, 
prochain  s'il  y  a  eu  un  écrit,  ou  du 
moins  je  saurai  ce  qui  a  été  exécuté. 


Le  maréchal  d'Arco  aura  les  mêmes 
prérogatives  et  distinctions  qu'il  ,i 
eues  jusqu'à  présent,  sans  rien  inno- 
ver de  pari  et  d'autre. 

OB  M.  DE  CHAUILLART. 

(^(•ttc  demande  est  eonforme  au  L'inlciulant  île  l'ariiire  l't  tout  ce  qui  en  dé- 
traite  passé  avec  son  altosic  électo-  pend  sera  aussi  remis  à  moi  comme  au  général 
nde.  de  l*année,  et  knque  l'on  passeta  le  Rhin  et 

lèra  des  eootrilmtions  en  Aliemi^e,  on  obser- 
vent  ce  qui  est  stipulé  dans  U  traité  que  jufidt 
Comme  à  l'artide  de  i'élat>miyor.     avee  sa  majesté. 
Approuvé. 
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M.  M    nr.  r  IIAMILLART. 


Uien  de  plu^  juste  que  de  lui  con-       Pendant  mon  abM>nc4::  de  oe  pajina,  nen  n'y 

Mrwr  les  prérogatives  do  gouverne-  ler»  innové  ni  changé ,  et  je  rotent  lowjew  »nr 

ment  génïnl  de  U  Flandre  espe-  le  même  pied  et  enloeité  ooounejei 
gnole. 


00  ROI. 


Approuvé. 


DE  M.  OE  CHAllH.t.AaT. 

A  (prouver  sa  demande. 

00  BOI. 

Approuvé. 


M  H.  M  ounauiTT. 
Approuver. 

PO  not. 

Approuve. 


DB  U.  OK  CBAIKLLUIT. 

Approuver. 

DO  AOI. 

Approuvé. 

M  noi. 

Approuve. 


lement.  aans 
par  le  traité. 


déroger  i  ce  qui  mI  promis 


11  dépendra  de  moi  en  tout,  soit  pendant  )» 
campagne  ou  après,  de  revenir  en  ce  pajrs<i; 
et,  afin  i)uc  lu  paUie  laclie  cpie  je  ne  le  quitte 
pas  en  faisant  la  campagne  en  Allemagne,  je 
prendra!  avec  moi  11  aioin*d*éq«ip^ea<|tt*il  ne 
«era  po<*siMe;  le  reste  de  ma  rour  demeurera  en 
cette  ville  de  Mon*,  et  en  cas  que  le  succès  des 
armes  fût  aMea  faenrewt  pour  ae  vélafalir  k 
BnizdleB,  tt  détendra «naai  de  moi  d'y  lâtre  aller 
ma  cour  avec  loua  mes  équipages  et  meuJbk» 
re*t(t  *  H  Mon?,  et  préparer,  pendant  mon  abscnre, 
muu  logement  au  palais  de  Bruxelles ,  comme 
ci<dev«nt. 

Le  comte  de  BeigSfcL,  qui  est  chargé  de  U 
guerre  et  des  finanees,  »uflît,  aveo  l'nulorile  de 
sa  charge ,  pour  tout  ordonner  pendant  mua  ah 
sencc,  de  même  que  si  je  frisais  la  campagne 
en  ces  pays-ci;  et  pour  eol  cibl,  je  ne  fronvepa» 
qu'il  convienne  i|u*il  baie  ta  campagne  avec  H.  le 
duc  de  Bouigogne. 

Le  comte  de  Berge^cL  me  rendra  compte  de 
tout  pendant  non 

a 


Je  huMerai  ici  un  de  mea  ministres  pour  oon- 
liifer  «ree  hii  des  choaes  qui  me  regardent,  et 
qni  pourront  se  préienler,  et  pour  me  rendre 
oompie  de  tout  ce  «pie  le  comte  de  bmfftyà. 
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n'Miitt  pu  le  tampa  de  fiâre  parla muIliUMlB  dm 
.  aflairta; 

UK  M.  OE  CHAMILLAnT. 

Bon  sur  les  fonds  des  subsides. 


DO  ROI. 


ApproflYé. 


Le  roi  fera  assigner  et  i-^glcr  des  lunds  puur 
pa)'cr  ma  cour  que  je  iatHtttti  ici,  etme>  troupes 
qui  mardieront  en  Allemagne,  <tonl  un  dcul  con- 
venir de  nouveau  avec  Bombarda,  à  ratiie  dù 
changement. 

Je  suif  obligé  de  joindre  à  la  fin  que,  pour  par 
tir  d'icietbteelacaiBipagne  en  Allomagne,  il  me 
faut  une  somme  d'nrpenl  comptant,  puisf|n'pn  re 
[);iys-d j'ai  un  cmiit  établi  qui,  qaelquetoiii  lans 
.iigciit,  ne  laisse  pas  de  tatre  roider  ma  maison, 
él  qu'en  Allemagne  je  ne  puis  rien  faire  aana  «lo- 
gent ;  cela  seul  aérait  un  obstacle  que  je  nepour- 
i  .<is  vaincre  pour  partir  dana  le  temps  qu'il 
faudra. 


es  «.  M  aumuaBr. 

On  pourra  avancer  600,000  (r>  A 

son  altesse  électorale  sur  le  fonds  des 

rorilribiition<i ;  M.  le  ( oiiilo  (h-  Brr 
geyck  se  chargerait  de  cet  article. 

DD  KOI. 

Sa  majesté  fera  avancer  600,000  fr 
à  son  altesse  électorale  sur  la  contn- 
bntiona  qui  lui  doivent  être  pay  ées  en 
Fbndre  i  raison  de  100,000  fir.  par 
moi*,  et  M  Ir  comte  de  Bergey^  se 
chargera  de  cet  article. 

M  H.  m  CBAUlLtART. 

Cet  arlîde  est  demeuré  sans  expli-      Je  me  résam  de  dire  encore  qœlqv 

calions,  votre  majesté  n'ayant  rîcn  rc    cularitès  pour  ma  propre  NatisfiK  lion  ef  mon  repos 
pondu  au  mémoire  et  m  anant  donné    après  que  les  ordres  du  rui  Aeroiit  reveinis  sur 
des  ordres  pour  me  rendre  auprï»  ce  mémoire,  et  j'attendrai  les  nonu  des  curp  et 
d*dlc;  j'ai  fait  von:  aa  lettre  &  son  al-  généraui  qui  composeront  rarméc. 
tesse  électorale. 

ne  ROI. 

Se  majesté  sera  loniours  disposée 

à  répondre  favorablement  à  tout  ce 
que  son  altesse  électorale  dcmanclpra 
lorsqu'elle  pourra  lui  donner  satis- 
faction. 


DB  M.  B£  aumi.URT. 

Cela  paraît  juste  autant  que  le  se-  Je  demande  le  secret  et  que  l'on  ne  .sache 

crct  pourra  être  gardé  :  M.  de  Ven-  point  que  M.  le  dut  de  Boiir^o^ne  vient  faire  la 

dôme  s'en  irait  en  Haiulre  cjuand  campagne  en  ce  pays-ci  et  moi  en  Allemagne  ;  et 

tfotre  maj«ibté  le  jugerait  à  propos,  et  oommell  le  duc  de  Bourgogne  doit  partir  le  8 

l'année  s'assemUerail  à  rordinaire  ou  le  10  du  mois  prochain  de  Versailles,  je  par- 
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sur  IwordrMqu îtdonn«nitt  mmuei*  tirai  dm  dMM  ce  t«aips-li  pour  Namur 

gneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  décla-  blier  qu«  je  ▼aie  |]lu>  loin. 

remit  <»m  fl('[)artque  cinq  on  *<ix  jours 
avant  que  loule  l'année  fût  cainpcc. 

Dr  noi. 

Le  »ecr«t  isera  garde  autant  que  5a 
mej^ilé  le  peut  espérer  par  les  atdres 
qu'elle  donnera  i  cet  effet,  et  II.  de 
Vcndtene  partira  vers  la  fin  de  ce 
mois  pour  se  rendre  en  Flandre,  où 
d  agira  comme  à  l'ordinaire  pour  l'a>> 
MttnUée  de  l'emée. 

Le  départ  de  II.  le  duc  de  Bour« 
gogne  ne  aéra  publié  que  cinq  ou  six 
jour»  avnnt  que  toute  l'armée  soit  cam- 
pée,  c Cst'à-dirc  le  i5  ou  le  18  mai 
au  plu»  tard. 

Fait  à  Marly.  le  »«  avril  1708. 


Muspa- 


^TAT  DES  TROUPES  QVl  DOIVENT  COMPOSER  LURHéE  D'ALLEMAGNE  ^ 

(Voir  page  3o8.) 


IMFAMËHIE. 


Cliampagna»  *  1 ... . 

Navarre  

Hou  rbon  nais  , 

MaiUy-la>Hoa«aye. 


Oaupliiii .  

rooM|uin  

La  Reine  

Second  et  VeodAme.. . . . . 

Condé  

!  Bourbon  

Vcrmandois  

Si'ciiiiii  rt  Kayal-artiUcrie.. 

isengkieo  

Toalome  

Guyenne  

Lorraine  

B^^am  


aiTAittOHa. 


ateman. 


aâTAILLOM 


A  nporitr.. 


3 
3 
9 
a 
1 
3 
1 
3 
t 
a 
1 
1 

I 
a 
t 
a 
t 


hipmt. 


Saintoom.  

Secoud  oe  FerwL  

Foii  

Nivamna.  

Clare.  ,. 

Pery  

Beaufenoé  

Cfaaitraa  

Premier  de  Laonnaîa. . . 

Lci  Lande»  

Dorinstton  , 

I.îi-'tiay  

MontboiMicr  

Tavannc»  

La  Chaïu-Moulanbas.. . 
Eapa^idt  


Tofâi.. 


36 
a 
1 
a 
a 
I 

a 
a 
I 

I 
I 
1 
I 
I 


*  Arehivea  du  dépAt  de  la  gneire.  copie,  Y(d.  S091 ,  n*  3io. 
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KÉeman. 


CAVALERIE. 


Cendaroierio  

Mc»tre  de  cunp  général. 

Hoyal  

Hoyal-I'irniûL.l  

Daupliiu  cirangcr  

Boiir<|;ogac.  

Orlrans  

Condt^  , 

Prince  Ciurks.  

Qnîntin  ,  , 

Monimain  

Hcudicourt  

Aubu»soD. ............ 

Saiiii-Poatog^> ....... 

Livry  

La  Ferroniiayc  

La  Vaiipnllit^re  

Barantin  

MaAtcniUick   . 

Fonuinc.  

Clioiseul  

CanOana.  

^vaaa.  

 A  nptrur. 


60 


La  Banni*.  .. 
Adaijr  

IFourquev.nu . 


I    É    .    fe    .    .  I 


l'AutniiDC . 

Siiuniirv.  . 


La  Biilarderie .... 

Foiatt  

VEatasuda  

L*I»le3a-Vigier, . . 

Monircvel.  

Ronvray  

Tarnau  

D*Art»la,  eapa^ol. 
Heyder.  


Listcii<ji>  

La  VrilUàre  

Fontbenaaard.  

Flavacourt  

CEipaua,  en  garoiaonà 
botti^atTUonifilla. .. 

Total. . . 


OGAMOKS. 


ÉTAT  DES  TBOUPES  QUI  OCGCnSNT  DES  QUARTIERS  DANS  LA  BASSE  ALSACE; 

l3  MAI  1708^ 

(Voir  ptge  5io.) 


Cbampagoe. ....... 

Teukoa*.  

Vcrmandoii. 

Brie  

Fdix  

La  Chaux-Mootauban 

LatMtf  

Sanlanv. 

Ronergne..  ........ 

A^ort. 


3 
» 
1 
s 
3 
i 
I 
a 
t 


»7 


A  Uatten. 

A  Molberen,  lar  la  Rhio* 

A  Riedaelta. 

A  Nicder-Rûdem. 

A  Scllj. 

A  Drujenbeim. 

A  NietJerbroan. 

A  IkinlMun. 

ARSadnniog. 


*  ArebiToi  du  dépdt  de  b  ga«mi«  pièoo  originil»,  vol.  «091*  a* 

MiM.  MIL.  — ■  VIII. 
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■Abubnh. 

QOARTUBa. 

'  '  ' 

â  ■_. 

A  HAi^ 

A  RoppcDhem, 

A  Hflgucnnu. 

iilrm. 

Au  Fort-Louis. 

* 

fflrM. 

A  WcUmwhwii^gi 

^ran  nrlf  dliw  xIa  Rflwt^PA 

A  All<>niilall 

A  ttOlti 

f> 

A  <  >brr  et  NicJcr-Mottcro,  »oua  PfaflcnhofeD. 

; 

A  Kttcndorrct  Mons«eticr,prèt«ll»PMreo1lote. 

À  I  -i>««Jirt-Sa»i*tjwiliai  ■ 

Um. 

A  Salmhjicb. 

A  Kautorbarb. 

A  IMailrnliorco. 

• 

A  Mottmf  nbeim. 

A  fagwîtor. 

_ 

*7 

nUlMMMtt. 

CAT&LERle. 

o 

A  Iierrsheuii. 

•» 
o 

A  \V»iorali«n 

A  »  cnnviDi* 

Hii  Uni 

» 

A  Wtlillii 

Ir     .J  -■ 

• 

A  neuwuiCT. 

3 

A  WanUcnaa. 

A  Ganibsheiai. 

* 

A  Ifangebiclen ,  sur  ie  urnal.  ' 

A  S'-Jwui-da»<ÙMiiu ,  MouiMiltf  elSomoffign. 

NoaiIlM  

A  Offendorf. 

Ati  F<trt-L'juis. 

3 

A  S,irril>uiprg. 

a 

A  MariiHHjiier. 

4 

A  lUgucnau. 

3 

A  MoL-ht'irn. 

3 

A  Wolxbeini. 

3 

A  Ëckeisbeim. 

S 

15 
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AtaT  des  troupes  DÉTACaéES  S008  LES  ORDRES  DB  M.  DE  SA]MT<«HEIIONT*. 

(Voir  page  5t6.) 


Rniirhon  

\  oniKindois  

FfM\  ...,«... 

Saittcrrc  ,  • . . 

Aunis  

Orléanais.  

U  F«ad-l»Fttlé. . . . 
Sdiooiboiif^i  .■..«. 

Total , 


Bourbon  

Le  Roi  

I-a  \  illc-do-VigMr.  . 

Cliois«ul  

Ligondex   • .  « 

MoDtrcvel  

Coral ,  os|iai;ciol-  -  . . 
lUiitios ,  <lriif{()tis .  .  . 
l'liitiiicuurt ,  uitm,  . . 

Pigoatelti.  wtmi.. . . 

TOTAI 


3 

3 


j3 


ÉTAT  DE  UAUGHBNTATION  OE  TROI]PBS  ENVOtéES  k  K.  DE  SAINT-FHEHONT*. 

(Voir  page  3i&) 


mumaat. 

CLampagne.-. ...... 

Co<<i({uiD...  ........ 

Suiatonge.  

Beaufcrmi'.  . . .  , 
Deuxième  de  Ba»ïrgTiy 
.Siiiitcrrc- .......... 

r<i%4tiiufs.  

Valence. <  

L'Aigie.....  

Ut.  

Doriligtoii  

Galtnoy  

La  Chaux.. ........ 

Bcrgevck  

Bavarois  

Funlicn  d'Espagoe. . 

Total. 


3 
s 


SI 


■ÉSIMINfl. 


CAVALRUB. 

Meïtrc  de  camp  génédL. . . .  ■ 

Prince  Lambeac.  

Heudîcoart..  

Noailles  

Cappy.  

Ik-uujL'U  t  

r-i'iiicc  PLilippe  

D' Arco.  

De  CmU  

0«Poth  , 

De  Locatelli  

Gardes  espagnoles  et  bavaroiaes. 


TOUL. 


lÊDàDBÙH». 


'  ArdiiTM  da  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale.  voL  2091,  o*  387. 
*  lim,  n'  399. 
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mSPOSlTION  DES  TAOUPES  SUR  LA  UONB  DB  hk  LàUTBR  BT  EN  BASSB  ALSACE, 
AUX  ORDRES  DE  M.  DE  PBBV;  3l  MAI  I  708 
(Voir  |MB«  3i8.} 


«AaiitniTs. 


Fin;;înrn  

La'ïsay  

Saint -Sernin,  dngont. 

Korc9t  , 

Noaille»  

Saînt-Sernin ,  dragons.  .  . 
Une  compagnie  franckc. 

Rous.«ille  

Rotii^res  , 

Castt'ja .  .............. 

Tnrhillv  , 

Lautrec,  dragon*  

Sept  canpagnîea  IWineliii* 


■AtAILLOM». 


t 
9 
9 

n 

,v 

t 
• 

II 

I 

# 


A  Lauterbourg. 


A  Weiatenibourg. 

A  AltcosUtt. 

A  Laogcn-SdileiUuii. 

A  Saimbacii. 

A  Laat«ri»cb. 

Rt^pando*  le  long  d«  h  monugne. 
(Irpuis  NVeuMOibouig  jonfak 

^verne. 


0  n'y  a  plus  Ueu  de  douter  que  les  ennemis  ont  intention  de  for* 

M.je  ottf^cbal  mer  une  armée  sur  la  Moselle ,  car  toutes  les  troupes  de  Tempire 

i        sont  déjà  arrivées  à  Coblents  et  à  Rhinfels,  à  Vcxception  de  celles  de 

fir^Vcnfifime    Souabe,  de  Franconie  et  de  Wurtemberg,  lesquelles  sont  destinées 

Du  camp     pourla  gardo  dos  lignes,  aussi  bien  ffiie  les  Saxons  Tiouvcllcnicnt  acbe- 

^f.M^'*"'uj  tés.  Le  prince  Eimonc  doit  arriver  demain  à  (^oblontz,  où  i  on  fait  a 
I    juin  1700  .  '  D 

(V«xp«jt3jo.)  lonlc  force  des  amas  de  vivres  et  munitions  de  guerre. 

J'ai  vu  par  la  letlre  que  vous  avejî  écrite  à  l'électeur  que  vous 
croyez  que  les  ennemis  n  ont  d  autre  intention,  en  se  portant  sur  la 
Moselle,  que  de  tâcber  à  faire  diversion  et  nous  empêcher  de  rien 
entreprendre  ;  je  suis  persuadé  que  lorsque  vous  serez  informé  de  la 
force  de  nri^.  ennemis  VOUS  changcret  de  senlnncnt;  ils  ont  actuelle- 
ment soixante  et  dix  bataillons  de  campagne  et  cent  dix  escadrons;  c'en 

'  ArehivcB  du  dépôl  de  la  gu«m,  oopift  inijnide,  toL  aogSi  n* 
'  Jim,  copie  origioale,  vol.  sogt,  ii*4o7> 
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est  plus  qu'il  ne  faut  pour  nous  empêcher  de  rien  faire  de  ces  côtés-ci, 
puisque,  indépendamment  de  îciirs  lignes  qui  sont  eu  bon  état,  frai- 
sées et  palissadées,  ils  n'auraient  qu'à  prendre  sur  le  Rhin  tels  postes 
qu'ils  voudraient,  et  nous  n'oserions  aller  en  avanl  les  laissant  derrière 
t)ous,  \n  (jue  nous  ne  pourrions  plus  tu*er  nos  vivres  de  chez  nous, 
et  qu'en  avant  nous  n'avons  aucune  place.  Je  ne  vous  parle  jnmi  des 
autres  manœuvres  qu  un  ennemi  h  peu  près  de  notre  lorce  poiu  rait 
faire,  se  mettant  à  cheval  sur  le  liliin;  vous  en  jugerez  aisément  par 
la  connaissance  que  vous  avez  du  pays.  Cesl  par  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  qu'il  est  évident  que  ce  n'est  pomt  la  crainte  ni  i  envie  de 
nous  attirer  de  dessus  le  Rhin  qui  fait  venir  le  prince  Eugène  sur  la 
Moselle;  c'est  un  véritable  projet  concerté  avec  Marlborough  et  com- 
muniqué à  M.  de  Hanovre.  Vous  savez  qu'on  a  toujours  cru  le  côté 
de  la  Moselle  et  de  la  Sarre  notre  partie  faible,  et  les  mêmes  raisoDS 
qui  firent  que  le  roî  y  eut  si  grande  attention  il  y  a  quatre  ans  doivent 
nous  engager  à  la  même  chose  ,  du  moins  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
démêlé  le  véritable  état  des  forces  erfnemies,  et  alors  l'on  sera  toujours 
en  état  d'agir  oflensivement ,  mais  ce  ne  sera  pas  en  attaquant  les  lignes 
d'£ttlingcn  ni  par  le  front  ni  par  la  montagne;  car  tous  ceux  qui  pré- 
tendent s'en  être  instruits  à  fond  soutiennent  que  cela  n'est  pas  prati- 
cable tant  que  les  ennemis  y  auront  un  corps  de  vingt  raille  hommes 
Je  finirai  ce  raisonnement  par  une  «diservation :  c'est  que,  supposé 
les  lignes  d'Etdingen  forcées,  supposé  que  nous  allions  sur  le  Necker, 
que  nous  portions  la  terreur  dans  le  cœur  de  TAllemagne,  pourrons- 
nous  nous  y  établir  n*ayanl  point  Philipsbourg,  et  ne  serons-nous  pas 
obligés  de  revenir  passer  Thiver  en  deçà  du  Rhin?  Cela  étant,  pou- 
vons-nous, dans  la  vue  d'un  projet  qui  n*aboutit  à  rien,  nous  expo» 
ser  à  laisser  les  ennemis  s'établir  sur  la  Sarre  ou  sur  la  Moselle  de- 
dans notre  pays?  Si  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ou  Télecteur 
gagnaient  une  bataille,  alors  on  poumdt  changer  de  système;  mais 
jusqu^alors  je  crois  qu*il  faut,  sans  craindre  son  ennemi,  avoir  grande 
attention  à  ses  mouvements.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  continuer  à 
me  mander  les  nouvelles  de  Flandre. 
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TROUPES  IVÉTACBÉES  DE  L'ABHÉB  DB  LA  HOffiLLB  AUX  ORDUIS 
OB  M.  DE  VIBUX'POIIT 

(Voir  page  3a3.) 


raVAREKIII. 

TonJouM  

Tourain^  ...... 

(.hâtcauoeuf  

Engliien  

NoùIIm.   ' 

cav4luiib. 

Vértc  

Rclle-lle  

Total 


3 
3 


ETAT  DE  LA  CAVALERIE  DE  L'ARMEE  DU  DUC  DE  UANOVRE; 

i3  JUIN  I  708 


Lobkowiu,  de  l'empereur  

Mercy,  iitim.  

Cividcrin  de  Souabfl  

Cavaierie  de  Francooie  

Cavalerie  do  Wurtemberg  

Cavalerie  peledtie  

Dragons  de  Mayence  

Garde»  de  llaaorre  

De  Branswiefc  «(  WaUenbfittel  

Total  

*  Arclûves  du  dépôt  de  la  guerre,  copie,  vol.  'ào^'à  ,  lao 

*  litmt  pièoe  origimk,  voL  ftoga,  n*  98. 


BATATMON^. 


6 
6 

9 

10 
6 
II 

3 
I 


5  h 
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^TAT  DBS  TBOOPES  DBS  BNtfEMtS  CAMPEES  LE  l6  lUIN  BNTJtS  CA8TELAUN 

BT  SAINT^AA** 

(Voir  jiagc  Sab.) 


r  I.GIM£>T4. 

B41AJLLON5- 

ItÀGIMEKTS. 

F.SCAOnO!il». 

9 

6 

« 

i 

9 

De  l'emperear,  y  compris  nn  de 

3 

sa 

11  évuii  encore 

joiadiv  (|uelque8  régiaMali  h  17  et  le  1 8. 

Cette  armée  n'est  pas  si  considérable  quon  Tavait  faite;  le  prince  - 
Eugène  ii*y  était  pas  arrivé  le  i6,  et  il  courait  un  bruit  dans  l'année 
ennemie  qu'il  avait  passé  en  Flandre  pour  conférer  avec  milord  Mari- 
borough.  L'armée  du  prince  Eugène  sera  composée  des  troupes  qui 
sont  à  la  solde  des  Anglais  et  des  Hollandais,  et  de  celles  de  l'empe- 
reur; et  celle  qui  restera  sur  le  Bbin  sera  composée  des  troupes  des 
cercles  et  de  celles  des  princes  de  Teinpire  :  voiUt  quel  a  été  le  premier 
projet. 


Quoique  j'aie  vu,  monsieur,  par  votre  dernière  lettre,  que  vous  Leur* 
n*ètes  pas  encore  arrivé  sur  la  Sarre,  cependant  le  comte  d*Antel,  qui    ;M.  io  dm- 
commande  à  Luxembourg,  m*a  mandé  que  l'électeur  et  vous  avei  joint  ^  ^<'^<'^"* 
SaintrFremontle  g.  Par  toutes  les  nouvelles  qui  notis  viennent,  même  m.  le  niart  ci»! 
par  les  ennemis ,  Tannée  du  prince  Eugène  ne  doit  être  que  de  vingt- 
six  mille  bommes,  car  vous  savea  que  milord  Marlborouch  a  refusé  ^i-Aisne. 

>        .  .         .  .        i5juiu  1706'. 

de  donner  les  six  mille  hommes  dont  il  était  convenu  avec  le  prince  (v««|Wf»3«7.) 

'  Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  vol.  aoi^a,  n'  i38. 
*  Ukh»  copie  oi^nale,  vol.  aoga,  n*  tSg. 
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Eugène  et  les  États-Généraux,  aux  conférences  de  La  Haye;  ainsi  il  y 
a  lieu  d*espérer  que  lorsque  les  troupes  qui  viennent  d*Alsace  auront 
joint  le  corps  que  commande  Saint-Fremont«  vous  serez  en  état, 
non^euiement  de  vous  opposer  aux  entreprises  du  prince  Eugène, 
mais  même  de  cbercher  à  le  combattre.  Pour  nous,  nous  demeure- 
rons dans  ce  camp  le  plus  que  nous  pourrons  pour  voir  vos  praniers 
mouvements;  et  si  les  affaires  se  passent  bien  de  vobre  côté,  comme 
il  y  a  lieu  de  le  croire ,  monseigneur  le  duc  de  Boui^ognc  pourra 
bien  assiéger  quelqu'une  des  places  des  ennemis. 

Je  vous  prie  de  montrer  cette  lettre  à  Télccteur,  et  de  l'assurer  de 
mes  rcspects- 

Leitrc  Pour  répondre,  monsieur,  plus  en  détail  à  la  lettre  que  vous  m'avez 

M.  le  maréchal  fait  lliounour  dc  m'cciire  du  i  j  de  ce  mois,  je  commencerai  par  éta- 
d«  Bwwid    blir  pour  principe  que  les  enneuiis,  à  savoir  M.  de  Hanovre  et  M.  le 
4«V«D^!mc    P""'"*^^  Eugène,  sont  du  moins  aussi  foits  que  nous.  Parles  états  (juc 
Da  camp     J^'  vérifiés,  ils  ont  qualre-vingl-qualorze  hataillons  et  cent  vingt  et  un 

d«!)arrc-Louis,  escadrons.  non  compris  les  vingt  escadi  ons  achetés  nouvellement  du 
ssjoiiiijoS'.      .  . 

(T«(rfqps*7.}  Auguste;  il  faut  sur  le  total  retrancher  les  troupes  necessau  es  pour 
les  <^r;u-iiisons  de  Fribourg,  Plidipsbourg  et  !/iTi»lrtu.  Je  suppo-r»  pour 
cet  eflél  (piinze  bataillons;  ainsi  il  resterait  aux  ennemis  soixante  et  dix- 
neuf  bataillons.  Nous  en  avons  soixante  et  (juinze,  dont  il  y  <'n  a  trente 
qui  nonl  pas  plus  de  trois  cents  liomnies  chacun;  nous  avons  aussi 
cent  trente-huit  escadrons.  11  est  sur  qu'entre  le  l'diin  et  la  Moselle 
nous  ne  saurions  rien  entreprendre;  premièrement,  parce  que  les 
places  ennemies  sont  si  éloignées  et  le  pays  si  mauvais,  que  notre 
subsistance  serait  très-diificile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  surtout 
quand  on  ne  s*est  pas  préparé  dès  Phiver;  secondement,  parce  qiw 
Pennemi,  qui  nous  est  égal,  trouvera  partout  des  postes  pour  nous 
arrêter  quand  il  ne  voudra  pas  combattre;  vous  réprouves  actuelle- 
ment, et  ce  pays- ci  eA  plus  propre  que  tout  autre  à  cela;  car  c'est 
partout  bois,  défdés  et  montagnes,  et  les  traverses  presque  impni* 

'  Archives  du  dépdl  de  la  guene,  oopw  origind»,  vol.  aoQS,  n*  i6oh 
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ticablesi  de  manière  qu'il  faut  nécessairement  suivre  les  grands  che- 
mins. 

Je  tombe  d'accord  que  les  inêmes  dillu  ultes  que  nous  trouverions 
à  marcher  en  avanl.se  trouveraient  aussi  pour  les  ennemis  s'ils  voulaient 
venir  à  nous;  mais  de  là  je  conclus  qu'à  moins  que  le  prince  Eugène 
ne  fasse  la  moitié  du  chemin,  à  intention  de  nous  livrer  halailie,  il 
ne  nous  sera  pas  possible  de  rien  faire;  de  plus,  si  li  s  ennemis  nous 
laissaient  approcher  de  Castelaun,  qui  est  à  vingt-cuiq  lieues  d'ici,  et 
puisque  tout  à  coup  ils  prissent  le  diemui  de  Flandre,  ds  auraient 
infmimentdc  l'avance  sur  nous,  parce  qii'il  nous  faut  nécessairement, 
à  cause  des  vivres,  revenir  en  arrière  gagner  le  Luxembourg;  à  quoi 
joignez  la  commodité  qu'ib  ont  d'embarquer  leur  infanterie  à  Co- 
blentz.  S'ils  ne  prenaient  point  ce  parti-là,  ils  n'ont  qu'à  se  rejeter  deD> 
rière  le  Rhin,  ou  lejoindre  M.  de  Hanovre  par  leurs  derrières,  au- 
quel cas  ils  nous  obligent  à  revenir  au  plus  vite  veiller  à  la  défense 
de  nos  lignes  et  de  l'Alsace;  dès  que  nous  sommes  revenus,  ils  n'ont 
qu'à  retourner  à  leur  ean^  de  Castelaun,  d*autant  qu'en  quelque  en- 
droit que  nous  puissions  nous  mettre,  nous  serons  toujours  éloignés 
de  Castelaun  de  plus  de  vingt  lieues. 

Par  les  manœuvres  que  nous  avons  faites,  nous  avons  eu  intention 
de  vous  conserver  la  supériorité  que  vous  avez  sur  Marlborougfa;  car 
si  Télecteur  n*avait  songé  qu*à  la  guerre  du  Rhin ,  il  n'avait  qu'à  se  por- 
ter avec  toute  son  année  sur  le  Speyerbach  et  à  la  Petite-HoUande; 
il  y  aurait  eu  des  fourrages  pour  la  jdus  grande  partie  de  la  campagne, 
'  il  aurait  contenu  M.  de  Hanovre  de  Tautre  cdté  du  Rhin,  et  par  con- 
séquent nos  troupes  ne  vivraient  pas  aux  dépois  de  l'Alsace;  mais 
vous  aunes  été  obligé  d'envoyer  un  détachement  de  Flandre  pour 
former  une  année  sur  la  Moselle  et  s'opposer  au  prince  Eugène,  et 
par  là  Mariborough  vous  serait  devenu  égd  en  force. 

Le  principe  d'aller  au  bien  de.Faffaire  géniale  et  de  contribuer 
à  la  gloire  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  détmniné  Télee- 
teur  au  parti  qu'il  a  pris;  mais  si  l'on  veut  que  nous  agissions  de  ce 
c6té-ci  olfensivem^,  il  laut  nous  mettre  en  état  de  cela  psr  nous 

HKH.  MIL.'— VIII.  80 
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rendre  mipérieiuB;  car  voiu  NTei  niicm  <|ae  perBOnne  qu*à  forces 
égales,  cela  ne  se  peut,  snrtoul  par  ia  coraïaîssaiioe que  voua  avea  de 
la  situation  de  ce  pays;  je  n  ose  même  voua  r^wndre  qa*élaiit  aupé- 
rieurs  nous  réussissions  à  faire  quelque  chose  d*édAt;  cda  d4|iOftdFa 
(les  bonnes  ou  mauvaises  manœuvres  (pie  les  ennemis  feront;  car, 
comme  je  vous  ai  déjà  marqué  ci-dessus,  nous  n  avions  rien  à  faire 
eîitrc  If  Rhin  et  la  Moselle,  rrarbacli  étaiil  un  trop  petit  objet;  et 
sur  le  Riiin,  avant  rpic  d'avoir  forcé  les  lii^iies  d'Eltlmgen,  chose  im- 
possible, si  raiiuée  s'y  place,  nous  ne  samiuns  lonner  le  rnoiiulre  des- 
sein; mais,  supposé  même  les  ligues  abandonnées  ou  forcées,  si  les 
ennemis  se  replient  sous  Philipsbourg,  que  ferons-nous? Irons-nous  en 
avant  sans  places,  sans  magasins,  dans  mi  pa^s  ennemi?  pourrons- 
nous  y  prendre  des  établissements,  lai>s  (nt  derrière  nous  un  enrii  iin 
qui  nous  ôtcra  toute  communuuilion  avec  la  1  laiK  i"?  irons-nnu  atia- 
quer  le  duc  de  Hanovre  et  le  prince  Eugène  campes  sous  l^htlips- 
bourg?  La  rai.sun  n.  veut  pas  (jue  îious  nous  en  flattions. 

De  tout  ce  raisonnement  je  conclus  que,  quelque  envie  naturelle 
qu'où  ait  de  voidnir  être  supérieur  à  son  ennemi,  aiin  de  chercber  à 
l'attaquer  ou  du  moms  de  lui  donner  la  loi,  je  n'entrevois  pas  que 
noiis  puissions  rien  entreprendre,  et  qu'ainsi  il  vaut  mieux  que  vous 
conserviez  votre  supérionlé  sur  Marlborough ,  afin  que  vous  puissiex 
tâcher,  durant  le  cours  de  la  campagne,  d'avoir  une  affaire  heureuse 
avec  lui ,  ce  qui  vous  mettrait  eu  état  d'assiéger  quelques  places.  Quant 
à  nous,  nous  observerons  le  duc  de  Hanovre  et  le  prince  Eugène,  et 
j'espère  qu'ils  ne  pourront  nous  entamer.  S'ils  envoient  un  renfort  i 
Marlborou^,  noua  en  enverrons  auaai  un  pareil,  etc. 
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iTAT  DBS  TBODPEft  OB  L^ARinb  DU  DUC  DE  BAROVBB  ^ 

(Voir  page  33 1.) 
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NasMO.  

Benuau  

MecUamboorg.  

Welckeriiog.  

Il.'l)TCUlIl  ,  

Brandebourg   ■ 

Princfl  hérMHaifi  di  Wtotem- 


Dannstadt  

Darmattdt,  dragona.  

Bibra,  idem  

Saxe-nr  ttia  ,  i<iem. 
Gardes  de  Hanovre.  

Troupes  de  WolIbabANal  et  de 

Bninswick  

Fedieobacb,  dngoo»  


Otttre  lea  tronpei 

HennaiiD.. ............. 

Siemenrd*  

Grenadiers  de  Wôrtembcrg. 

Itciiduidi.  

Duiub  


3o 


,  it  y  a  dant  lea  pootoa  de  le  Forèt-lfeife,  Mvtiir  : 

Lobkowîla.  

Mercy  

Fgugger  

Cfenedien  i  ebend  de  Wdrtein- 

berg  

Heloutett,  dragpoa  


TotAL. 


ToVAl. .  .  •  . 


3? 


6 
6 
3 

3 
3 


&8 


Et  ce  uou  cùDiprîs  le  second  bataillon  de  Tbungeti,  i[ui  est  cii  garnison  k  Philipithourj^; 
non  compris  les  8  bataillons  du  cercle  du  baut  Rhin  ,  qui  composent  la  garni.Kin  de  Landau  ; 
noQ  comprit  la  garnison  de  Fhboitfg}  de  sorte  qo'on  peut  compter  cartainemeat  que  M.  de 
Ifanovre  •  in  bMeillona  de  campasm  «t  Si  eKMraiift  •« 


1 


Arcbiv«s  du  dép6t  de  b  guem, 


,  voL  1099,  n*  aAo. 


60. 
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Utin^donN      Mon  frère,  quoifjue  les  différents  avis  qui  viennent  de  plusieurs 
M.  l'éieciour  cndroits  ne  laissent  presque  pas  lieu  de  douter  que  le  prince  Eugine 
,       '  '^l .     marche  en  Flandre,  il  peut  néanmoins  avoir  &it  ses  derniers  mou- 

3  juillet  1708'.  , 

(Voi.  ft*  >}>  J  vements  pour  s'approcher  de  Cobients,  dans  la  vue  de  vous  engager  à 
fidre  avancer  un  corps  considérable  pour  fortifier  Tarmée  commandée 
par  le  duc  de  Bourgogne,  et,  par  une  contrenourdie,  s'avancer  sur 
Hombourg  etBitcbe,  dans  le  temps  que  vos  forces  seraient  séparées  et 
que  vous  n*en  auriez  pas  rassanblé  un  nombre  aiset  CMundérable  pour 
vous  y  opposer,  à  moins  que  Vous  ne  fiusies  averti  à  point  nommé 
de  ses  premiers  mouvements  pour  revenir  vers  Castelaun,  et  qu*it 
vous  donnât  le  temps  de  réunir  toutes  vos  troupes.  11  était  assez  dif- 
ficile de  prévoir,  lorsque  je  vous  ai  donné  le  commandement  en  chef 
de  mon  armée  d' Allemagne,  qu'elle  ne  serait  pas  assez  supérieure  à 
celle  des  cuneiiiis  pour  vous  fan  e  prendre  des  avantap^es  sur  eux,  qui 
ont  été  entièrement  sus|)!:iulu.^  pai  les  nouveaux  piujcb  du  prince 
Eugène,  s'il  persévère  dans  la  resolution  qu'il  senjjle  avoir  prise  de 
passer  la  Meuse.  Je  crois  avoir  piL-vn  par  mes  précédentes  lettres  les 
différents  partis  que  vous  aurez  à  prendre.  S'il  n'envoie  qu'un  déta- 
chement pour  fortifier  l'armée  du  duc  de  Marlborough,  vous  pmivuz 
détacher,  sous  les  ordres  de  Sainl-Fremont,  un  nombre  de  troupes 
proportii  inné  ;  si  toute  son  armée  marchait  et  lui  en  prrsouue  à  la 
tète,  coiiiiiK  elle  ne  saurait  être  composée  au  plus  qnr  di  quarante 
bataillons  et  de  soixante  et  dix  ou  quatre-vingts  escadrons,  je  ne  sau- 
rais croire  qu'il  convienne,  même  pom*  vos  intérêts,  que  vous  vous 
éloigniez  de  l'Allemagne,  et  c'est  par  cette  raison  (ju'il  me  semble 
(jue  vous  devriez  envoyer  le  maréchal  de  Berwick  pour  observer  le 
prince  Eugène,  avec  un  noiubre  proportionné  de  bataillons,  qui  se- 
rait de  trente-huit  ou  de  quai'ante  au  plus,  et  de  soixante  et  dix  esca- 
drons; en  attendant  que  les  ennemis  eussent  pris  leur  parti,  soit  de 
joindre  l'armée  du  duc  de  Marlborough  ou  d'en  avoir  une  seconde 
conunandée  psur  le  prince  £ugène,  vous  garderies  auprès  de  vous 
trente-cinq  escadrons  et  cinq  ou  six  bataillons,  avec  lesqueb,  si  les 
'  Aicfaim  dtt dépét  ds  la  ga«cfe»  mîmita,  vd.  «075,  i*"  parti    t"  Metioa«  n* 
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meilleures  troupes  de  celles  qui  doivent  agir  du  côté  de  l'Alleniagne 
marchaient  en  liamire  a\ec  le  jji!iir(  l^ugène,  réunissant  les  ti'ente- 
cinq  escadrons  qui  vous  resteraient,  avec  ua  nombre  à  peu  près  pareil 
qui  est  aux  ordres  du  comte  du  Bourg,  et  les  Irenlc-huit  baUiLlons 
dont  toute  mon  armée  devait  être  composée,  vous  auriez  des  forces 
sufiQsantes  pour  agir  d'une  manière  plus  convenable  à  votre  gloire  (jue 
de  repasser  en  Flandre,  où  je  ne  pourrais  vous  donner  l'égalité  dans 
Je  commandement  avec  le  duc  de  Bourgogne. 

Le  dur  de  Hanovre  aura  de  très-mauvaises  troupe.s  et  m  très-petit 
nombre;  elles  sulliront  à  peine  pour  garder  les  lignes  et  1  s  places 
des  bords  du  Rhin;  rien  ne  vous  emj)ècherait  de  vous  avancer  sur  le 
Spoverbach  et  d'attendre  flans  un  pays  abondant  le  mois  de  septembre, 
qui  est  la  saison  dans  laquelle  on  pourrait  diminuer  l'armée  du  duo 
de  Bourgogne  et  fortifier  assez  considérablement  celle  que  vous  com- 
mandez pour  vous  mettie  en  état  de  prendre  des  quartiers  d'hiver 
aux  dépens  des  ennemis,  même  de  faire  davantage  s'il  arrivait  du  côté 
de  la  Flandre  quelque  événement  h  eureux  avant  ce  temps-ià.  Vous  aavei 
que  je  ne  me  suis  déterminé  à  vous  donner  le  commandement  de  mon 
armée  d'Allemagne  que  dans  la  vue  de  vous  faire  faire  un  p^90nnage 
convenable  à  votre  caractère  et  à  votre  propre  ^ire;  si  vous  passies 
en  Flandre,  je  ne  vois  rien  qui  Vous  puisse  dédommager  des  embarras 
que  j*ai  voulu  prévenir/ quand  même  Farmée  qui  observera  celle  du 
prince  Eugène  serait  toujours  séparée  de  celle  du  duc  de  Bourgogne, 
avec  laquelle  elle  serait  obligée  d*étre  dans  une  continuelle  relation, 
et  d'agir  dans  un  concert  si  parfait  qu'il  y  aurait  à  craindre  que  le 
moindre  incident  n'entraînât  des  suites  auxqueUes  il  n*y  aurait  plus  de 
remède. 

y  envoie  au  duc  de  Bourgogne  copie  de  la  lettre  que  je  votis  écris;  je 
lui  mande  d'être  dans  une  relation  contimieUe  avec  vous;  vous  ne  sau- 
ries  lui  donner  trop  souvent  de  vos  nouvelles  et  de  ce  qui  se  passera 
à  farmée  du  prince  Eugène.  11  serait  à  désirer  qu'il  retournât  en  AJie> 
magne  :  vous  n'auries  point  de  choix  â  faire  qui  vous  pût  faire  de  la 
peine;  vous  ne  saunes  douter  de  f  extrême  considération  que  j'ai  pour 
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vous,  et  du  désir  que  j*aunis  de  oontriboer  à  votre  sttis&ctioa.  La 
conduite  4pie  vous  aves  tome  depuis  le  ciHniiienceineiit  de  cette  cam- 
pagne  et  que  vous  commandes  mon  armée  eet  un  nouvel  engagement, 
du  moins  aussi  fort  que  ce  que  vous  avec  sacrifié  pour  moi  jusqu'à 
présent.  Sur  ce,  etc. 


iTAT  ras  TROIIPBS  QUE  M.  VIHBCOIIBT  nAMàNB 

S  IVILLBT  1 708  *. 

(  V  oir  page  iii.  ) 
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niOlBT  DE  M.  DB  BROQUB  !»*(»«  POUT  SOR  LE  HHIli  À  NBIJBUBGWEILER 

(Voir  page  33S.) 

H  me  parait  qui  pour  forcer  les  ligues  crEttlingeii  il  seiait  iiéciîs- 
sairo  (le  faire  un  pont  sur  le  Rliin  au  village  de  Neubouii^  .  qm  n  (  M 
qu'a  line  deiui-lieue  de  Dacbslaud,  où  est  appuyée  la  droite  des  ligues 
des  ennemis. 

U  y  a  une  ile  de  l'autre  côté  du  grand  hhm,  à  notre  égard,  qui  est 
très-propre  pour  y  établir  la  tète  du  pont;  elle  est  grande  à  y  mettre 
vingt  mille  hommes,  s'il  était  nécessaire,  et  avec  (jualre  mille  ou  peut 
la  garder  contre  tout  une  umée  ;  elle  est  fort  élevée  et  domine  tout  le 


'  Ardiivwdudép6td«lagum«.|nèce 
•  idm,  n*  «33. 


.  vol.  aogs .  a*  a88. 


Digitized  by  Google 


PIÈCES  RELATIVES  A  LA  CAMPAGNE  D'ALLEMAGNE.  639 
pays  qui  est  alentour;  elle  est  isolée  d'un  bras  du  Rhin  qui  n*est  jamais 
guéaUe  et  qui  mt  étroit.  Quand  on  est  une  fois  dans  cette  ile«  Ten- 
nemt  ne  peut  jamais  vous  empêcher  de  faire  un  pont  sur  ce  petit  bras, 
lequel  passé,  vous  êtes  entièrement  de  1  autre  côté  du  Rhin,  m  de  le 
couvrir  d*une  bonne  demi-lune  dont  les  branches  sont  vues  des  quatre 
mille  hommes  qui  sont  dans  Tîle,  qui  la  soutiennent  à  la  portée  du 
pistolet,  et  on  prend  les  revers  pai*  des  batteries  que  Ton  poste  en 
deçà  du  Hlnn;  de  sorte  qu'une  armée  ennemie.  (|uatid  vous  êtes  une 
ibis  l  iant.  l  ile  de  Neul)ourg,  ne  peut  plus  empùciicj  le  passage  duRhin, 

Pouj  lau-e  ce  j)ont,  i\  i.iul  ïdiie  partir  à  cinq  liem  rs  du  soir  du  Fort- 
Louis  lui  pont  de  bateaux  que  nous  y  avons  tout  pri  t,  composé  de 
soixante  bateaux;  en  trois  heures  il  descendra  le  Khin  et  sera  à  por- 
tée de  Neulu  iirg,  où  il  faut  avoir  un  détachement  de  quatre  mille 
hommes  tout  j  rèt  qui  passeront  en  deux  voitures;  il  lu;  faut  qu'une 
petite  heure  du  commencement  du  premier  embarquement  jusqu'à 
ce  (jue  le  second  soit  tout  débartpié.  Il  est  certain  (pie  l'on  sera  plus  tôt 
maîU'e  de  cette  lie  en  s'y  prenant  de  cette  maniéje  (pie  les  ennemis 
n'en  seront  avertis ,  et  quand  on  y  est  une  fois ,  on  ne  pput  plus  nous 
en  chasser,  le  bras  du  Rhin  dont  l'île  est  isolée  n'étant  pas  du  tout 
guéable.  Rn  passant  ainsi  le  soir  dans  file  dcNeuboui^,  le  lendemain 
à  midi  le  pont  sera  iait  sur  le  grand  Rliin,  et  sera  ^tué  de  manière 
quil  ne  peut  être  vu  d'aucun  endroit  de  l'ennemi. 

Quand  une  fois  ce  pont  est  fait,  il  faut  faire  venir  le  pont  de  ba- 
quets de  soixante  bateaux,  avec  lesquels  nous  passâmes  le  Rhin  l'année 
passée,  jusqu'à  Lauterbourg.  Tous  les  bateaux  sont  prêts  sans  faire 
aucune  dépense;  il  faut  s'étendre  après  avec  l'armée  et  ledit  pont  sur 
des  baquets  jusqti'à  Spire,  laissant  seulement  quatre  mille  hommes 
dans  l'île  de  Neubourg,  pour  garder  la  tète  du  pont,  qui  est  certai- 
nement hors  d'insulte  avec  ce  détach^ent. 

11  laut  que  l'ennemi  en  ce  cas  opte  ou  de  laisser  toujours  son  ar^ 
mée  pour  garder  les  lignes  d*£ttlingen,  ou  qu'il  s'étende  par  son  flanc 
droit  pour  nous  disputer  le  paasage  du  Rhin, 

S^il  reste  dans  ses  lignes,  il  y  a  pdjusiears  endroits  depuis  Philip**- 
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boiii^  jusqu^à  Manheim,  où ,  quand  nous  aurons  une  fois  descendu 
<juatre  mille  hommes,  les  ennemis  ne  pourront  nous  empêcher  de 
faire  notre  pont,  et  par  conséquent  de  prendre  leurs  lignes  à  revers. 

Si  au  contraire  ils  (Irgarnissenl  le  Front  de  leurs  liijnes,  qui  est 
l'autre  parti  qu'ils  peuvent  prendra  jtMin  <  ouvrir  leur  il  nu  droit,  en  ce 
cas,  (lès  le  moment  que  nous  verrfju.s  qu'ils  seront dég;n  n i ^ .  il  1  ml  taire 
marcher  toute  notre  infanterie  en  diligence,  qui  s'en  rctoiiiDaut  à  Neu- 
bourg,  qui  n'en  est  qu'à  huit  lieues,  et  y  passant  au  pont,  attaquera 
d'abord  en  arrivant  les  lljc^nes,  qui  seront  aisées  à  forcer,  les  ennemis 
ne  pouvant  en  riièine  temps  garder  le  fiont  de  leurs  lignes  et  nous 
faire  tète  sur  leur  flanc  à  liuit  lieues  de  leurs  lignes.  Je  suppose  tou- 
jours que  nous  serons  un  tiers  j)lus  fort  qu'eux,  et  ils  seront  forcés 
avant  qu'ils  y  puissent  arriver,  étant  très-diflRcile  aux  eiuieiuis  d' j  ou- 
voir  être  avertis  de  notre  marche,  parce  que  nous  garderons  tou^  les 
bords  du  Rhin,  et  quand  mt^me  ils  le  seraient,  il  faut  un  temps  pour 
en  avoir  la  nouvelle  et  pour  que  les  généraux  prennent  leur  parti. 

Car  si  l'on  passait  avec  toute  l'armée  de  l'autre  coté  du  Rhin,  et  que 
l'on  voulût  atla([iu'r  les  lignes  d'Elthngen  à  vive  force  sans  s'étendre 
par  le  flanc,  et  leur  donner  jalousie  de  ce  côté,  je  suis  persuadé 
qu'avec  un  tiers  de  troupes  de  plus  on  ne  les  forcerait  pas ,  quand 
ils  ont  une  fois  dans  leurs  lignes  une  armée  de  vingt  mille  hommes. 

Ces  lignes,  depuis  Dachsland  proche  le  Rhin  jusqu'à  Ettlingen- 
weyer,  qui  est  au  pied  de  la  montagne  où  est  leur  gauche,  n'ont  que 
deux  lieues  de  front,  dont  une  lieue  depuis  la  montagne  en  revenant 
du  côté  du  Rhin  est  impraticable,  y  ayant  fait  des  abatis  où  il  est  im- 
possible de  passer;  il  ne  leur  reste  plus  ainsi  qu*une  lieue  de  front  i 
garder  par  où  Ton  puisse  les  attaquer  :  c'est  une  jdaine  fort  rase,  où 
il  y  a  un  bon  retranchement  paliasadé  avec  des  redoutes  de  distance 
en  distance,  fermé  par  la  gorge.  Cependant,  en  les  obligeant  de  séparer 
leurs  forces  en  marchant  par  leurs  flancs,  comme  ce  terrain  dans  cette 
partie  est  fort  sablonneux,  étant  fort  supérieur  en  infanterie,  et  obli- 
geant les  omemis  par  votre  manœuvre  de  se  d^^antir  pour  couvrir 
leurs  flancs ,  sans  quoi  vous  y  passeriex,  je  ne  croirais  pas  fort  difficile 
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de  les  y  forcer*  les  pdissades  ne  tenant  pas  beaucoup  dans  un  pareil 
teirain,  et  étant  aisé  de  monter  sur  les  retranchements. 

Quand  une  fois  vous  y  êtes  entré  «  il  serait  difficile  aux  ennemis  de 
se  retirer,  ayant  très-proche  derrière  eux  la  rivière  d*Etllin|^on  qui  va 
su  jeter  dans  le  Rhin  au-dessous  de  Mùhlberg,  que  l'on  ne  peut  passer 
que  dessus  des  ponts.  Cette  rivière  nous  est  fort  avantageuse,  et  vous 
fait  un  fort  bon  poste;  car  si  les  ennemis  étaient  avertis  assez  à  temps 
pour  revenir  dessus  eux,  ce  qui  est  une  chose  presque  impossible,  cette 
rivière  les  airèlerait,  ne  se  pouvant  passer  que  sur  des  ponts,  et  vous 
laissez  derrière  vous  ia  gorge  d'Etdingen  dont  vous  êtes  ie  maître  pour 
entrer  dans  ie  pays. 

Quand  uiie  fois  on  a  avis  que  les  lignes  sont  attaquées,  ce  que 
Ton  apprend  très-vile  par  le  bruit  du  canon,  une  partie  de  la  cavale- 
rie vient  à  tire-d'aile  rejoindre  l'infanterie  par  le  pont  de  iNeid^ourg, 
et  arrive  plus  tôt  que  les  ennemis,  pniscjn'd  leur  faut  un  temps  pour 
être  avertis  de  notre  marche,  et  que  linfanterie,  qu'ils  ont  allongée 
pour  garder  leur  flanc,  ne  peut  jamais  arriver  sitôt  que  nous. 

Il  faut  cependant  laisser,  à  mon  avis,  quelque  cavalerie  avec  tous 
les  dragons  à  hauteur  de  la  Petite-HoUande  et  de  Spire,  avec  les  ba- 
teaux sur  les  baquets,  jusqu'à  ce  que  l'on  sache  positivement  que  nous 
sommes  bien  maîtres  des  lignes,  afin  que ,  si  les  ennemis  avaient  été 
avertis  par  quelque  trabison  de  notre  dessein,  s'ils  se  rejetaient  tous 
dans  leurs  lignes  et  qu'ils  nous  empêchassent  de  les  forcer  par  leur 
fix>nt,  nous  fussions  toujours  en  état,  avec  le  ooips  de  dragons,  (pii  est 
fort  en  ce  pays,  de  jeter  notre  pont  sur  le  lUbin,  et  d'en  établir  la  tête 
dans  une  île  de  l'autre  côté;  il  est  presque  impossible  aux  ennemis  de 
parer  ce  coup  quand  on  est  supérieur,  et  il  le  fiiut  être  pour  fiûre  de 
pareilles  entr^rises.  Ce  qu'il  y  a  de  bon  encore,  c'est  que  l'on  ne  court 
jamais  beaucoup  de  risque  à  entreprendre  pareille  chose,  parce  que, 
quand  on  a  une  fois  fidt  un  embarquement  qui  est  de  deux  mille 
hommes  à  la  fois,  si  Ton  ne  peut  pas  descendre  de  l'autre  cdté  du  Rhin 
et  que  les  ennemis  se  trouvent  postés  A  point  &  votre  descente,  avec 
assea  de  forces  pour  vous  empêcher  de  mettre  pied  à  terre,  en  lais- 
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sant  descendre  à  vos  bateaux  le  Rhin,  sur  lequel  on  va  fort  vite,  vous 

allez  descendre  plus  bas  de  l'autre  côté;  ou  si  vous  y  trouvez  encore 
des  difliculté:» ,  en  vous  rcjutaiil  derrière  qncUpies  îles  de  votre  côté, 
lesfjiiclles  îles  sont  frcijucnlcs  sur  le  bord  du  lUiin  ,  vous  y  inollL'z 
vos  bateaux  à  couvert  et  en  débarquez  votre  nioude  siius  être  vu.  \  ous 
n'avez  que  quelques  décharges  des  ennemis  h  essuyor  dans  le  moment 
que  vous  voulez  abordei ,  et  les  ennemis  en  cssuvent  beaucou|)  plus 
que  vous,  par  les  dispositions  que  vous  faites  en  deeà  du  Rhin,  de 
canon  et  de  mousffueterie.  Si  vous  manquez  môme  ime  lois  cette  ten- 
tative, vous  pouvez  recommencer  le  lendemain  ou  quelques  jours 
après;  et  il  est  bien  diiVieile  aux  ennemis  d'être  toujours  avertis  à  point 
pour  parer  xm  pareil  coup. 

Quand  vous  avez  forcé  les  lignes,  si  les  ennemis  se  jettent  avec  leurs 
troupes  sous  Philipsbourg,  en  mettant  votre  droite  àDurlach  et  votre 
gauche  à  Mûhll)ei^,  vous  êtes  le  maître,  avec  quelques  corps  de  cava- 
lerie que  vous  détachez  par  vos  derrières,  de  faire  contriliuer  toute 
la  Frnnronle,  le  pays  de  Wûrtembei^,  de  Uohenlohe,  d'An^ach  et 
d'Uim,  et  vous  allez  jusqu'en  Bavière  sans  y  trouver  qui  que  ce  soit; 
au  contraire ,  rcnnemi  ae  retire  en  arrière ,  comme  il  fit  d'abord  Tan* 
née  passée}  il  fatit  le  pousser  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  le  Necker,  et 
pousser  Tannée  en  deçà  de  cette  rivière  depuis  Manheim,  Ueidelberg* 
HeiU)ronn,  Laulfen,  Canstatt  et  Stuttgard,  où  sera  appuyée  notre 
droite  ;  il  n'y  a  à  attaquer,  de  toutes  les  places,  que  Heilbroim,  qui  ne 
tiendra  pas  vingt-quatre  heures  quand  vous  aurea  six  (nèces  de  canon 
pour  le  battre.  D  n'y  a  pas  de  garnison  dans  toutes  les  autres  pièces 
nonunées  ci-^dessus. 

Si  vous  étiex  fort  supérieur,  il  ne  serait  pas  difficile  de  prendre 
ULn,  que  vous  trouveriea  d^jami  de  troupes,  en  Finvestissant  de 
bonne  heure;  et  son  altesse  électorale  de  Bavière,  se  portant  avec 
toutes  ses  troupes  dans  le  bassin  de  Menuningen,  serait  à  portée  de 
fitire  une  grande  levée  de  troupes  dans  ses  états,  et  dW  tirer  bien  des 
commodités.  Notre  armée,  étant  ainsi  postée  le  long  du  Necker,  se- 
rait dans  le  meilleur  pays  du  monde,  où  elle  se  raccimmioderait,  et  où 
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vous  pourriez  remonter  votre  cavalerie  par  unposillon,  y  ayant  beau- 
coup <lf  (  hcvaux  dans  le  pays,  et  empêchor  l<'s  ennomis  de  pouvoir 
so  cotnnumiquer  de  proclio  en  proche  avec  les  secours  qui  leui  pour- 
raieiil  venir  par  l'rancfort,  et  les  obliger  à  f;iire  de  très-grands  dé- 
tours de  l'autre  côté  des  montagnes,  et  de  venir  pour  pouvoir  se 
communiquer  par  les  derrières  de  Nôrdlingen. 

Notre  année  n  est  qu*à  quatre  pa^  de  son  pays ,  et  si  sa  majesté 
voulait  faire  un  cfTort  dans  Tarrièrc-saison  de  ce  côté,  en  envoyant 
des  troupes  de  Flandre  et  de  Daupbiné  en  ce  pays  qui  sont  inutiles 
de  CCS  côtés-là,  d'abord  cpie  lliiver  est  venu,  on  pourrait  faire  le  siège 
de  Philipsbourg;  c'est  le  temps  le  plus  propre  pour  faire  ce  siège  plus 
commodément  qu'aucun  autre,  ayant  dans  Strasbourg  tout  ce  qu'il  faut 
pour  une  pareille  entreprise  et  la  commodité  du  Rhin  pour  conduire 
toutes  les  munitions  de  guerre  jusque  dedans  le  parc  d*artillerie  et 
les  vivres  dans  le  camp. 

Je  suis  persuadé ,  quoique  ce  ne  soit  pas  le  sentiment  commun,  que 
si  Tannée  du  roi  était  dans  la  situation  que  je  viens  de  dire,  ce  qui 
n*est  certainement  pas  une  chose  chimérique,  avec  une  communica- 
tion comme  celle  de  Philipsbourg,  que  tout  Tempire  demande  la 
paix. 

On  tirerait  asseï  d*argent  de  tous  les  pays  pour  entretenir  au  moins 
Farmée,  et  son  altesse  électorale  augmenterait  ses  troupes  de  quinze 
4  vingt  mille  hommes,  et  vous  diminueriet  celles  des  enn«mis  de 
toutes  les  recrues  qu'ils  lèvent  dans  ses  pays. 

Au  lieu  qu'en  portant  la  guerre  en  Flandre  avec  toutes  les  forces 
du  royaume,  comme  on  a  fait  depuis  quelques  années,  les  campagnes 
se  passent  à  se  regarder  sans  y  biie  aucun  progrès ,  la  frontière  de 
Hollande  étant  impénétrable  de  ces  côtés  d*abord  que  les  armées  sont 
à  peu  prèh  traies,  à  cause  delà  quantité  déplaces  fortes  qui  couvrent 
leiu"  pays  ;  il  en  est  de  même  de  notre  frontière  en  Flandre.  A  l'égard 
des  ennemis,  on  peut  juger  par  la  marche  que  fit  M.  de  Marlborough 
avec  l'armée  d'Ant,deterre  et  tK  Iloilaiule,  de  Flandre  jusque  dans 
l'empire,  qu'ils  appiéiiendaieut  iurt  nos  progrès  de  ces  côtés,  et  que  si 
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vous  \ous  y  portiez  encore,  cela  leur  serait  plus  sensible  que  beau- 
coiij)  (le  L^ens  ne  pensent. 

Comme  par  tontes  les  nouvelles  que  nous  avons  tle  Tarmée  de 
M.  le  prince  l'^ii^t'iu-,  il  paraît  (jue  l'armée  qu'il  commande  du  côté  de 
Cul)!e?it7,  s'en  va  en  Flandre  joindre  M.  de  Marll)orou^h ,  je  suis  per- 
suadé que  sa  majesté  enverra  toute  Tarmée  que  son  altesse  électorale 
connnandc  de  ces  côtés,  en  Flandre,  joindre  celle  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  sans  quoi  elle  aérait  inférieure  à  celle  des  en- 
nemis. Il  serait  plus  à  propos ,  en  cas  que  ce  projet  fut  du  goût  de 
sa  majesté  et  du  vôtres  de  remettre  cette  entreprise  vers  le  mois  de 
février  prochain,  le  temps  étant  fort  propre  pendant  cette  saison  pour 
faire  le  siège  de  Philipsbourg,  le  Rhin  étant  toujours  bas  dans  ce 
temps;  il  serait  seulement  nécessaire,  à  mon  avis,  de  faire  hiverner 
en  Comté  une  partie  des  troupes  du  Dniiphiné;  celles  de  Tannée  c^uc 
commande  M.  le  duc  de  Noailles,  en  Dauphiné;  dans  le  pays  Messin 
et  Luxemboui^,  beaucoup  de  troupes  venant  de  Flandre,  et  laisser 
en  Alsace  toutes  celles  qui  en  composent  Farmée;  car,  quand  même 
les  ennemis  rassembleraient  toutes  les  forces  qu'ils  ont  dans  tonte  la 
Flandre  etrAllemagne,  que  je  compte  aussi  fortes  que  nous  tout  au 
plus ,  pour  nous  faire  lever  le  siège ,  nous  aurons  toutes  les  troupes  du 
Dauphiné  sur  eux,  et  celles  de  Tarmée  de  M.  le  duc  de  Noailles,  que 
Ton  pourra  renvoyer  après  le  siège  fait,  et  les  ennemis  ne  peuvent 
tirer  pendant  Thiver  aucunes  troupes  de  Piémont  ni  de  Catalogne,  et 
seraient  obligés  de  nous  attaquer  postés.  Il  ne  &ut  aucune  avance  d*ar* 
gent  pom*  ce  siège,  tout  étant  prêt  à  Strasbourg  et  venant  par  le  Bhin. 
Les  troupes  n*y  souffi-iront  pas;  en  leur  Ucbant  la  main  pendant  sept 
ou  huit  jours,  elles  s'approvisionneront  de  tout  ce  qu'il  leur  £kudra 
pour  vivre  grassement  pendant  tout  le  siège,  ce  pays  étant  le  meilleur 
dn  monde. 

Fait  au  camp  de  Saint- Wendel,  le  3ojuin. 
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OBDRB  m  lURCHB,  LE  a3  JOILLIT,  DO  CAMP  SB  WnSSBMBOOBG, 
POUR  ALLER  CAMPEE  1  LAltOBNKAlIOEL 

{Voir  page  336.) 

^  Cannée  marcha  sur  <jaatre  colonnes. 

rmniere  coionne. 

Les  gros  bagages,  suivant  le  grand  chemin,  passèrcnl  à  Schweighof- 
fen,  à  Kapsweyer,  Steinfeld,  Schaidt,  Freckenfeld»  Minfeld,  et  de  là 
au  camp. 

Deuxième  colonne. 

Les  mrmes  équipages,  laissant  à  droite  le  grand  chemin  et  les  sus- 
dits villages,  et  à  gauche  l'infanterie,  passèrent  le  ruisseau  d'Olter- 
bach  sur  deux  ponts  faits  près  du  moulin  do  Schaidt,  !<'  ruisseau  de 
Dùrrenbach,  sur  deux  ponts  faits  au  moulin  de  Minfeld,  de  ià  au  camp. 

Troiaiime  coloDoe. 

^infanterie ,  laissant  à  droite  les  menus  équipages  et  à  gauche  la 
cavalerie,  passa  le  ruisseau  d*Otterbach  sur  le  pont  de  Volmersheim, 

celui  de  Durrcnbach  sur  le  pont  de  pierre  au-dessus  du  moulin  de 
Miuield,  el  sur  un  auli-e  pont  fait,  de  là  au  camp. 

Quatrième  colonnB. 

La  cavalerie,  laissant  à  droite  Finlanterie,  passa  à  Ott^èach  et  sur 
un  pont  au-dessus  de  ce  village  à  Dûrrenbad),  et  sur  un  pont  fait  au- 
dessous  dudit  village,  de  là  au  camp. 

La  droite  de  Tarmée  ayant  Langenkandei  derrière  soi,  quartier  gé- 
néral de  son  altesse  électorale  de  Bavi^e,  est  appuyée  au  bois  près 
du  chemin  de  Jockgrim  et  la  gauche  vers  Minfeld.  Six  escadrons  de 
dragons  couvrent  le  quartier  de  Minfeld. 

Les  troupes  qui  étaient  campées  près  de  Lauledbourg  prirent  le 
grand  chemin  qui  conduit  de  cette  ville  à  Langenkandd,  pour  se 
rendre  au  camp. 

Arcluvcs  du  déput  de  la  guerre,  pièce  originale,  voi.  aoga,  SyS. 


Digitized  by  Google 


«46 


SUCCESSION  D'ESPAGNE. 


inkT  DE  LA  CATALBBIB  QUI  FAAT  POUR  LE  DAOPBlldi, 
LRft  1*,  3  ET  S  AOÔT  1708^ 
(Voir  page  SSg.) 


Biansma. 

3 
3 
a 

3 

10 

U  1"  aoAt. 
Le  i. 

L«3. 

OBDBB  DE  MAACHB  LB  9  SEPTEMBRE  1 708 
(Voir  page  SAS.) 

Comme  il  ny  avait  aucuns  bagages,  on  voulut  réduire  la  marche  i 

trois  colonnos. 

Celle  de  la  droite,  composée  de  toute  rinfanterie,  se  servant  de  plu- 
sieurs ponts  fiiits  sur  les  fossés  des  prairi os  île  Kandel  et  sur  le  ruis- 
seau d'Otterbach ,  laissa  toujours  à  gauche  le  grand  chemin  dudit 
Kandel  k  Lauterboui^,  occupé  par  Fartillerie,  et  passa  la  rivière  de 
Lauter  sur  les  ponts  de  la  Forge  aunlessous  de  Scheibenfaard,  de  là 
à  son  camp. 

La  seconde  colomie,  composée  de  Tarlillerie ,  suivit  le  susdit  grand 
chemin. 

La  troisième,  composée  de  toute  la  cavalerie,  passa  les  fossés  et 
ledit  ruisseau  d*Otterbach  sur  des  ponts  faits,  laisija  toujoufs  à  sa 
droite  f  artillerie,  et  passa  la  Lauter  sur  les  ponts  de  Lauterbourg* 

L*airière^rde  fut  fiûte  par  les  grenadiers  de  Tannée,  commandés 
par  M.  le  marquis  de  Vieux-Pont,  et  par  six  escadrons  de  ctval^e, 
les  gardes  de  son  altesse  Rectorale  et  le  régiment  de  hussards  de 
V«rseilles,  aux  ordres  de  M.  le  comte  de  Reichberg. 

*  Archives  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  originale,  yoI.  2og3,  n*  6. 

*  Uem,  n*  aj^. 
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ÉTAT  DBS  CAMPS  DB  L*llfrAflTBBIB;  9 

(Voir  page  345.) 


SBPTBMBBB  1  708  K 


MM. 
De  LeufiUe. 


Dl 

De  Mercy. 


Trtcol  •  ...... 


DeTcMMMon. 


Do 


D'Afigdot.. 


L«uviite   . , 

Royal -Comtois  

\  Vauges  

Vermaadoia  

ToidooM.  

Binfob.  

I  Ljroniuit  ■  ■  

DnmioMiloForart. . 

TmaniMt  

Lamy  

MUoe.  

DcuxièDM  de  Viwats. 

j  fiigorrc .  

(  TorbUly.  

I  Brie  


Languedoc. 
Aunis  


Duvivier., 


Labour  

Pcry  

T«lhnl  

Roâèrea.  

R«iiMll]e  

Ii'irtill«fie  

Le  batailloo  tvpH^n- 
ttUerie.  


BATAllLOm. 


Total. 


Dans  le  camp  retranché,  prè»  de 
Eoir»  Lmtcdiooif  «t  le  Fange. 


PMi  de  iâ  ForsedeSdieilMohtfd. 


A  hauteur  do 


LeDieribeeli»  «tr  le} 


A  henltur  à»  Selmbid»  ■ 


A  hauteur  de  LangeD-Scdlritlial  et  | 
prèa  du  moulin  dit  Beewalder- 


Pirta  dn  cbAtoea  d»  Snnl-Reo^. 


VM^ynidrAltcmtitt. 


A  hauteur  de  Weiflaernboug,  de^l 
hère  1«  double  ligne. 


ALenteriboDtgetàWei 


Près  de  LiogeoJdbleidiel. 


ma 


'  Archivci  dn  àépàt  de  W  gnerro,  pike  cfiginalo»  voL  aog3.  d*  siS. 
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iTAT  DX6  CAMTOSNBHBNTS  DS  LA  CATALENB;  lO  SmEMBKE  1 708 

(Voir  page  346-) 


•iiMaini. 

ateumiu. 

MM. 

De  Vers«il  1  es,  li  usurJ  & 

4 

A  IUcd«elU  et  Saliubacb. 

DtSaint-IfficHid.. 

Hoyal  

3 
« 
3 

A  RittrrsholTfn    TIattco  NÎMkr* 
roederen  et  Uûbi. 

Cuiraimnduroi  

ChAteanniorand  

S 

'  1 

A  NirJcrbitscliJorf ,  Oberbetscb- 
dorf,  Schwaabwiller,  Surbourg, 

Stand lier,  Asbacb ,  Dîarbidi* 

Oberrocderen. 

3 

HoflcD  ,  Leitenwiller ,  Utrmars- 
\«illcr,  UobwOltrct  Sdw^pwi' 

bourg. 

3 

S 
3 

Oberkutzcnluiascn  ,  Medciktitieo- 
liauscii  ,  \  clbatli.  Mertxwiller, 

GoaU  ♦  

3 

ftlClDCIMluIlCO  1      cwacoicwti  ( 

BritMlidarf. 

s 

Obardorf,  TSftaliieb,  Sfm3»àt 

s 
s 

et  GuDstett. 

Luppmtiocii,  Mitscbdorft  G«fln> 
dorfflt  Wwth. 

t 

3 

Froescbwiller,  NicderbiXfnn ,  Zlds- 
«iUer,  HohwiUw,  BohrliMii. 
Iiig;w«aer  M  Neawibr. 

.  -   

■^.•^ 

*  Ardufas  du  dépôt  de  la  guerre,  pièce  origioAle,  vol.  3093,  n*  ai3. 
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l'ouverture  de  la  campnfrnr  Diapoaitioiia  pour  raaNmUer  lea  troupes 
sou*  le*  places  du  Hainaut  

Min.  MIL.  —  Vlll. 
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M.  le  duc  cb  HarlboTOU^  et  le  prince  Eugène  vont  k  La  H^f«.  Résultat 
de  leurs  conliiniioM.  U*  vont  en  AUemi^e  MUidter  dw  Momm  de 

troupes  '.  


MAI. 


Les  garnisons  do  la           «*l  Ips  troupe»  cantonnées  entre  Lierre ,  Lnu 
vain,  Malincs  et  tiruxciles,  se  mettent  en  mouvement.  Lieui  ou  doit 
s'assembler  l'armée  des  alliés.  Projets  de  M.  de  Marlborougb.  —  M.  le 
duc  da  Vendôme  et  H.  le  nuorédial  de  Matignon  se  rendent  i  Moos 
le  (j.  —  L'électeur  en  put  le  i4  pour  eDer  prendra  le 
de  l'arDràe  du  Rbin  *.    , 


M.  le  duc  de  VendAme  envoie  des  ordxea  pour  fiuve  mardier  lea  troupes 

à  la  téte  de  la  frontUra.  Monidgneur  le  duc  de  Boui^ogne  arrive  le  1 6 

à  Valencieunes  avec  monseigneur  le  dm-  de  Bcm  .  II  y  est  joint  par  le 
roi  d'Angleterre  et  M.  le  duc  de  Vendôme.  Nombre  de  troupes  dont 
son  armée  doit  être  composée    


Projet  pour  Tordre  do  hatMille  —  Plan  des  premières  opérations.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Buurguguu  se  duU:rmine  à  marclier  vers  Bruxelles  ■  .  . 

Lettre  du  roi  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  de  Mnrlv,  le  ao  mai,  sur  le  plan 
de»  premières  opérations.  Avantages  et  inconvénients  de  commencer 
par  le  siège  de  Huy  


Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  au  roi,  de  Mon.^  leat  maL  II  insiatepour 

le  siège  de  lliiy  et  sur  la  mari  lie  vers  RnixelJes  


Lettre  de  M.  de  Piiv^égur  à   M.  de  (!lifiiiiill,irt ,  de  Xalenciennes .  le 
33  mai.  Nouvelles  sur  la  position  et  les  mouvemenlâ  des  ennemis 
Avantages  qui  résulteront  de  la  marche  de  l'armée  sur  Bruxellea.  Parti 
i  prendre  en  cas  que  les  ennemie  eoient  naaemUée  aoof  cette  placé. . . 

Les  troupe.s  campent  le  30  sous  les  dilTéreotes  places  du  tiainaut.  lin  corps 
séparé,  aoua  lei  ordrei  de  H.  de  Lamollte,  campe  dana  1m  lignée  de 
Cominee.  —  Lee  enncnue  commencent  i  camper  le  a3  à  Anderlecbt 

Les  différents  corps  de  l'armée  du  roi  se  mettent  en  mouvement  le  34- 
Toute  l'armée  est  rassemblée  le  25  dans  la  plaine  de  Sainl-Simphorieu. 
—  Les  ennemis  ooatinœnt. de  s'jissombler  sous  Bruxelles-,  jettent  des 
pontaaur  la  Senne.  — Ouverture  de  maidiea  pour  se  porter  en  Flandre. 


P*fM. 
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Jonction  des  Anglais  et  des  Danois. — Mesures  qu'on  prend  pour  empê- 
cher les  garnisons  de  la  Flandfe  de  joindre  le  duc  de  Marlborough .  .  . 

L'armée  passe  la  Haine,  prè.-t  do  Mons ,  le  a6 .  et  campe  à  Soignicn  sur  trois 


lignes. —  L'année  eniiemio  pri-vient  à  Hul  celle  (lu  roi,  y  rampe  le  a6. 


est  jointe  par  les  troupes  des  garnisons  de  Flandre.  Elle  est  forte  de 


ceut  deux  bataillons  et  de  cent  rinqnnnte-quatre  escadron.s.  —  Disposi- 
tions pourinquiéter  les  ennemis.  Avia  diirérents  de  M.  le  fine  de  Vendôme 


et  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  sur  le  siège  de  lluy  et  sur  la  direction 


de  la  inrirrhe  de  l'armée. 


Incertitude  tic  la  cour  sur  ces  deux  objets.  Nouvelles  de  1  arrivée  du  prince 


Eugène  le  a6  à  Coblenti,  et  de  se»  dispositions  pour  assembler  sur  la 

Moselle  une  armée  destinée  à  joindre  M.  de  Marlborougb.  —  Ëtjiblis- 
sement  d'une  communication  de  l  ainiée  des  Pa)S-Baa  avec  celle  du 
RluD  

Lettre  du  roi  à  M.  le  duc  de  Vend6me,  de  Mariy,  le  a 9  mai.  Circonstances 


qui  peuvent  ^'trc  Tavorables  au  projet  du  siège  de  Huy.  Nécessité  de 
combiner  les  opérations  en  Flandre  avec  les  mouvements  des  armées 


du  Rliin.  Parti  que  devra  prendre  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
au  cas  que  les  Anglais  et  les  Hollandais  joipient  l'armée  du  prince 


Eugène.  Nombre  de  troupes  qui  composent  l'armée  de  l'électeur  de 
Bavière  sur  le  lUiin  

L'électeur  de  Bavière  détache  trente-rinq  bataillons  et  cinquante-trois 
escadrons  sous  les  ordres  de  M.  deSainl-Fremont.  pour  se  porter  sur  la 
Sarre  et ,  en  cas  de  besoin ,  sur  la  Meuse.  —  Nouvelle  contradiction  dans 
les  avis  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  de  M.  de  Vendôme  sur 
les  mouvements  de  l'armée  

Les  ennemis  marchent  le  de  Hal  k  Sainte-Renelde.  Un  détachement 
s'avance  à  Tubise.  —  Les  bagages  vont  À  Bruxelles.  —  Mouvement  de 
l'armée  du  roi  pour  prévenir  les  ennemis  dans  la  plaine  du  Bois-Sei- 
gneur-Isaac  

■ITllN. 

Les  gros  éqmpages  vont  le  1"  juin  sous  Mons.  L'armée  se  met  en 


marche  le  soir  sur  cinq  colonnes,  campe  le  2,  à  la  pointe  du  jour,  dans 


la  pbdne  du  Bob-6eigneur  Isaac  sur  trois  lignes.  Le  quartier  générai  à 
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Retraite  prccipilcc  de  l'armée  des  alliés,  qui  marchent  trois  jours  de 
suite;  campent  le  4  à  Voscapel,  le  quartier  général  k  Louvain.  Quatre 
ri^giments  d'infanterie  et  un  détachement  de  cavalerie  restent  sous 
Bruxelles.  —  Avantages  de  la  situation  de  l'armée  du  roi.  M.  le  duc 
de  Vendôme  insiste  pour  le  siège  de  Huy.  Le  roi  laisse  à  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  la  liberté  de  faire  ce  siège.  Sa  majesté  donne  ses 
ordres  pour  l'artillerie  nécessaire  à  cette  entreprise  

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fait  la  revue  de  l'armée  le  8.  Bon 
état  de»  troupes.  Marches  ouvertes  vers  la  Meuse.  Nouvelles  repréaen- 
lAtions  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  sur  le  siège  de  Iluy  

Le  prince  Fuprtu'  assemble  ses  troupes  dans  les  i-iivirnns  de  (iohlLiit/  el 


de  Rlicinfels.  Incertitudes  sur  leur  destination.  Dispositions  de  l'élec- 
teur de  Bavière  pour  ne  pas  se  lai^^^er  prévenir  sur  le  Rhin  par  les 


ennemis.  Il  fait  partir  le  5  M.  de  Bcrwick  avec  onze  bataillons  et  cin- 
quante escadrons  pour  joindre  M.  de  Saint-Frcroont  sur  la  Sarre. 


TriMipe!»  qui  restent  lmi  Al>.ice  sciis  le>  ttri-lrt'.s  de  M.  le  rujiite  du  Uourg. 
—  Le  roi  maiideàmomeigncur  Icduc  de  Bourgogne  de  suspeiulre  l'en- 
treprise du  siège  de  lluy.  Motifs  qui  déterminent  sa  majesté  à  prendre 
ce  parti  


ao 


ai 


aa 


Représentations  de  M.  le  duc  de  Vendôme  sur  l'inaction  de  l'armée.  Com- 
paraison des  forces  du  roi  aut  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  avec  celles 


des  alliés.  Affaiblissement  de  l'amièc  de  M.  le  duc  de  Mailborough  par 
le  départ  de  deux  détachements  :  l'un  pour  joindre  les  troupes  restée» 


sous  Bruxelles,  l'autre  pour  aller  à  Mariakcrkc  observer  les  mouve- 
ments de  M.  de  Lamothc.  —  Inaction  de  l'armée  pendantle  reste  du  mois 


tic  juin.  Divers  projets  d'offensive  ;  la  cour  se  déciiie  pour  celui  de  sur- 
prendre GatuI  et  Uruges ,  proposé  par  M.  le  rontic  lic  Dei  pcyck  


a3 


■iriLLIT. 

MM.  de  Chemerault  et  de  Ruffcy,  chargés  de  l'entreprise  sur  Gand,  se 
mettent  en  marche  le  3  avec  deux  mille  chevaux  et  deux  mille  hommes 
d'infanterie.  Route  qu'ils  tiennent.  .M.  deLamotlic,  chargé  deTexpédi- 
tion  sur  Bruges,  se  met  en  marche  le  même  jour  avec  dix  bataillons, 
sept  escadrons  et  six  pièces  de  canon.  —  Dispositions  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgc^e  pour  soutenir  ces  deux  détachements;  il  envoie  les 
gros  bagages  à  Charlcroi  
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Détait  de  la  marche  de  l'armée  et  de  la  surprise  de  Gand  et  de  Bruge», 

7  juillet  

L'armée  se  met  en  marche  le  4 .  à  sept  heures  du  soir,  sur  quatre  co- 
lonnes, arrive  à  la  pointe  du  jour  à  Brainc-lc-GiÂleau  et  Oostquerque, 
passe  la  Senne  à  Lcmbccck  et  à  Tubise ,  s'arrête  à  Pepinghe.  Chemin 
que  tiennent  les  menus  bagages  et  l'artillerie.  L'armée  continue  sa 
marche  sur  deux  colonnea,  passe  le  Dender  à  Ninove  à  huit  heures  du 
soir.  Les  troupes  s'étendent  sur  le  chemin  d'Alost.  On  fait  occuper  ce 
|)Oste  par  des  grenadiers  

Les  ennemis  se  mettent  en  marche  le  5,  à  trois  heures  du  matin,  passent 
la  Senne  à  Bruxelles,  campent  la  droite  à  Sainte-Quintens-Lennick ,  la 
gauche  à  Anderlecht.  —  IXHachements  des  ennemis  pour  attaquer  l'or- 
rièrc  garde  de  l'armée  du  roi.  — Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  conti- 
nue sa  marche  le  6  sur  deux  colonnes,  passe  à  Alost,  campe  sur  deux 
lignes,  la  droite  à  Erondcghcm,  le  centre  et  le  quartier  général  à  Lede, 
la  gauche  à  Schcilebellc ,  sur  le  bord  de  l'Escaut  

Les  équipages  attaqués  par  les  ennemis  sans  succès.  L'armée  achève  de 
passer  le  Dender.  Position  qu'elle  prend. —  Lesenncmis  campent  le  6,  la 
droite  vers  Dendermonde ,  la  gauche  à  Assche.  Position  de  l'armée  du 
roi.  —  Succès  de  l'entreprise  sur  Gand.  M.  de  Chemerault  se  rend  maître 
le  3  de  la  ville  et  du  château  sans  tirer  un  coup  de  fusil  

IVnpes  ouvre  se*  portes  le  G  à  M.  de  Lamothe.  Piasschenciaclc  cinporl»* 
i't'pct'  ri  la  main  

Avis  de  la  urnn  lie  de  l'anncc  du  prince  Eugène,  du  la  Mosolle  sur  Maés- 
triclit,  pour  ^Kis-^er  la  Meuse  le  lo.  — L'électeur  tie  BaviiTe  arrive  à 
Remich  sur  la  .Mci3cllc,  fait  partir  en  diflcrentes  Uivisionâ  trente-quatre 
l>ataillons  et  soixante-cinq  escadrons  pour  se  rendre  aux  Pays-Bas.  M.  le 
maréchal  de  Ber^ick,  destiné  h  commander  ces  troupes,  part  le  7  avec 
la  première  division.  —  L'électeur  de  Bavière  partie  9  avec  le  reste  de 
ses  troupes  pour  rctountcr  en  .'Vlsace.  Motifs  gui  l'empêchent  d'aller 
aux  Pays-15ûs.  Sun  armée  reste  composée  de  quarante  bataillons  et  de 
soixante  et  treitc  escadrons.  —  M.  le  duc  do  \  ondôme  propose  da  faire  lo 
siège  d'Oudenarde.  Motifs  sur  lesquels  il  fonde  les  avantages  de  cette 
entreprise.  La  cour  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  sont  pas 
du  mf'me  avis.  Le  roi  veut  qu'on  s'en  tienne  au  blocus  Je  rcttc 
place  
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Letb-c  du  roi  à  monseigneur  le  doed*  BoWfOgBd,  ée  Fontainebleau,  le 

1 1  juillet.  Sa  majesti^  Hovcloppe  np^  idéos  sur  l'entreprise  du  siège 
d'Oudenarde.  Conduite  que  doit  tenir  monseigneur  le  duc  de  Bour 
gognc,  si  l'anuéc  du  prince  Eugène  et  celle  da  duc  de  llarlborough 
agisMDl  aéparAment.'— PoBitûm  que  moueigneur  le  duc  de  Bouigogne 
»e  propose  du  prendre  devant  Oudenarde,  à Ift gandhe  de  FEMaut,  pour 
faire  lo  sii'^'i'  (le  Nîonlii  nvfc  des  détachements.  Mesures  qu  i?  prend  à 
cet  eÛel.  Lv  projet  contredit  par  M.  de  Vendôme.  Monseigneur  le  duc 
de  Bouigogne  marche  le  lo  à  Gavrc  et  à  Schelderode,  campe  le  long 
de  rEicaut,  jetle  troû  ponts  sur  cette  rivièie. — Le  due  de  Meriborough 
campe  le  lO  k  Ninove.  Le  prince  Eog^  rejoint  dé  sa  pen^onne.. . . 

Diligence  de  lâ  nerclke  des  troupes  du  ptteee  Engine.  La  cavalerie  passe 
la  Meuie  le  6  el  le  7  à  Maéstricbt  et  i  Smermaes,  arrive  le  9  par  Erff  et 
Borchloon  à  Tiriemont.  L'infanterie  passe  la  Mense  le  9  et  le  10,  $uii 

le  ni^mo  rlicmin  que  la  cavalerie.  —  Qianp<'ment  de  direction  de  la 
marche  du  maréchal  de  Berwick.  La  première  division  de  ses  troupes 
arrive  le  10  i  GiveL— Cnûnles  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgc^e 
pour  Namnr  et  Ghailem;  fl  mande  i  M.  de  SajauFremont  d^emojer 
quatre  balaiDons  k  Nanmr  et  de  ee  porter,  par  l'abbaye  de  Saint-Flo 
renne ,  o  t  r  }f<  reste  de  ses  troupes ,  *on»  Charlcroi. —  M.  le  duc  de  Ven 
dôme  propoiie  de  laisser  les  troupes  de  M.  le  maréchal  de  Berwirk  dans 
l'entre-Sambrc  et  Meuse  poor  couvrir  Namur  et  Cbarleroi,  et  de  ne  les 
faire  marcher,  pour  joindre  l'année,  qn'i  mesure  que  cdles  du  prince 
Eugène  mardieroiit  pour  joindre  celles  du  due  de  Ifariborough. . . . 


Letton  do  11.  dœ  de  VendAme  i  H.  de  Saint-Frenumt,  du  camp  de 
Gavrele  10  juillet.  Il  explique  les  motift  qui  rengagent  k  laisser  ses 

troupes  dans  Tentre^ambre  et  Meuse.  Position  que  M.  de  Saint  Fre- 
mont  doit  prendre  sous  Mons,  en  cas  que  les  troupes  du  prince  Eugène 

joignent  M.  de  Marlborough.  

L)élac!i'>Tnrnt  de  l'armée  des  ennemis  qui  part  le  10  au  soir  pour  gagner 
Oudenarde  avant  l'armée  du  roi.  Le  lendemain  de  gnmd  matin .  M.  de 
Marlborough  sxiit  ce  détachement  avec  l'armée.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  passe  l'EeeatttèGsnmie  1 1,  i  dfatlieures  dn  matin:  apprend 
que  les  ennemis  le  passent  en  mime  temps,  andessous  d'Oudenudes 
presse  la  marrlir  de  ses  troupes.  Avantagf  de  la  position  des  ennemis. 
Bataille  o  Uddenaiuie.  L'amkc  se  retire  sous  Gand,  campe  le  la  der- 
rière le  canal  de  Gand  k  Bruges  :  le  quartier  général  est  établi  à  Loven- 
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deghem;  neitT  rt  Htx  mille  hommes,  des  plus  maltraité»  panduit  le 
combat,  m  retirant  a  luurnay,  à  Lille  et  à  Ypres  

M.  de  Mariborough  envoie  des  partis  à  la  suite  de  l'année  du  roi,  passe 
la  nuit  sur  le  champ  de  bataille ,  campe  le  la  sous  Oudeoarde.  Perte 
des  deux  armées  

Vingt  et  un  bataillons  des  plus  maltraités  entrent  dans  Gand,  où  l'on 
rassemble  de»  blessés  


Étal  des  bataiUoiu  qai  tmt  combattu  le  1 1  juillet  

R^euont  nir  ce  ijoi  »*eat  peeié  è  h  journée  d'Oudenerde. 


LeitMs  de  M.  d'Arldgnan  d  de  Jf .  le  duo  de  Vendôme  mr  le  conabet 
d'Oiidenude.  


Cbangement  dam  U  ftiliMtion  des  «ffiùiet.  H.  le  duc  de  Vendôme  est 
d'avis  que  famée  reite  au  camp  de  Lorendeghem.  Ou  rebendie  le  ca< 

nal.  M.  de  Lamothe  reste  à  Bruges.  M.  le  nuréchal  de Berwickeit  des- 
tiné k  garder  le»  places  et  les  lignes  


Mt-nunre  de  M.  de  Chamlay,  i4  joUlcl,  sur  les  différents  pertis  à  prendre 
dans  k  situation  présente  des  affiûres.  

M.  le  maréchal  de  Berwick  jomt  le  1 1  M.  de  Soint^Fremonl  k  Florennc; 

marche  le  la  à  Buissière,  va  camper  le  )3  à  Hyon ,  sous  Mons  ;  se  rend 
de  sa  personne  à  Toumay,  ensuite  à  Lille.  M.  de  Saint-Frcmont  reçoit 
ordre  de  le  suivre,  par  Valenciennes  et  Toumay. — Manque  de  farines 
pour  la  subaistanee  de  ramée  

L'amée  des  allîte  renMmIe  la  rive  gauohe  de  l'Escaut,  campe  la  droite  à 
Hflldiin,  U'^rache  an  moidin  de  Qan,  près  dv  ponld*Es||iiems.-^Un 

p^iu.s  corps  d'infanterie  et  de  cavalerie  des  ennenus*  *0«t  les  ordres 
de  M.  Top,  force  les  lignes  de  Comincs,  le  i5.  s'empare  de  Wurne 
ton,  remonte  la  Lys,  du  coté  d'Armentières,  et  envoie  des  partis  pour 
établir  la  contrihution. — M.  de  Mariborough  passe  la  Lys  le  1 5  à  Mcnin, 
campe  la  droite  k  Verwick,  la  gauche  près  de  Wameton.  —  Le  prince 
Eugène  arrive  le  i  a  à  Bruxelles,  avec  sa  cavdierie;  envoie  ordre  à  son  in 
fanli  rie  de  le  joindre.  Elle  s'assemble  à  TiHcmont  le  1 3 ,  va  le  i  à  Lou- 
vain,  le  i6  à  Bruxelles,  rnmpp  h  Aî^dcrleclil.  —  Les  ennemis  rasent  les 
lignes  de  Comincs.  M.  ic  marechui  de  Berwick  assemble  aoii  armée 
sous  Douai,  y  «awpe  nir  dens  lignes.  M.  de  SainUFramosil  y  arrive 
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le  i6.  M.  le  maréchal  de  Rerwick  se  rend  à  Valenciennes  le  18:  renforce 
Icii  garnisons  de  Lille.  d'Yprea  et  de  Toumay.  menacées  par  les  en- 
npmU  

Situalion  rriti<irie  d:iiij>  taiiunlK'  .ic  tniuvc  l'annc*:'.  Irrésolution  sur  k' parti 
ri  prciiJrL'.  M.  le  duc  de  \  eiuioiuc  est  d'avii»,  aijisi  que  la  cour,  de  ne 
poiiiL  abanduniUT  Gand  

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
de  Lille ,  le  1 5  juillet ,  pour  l'instruire  des  derniers  mouvements  des  en- 
nemis, et  lui  communiquer  ses  idées  sur  ceux  que  l'on  pourrait  faire. 
— Lettre  de  M.  de  Berge^rck  à  M.  de  Chamillart,  de  Gand,  le  16  juillet, 
!»ur  la  néressilé  de  conserver  Gand  et  Bruges  

Lettre  du  roi  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  Fontainebleau,  le 
16  juillet,  pour  recommander  au  prince  de  soutenir  Gand  autant  qu'il 
sera  possible,  ou  de  se  rapprocher  de  M.  le  maréchal  de  Berwick,  sans 
néanmoins  s'exposer  à  un  nouveau  combat  

Mémoire  pour  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  le  16  juillet,  sur  les 
moyens  d'inquiéter  les  convois  et  les  fourrages  des  ennemis,  et  d'assu- 
rer les  places,  en  mettant  une  partie  de  l'armée  de  M.  le  niaréclial  de 
Berwick  sous  Lille,  et  le  reste  sous  Tourna}'  

Lettre  du  roi  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  Fontainebleau, 
le  i8  juillet,  sur  l'iniporUnce  de  la  ctinacrvatinii  tic  Gand.  et  pour  lui 
uer  les  positions  gu  il  [lourrait  prendre  -uivaiil  to8  tnouvL'uienb 
ili--.  l'nni  mis  

Mémoire  de  M.  de  Chamiay,  ao  juillet,  sur  les  différents  partis  que  l'on 
pouvait  prendre  pour  conserver  les  armées  et  les  places,  et  inquiéter 
les  ennemis  dans  leurs  subsbtanccs  

Oii  ac  décide  à  rester  à  Lovcndf^lu m.  MM  do  Bcrgeyck  et  de  Bcrnicrc» 
sont  c  liarpi  s  d'assurer  la  subsistance  des  troupe».  Position  de  l'armée 

re^'ardee  <  unnnf  inaHa(|iiablc.  Changements  dans  rcniplac  tnn'nt  de 
quelques  troupes  

M.  d'Artaignan  emporte,  le  19,  l'épéc  à  la  main,  le  fort  Rouge,  sur  le 
canal  du  Sas  de  Gand. —  Motifs  qui  rassurent  sur  le  séjour  de  l'armée  à 
Lovendeghem.  Inquiétudes  pour  la  frontière  du  royaume.  Incertitudes 
sur  la  position  que  doit  prendre  M.  le  maréchal  de  Berwick ,  et  sur  les 
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naouvcments  ân  prince  Eugène.  M.  le  duc  de  Marlborough  étend  »a 

gauche  juaqu'à  Messines  et  Arinentièfeg  

M.  le  mariVhal  do  Bcrwick  est  d'avis  de  se  porter  de  l'antre  c^té  de  l'Es- 
caut cl  (le  prendre  une  position  entre  \lorta';iie  (.  t  (lonflt^.  11  demande  à 
monseigneur  le  (lue  de  Bourgogne  un  ren^M  l  de  cavalerie;  fait  des  dis- 
posititius  pour  protéger  l'Artois  et  couvrir  Ic  Fïaiiiaut. —  Monscigncurlc 
duc  de  Bourgogne  fait  partir,  le  ai.  trente-quatre  escadrons  sous  les 
ordres  de  M.  de  Clieyladet.  pour  joliidrc  M.  le  niarécliaî  de  Berwirk  ;  en- 
voie l'ordre  à  t  e  tiernicrde  se  pr>rter  sous  Condé  et  de  chercher  à  inter- 
rompre la  communication  de  Bruxelles  avec  l'armée  de  M.  le  duc  de 
Marlborough  

,  -  u_  ......   

Le  prince  Eugène  part  de  Bruxelles  le  ai  avec  une  partie  de  ses  troupes, 
pour  conduire  un  grand  convoi  à  l'armée  de  M.  le  duc  de  Marlborough. 
M.  le  maréchal  de  Ben»ick  et  Ai.  de  Vendôme  pressent  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  de  marcher  sur  le  convoi.  Motifs  qui  empêchent  ce 
prince  d'agir.  Le  convoi  arrive  le  a5  au  camp  du  duc  de  Marlhorough. 
Marche  qu'il  fait  de  Bruxelles  à  Menin.  —  Nouvelles  d'un  euiharguenieut 
d  urIiHerie  à  Anvers,  l'tirlis  quv  propose  au  rt)i  M.  le  duc  de  \  endùme 
en  cas  que  Ica  ennemis  s'atlaclieiit  à  un  .siège  

Ordre  de  bataille  de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  5 
juillet  

Dispositions  faites  à  Lille  en  cas  de  siège.  M.  le  maréchal  de  Boufllers. 
gouverneur  de  cette  place,  obtient  du  roi  la  permission  de  s'y  rendre; 
il  y  arrive  le  a8.  —  La  cour  donne  de»  ordres  pour  faire  descendre  de 
Douai  à  Condé  de  l'artillerie.  Précaution  pour  priver  les  ennemis  de 
la  navigation  du  Dcnder.  —  Objets  <}uc  doit  remplir  M.  le  maréchal 
de  Bcrwick.  Projeta  de  ce  général.  Motifs  qui  empêchent  de  les  exé- 
cuter.   

Tentative  infructueuse  d'un  corps  de  dix-huit  cents  chevaux  envoyés 
par  M.  le  duc  de  Marlborough.  pour  mettre  l'Artois  à  contribution. 
—  M.  deTilly,  détaché  le  a  5  par  M.  de  Marlborough  avec  un  nouveau 
corps  de  seize  bataillons,  cinquante  escadrons  et  de  six  pièces  de  canon, 
s'avance  jusqu'il  la  Basséc,  pour  établir  la  contribution.  —  Dispositions 
de  M.  le  maréchal  de  Berw  ick  pour  s'opposer  aux  entreprises  des  enne- 
mis ilaiis  l'Artois.  11  propose  à  la  cour  de  laisser  eonlrilnier  l'Artois,  et  Hc 
lui  permettre  de  porter  ses  forces  à  la  droite  de  l'Escaut,  pour  s'oppo- 
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»er  à  la  marche  d'un  convoi  d'artillerie  dcstini:  pour  l'anuée  du  duo  de 
Marlboroa^  

La  cour  adopte  le  projet  de  M.  le  maréchal  de  berwick  et  lui  adresse 
l'ordre  de  renvojfer 

tribulioii.  IL  le  mwréciMl  d«B«rwiek as  dJipoMi pMMr  l'EacaïUHi  te 
porter  sur  Len».  —  La  Pioanlie  tneiuoée  de  la  contribution.  M.  de  Tilly 

s'avaiirc  le  a8  à  Li  iis.Troiip^'^qni  le  reniplamil  à  !a  Bassée,  soutenues 
de  ao  bataillons  qui  campent  à  Armenlicres.  Force  de  ces  différents 


corps 


L  n  gros  dctacliement  du  camp  de  Lens  s'avance  jusqu'à  l  abbaye  de  ^int 
Éloy.  Plusieurs  autres  détacUcmcnls  se  portent  jusqu'à  Péronne,  Guise 
et  SaiDtQuen(î&.  — Convois  d'arliOerïe  venant  d'Anvers  el  de  MaWricht, 

qui  arrivent  4  BniM'ilt's  —  Préparatifs  dans  le  Drabant  pour  mener  ces 
convois  à  l'arUiCC  du  duc  de  MarIln)roii};h.  —  M.  le  ni;»n  <  liai  do  Berwick 
dcninnd«>  le*  ordre»  du  rni  sur  \v  parti  (ju'il  doit  [(rendre.  Observations 
qu'il  (ait  n  sa  majesté  dans  le  cas  ou  elle  lui  ordonnerait  de  passer  i  bs- 
cauL  —  Mesures  qu'il  prend  pour  chasser  les  partis  des  amenns  

M.  dct^hcyladct  va  camper  à  Framecourl,  se  porte  avec  un  détachement  de 
Irciie  cents  chovaux  sur  Douiens,  &il  retirer  les  ennemis ,  qui  se  re- 
plient sur  Saint-Éloy,  ensnile  sur  Lens:  leurs  aulrea  part»  rejoignant 

leur  armée.  —  M.  de  Cheyladct  va  camper  à  Boiry.  entre  Amts  et  Da- 

pnume,  nver  frrnte-qiintrr  rsrndronf».  Antrfi  dis|)(i>ition'»  de  M.  le  maré- 
chal de  Berwick  en  attendant  les  ordres  du  roi.  —  Détachements  sous  les 
ordres  de  M.  d'Artaîgnan  pour  établir  la  contribution  dans  Ttle  de 
Cadsand  


Projet  des  sièges  du  Sari  Saint-Htilippe  ai  d'Ostende.  Dispositions  en  con- 
séquence, llotift  qnien  cvpèdieBtrexécatioo. — ^Leiennanisconlîanent 
d'assembler  à  Bruxelles  un  grand  train  d'arlilleric  venant  de  Hollande, 

de  Maêslricht  ei  d'Anvers.  —  M  Ii-  dur  dp  W'ndnnu'  persiste  dans  l'idée 
de  mardier  au  duc  <ie  .Vlarlborough.  DiOicullé  de  rassembler  assez 
promptemcnt  les  troupes  pour  le  surprendre.  On  faitouvrir  des  chemins 
pour  porter  la  grande  armée  sur  lliielt  et  jusqu'à  la  Mandd  


Note  sur  k  disposition  des  troupes  de  l'armûc  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  —  Lettre  du  roi  à  monseignenr  le  doc  de  Bourgogne,  de 
FonlaineUan,  le  «7  juillet,  pour  prescrire  à  oa  prinea  1*  conduite 
qu  il  aura  &  tenir  suivant  ]m  enireprises  dm 
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Autre  lettre  du  roi  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  Fontaine- 
bleau ,  le  io  juillet.  Sa  majesté  confirme  ses  ordres  contenus  dans  sa 
lettre  précédente  

Résum(^  des  ordres  du  roi  à  M.  le  maréclial  de  Bervvick.  Sa  majesté  lui 
bisse  ia  liberté  de  ne  point  lairc  repartir  les  dix  escadrons  pour 
rAlMce  

Incertitude  sur  les  véritables  desseins  des  ennemis.  Craintes  pour  Lille  ou 
Tournay.  Disporitions  dft  11.  i«  doc  â»  Bourgogne  pour  «eoottrir  cei 
deux  places  et  pour  mardier  a«K  enncn»».  Arrivée  d'un  grand  convoi 
au  eunp  de  Lovendc|;baai  

Hémoira  de  H.  le  maréchal  de  Bouffler»  concernant  le  «iége  de  Lille  et 
lei  moyens  de  le  secourir  

Les  troupes  employées  k  f  expédition  de  Ttte  de  Cadsend  rejoigtient  Tar- 
mée;  moyen  dont  on  se  sert  pour  compléter  les  hntnilluns.  L'armée 
n'est  plus  romposéc  que  de  cent  sept  bataillons.  Ceux  (jui  ont  le  plus 
souffert  à  la  bataille  d'Oudenarde  sont  destinés  à  rester  dans 
places   

AOUT. 

Ordre  de  bataille,  3  aoAt   

Le  corps  des  ennemis  campé  k  Lcns  se  relire  le  a ,  passe  la  Lys  a  Ar- 
menlièret,  avec  les  troupes  qui  y  campent;  rejoint  l'armée  du  duc  de 
Marlborou^.— M.  le  marédial  deBerwick  se  di«{Mae  à  paster  i  la  droite 
de  rEacaut;  bit  partir  le  3  pour  ^' i1cn<  !•  nru  s  M.  de  Sainl-Fremont 
avee  onze  bataillons,  trente  e^crulions  cl  quelques  pièce*  de  i-unon. 
Trois  bataillons  restent  sous  Valencicnncs;  le  reste  des  troupes,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Croittj*  campe  le  4  i  SaintOliidain.  le  5  sous 
liions.  —  II.  le  maréchal  de  BonrixA  |Mrt  le  A  avec  le  reste  de  sa  ca* 
Valérie  pour  aller  camper  aous  Valendennes.  DiapOHiibns  de  ce  général 
en  pariant  de  Douai  

Manœuvres  de  M.  de  SaiUans,  commandant  à  Namur,  pour  inquiéter  les 
derrières  des  ennemis.  —  ^^ouv('II(•s  du  dt'partdu  convoi  d'arlillerii'  pour 
aller  de  Bruxelles  à  l'armée  du  duc  de  Mariborough.  Dispositions  de 
ce  général  pour  la  sûreté  de  la  marche  de  ce  convoi.  Motifs  qui  font 
craindra  pour  Mona  plolAt  que  pour  Lille.  —  Ordre  d»  ro»  i  meoMi- 
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gneur  le  duc  de  Boiti-gopne  rrprtlrrproii<li  c  le  siège  d'Outienarde  aiusi lot 
que  les  ennemi»  luarclieront  sur  Mous  


M.  le  fluc  de  ^'endnnio  roîjnnlf  le  sii'çe  d'Oudenardc  comme  imprati- 
cable; iiisi<>te  |)uur  que  i  on  marche  aux  ennemis.  Note  «ur  le  nombre 
detroupcs  que  l'on  peut  nuaembler. — Le  prince  Eugène  est  duu-gé  de 
b  conduite  d'un  convoi  «stemblé  à  Bntxdlet.  Ce  prince  M  rend  h 
ramiéc  du  duc  de  Mariborougli.  Troupes  qu'il  en  lire  ponr  couvrir  la 
(ivarrhc  du  convoi.  Roiitr*  qu'il  Ii'ur  fait  f<>iiir  pour  se  rendre  à  Alh;  y 
arrive  le  5.  —  Un  détachement  sous  les  ordres  de  Mil.  du  Kosel  et  de 
Coigoy  va  camper  le  6  Jk  Melle.II.  tenaréd»!  deBenrickdoilse porter 
entre  Coudé  et  Uoriegne  


Le  convoi  des  euucmi»  part  d'Anderiecht  le  6.  Troupes  qui  l'escortent; 
route  qu'il  tient.  Le  prince  Eugène  eunpe  le  mène  jour  k  Soignies 
pour  l'y  recevoir. —  Cliaugement  que  l'arrivée  du  prince  Eugène  à  Sni- 
gnip''  nrrajinnrio  li  ui"-  N  s  rnouvcnïents  de  M.  le  innn'f  liai  île  Bci  witk. 
i.c  gênerai,  au  lieu  tl  aller  sur  l'Kscaut,  campe  le  7  avec  cinquante-trois 
escadrons  à  la  gauche  de  l'IIongnau.  Position  qu'il  fait  prendre  à  diverses 
troupe*  pour  i^r  suivent  les  mouvements  des  ennemis.  Arrivée  de  leur 
convoi  A  Soignies  


Le  prince  Eugène  mirdie  avec  toutes  ses  troupes  le  8  ;  renvoie  dnq  ba- 
taillons, di&<kuil  escadrons  k  Bruxelles,  arrive  te  soir  è  Alb.  Le  lende- 
main le  convoi  passe  le  Dendcr  sur  quatre  ponts,  prend  la  route  de 
Celles,  marche  entre  les  deux  colonnes  de  l'anm^e  du  prinro  Ftif,"''rie 
composée  de  cinquante  bataillons  et  décent  escadrons.  —  M.  le  maréchal 
de  Berwick  se  fait  joindre  par  la  cavalerie  de  U.  de  Saini-Fremont* 
campe  près  de  Mortagne.  entre  la  Searpe  et  FEscaut,  fait  revenir  les 
troupes  qu'Uavaitenvo)  ée.4a  Maubcuge.  à  Moti5 ,  à  N  i  mur  et  â  Douai, 
les  fait  camper  le  long  ilo  la  Scarpe  vi»-à  vis  de  Sanil-Amand,  renforce 
les  garnisons  de  Ti)urnay  el  de  Lille  

Le  convoi  des  ennemis  arrive  le  10  à  Poltes  et  à  F-sranafTIe;  commence  à 
passer  l'Escaut  le  1 1  sur  quatre  ponts  construits  à  Pottcs.  Le  prince  Eu- 
gène vm  camper  i  H<Miin.  —  Le  convoi  des  ennemis  achève  de  passer 
l'Escaut  le  19,  marche  par  Reckem  k  Menin.  Les  ponts  de  Fottes  sont 
levés.  —  Le  prince  Eugène,  avec  la  plus  grande  partie  de  son  iinmc,  passe 
le  ruisseau  d'Espierres  sur  plusieurs  ponts  t  va  camper  à  Xempieuve.. . 

Avantage  remporté  sur  les  hussards  et  quelque  infanterie  de  l'année  du 
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prince  Euge>nc,  près  de  Toumay,  par  des  dctachemenU  de  la  garnison 
de  celte  place.  —  M.  le  duc  de  Mariboraugh  passe  la  Lys  à  Menin  avec  le 
gros  de  son  armée;  joint  le  reste  des  troupes  du  prince  £ugène  à  Hel- 
cbîni  y  établit  son  quartier  géaénd.  —  Le  reste  de»  troupes  du  duc  de 
Marlboroiigh .  sous  les  ordres  du  prince  de  Nassau ,  passe  la  Lys  à  Vcrwick, 
investit  Lille  du  coté  de  la  porte  de  îa  M.ideleine.  — ].v  [u  iix  e  Eugène 
acliève  rinvestissemeiit  de  Lille  le  i3;  établit  son  quartier  à  l'abbaye 
de  Los  ;  celui  du  prince  de  Nassau  à  l'abbaye  de  Marquette.  —  Forces 
des  eonenls  devant  LiUe  et  au  camp  d'HeldiiD.  Précautions  que  prend 
M.  le  duc  de  Mariboroog|i  pour  assurer  sa  communication  avec  le 
prince  Eugène.  U  fidt  rétablir  les  quatre  ponis  de  Potles  

Réfleiions  sur  les  moyens  dont  les  se  sont  servis  pour  assembler 

leur  artillerie  et  la  làire  arriver  à  Menin.  Motifs  qui  ont  empêché  de 
s'opposer  à  la  marrlte  du  convoi.  —  Détails  sur  la  vill**  df  Lille.  OfTlcien 
généraux  qui  sont  dan»  ia  place.  Troupes  qui  composent  la  garnison. 
Les  magistrats  lèvent  quatre  bataiUons  de  milice  bourgeoise  de  cinq 
cents  bonunes  d»cun  pour  concourir  4  la  déiense  de  la  place.  

État  delà  garnison  de  LiUe,  lo août  

M,  le  maréchal  de  Bcrwick  envoie  au  Pont-à-l\aclics  M.  de  Croissy  avec 
six  bataillons  et  un  rt-gimcnl  de  dragons.  Précaution  qu'il  preitd  pour 
la  sàreté  de  la  Searpe.  

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Derwick  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
du  camp  de  QiâteauJ'Abhaye,  le  is  août.  H  communique  i  ce  prince 
ses  idées  sur  les  opérations;  propose  one  diversion  en  laveur  de  Lille. 

Lettre  du  roi  k  monse^eur  le  duc  de  Bourgogne .  de  Fontainebleau,  le 
i4  août.  Sa  majesté  n'approuve  point  le  projet  de  M.  le  maréchal  de 
Berwicki  eDe  veut  qu  on  mardie  au  secours  de  Lille  

Mémoire  de  M.- de  Chamlaj,  sur  la  situation  de  Lille»  et  sur  les  moyens 
de  mettre  k  eiéeution  les  ordres  du  roi.  16  août..  

Contradiction  dans  les  avis  de  M.  le  duc  de  Vendéme  et  de  monseigneur 
le  dnede  Bourgogne.  Projet  de  jonction  de«  deux  armées.  Le  roi  veut 
qu'elle  se  fasse  à  Mous  (Innduite  que  doit  tenir  M.  le  marédial  de 
Bcrwick.  Epoque  à  laquelle  1  inluiition  du  roi  est  que  M.  le  (iii<  de 
Bourgogne  arrive  à  Mons.  Mouvements  et  opérations  des  deux  armées 
après  leur  jonction.    Vonaeîgnear  le  duc  de  Bourgogne  persirte  dans 
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le  projet  ric  jonction  a  Graminonl.  Il  domic  ordre  a  M.  le  maréchai  dr 
BcrMii-li  de  luarcliLT  le  u.'»  cl  ti  y  arriver  ie  37  

Lettre  de  monseigneur  le  dm  de  Hunrpogne  au  roi,  dn  romp  de  I.nven- 
degbem,  le  ai  août.  Ce  piiticc  développe  les  inoUi]»  qui  le  dotenninent 
à  l'exécution  d«  son  projet  et  à  la  préférence  qu'il  Itti  donne.  

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  a  M.  de  Clinmiltart,  du  camp  de 
Cbâtoau-l'Abbajc,  le  ai  août.  U  insiste  sur  le  projet  de  jonction  or- 
donné par  k  eonr;  comlml  cdni  de  momeignenr  le  duc  de  Bonrgogne^ 

1^  cour  presse  uionscigoeur  lo  duc  de  ikturgognc  de  bâter  sa  marche  sur 
Mon».  Séjour  qu'il  fait  âu  camp  de  Lovendeghem ,  nonobatant  lea  ordres 
du  roi.  Uotifii  qni  l'engagent  à  ne  point  marcher.  Ari»  de  M.  le  dnc  de 
Vendônw  conforme  i  cdui  de  monseigneur  le  duc  de  Boui^gogne  

ATolf  sur  les  lignes  de  drconvallation  des  ennemi». — Arrivée  de  Tarlillerie 

devant  Lille  le  17.  Le  parc  est  établi  entre  l'abbaye  de  llan{uelte  el  !• 
village  de  Marcq  T.e  dur  de  MariboTOi^h  fait  perfectiontter  ses  oommn- 

niratign.4  avec  l'année  du  siège    

I")is|K)silion'î  de  M.  le  maréchal  <le  Boudleri  potir  la  d>  lense  de  Lille.  Dis- 
|)o»ition»  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  de  M.  le  m.aréchal  de 
Bcrwidk  pour  la  jonction  des  deux  armées.  Nombre  des.  troupes  rassem- 
blée» aux  camps  de  Lovendeghem  et  de  Oiâteau-f  AMbaje.  

Étal  des  troupes  destinées  à  marciier  avec  M.  le  maréchai  de  Berwick, 
17  août  

Dispositions  des  ennemis  pour  s  op|>oser  k  la  jonction  des  armées  du  roi. 
Trandiée  ouverte  devant  Lille  dans  U  nuit  du  99  au  sS.  ~~  L'armée 
du  duc  de  llarlborougb  passe  TEacaut,  le  »3,  sur  les  quatre  ptmts  de 

Pottea;  va  camper  a  Wadripont.  Un  détachement  de  l'armée  du  prince 
Eugène  sVanoe  à  Lamponpont,  sur  le  diemin  de  LUle  à  Espterres. . . 

Conjectures  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  sur  le  mouvement  du 
duc  de  Marlborough.  Nécessité  de  couvrir  du  Dender  U  marche  des 

deux  années  

Lettres  du  roi  et  de  M.  de  Ctiainill.irt  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
de  Fontaioebleau,  le  a4  août,  sur  la  nécessité  de  porter  l'année  à  Ninove, 
d'y  passer  le  Dender  pour  se  joindre  à  M.  le  maréchal  de  Berwîck,  et 
la  aittralie  ver»  Mon»  par  la  rive  droite  de  la  riviète  
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Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'ost  instruit  que  le  a  5  de  l'ouverture  de 
la  tranchée  devant  Lille.  li  fixe  son  mouvement  au  a  7.  Ordres  de  ce 
prince  à  M.  le  maréchal  de  Berwick  pour  gc  mettre  en  marche  le  a8 .  .  . 

Lettre  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  M.  le  maréchal  de  Bervfick, 

le  35  août.  11  l'instruit  de  la  niurclie  que  l'année  doit  faire  sur  Ninove 
et  lui  ordonne  de  se  mettre  en  marche  le  38  pour  le  joindre  le  len- 

dpmnin  

Mémoire  ronrernant  le»  nwuvemento  que  doivent  faire  les  deux  armées 

jimir  SL'  jouidre  

Nouveau  projet  de  la  cour  pour  faire  agir  les  deux  années  sépan'tnent. 
—  Lettre  du  roi  à  monseigneur  le  dyc  de  Bourgogne,  du  aG  août.  Sa 
majesté  instruit  ce  princ  e  de  ce  nouveau  plan  et  des  dispositions  à  faire 

en  cunséqiuMU  ('    

Mouvements  que  font  les  deux  armées  avant  que  les  nouveaux  ordres  du 
roi  y  soient  parvenus.  M.  le  maréchal  de  Berwick  marche  le  a6  à  QuarS- 
gnon ,  entre  Mons  et  Saint  Ghislain  ;  laisse  un  détachement  à  Saint-Amand, 
sous  les  ordres  de  M.  de  Cherisey.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
passe  l'Escaut  à  Gand  le  ay;  campe  à  Melle;  laisse  sept  bataillons  der- 
rière le  canal  de  Gand  à  Bruges,  aux  ordres  de  M.  de  Lamothc  

L'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  passe  le  Dender  sur  deux 
ponts,  entre  Ninove  et  Pollaere;  campe  près  de  N'inove.  M.  le  maréchal 
<le  Berwick  campe  à  Herrines  le  ag.  Les  deux  armées  se  joignent  le  3o 
à  Lessines  et  y  campent  

Incertitude  des  généraux  sur  le  chemin  qu'ils  feront  prendre  aux  deux 
armée»  réunies.  Le  duc  de  Marlhorough  passe  l'Escaut  dan»  la  nuit  du 
.3o  au  3i .  11  retourne  à  son  ancien  camp  d'Hclcliin.  Nouvelles  du  siège. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  détermine  à  marcher  au  secours 
de  Lille.  Il  se  porte  le  3 1  à  BraiTe ,  dans  la  plaine  de  Leuzc  

SEPTKMRnE. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  va  camper,  le  i*"  septembre,  sous  Tour- 
nay,  à  la  rive  droite  de  l'Escaut;  fait  jeter  des  ponts  sur  cette  rivière. 
M.  le  duc  de  Marlhorough  campe  le  même  jour  derrière  la  Marcq,  la 
droite  à  Pont-à-Tressin ,  la  gauche  k  Pont-à- Marcq.  —  L'armée  du  roi 
passe  l'Escaut,  le  a,  sur  huit  colonnes;  campe  à  la  gauche  de  cette 
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rivière;  r<tntinucs»t  mnrchc  le  3,  surquatro  cnlnnnçy.  par  te  chemin  de 


Cysoiiig;  \a  camper  le  mémo  jour  a  Orcluca,  et  le  ^  à  Monvcn-Posvcle. 
Position  que  prennent  les  ennemis  '.  

M.  d'Artaignan  se  porte,  avec  sept  bri{^adc»  d'infanterie,  k  Pont-à-Martq ; 


campe  sur  la  rive  droite  de  la  rivière.  Arrivée  de  1  artillerie  venant  de 
Douai.  Marcher  ouvertes  pour  aller  aux  eiiiifmis.  Détail  sur  la  nature 


du  pays  

(llianpemcnt  dans  la  position  des  ennemis;  leur  droite  rst  à  WattigniL-s.  leur 


gauche  au  village  de  P<^ronne.  Motifs  qui  déterminent  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  à  retarder  de  giirlgiics  jours  la  marche  de  l'armée. 


— Le  prince  Engt  ne  joint  M.  le  dut-  de  Mariborough  avec  une  partie  des 
troupes  du  siège  cl  un  convoi  de  poudre.  Les  ennemis  portent  leur  droite 


h  Noyelles  ;  étendi  ni  li  nr  ^mu'  lu'  .i  la  M^in  q,  ciiiri'  lo  villarro  de  Frctain 
et  <  rliii  de  Péronne:  fortitii  iit  Iriir  ri'iitre  et  relram  lioiil  leur  front 


Mésintelligence  parmi  les  généraux  de  l'année  du  roi. 


Lettre  de  M.  ie  duc  do  V^cndùme  au  roi,  du  camp  de  Mons  en  Pcsvelc.  le 


0  septendire,  sur  la  manière  dont  on  doit  attaquer  les  ennemis.  Il  rend 
compte  à  sa  majesté  de  la  conduite  de  quelques  oOîciers  généraux  cnver» 


ntonseiffncur  le  duc  de  Boiirgnpnc.  Nécessité  d'attaquer  promptement 
\,'s  t  numnin.  11  dentandc  au  n»i  ses  derniers  ordres  

Lettre  de  M.  le  duc  de  Vcndonie  à  M.  de  Chamillart,  du  6  i^cptcnibrc.  sur 


la  nécessité  d'une  prompte  décision  du  roi.  Mécontcnttiiuont  de  ce  gé- 
néral; il  sollicite  le  ministre  d'obtenir  son  congé  de  sa  majesté.  —  Lettre 
de  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  de  (ihamillart .  du  camp  de  Mnns- 


en-Pcivele.  le  G  septembre,  sur  le  danger  d'attaquer  les  ennemis  dans 
la  postHon  qu'ils  occupent.  Il  pense  qu'il  vaut  mieux  perdre  Lille  que  de 
h.isarder  l'armée  


Lettre  de  monseigneur  ie  duc  de  Bourgogne  au  roi ,  du  camp  de  Mons-cn 
Pcsvclc,  le  6  septembre.  Il  rend  compte  k  sa  majesté  des  mouvements 
qu'il  a  faits,  de  la  position  de  l'armée,  de  celle  des  ennemis  et  des  dif- 
férents avis  des  généraux.  II  demande  au  roi  ses  derniers  ordres.  État  du 
•iégc.  Il  propose  de  jeter  du  secours  dans  Lille  

Le  roi  ordonne  de  nouveau  d'attaquer  les  ennemis.  Résumé  des  ordres  de 
sa  majesté  contenus  dans  sa  lettre  du  5  

Le  roi  envoie  M.  de  Chamillart  à  l'armée.  Arrivée  de  ce  ministre,  le  g,  au 
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camp  de  Mons-en-Pesvelc.  Situation  des  affaires.  On  prend  la  résolution 
de  s'approcher  de»  ennemis  

L'armi^p  pnsse  la  Marcq  le  ii  ;  campe  la  droite  derrière  Ennevelin ,  le  rentre 
à  Anti  cullc  et  Avelin.  la  gauche  vers  Seclni,  le  quartier  général  à  Punt- 
à-Marcq.  Les  ennemis  font  revenir  les  troupes  qu'ils  avaient  renvoyées 
au  siège. —  Attagm-  du  village  de  Se  lin  le  1 3. Les  ennemis  l'abandonnent 
et  y  mettent  le  feu.  La  gauche  de  l'armée  s'approche  de  ce  village.  On 
canonne  le  hameau  d'Ennetières  et  quelques  parties  du  front  des  cn- 

npmis  

Leurs  lignes  reconnues  innttr>quablcs.  M.  le  duc  de  Vendôme  se  rend  à  cet 
avis.  —  Les  ennemis  pressent  le  siège.  Us  re<;oivent  deux  nouveaux  con- 
vois de  munitions  et  en  préparent  d'autres  à  Bruxelles  

Moyens  de  secourir  Lille  

Lettre  de  M.  le  niaroclial  do  BoulTlers  î\  M.  tle  Cliiunillart,  de  Lille,  le  i4  sep- 
tembre.  ^ur  l'inipossibilito  d  introduire  du  secours  dans  la  place  

Lctirc  de  M.  le  comte  de  Bei^eyck  k  M.  de  Chamillart .  de  Mous,  le  i5  sep- 
tenibre,  sur  l'iniporlanee  de  foire  prendre  promplemeiit  à  l'arnu^e  une 
position  qui  la  mette  à  purtée  d  iaterroiupre  lfî>  convuis  de^  ennemis.. 

L'armée  va  camper  le  1 5  à  Bersée  ;  le  1 6  à  Orcq ,  près  de  Toumay  ;  la  droite 
au  ruisseau  de  Tcnipleuvc,  la  gauche  à  celui  d  l.re.  M.  de  Clianiillart 
quitte  I  année  pour  retourner  à  la  cour.  —  Molils  qui  enipt'chent  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  de  retrancher  le  camp  d'Orcq.  Il  passe 
l'Escaut  à  Tournay  le  17;  campe  à  .Saub  hoi.  Position  de  l'armée  dans 
ce  camp  

Corps  détachés  à  Mclden.  à  Berclieni.  à  Escanallle  et  à  Pottes.  Ponts  sur 
l'Escaut  

Klat  des  détacbements  tle  l'année,  it  septembre.  

M.  le  chevalier  de  Luxembourg  est  détaché,  avec  vingt-trois  escadrons, 
pour  veiller  à  la  sûreté  de  l'Artois  et  de  la  Picardie.  Benforts  de  troupes 

et  d'artillerie  envoyés  à  Mon.s  pour  sçrondcr  M.  de  Bergcyrk  dans  son 
entreprise  sur  Bruxelles.  —  .M.  de  Lainotlie  marche  ver^  Bruxelles.  1 
reçoit  ordre  de  retourner  à  Gand.  Précautions  que  l'on  prend  pour  le 
rcnlorccr  en  cas  de  besoin.  Cliangenicnt  dans  la  position  des  détacbe- 
ments de  l'armée  

MÉU.  MIL.  —  Vin, 
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LeUrc  de  M.  de  Puyt^ttT,  cootenanl  un  détail  de  la  position  du  ao  *ep> 
timbre  


ut 


Le  roi  approuve  la  ronfluite  Je  monseigneur  le  duc  de  Bour^îo^^iie.  Il 
recommande  de  itfiuiei-  aui  enoemia  les  patta^  d'Oudenardc  et  d'Os- 


tende. 


I/arni6e  du  dut  ilc  Mariborough  retourne ,  le  i6,  occuper  son  camp  sur 
ia  gauche  de  la  Marcq;  passe  celle  rivière  le  i8;  campe  à  Tcmpleuvc; 
va  camper  le  ao  4  Lannoy.  la  droîlc.i  Hem ,  prèa  de  la  llareq ,  la  gaudie 
tirant  ir«r*  Menin  et  Coortmy.  Conséquence  que  Ton  tire  de  ce  tk-nii'  r 

inouvcTTipnt.  —  Crainlcs  pour  Bnipc*.  M.  df  La motbe  reçoit  ordre  de 
s'jf  rendre.  11  arrive  le  a  i  avec  «juclques  troup»  


Oépartd^an  nouveau  détachcmcnl,  sou>  le  s  ordres  de  M.  dcGnmaldi,  pruir 
seconder  l'expédition  de  Bruxelles.  Ce  dclacliement  campe  le  a  i  à  Les- 
«ines,  le  aa  k  Hal  


Ëlat  des  troupei  aux  ordrei  de  M.  de  Puigoion  le  aa  «epiwmhre, ...... 

Mesures  prises  par  les  ennemis  pour  la  défense  de  Bruxelles.  Projet  du 

siège  de  ce((c  place  àb.ni(luiiii4!'.  Nouvelle  de  l'arrivée  d'une  flotte  des 
ennemis  à  Oslende.  .\1.  de  Puiguiun  reçoit  ordre  de  joindre  M.  de  La 
mothe.  M.  de  Chemcraull  détaché  avec  quatre  bataillons  cl  quatre  ru- 
gi menls  de  dragons  pour  le  même  oljet.  Débarquement  de  quatre 
mille  sept  cents  homme  de^  ennemis  à  Ostcndc,  le  ai  et  te  29.  Dispo- 
sitions do  M.  di-  M.irlborough  pour  tirer  de  celte  place  un  convoi  «on- 
Mdcrable  de  muiiilions  ,  

nispositioiis  de  monseigneur  le  duc  de  Boui^ogne  pour  mettre  M.  de  La- 
niollie  eu  etal  d'enlever  le  convoi  dct  ennemis,  ou  de  s'opposer  h  sa 
inarclie.  M.  le  maréchal  de  Berwick  et  M.  le  comte  de  Bergeyck  se  ren- 
dent au  corps  de  M.  de  Lamolhe.  —  Les  ennemis  s*emparent  le  a4  de 
LciTmghe  et  d'Oudenburgh ,  entrent  par  le  pont  de  Leffingbe  dans  le 
r.iiiinlitig-Ambacht.  —  .M.  de  Laraothe  se  dispose  it  marcher  SUT  Ou- 
denburgli.  importance  de  ce  poslc  

M.  de  Puiguioii  et  M.  de  Coijjiiv  joï^nenl  M.  de  Lamolhe  le  26.  Trempe'; 
qui  sont  aux.  ordres  de  ce  dernier.  M.  de  .\larllRirou<;li  lait  partir  des 
détachements  puur  reiiiurcer  le  poste  d  Uudenburgli ,  et  va  camper  le 
98»  se  droite  au  pont  de  llarquelle,  laganche  k  Roncq,  près  de  Médo. 
«^Uonseignflur  le  d«c  de  Bourgogne  fait  maidiert  le  aé,  neuf  bataittens: 
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pour  renforcer  M.  de  Lamotlie.  Ce  dernier  campe  le  même  jour  à  Ze- 
dclîjeni,  entre  Oudcnhurph  et  Thorout.  —  Attaque  d'Oudenburgh  par 
M.  de  V  illemort  saji»  succès.  MotU«  qtii  empêchent  M.  de  Lamotho  de 
pounidm  cette  «ttaqve  

Le  convoi  des  ennemis  part  d'Oatende  le  ay;  dirige  sa  marcbe  sur  Gbis- 
uL  H.  de  Lamotbe  te  porte  à  Moere,  dans  le  deaseïn  de  rattaquer. 

COIUAT  M  WTltUtDAU  

M.  de  Lunodie  rend  compte  du  combat;  en  attribue  rinaticoéi  i  la  mau- 
vaise oondutte  de  TiiiftAlerie  

Détaît  de  Tafiaire  de  Wynendale  envoyé  par  M.  de  Lamothe.  

M.  de  Lamothe  se  retire  le  29  à  Zede]gem  ;  campe  le  3o  à  Oudenburgh. . 

Li»  eonemia  se  retirent  à  LeQingbe,  Gbistci ,  Slypc,  etc.  Le  convoi  arrive 
à  Hemn,  cacorté  par  lenr  cavalerie  ;  y  est  reçu  par  un  délachement  de 
l'armée  du  duc  de  Mariboroogh.  — >  M.  le  maréd»!  de  Boofflera  de< 
mande  le     m»  aecoura  d'homme*,  d'armea  et  de  poudre  

Prcget  pour  secourir  LîBe,  s6  «eplembre.,  

Détafl  de  cette  opération,  98  septembre  

M.  le  cbcvalicr  de  Luxembourg  chargé  de  son  exécution  part  de  Douai, 
le  a8«  avec  cent  dnquantc  grenadiers  et  deux  mille  hommes  de  cava- 
lerie chargés  chacun  d'un  sac  de  cinquante  livres  de  poudre,  d*nn  lusil 

et  d'une  baïonnette.  Il  entre  dans  la  place  avec  quinze  cents  chevaux  et 
quarante  milliers  de  poudre;  le  rc.<;(e  retourne  à  Douai.  M.  le  chevalier 
de  Luxembourg  est  fait  licTitenanl  géiioral.   

M.  le  duc  de  Vendôme  [iroposc  tic  rapprof  her  i'armoc  de  Lille,  et  de  ra- 
ser les  retranchements  du  camp  de  Saulchoi.  Le  roi  n  approuve  point 
ce  projet  et  veut  qnon  s*en  tienne  à  prendre  tons  les  iuo)cus  possibles 
pour  éler  aux  ennemb  ceux  de  se  procurer  des  munitioDs  

MénMnre  envoyé  par  monseigiieur  le  duc  de  Bourgogne  à  M.  le  comte  de 
Lamothe,  sur  ce  qu'il  doit  faire  pour  exécuter  les  intenticns  du  roi. . . 

OCTOfiRE. 

Lettre  de  11.  le  comte  de  Lamothe,  dn  S  octobre,  en  réponse  an  mémoire. 
Les  neuf  hatafllons  partis  de  Tarmée  le  a8  sqitanhiu  joignent  M.  de  La^ 
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niothe  au  camp  d'0iii1<  iil>iir!ïli.  Nointiro  de  troiip«»s  dont  son  corps  est 
composé.  —  M .  le  duc  de  Vendùme  part  de  l'armée  le  a  pour  se  rendre  k 
Oudënbargh  et  prendre  le  coiiiiiMadeiiieiit  da  corp»  d«  M.  de  Lamolbe. 
'^Préoantiom  que  prend  monseigneur  le  due  de  Bevrgogne  pour  k  lA- 
reté  de  In  Scarpe.- — Inquit-ludc*  de  ce  prince  pour  Lille.  HcprcM  iiIation» 
qu'il  fait  au  mi  *ur  Tordre  ciivrivi- par  sa  majesti-  't  M  k-  iiiart  tli.il  ili-  I^uiif- 
llcrs,  de  réserver  cent  milliers  de  poudre  pour  la  défense  de  la  <  itjilellc. 
n  mande  à  ce  génènd  de  défendre  la  ville  le  plus  longtemps  qu'il  pourra. 

Le  roi  réduit  à  cinquante  milliers  la  quantiti  d<  poudre  pour  la  défense 
du  lu  citadcUe.-— Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  demande  au  roi  de 
nouveaux  ordres  sur  la  oonduito  qu'il  aura  à  tenir.  Lille  pris ,  ou  sauvé. 
Différentes  pièces  qui  font  connaître  la  véritable  situation  des  affaires  et 
les  moyens  à  employer  pour  arrêter  les  progrès  de  l'ennemi  

Mémoire  envoyé  an  roi  par  mon<)cigneur  le  duc  de  Bourgogne,  le  I*  oc- 

tohr'' ,  «ur  les  moyens  de  p  u  l  i^if  l'armée  de  manière  h  ronterver  Garni , 
Bruges  ;  à  protéger  le  pa)S  appartenant  à  aa  majesté,  et  à  ûlcr  aux  en- 
nemis la  communication  avec  le  leur  

Lettre  du  roi  a  monseigneur  ie  duc  de  Bourgogne,  de  Versailles,  le  3  oc- 
tobre. Sa  majexic  recommande  k  ce  prince  de  diercber  k  remplir  ces  dif- 
férents objets,  prindpalemenl  de  couper  aui  ennemis  la  commanioalîon 
avec  Oslende,  et  de  se  tenir  le  plus  qu'il  pourra  en  fom  sur  l'Escaut. 

Lettre  de  M.  de  Chamillart  k  M.  le  marédial  de  Berwiclc,  de  Versailles,  le 

3  octobre,  sur  la  possibilité  de  se  rendre  maitra  d'Oudenarde,  et  pour 
lui  faire  connaître  f]ii<«  r"<'«t  i\  nu-Nintelligence  avec  M.  le  duc  de 
Vendùme  qu'on  attribue  le  .succès  de  toutes  le<i  enircpriaea  des  ennemis 
eiTinMtion  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. Lettre  de  If .  de 
Chamillart  à  H.  le  duc  de  Vcndime.  du  3  octobre,  pour  l'exhorler  i 
réparer,  du  côté  de  la  mer,  l'insurcés  des  projet>  qu'on  avait  &ils  pour 
empêcher  les  enoemia  de  tirer  des  convois  d'Oatende. ........... 

Lettre  de  M.  de  Chamillart  à  M.  le  maréclial  de  Boulllcri,  le  3  octobre, 
pour  lui  reccimmandcr  de  ménager  la  poudre  de  n»aniére  qu'après 
avoir  soutenu  la  ville  de  Lille  le  plus  longtemps  qu'il  pourra,  il  lui  en 
reste  cinquante  milliers  pour  la  défense  de  la  ciladdUe  


Lettre  de  M.  de  (.hamillart  à  M.  de  Ciiannont,  du  3  octobre,  pour  ren- 
gager k  cberdier  les  moyens  de  bire  entrer  de  Dooai  dans  Lille  un  se- 
cond convoi  de  cent  millkn  de  poudre.  —  Lettre  de  mooMigDear  le  duc 
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de  Bourjroprie  au  roi,  du  camp  de  Saulchoi,  le  5  octobre,  pmtr  lui  faire 
part  de  ses  réflexions  sur  ce  qu'on  pourrait  faire  pour  rendre  la  con- 
quête de  Lille  onéreuse  aux  ennemis,  et  leur  retraite  difficile  à  la  ùu  de 
1a  campagne  •  


Lettre  de  M.  le  maréchal  de  fierwick  i  M.  de  Cbamillart,  du  camp  de  Saul' 
dici,  le  5  octobre,  pour  l«  cOBBAUiMittcr  ««»  idéet  «iir«e  qu'A  croit  de 
mieux  k  &ire  pendant  le  reale  de  la  campagne  


Lettre  de  M.  le  comte  de  Bergeyck  à  M.  le  duc  de  Bcrwick,  de  Mon»,  ie 
5  octobre,  tm  le  même  sujet  

Mémoire  de  M.  de  Chomlay,  le  6  octobre,  sur  les  moyens  de  faire  entrer 
des  secours  daos  Lille,  et  de  rendre  difficile  ia  retraite  des  ennemis 
vm  leur  pays.  

Lettre  du  roi  à  momeigneur  le  duc  de  bourgogne ,  de  Marly,  le  6  octobre, 
sur  la  nécessité  d'ôter  aux  euiiemis  U  communication  d'Ostende,  et  de 
fiûre  sur  rEscaul  des  ponts  qui  puissent  leur  donner  de  Tinquiètudc 
et  les  empèdier  d'envoyer  vers  la  mer  des  détachements  considérables 

U.  le  duc  de  VendAme  arme  le  3  au  camp  d'Oudenburgh,  trouve  les  en- 
nemis retranchés  à  Lellingbe.  DilBcuUé  de  les  diasset  de  ce  poste. — 

M.  le  (lue  (II'  \'rii(lôine  f.iil  rraipcr  (ntiti's  le>  (lî<;iics.  —  Kffct  qtir  produit 
l  inoiidallun.  11  envoie  /|,oou  bonimes  occuper  le  poste  de  Ghistel-,  se 
mcnngc  des  chemins  jusqu'au  canal  de  Nicuporl. —  M.  le  duc  de  Marlbo 
rough  fait  partir  le  6  un  nouveau  détachement  poinr  favoriser  ses  con- 
vois. II  passe  lui-même  la  Lys,  le  7,  à  Menin,  avec  vingt-cinq  bataillons 
et  trente  escadrons,  campe  à  l\oussclacr  ou  Roulcrs.  Destination  de  \  ingt 
batailloos  et  de  vingt  escadrons  restés  entre  Koncq  et  Pont  à-ldarcq. . . 

If.  le  duc  de  Vendôme  se  porte,  dans  la  nuit  du  7  au  8 .  sous  Bruges.  Il  fait 

partir  des  dét.ichcmpnti  pour  Vopjw^cr  au  pa^^apc  dos  munitions  des 
ennemis.  Troupes  qu  il  laisse  dans  le  nouveau  pulder,  aux  ordres  de 
M.  de  PuiguioD.  —  Monseigneur  le  duc  de  fioui^ognc  envoie  à  Gand  un 
renfiïrt  de  huit  bataillons,  sous  les  ordres  de  M.  le  comte  d'Estrades. 
Ce  prince  se  décîde  à  aller  attaquer  le  prince  Eugène.  Motifs  qui  lui 
font  abandonner  rp  jirojet.  Il  envoie  à  M.  le  duc  de  Vendôme  un  nou- 
veau renfurt  de  quinze  bataillons  cl  de  dix  escadrons.  —  Nombre  de 
troupes  qui  sont  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Vendâme.  Ce  général 
&it  pousser  les  inondalioos  jusqu'à  Geod.  
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Oùpositîon  des  troupe»  de  M.  le  duc  de  VendAne.  6  octobre  

11.  le  duc  de  Uiriborough  marche  dans  le  nuit  du  8  eu  9;  ve  ceefiper  le 
droite  k Tborout,  la  gauche  i  Aertrycke  ;  bit  reconnaître  le  poste  de  M.  de 
Puiguîon  ;  tente  inutilement  de  faire  passer  à  travers  les  inondation» 
des  voilures  destinées  pour  Ostendet  revient  le  9  au  soir  occuper  le 
camp  de  Rouielaer  (ou  Roniers).  — Neutrattee  ^y>eiiioiie  de  M.  le  duc 
de  Mariborouf  h  pour  élaUir  une  comminiicetioii  dtreete  avec  Lsffiaghe. 
M.  le  due  de  VeodAme  fiiil  couper  la  d^ie  de  Stoene  

loondatioD  générale  dans  le  Camerling-Ambacht ,  qui  fenne  la  conummi- 
cetîOA  entre  LeITinghc  et  Ostende.  Moyens  dont  si  ïsiTvent  les  ennemis 
pour  rendre  innlile>  les  prf'r.iuliuns  do  M.  le  duc  de  Vendôme.  Ce 
général  a  recours  à  la  iDarinc  jMuir  rûMi[)rf  le*  dcsHcin"!  des  ennemis. 
Manoeuvres  de  M.  le  chevalier  de  Langeroii .  sau»  succe».  —  Un  prépare 
i  Drngei  une  petite  flotte  destinée  i  empêcher  lei  ennemu  de  pratiquer 
la  nouvelle  inoadelioo.  M.  le  due  de  VendAme  en  donne  le  comman- 
dement au  sieur  Dubois,  partisan.  Troupes  qu'il  fait  marcher  pour 
joindre  M.  de  Langemn.  Il  l'ail  faire  des  retranchements  devant  le  pont 
de  LcHioghe  et  y  euNoiu  du  canon    


Pn'i  aulions  que  prend  M.  d>  Saint  Maurice,  commandant  à  Nieuport, 
jionr  cni|>èclicr  îes  ennemis  do  U-ntcr  \e  pasMge  t\\t  canal.  —  Les  enne- 
mis surmontent  toutes  les  diliiculte».  Moyens  dont  ils  se  servent  pour 
Cure  parvenir  d«i  leooaie  de  munitions  «n  camp  de  Rouiidaer  et  au 
•iége  •   . 

Idées  de  II.  le  due  de  Boui^ngne  et  de  M.  le  duc  de  VenddeM  sur  le 
parti  i  prendre  dans  la  situation  înésenle  dee  aflaires.— Résumé  du  pro- 
jet de  M.  le  duc  de  Vendôme  rejeté  par  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. M.  le  duc  de  Vendôme  revient  à  relui  de  rombadro  M  lo  dur 
de  Marlborough  avec  toutes  les  forces  réunies,  comme  le  seul  moyen 
de  sauver  LiUe  

Etal  du  siège.  —  Monsciçni  ur  lo  duc  de  Bourgogne  et  M.  ie  duc  de 
Vendôme  projettent  de  s'emparer  d'Ath,  d'un  côté,  et  de  Leflioghe 
de  l'autre.  

Détail  de  l'entr^Hise  sur  Atli  par  M.  d'Artaignan,  et  des  obstacles  qui  la 
fimiédunor.'  M.  de  Puiguioit  est  chaîné  de  l'expédition  sur  Leffinghe. 
Époque  de  fattaque  fixée  à  la  nuit  du  17  au  18;  diSeulMa  qn*€n  j 
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rencontre.  —  Attaque  et  pris«  de  )a  censé  de  Jacob-Stoute ,  principal 
dépôt  des  ennemis  

DétaiU  sur  Leffinghc.  Attaque  de  ce  poste.  Tranchée  ouverte  dans  la  nuit 
du  ao  au  ai.  —  Motitsgui  déterminent  M.  le  duc  de  Vendôme  à  une 
attaque  de  vive  force.  Le  poste  est  emporté  dans  la  nuit  du  a4  au  a5. 
par  M.  de  Puiguion,  secondé  de  M.  le  chevalier  de  Langeron  

Dispositions  des  attaques  de  LelTinghe,  a5  octobre  

Lettre  de  M.  de  Puiguion,  sur  la  prise  de  Lcflinghc,  a5  octobre.  ..... 

Réilcxions  sur  les  suites  de  l'entreprise  sur  Lelllnghe.  —  Le  roi  approuve 
que  les  deux  armées  se  réunissent  pour  combattre  M.  le  duc  de  Marl- 
borough.  Dispositions  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  consé- 
quence. Cause  du  retard  de  l'exécution  de  celte  opération  

Le  siège  de  Lille  est  poussé  avec  vigueur.  M.  le  maréchal  de  Boufflers, 
de  l'avis  de  tous  les  ofliciers  généraux,  demande  à  capituler.  —  Subs- 
tance de  la  capitulation.  La  garnison  se  relire  dans  la  citadelle.  Perle 
qu'elle  a  faite  pendant  le  siège.  Celle  des  ennemis  estimée  à  quinze 
mille  hommes.  M.  le  maréchal  de  BoulHers  renvoie  sa  cavalerie  à 
Douai    

Note.  Grâces  accordées  par  le  roi  pour  la  défense  de  Lille.  —  M.  le  duc  de 
Bourgogne  .s'owupe  des  moyens  de  secourir  la  citadelle  cl  de  s'opposer 
aux  autres  entreprise»  des  ennemis.  —  Lettre  de  M.  le  duc  de  Bourgogne 
au  roi ,  du  camp  de  Saulchoi.  Il  expose  à  sa  majesté  la  situation  des 
alTaircs,  lui  demande  ses  ordres  sur  la  conduite  qu'il  devra  tenir  rela- 
tivement aux  différents  mouvements  que  pourront  faire  les  ennemis.  . 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Berwick  à  M.  de  Chamillart.  du  camp  de 
Saulchoi.  le  i^  oclolirc.  sur  la  nrccs-tité  de  tntit  employer  pour  t  onscr- 
ver  Gand  et  ISrugci» .  en  n,'i»lor<,;ai>t  M.  le  dur  de  \  oiidùme.  Il  doiuavide 
qu'on  place  le  reste  de  l'armée  derrière  h\  Scarpc  

Bésumé  des  intentions  du  roi  contenues  dans  la  lettre  de  sa  majesté,  du 
j4.  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Nécessité  d'empêcher  les  en- 
nemis  de  ronnmininuer  avec  (Ktende,  I  Kduse,  i'U\  —  iM.  le  due  de 
Vendôme' obtient  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  un  renfort  de 
■six  bataillons  

Lettre  de  M.  le  duc  de  Vendôme  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de 
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Bruges,  le  a6  octobre;  il  lui  demande  d'envoyer  des  troupes  au  Rabot- 
de-la-Lievc  

M.  le  comte  de  Bcrgoyck  propose  (\e  phrpr  l'arm<^e  tîern'crc  U  Lys,  près 
de  Deyn-'L'.  liicoitvciiieui.s  de  te  pn-ijct.  Moyens  d'}  reuicdicr  

Les  six  bataillons  demandt^s  pnr  M.  le  duc  de  Vendôme  partent  le  38  pour 
se  rendre  au  Habol  dc-la-Licvc.  —  Lea  ennemis  occupent  le  a5.  avec  de 
gros  corps,  les  postes  de  la  Bassce  et  d'Armentières.  Inquiétudes  de  la 
cour  cl  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  pour  l'Artois  et  la  Pi- 
cardie   

f)is[K)sitions  du  prince  Eugène  pour  commencer  le  siège  de  la  <  il:ulc  lle  do 
Lille.  Les  liostilitos  recommencent  le  a8.  Moyens  qui  manquent  à 
M.  le  mnrërlial  de  BouHTcr»  [jour  une  longue  dt;fense.  —  M.  le  duc  de 
Marllwiuugh  étend  ses  troupes  depuis  Rousselaer  (ou  Roulcrs)  jusqu'à 
Menin.  Inquiii-tudcs  que  cause  ce  mouvement.  Projet  de  M.  le  duc  de 
Botii  popiii'  si  les  ennemis  tentent  le  passage  a  (  >iulcnarde  

Mémoire  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  du  aS  octobre .  tendant  à 
prouver  la  nécessité  de  se  replier  vers  l'Artois  en  laissant  à  M.  le  duc 
de  Vendôme  les  troupes  nécessaires  pour  la  défense  des  canaux  

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  BerwicL.  du  camp  de  Saulchoi,  aS  octobre, 
sur  le  même  sujet  

Lettre  de  M.  le  comte  de  Bcrgcyck  à  M.  le  maréchal  de  Berwick,  de  Mons. 
le  3o  ;  il  combat  le  système  de  ce  maréchal  et  fait  voir  que,  sans  se  retirer, 
on  peut  déranger  tous  les  projets  des  ennemis   

NOVEMBRE 

Le  roi  fait  partir  de  nouveau  M.  de  Chamillart  pour  l'armée.  Ce  ministre 
arrive  au  camp  de  Saulclioi  le  1"  novembre,  y  joint  M  le  duc  de  V' en- 
dôme.  Conseil  do  guerre.  Avis  des  différents  officiers  généraux  

Résultat  du  conseil  de  guerre  tenu  au  camp  de  Saulchoi.  le  3  no- 
vembre  

Mémoire  de  M.  de  Chamlay.  i3  novembre,  contenant  des  réflexions  sur 
le  résultat  du  conseil  de  guerre  

Les  ennemis  font  arriver  à  Lille .  sans  opposition ,  les  subsistances  dont  ils 
ont  besoin  
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DifGcultés  qu'ils  rencontrent  pour  les  munitions  de  guerre.  Ils  en  font  em- 
barquer à  Ostcnde  sur  des  bolajitli-ei»  et  des  bateaux  plats.  Moj^ens  de  ' 
lea  faire  parvenir  à  Lille.  —  M.  le  chevdier  deLangeron  winel  «d  ta«r! 
le  7,  avec  rà  brigantîiu  et  trois  chaloupes ,  pour  s'opposer  au  projet  des 
ennemis  ;  il  doit  être  joint  par  des  galères  et  des  frégates  de'  Ehmkerque. 
Délacbement  envoyé  à  Nictiport,  par  M.  de  Lamotbe.  —  Le  duc  de 
MarlborougL  fait  partir  le  8  un  délacbemenl  de  dix  bataillons  et  de  trente 
escadrons  sous  les  ordres  de  M.  Fagd.  Ce  détadiemenl  passe  le  canal 
de  Fumes ,  entre  dans  le  Fomembadb  «  sWpare  de  la  redoute  éa  VbnÈ>- 
Pont ,  y  enlève  quatre  compagnies  de  grenadiers.  — DisposilionsclL-M  Fa 
gel  pour  enlever  les  grains  cl  les  fourrages  <!n  Furnemhacli.  11  établit  un 
camp  entre  Uixmudc  et  Ëewene.un  autre  aLoo.et  fait  occuper  Iloods- 
choofe  

M.  de  Lamolhc,  sur  les  ordres  de  M.  de  Vendôme,  fait  partir  le  8  du 
camp'de  M.  de  Puîguioa  six  bataillons  et  douze  escadrons  coamtandés 
par  M.  de  Monroux.  Ce  détachement  arrive  dans  le  Famembach  le  la. 
Troupes  qui  «e  trouvent  dan*  eette  partie  depuis  la  mer  jusqu'il  Gand. . 

Dispositions  des  troupe*  depuis  le  Fumembach  jusqu'à  Gand,  ta  no- 
vembre ••■..>•.«..«••••.•.... 

* 

Départ  de  quatre  bataillons  et  de  si&  escadrons  deeamp  de  Saulchoi  pour 
joindre  H.  de  Cbeyladet  à  Arras  et  s'opposer  aux  oonnc«  des  ennemis 
dans  l'Artois.  — M.  de  Cbeyladet  se  joint  à  M.  le  comte  de  l'isle;  force  les 
ennemis  à  se  replier  sur  la  Bas?ée,  —  Expédition  de  .M.  de  Monroux  sur 
Hondscbootc  dans  la  nuit  du  1 3  au  i^.  —  M.  le  duc  de  Marlborougli 
envoie  <fe  nouvefles  troupes  à  M.  Fagel.  Ce  dernier  renforce  son  camp 
de  Loo,  l'étend  depuis  Lampemîsse  jnsqu^à  Nieucapellc.  Nombre  de 
troupes  qui  sont  &  ses  ordres  dans  celte  partie  

M.  de  Monroux  se  relire  sur  Beigues.  Troupes  qui  marchent  pour  le 
soutenir.  M.  de  Lamotbe  se  porte  à  Fumes  avec  qudques  troupes.  —  Les 

ennemis  renforc  ent  le  poste  de  la  Ba^»ëe ,  s'emparent  le  1/4  de  Saint- 
Venant,  ^"v  retraiielicnl ,  élalilissent  des  postes  le  long  de  la  baulc  Lys, 
se  répandent  dons  la  cbàlelicnie  de  CassjgL — Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  envoie  k  18  i  M.  de  Cbeyladet  un  nouveau  rralort  de  six 
bataillons  et  de  six  escadrons.  Ce  prince  craint  que  l'ennemi  ne  perce 
parqudqne  point;  demande  de  nouveau  les  ordres  de  sa  majesté.. . . . 

/Voie.  Parti  que  prend  sa  majesté  pour  Aîie  oeseer  la  m^Nntdligenee  qui 
néM.  Mit.  —  VIII. 
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rèpnc  cDtiv  M.  le  duc  di'  \  erulàme  et  M. le  iDrin-cluiI  do  Bonvick.  — Ar- 
rivée (le  l'elfcleur  de  Bavière  a  Mon».  Ce  prince,  de  concert  avec  M.  le 
comte  de  Bei^eyck,  fonne  le  projet  de  «surprendre  BimeUes.  DbpoiîkîOBS 
<pi*il  fait  en  cooséqaeno». — L*d,cctear  part  de  Mon*  le  »  i  atreo  qttatone 
illlons  et  dix'huît escadrons,  campe  à  liai,  arrive  le  lendemain  devant 
Bnnelle«i.  manfjue  non  entreprise,  est  forcé  di'  riîrele  sirpc.  Traïuhéc 
ouverte  dans  la  nuit  du  a4  «u  3  5.  Contradiction  de  M.  ie  comte  de  Ber- 
geycL  sur  l'attaque  de  Bruxelles.  L'électeur  persiste  à  continuer  le  siège . 

Lettro  du  roi  i  manieigncur  le  duc  de  Bourgogne,  de  \'i  i  -.riillt> ,  le  ig 
novembre ,  sur  la  nt^cssïlè  de  i»cparer  incessamment  une  partie  des 
troapei  «t  de  laieier  «eulement  des  corps  sur  rEecaut.  êot  le»  «anaux 
et  dans  les  |dacea  les  plus  exposées  

llonieigiieur  le  due  de  Bourgogne  viiile  TEieeut.  DifBeultés  qu'à  rencontre 
pour  la  défense  de  cette  rivière.  Projet  de  M.  le  duc  de  Vendéme  pour 
aller  attaquer  le  prince  Eugène  dans  ses  lignes  

Lettre  de  11.  le  duc  de  Vendôme  au  roi ,  du  camp  du  Sauldnt,  93  ao» 
vcmbrc;  motifs  dont  il  appuie  son  projet;  moyens  qu'il  eompleemploycr 

Avantages  qui  en  résulteront  

Le  roi  laissa  nioiisrigiicur  le  duc  de  Bourgogne  lo  maître  d'exécuter  le 
projet  de  M.  le  duc  de  Vendôme.  Ordres  qu'envoie  ce  prince  à  MM.  de 
Cheyiadel  et  dç  Lamothe.  Motif  qui  lui  (ail  différer  son  mouvement. 

M.  de  Mariborough  se  bit  refoiadre  par  les  déladiements  restés  dans 
le  Purncmbach  ;  ceux  de  la  haute  LjS  se  replient  sur  l'armée  du  prince 
Etipènr.  —  M.  de  Lamothe  se  porte  sur  Bruges.  M.  do  ClicYiddct 
fait  occuper  .Saint-Venant,  Robccq  et  SaintOuier.  Circonstances  qui 
déterminent  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  ne  point  exécuter  le 
projet  d'attaquer  les  ennemis  dans  leurs  lignes.  — IXsposîlions  de  IL  de 
Mariborough  pour  masquer  sa  marche.  Il  passe  la  Lvs  le  aS .  campe  le 
long  de  rctir'  rivli'ic.  In  droite  à  Courtray,  la  gauchf  à  Winrkçl  Saint- 
Filoi.  Le  prince  Eugène  va  a  iloubaix,  laisse  vin^l  et  un  balailluiis  devant 
la  citadelle  de  Lille  

Conjectures  sur  les  mouveuienl»  de»  ennemis.  Nouvelles  de  leurs  disposi- 
tions pour  jeter  des  ponts  sur  l'Escaut.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne persiste  dans  la  résolution  de  défendre  rEscant.  Dispositioiis  de 
oe  prince  en  oonséqmnce  

'Sentiment  de  M.  de  dumillart  lur les  mMmmentedeftennediis. — L*afmée 
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du  duc  de  Mariboroagii  marche  le  a6  sur  lr,oîs  colonnes;  la  première 
arrive  vlt-à-vt'i  de  Gavre ,  la  seconde  priVs  crOxidcnanle  et  la  troisième  h 
Kerckliove.  Le  prince  Eugène  va  à  Aulrj  ve.  —  La  Iroi^icmc  colonne  des 
ennemis  {«sae  l'Escaut  entre  Kerekhove  et  le  cbiteau  d'Else^iem.  Efforts 
inutiles  de  M.  de  Soulernon  pour  s'y  opposer.  11  j«t  replier  H.  de  Nan- 
gis  surin.  d'Haalefort,  se  relire  lui^nème  au  oamp  d'Escanaflle  

IXspoailions  de  monseigneur  le  due  de  Bourgc^e  pour  mareher  aux 

ennemis.  Il  envoie  M.  le  duc  de  \  <  lulc'iue  à  Berchcra.  Motifs  qui  déter- 
minent ce  prince  à  cli.uiper  ilc  résolution.  Il  rt'unit  A  Poltes  les  troupes 
du  duc  de  Vendôme  aux  siennes;  va  camper  &ous  Tournay  le  37  

Les  ennemis  passent  l'Escaut  à  Gavre  et  à  Oudenarde.  M.  le  comte 
d  Lstrades  retourne  à  Gnnd.  M.  d'IIautefort  se  retire  sur  Mons.  Noniljre 
de  troupes  <jui  sont  sous  ses  ordres.  —  Les  ennemis  surprennent  i>aint- 
Ghislain  le  37  

Insucce»  de  l'électeur  de  Bavière  devant  Bruxelles;  il  se  retire  sur  Mons, 
y  arrive  le  98.  Réflexions  sur  les  suites  de  Tenlreprise  de  son  allesae 
âedorale.  —  Le  prince  Eugène  se  met  en  mardte  le  a6  pour  retour- 
ner au  siège  de  la  citadelle  de  Lflle.  Le  duc  de  Marlborough  rassemble 

son  armée  souh  Oudenarde,  va  comper  le  29  à  Oomberglien.  —  Position 
de  i'iiriiiéc  du  roi.  —  M.  d'Âlbergoiti  pari  le  aâ  avec  un  détachement 
pour  reprendre  Saint-^rhislain  

M.  le  duc  de  Bourgogne  projette  de  .*e  porter  à  la  Basscc  avec  toutes  ses 
forces,  fait  partir  à  l'avance  une  brigade  d'infanterie  aux  ordres  de 
M.  de  ViUiers.  M.  le  due  de  Vendôme  propose  de  construire  une  ligne 
depuis  la  Bas.sée  ju<i<|tt'à  laLys.  —  Le  roi  ap|>i  u(ue  le  projet  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  rcjelic  celui  de  M.  le  dm  de  Vendôme. 
—  Moo'ipifrnetn"  le  duc  de  Bourgogne  fnit  partir  1  inlanlerie  le  et  la 
cavalerie  le  So  pour  se  rendre  sous  Douai,  lai^c  trois  bataillons  et  neuf 
escadrons  àToumay,  envoie  quatre  escadrons  à  Uons  et  Irais  à  Condé. 
Destination  de  ces  dernières  troupes. •...*  *.......*...... 

DÉCEMBRE. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  arrive  à  Dou?ii  Ici"  décembre  nvee 
cavalerie  ;  il  est  joint  le  même  jour  par  i  inianteric.  L'armée  campe  par 
pelotons  sous  Donai  

DisposilioDS  de  l'armée  au^camp  sous  Douai  le  1"  décembre  
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Komlirc  de*,  tmnprs  qui  nnnf  aux  ordres  do  M.  de  Cheyladet  en  Artois, 
lu-partition  qu  il  ea  Jait  pour  garder  le  cours  de  la  Doule.  Dispositions 
de  M.  do  Lamolhc  pour  la  conservation  de  Gand  et  de  Bruges.  — 
11.  d'Albergotti,  soutenu  dot  troupes  de  M.  dUauta&rtt  «'«ni|Mi«  de 
Sunt-Ghîslaîn  

Gifiitulation  de  SuniGhidain ,  i*  décembre  

Monseigneur  le  dur  de  Bourpo^^nr  envoie  à  MM.  (l',MI>rrpiili  etd  ilnule- 
fort  ordre  de  se  rapprocher  de  Douai.  Ce  prince  abandonne  le  projet 
de  mardier  avec  r«rni£e  i  la  Baisse,  reçoit  le  4  dispositions  de  la 
cour  pour  les  quartiers  d'hiver.  — Les  troupes  de  MM.  d'HealefiMrt  et 
d'AlbcrgoUi  cantonnent  le  5  dans  les  villages  entre  Douai  et  la  Bassée. 
Départ  des  ofTiricrs  de  scme<itrc.  Les  gardes  du  coq>s  et  lr<  i^enadiers 
à  clieval  vuntàArras,  Bapaume  et  Péronne.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  se  tuel  en  «henin  le  6  pour  retourner  k  la  cour  ;  vbileU  Bas- 
sée  et  SainVVenaat;  arrive  le  8  i  Arraa.— >  Nouvdcs  sur  les  desseins 
des  ennemis.  Projet  de  di«iposition9  par  M.  le  du(  de  VendAme*  qui 
propose  dn  se  rendre  à  Gand.  Mmiseignear  le  duc  de  Bonigogne  con- 
traire à  sa  demande  

Lettre  du  rui  à  uioiiM-lpni'ur  le  dm  di'  Boiirpopir,  de  \  et  >aillrs,  If  -j  dé- 
cembre, sur  les  précautions  à  prendre  puur  la  consert  atiun  de  (iand  et 
de  Bruges;  sa  majcslé  lui  ordonne  de  séparer  raniiéc,  cl  à  M.  ic  duc 
de  Vendâme.  de  se  rendre  i  la  cour  après  avoir  élabli  les  poslea  de  la 
Basséeelde  Saînt^Venaot  

Biteumé  des  ordres  tmoji»  à  M.  de  Lamotbe  pour  soutenir  U.  communi- 
cation avec  Nieuport  et  poui'  la  conservation  de  Gend  et  de  Bruges. 

—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dowe  SOS  Ordres  le  8  pour  la 
séparation  de  l'année.  Il  partie  lo  d'Arra»  pour  la  cour.  —  iVparl  des 
troupes  destinées  à  entrer  dans  des  quartiers  d'hiver.  M.  le  duc  de 
Vendôme  part  d'Anes  le  la,  pour  se  rendre  k  Versailles.  Di5po3ilions 
de  ce  général  avant  son  départ  

État  des  troupes  cantonnées  entre  la  Bassée,  Lens  et  Douai,  i a  dé- 
cembre.  

Nombre  de*  tro»])es  qui  sont  aux  ordres  de  M.  de  Laïuulhe.  Ce  général 
pourvoit  Gand  el  Bruges  de  subsistances.  Motifs  qui  le  déterminent  a 
&ire  entrer  dans  ces  dew  placée  la  pltit  grande  paxcie  de  sca  Ivonpes, 
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conlre  le  sentiment  de  M.  le  duc  de  Vendôme.  —  M.  de  Lamothc 
fortac  difîércnts  projets  sur  les  mouvements  que  pourront  faire  les  en- 
nemis  

Réduction  de  la  citadelle  de  Lille  le  9.  M.  le  marcclial  de  BoulTIcrs  obtient 
les  honneurs  de  la  guerre;  arrive  avec  sa  garnison  le  1 1  à  Douai;  la 
fait  entrer  dans  des  quartiers  d'hiver;  se  rend  ensuite  à  la  cour.  Il  obtient 
le  commandement  général  en  Flandre  


Capitulation  de  la  citadelle  de  Lille  le  9  décembre. 


L'armée  du  duc  de  Marlborougb  s'avance  le  la  à  Mclle;  passe  l'Escaut  le 
1 3  ;  se  divise  en  trois  corps.  Gand  investi  en  partie.  —  Le  prince  Eugène 
laisse  vingt  bataillons  et  trois  escadrons  à  Lille;  cantonne  avec  le  reste 


de  ses  troupes  depuis  De}-n.se  jusqu'à  Naiareth;  son  artillerie  descend 
par  la  Lys  à  Deynsc.  Motifs  qui  retiennent  le  prince  Eugène  dans  ses 
cantonnements  

Conjectures  sur  le^  dispositions  des  ennemis.  M.  de  Lamotlie  envoie  quel- 
ques troupes  à  Bruges;  garde  trente-quatre  bataillons  et  vingt  esca- 
drons dans  Gand.  —  Nombre  de  troupes  qui  sont  dans  Bruges  et  dans  les 
environs.  Motifs  (|ui  déterminent  à  ne  laisser  dans  cotte  place  que  vingt- 


neuf  baLiilloiis  vl  neuf  escadrons  aux  ordres  de  M.  de  Grimaldi.  Le 
reste  des  troupes  va  à  Nieuport  .sous  le  commandement  de  ^L  de  Pui- 


guion.  —  La  cour  approuve  los  dispositions  de  M.  de  Lamothc;  ordre 
qu'elle  envoie  à  M.  de  Grimaldi  en  cas  que  les  ennemis  fassent  le  siège 


de  Bruges.  Dispositions  de  M.  de  Puiguion  pour  l'emplacement  de 

SCS  troupes  

M.  de  Saint  Fremont  fait  raser  les  travaux  commencés  h  la  Bassée;  éva- 
cue ce  poste  le  33;  fait  entrer  dans  des  quartiers  d'hiver  les  dix-huit 
bataillons  ctics  trente  et  un  escadrons  cantonnés  dans  celte  partie.  —  Les 
ennemis  se  déterminent  à  assiéger  Gand.  Le  prince  Eugène  achève, 
le  18,  l'investissement  de  cette  place  entre  la  Lys  et  le  grand  canal. 
Nombre  de  bataillons  et  escadrons  qui  forment  l'investissement. — Tran- 
chée  ouverte  devant  Gand  dans  la  nuit  du  a3  au  a4  

Difliculté  de  rassembler  une  armée  pour  secourir  Gand.  M.  le  maréchal 
de  Bouiners  part  pour  la  Flandre.  M.  de  Puiguion  reçoit  ordre  de  se 
rendre  à  Bruges.  Troupes  qui  doivent  rester  dans  cette  place  

Lettres  de  MM.  de  Mircourl  et  de  Silly,  17  et  18  décembre,  l'un  sur  les 
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tnnvcns  de  conserver  Gand;  le  second,  »ur  un  prcget  pour  Wirprendre 

AUi  

Projet  pour  purprendro  Alli  

M.  le  maréchal  de  BouiBers  arrive  à  Douai  le  aft.  

Lettre  de  M.  le  maréclid  df  Pm  nfTl,  rs  au  roi.  de  Douai,  le  29  décembre, 
il  escpose  h  «a  mnlo».!!''  ].)  >ilii,ilii.n  ilr-'  âfTairr*.,  et  la  tii'cfssité  fl'.is'icniltlci 
une  arniec.  li  piopo^e  une  diversion  sur  Lille  pour  obliger  les  ennemis 
k  lever  le  sié{;e  de  Gand  

Le  roi  permet  à  M,  le  mariThal  de  rassembler  quatre-vingt-six  bataillons 
et  cent  trente  escadrons.  Dispositions  de  M.  le  maréchal  pour  l'assem- 
liée  des  troupe».  Les  ennemis  pressent  le  siège  de  Gand.  M.  de  La- 
niotlic,  de  l'avis  du  conseil  de  guerre,  capitule  le  3o.  Détail  de  la  capi- 
tttlaiioD   .. 

Lettre  de  M.  de  Btmson  à  M.  de  Chamillart,  de  Gand,  le  3i  décembre. 
Dct.iils  sur  li:  si(  ge  de  Gand.  Motifs  qui  ont  déterminé  M.  de  Lamothe 
i  rendre  la  place.  

Le*  ennemis  arrivent  devant  Bruges  le  .3i  décembre.  M.  de  GrimnUIi 
sort  de  la  \>].ui'  av<  r  la  garnison  dans  la  nuit  du  1"  au  a  janvier.  l'Jass- 
daelc,  Leilmghe  d  I.'  prtsie  de  Zantvoordo  évacués  le  6.  Toute  l  in- 
iantcrie  arrive  à  N  icuport ,  k  cavalerie  k  Fumes.  —  M.  le  améchal  de 
Bonillers  persiste  dans  le  dessein  d'assemliler  une  aimée;  il  propose  au 
roi  de  prendre  une  poeition  près  de  Je  Beaaée.  Sa  nujeilé  Tapprouve. 

Les  ennemis  séparent  leurs  troupes  le  5,  pour  entrer  dans  des  quartiers 
dliiver;  celles  du  roi  restent  dans  les  leun.  RéBeodoos  sur  les  opéra- 
tions de  la  campagne  


» 

160 


161 


166 


5aC 

H 

5a- 


53o 


Digitized  by  Google 


679 


ITALIE. 


Dmigcr  auqud  Ift  frontière  des  Alpes  se  trouve  expofée  depoi»  que  le  due 
de  Savoie  t'm  enparé  de  Sose.  R^résenltlioni  qu'a  fiûtet  i  ce  sujet 

If.  le  mnr<^rhal  de  Teué,  à  ]a  ûn  de  la  campagne  précédente,  avant  la 
pertp  rlc  rctle  place.  —  Mémoire  de  M.  le  tuaréclial  de  Tessé  sur  cet  objet 
et  sur  les  luo^emi  de  garantir  le  Dauphiaé  et  la  Savoie  des  eatrcprise» 
de»  ennemie.  SupAciorité  du  duc  de  Savoie.  Néoenilé  d'avoir  deux  ar- 
mées, l'une  dans  le  bant  Dauplnné,  Tantre  en  Savoie,  et  de  former  des 
niag'J'iins  considérables,  tant  à  Briançon  qu'à  Grenoble  et  au  fort  Bar- 
raux.  Motir»  qui  doivent  engager  à  faire  à  l'avance  des  préparatift  pour 
reprendre  Stue  

Résumé  des  mémoires  relatifs  aux  opérations  de  la  campagne,  adressés  à 
If»  cour  par  MM.  les  maréchaux  de  Tessé  et  de  Câlinât  t  l  par  différents 
oliicicrs  principal».  —  Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Catinat,  du  1 1  oc- 
tobre 1707  

Mémoires  de  M.  lo  maréchal  de  Catinat,  des  1 7  et  1  g  octobre,  cl  réponse 
de  M.  le  maréchal  de  Tessé  

Mémoire  de  M.  de  Cbamlay,  du  a  a  octobre  

Lettre  de  If.  le  maréchd  de  Teaeé,  du  28  octobre  

If  émoîre  de  il.  le  maréchal  dé  Catinat,  dn  6  novembre.  

Mémoire  de  M.  de  Valli^  et  réplique  de  M.  de  lied|tvr.  

Mémoire  de  M.  de  Muret  

Lettre  de  If.  le  maréchal  de  Catinat,  du  S  déoembre  

Mémoire  de  H.  le  comte  de  Medavi,  dn  1*  janvier  1708  

Motifs  qui  déterminent  le  roi  à  différer  de  se  décider  sur  les  diûercnts  pro- 
jets qui  Ini  ont  été  proposés.  Sa  majesté  approuve  les  dispoeilîons  qu'a 
Sûtes  H.  le  maréchal  de  Tessé  pour  l'emplacement  des  tnnipes  penÂmt 
rbiver.  Détail  de  leur  position  et  de  celle  des  quartiers  des  ennemis. 
Troupes  impériales  et  palatines  embarquées  i  Final  et  i  Vado,  pour 
joindre  eu  Catalc^e  l'archiduc  Charles  

Élat  dit  troupes  qui  muI  k  Snae  
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Lut  des  troupes  impériales  et  pulutincs  embarquées  depuis  le  17  jusqu'au 
96  décembre  i  -o-  


Dispûsiliom  qui  se  font  pendant  l  liiver  pour  mettre  la  frontière  en  état  de 
difeiiM.  Postes  que  U.  d*Artaign<ui ,  commaiidaiil  «n  Fabacnee  de  M.  la 
muréchal  de  Tc«é  en  Provence  et  dans  le  comté  de  Nice,  éteblit  tnr  le 
côte,  depuis  Morteilic  jusqu'au  Vw.  Chemûi»^*ii  dît  rompre,  dans  le 
comté  de  Nice,  pour  fermer  le  passage  aux 


Mémoire  ror  les  postes  de  1*  e6t«,  depuis  Marseitte  jusqu  an  Var  

Hottls  qoi  cmpêdicnt  H.  d'Arlaignan  de  faire  fenlr^irise  qoi  a  été  pro- 
posée sur  Saorgio  et  Dolce-Aqna. — M.  d'ArlaigMM  teUil  woa  qoartier  à 

Grasse ,  cil  iVtn  rncc.  Circon-stancei  qui  ne  pcmicltent  pn<  d'orrtif)rr  h 
poste  du  pont  de  BalHiro^.si,  sur  le  territoire  de  Gèiio.  Projet  pour  re- 
trancher le  \'ar,  depuis  l'embouchure  de  l'Eïleron  jusqu  a  la  luer.  .  .  . 

Précaution  que  prennent  MM.  d'Angervillicrs  et  LeBrel,  intendanU,  pour! 
approvisionner  les  places  


Lettn?  (le  M.  de  Ifontmort  à  U.  de  Pontdiarlrain,  sur  les  reinnchenieol» 

du  V  ar  

Moyen-  jn  emploic  II-  duc  de  Savoie  pour  réparer  ses  troupes  et  être  en 
éud  d  eu  lier  de  boinic  heure  en  campagne.— ^Disposition»  que  font  les 
impériaux  daus  lu  ducbé  de  Milan,  le  Mautouou  et  le  Mirandolais.  — 
Noavellea  des  dessehis  du  duc  de  Savoie  sur  Extiles  et  Peroea.  Troupes 
qu'il  doit  mettre  en  campagne.  Quartiers  qu'elles  oociqwnt.  Emplace- 
ment de  ses  principaux  magasins  

Quels  sont  les  projets  des  ennemis  et  quelle  est  la  forrr  de  leur  armée. 
—  Trnin»  d'artillerie  que  le  duc  de  Savoie  fait  pr<^parer  ii  Turin  Des^^eiiis 
de  ce  prince  sur  Exilles.  Ueconnaissance  qu'd  fait  de  celte  place  Artil- 
lerie qu'd  envoie  à  la  Brunetto  et  dans  les  redoutes  voisines.  Ponts  qu'd 
élaUit  sur  la  Doire,  Pour  qud  objet.  Deux  bataiUoas  mardtent  de  Tu- 
rin  dans  le  val  d'Aost.  Dispositions  de  H.  de  Medavi  pour  être  en  état 
de  s'opposer  aux  entnq»îses  des  emicmîs  

AVBIL. 

Inaction  des  emiemis  du  cAlé  de  k  Provence.  Le  comte  de  Slalmnilietg, 
destiné  à  commander  en  Catalogne  sous  les  ordres  de  Tardiidne,  t'em- 
barque Il  Gènes  le  93  
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Monseigneur  le  dnc  de  Bourgfoyne  cïestint-  ^  commander  l'armée  rie  Flan- 
dre, l'électpur  de  Bavière  celle  d'Allemagne,  M.  le  marécli.tl  de  Villarg 
celle  du  Dnupliiiu'.  M.  le  duc  d'Orléans  celle  d'Espoj^nc,  et  M.  le  duc 
de  Noaillcs  celle  du  Roussillon.  OITicierr<  pfru'riiux  tnii  doivent  servir 
dans  ces  ddlerentçs  années  

Motif  qui  engage  M.  le  maréchal  de  Villars  à  se  rendre  à  la  cour  avant  d'aller 
se  mettre  à  la  téte  de  l'armée  du  Dauphiné.  —  Motifs  qui  déterminent  le 
roi  k  retirer  de  la  frontière  de»  Alpes  vingt  et  un  bataillons  et  quarante 
escadrons,  et  à  ny  laisser  que  soixante  et  quatorze  bataillons  et  vingt  esca- 
drons, dont  quarante  et  un  bataillons  pour  le  Dauphiné,  douic  bataillons 
et  douze  escadrons  pour  la  Savoie,  vingt  et  un  bataillons  et  huit  esca- 
drons pour  la  Provence  et  le  comté  de  Nice  

MAI. 

Mouvements  que  font  les  ennemis  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai. 
M.  de  Medavi  fait  avancer,  le  6,  à  la  tète  du  Dauphiné,  dix  bataillons 
et  quelques  pièces  do  canon  

Etat  des  bataillons  qui  ^  avancent  à  la  tète  du  Dau[)luné.  

Dispositions  do  M.  de  Toralba,  commandant  à  Ouk,  pour  renforcer  s&sl 
différents  postes,  et  pour  l'emploi  des  troupes  qui  se  sont  portées  à  lal 
tète  de  la  frontière.  Dn  bataillon  se  rend  au  Lambournet,  un  À  Ramas,; 
un  à  Balbotct  et  au  Lot ,  et  trois  à  portée  du  col  de  la  Fenestre.  Précau-  i 
tlons  que  prend  M.  de  Caraccioli,  commandant  à  Exilles,  pour  la  défense 
de  cette  place.  Troupes  piémontaises  qui  se  sont  avancées  h  Suse.  Corps' 
de  quatre  mille  hommes  des  mêmes  troupes  qui  arrive  à  Avigliano,  le! 
i4.  Retranchement  que  le  duc  de  Savoie  fait  faire  à  Notre-Dame-de- 
Lausc  

M.  de  Medavi  se  rend  do  sa  pcnonnc  à  Oulx.  le  i;^;  fait  avancer  M.  de 
Thoy  à  Modane,  dans  ia  Maurienne.  Troupes  qu  il  fait  marcher  pour  le 
joindre  

He|irt  s(  iitatlons  sur  la  difTiculté  d'empt^'clier  les  ennemis  de  pénétrer  en 
Savoie  avec  ig  peu  de  troupes  gui  sont  destinées  pour  la  défense  de  cette 
province.  Avantage  qu'on  aurait  retiré  d'occuper  le  MoiU-Cenis,  en 
s' assurant  une  conunuiiication  par  la  Touille  et  le  col  de  la  Roue  avec 

Eiillci  

y.v.v.  Mil..  —  VIII. 
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Suspension  des  approviMonnonienU  de  la  part  des  ennemis  h  Suse  et  à 
Avigliano.  Conjectures  de  M.  de  Medavi  sur  les  desseins  du  duc  de  Sa- 
voie. RccoonusMRce  <iu*H  fait  d«*  «nYÏrmu  d'Esillwcidfl»  haotewt  die 
J«laa.  Importance  de  ce  dernier  poste  


Nouvelles  de^  disposition»  des  ennemis.  Corps  qui  doivent  s'assembler  tant 
à  \\it,'ILmii  et  l'ivr.li  qu'i>  Pi'„'iii  roi  et  dans  le  val  d'Aost.  Troupes  qui 
composeront  ce»  diilerenli  corps,  liepréiientalion»  de  M.  <lc  Medavi  sur 
la  difficulté  de  défendre  la  Savoie  et  le  Daupbiné  arec  le  peu  de  troupes 
qui  sont  à  ses  ordres.  —  Disposîtioi»  de  M.  de  Medavi  pour  la  défense 
des  vallées  de  U  Uanrienne  et  de  la Tarantatse.  

Précautions  que  prend  M.  de  Muret  pour  garantir  les  vallées  de  Saint- 
Martin  et  de  Pragdas.  Poste»  que  H,  de  Broglie  fait  occuper  du  côté  de 
Perosa.  H.  I.c  Gucrcliois,  chargé  de  U  défense  de  It  ^  a11^•e  de  Barcc- 
lonnettf",  tl<^(niil  le»  retranchemenU  des  barrir  idi  s  dans  la  vallée  de 
la  Stura,  et  étublit  la  contribution  dans  les  villages  du  Piumont  

H.  d*Artaignan  fait  roroprc  les  différents  chemins  par  où  les  ennemis 
pcuvciii  1"  tii  Ircr  dans  le  comté  de  Nice.  Lantosca,  le  cIk^Imu  d'-^pre- 
mont  et  Sospello  occupés.  Redoute  que  M.  Lozières  d'Aslier  fait  élever 
pour  la  déiènse  du  passage  de  Bocca-TaiUada;  dans  quelle  vue.  Ré> 
pemtions  ordonnées  m  chiteain  de  Hemone  et  àMoftacQ.— RipréMii' 
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Lettre  de  M.  le  couitc  de  Medavi  à  .M.  de  CJiauiillart ,  d'Oulx,  le  19  moi. 
Il  rend  compte  du  bon  état  des  travaux  qui  se  font  dans  les  ififférents 
lieux  qu'il  a  visités.  Détails  sur  la  position  de  Jalas.  Avantage  quV>n  en 
•nrait  retiré  si,  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  nwi,  on  y  avait  fait 

avancer  quarante  balatl!iiii>.  Olistar  l.  »  que  ronr-onfrrrn  M.  le  ULir/'clud 
de  \'illars  jîour  l'occuper.  Neressile  d  envoyer  incessammenl  des  loiidsi 
pour  le  payement  des  troupes  j  ig5 


M.  de  Medavi  retourne  à  Rrianron  le  a  1 .  Bataillon  qui  se  rend  le  lende- 
main à  Exi!?!^"  :  celui  d  nrlillerie  resté  n  Brianron  se  porte  à  Césanne, i 
suivi  de  dix  pièces  de  cauou.  —  Dispositions  que  tail  en  Savoie  M.  de! 
thay.  Huit  bataillons  occupent,  le  a3,  les  retranchements  de  Hodane  ei 
les  postes  de  Termîgnon  et  Lans4e>Bourg;  quatre  bataillons,  un  régi- 
iiiriil  de  cavalerie  et  un  de  dragons,  ceux  de  la  Taranlaîse;  le  reste  de» 
dragon"  à  AiguelM'lle;  le  <fuarlier  général  de  M.  de  Thoj  à  Sainl^c»n 
de-Maurienne,  où  M.  de  Medavi  se  rend  le  3i..  
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tations  de  M.  de  Gngnan  sur  la  ^t•ce^site  d'occuper  les  postes  d'Uteilo  el 
de  Leveiuo  

JUIN. 

MoliiSi  qui  ont  reUrdé  le*  tnivaux  des  retnmchenMnls  du  Var,  qu*on  n*a 
coBUBflBcéi  que  le  5  juin.  —  Arrivée  de  M.  le  merAcb*!  de  ViUlan  de 

Grenoble,  le  7  


Réflexions  de  If .  de  If  edevi  tur  le  guerre  en  Deuphiné  e(  en  Savoie  

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Geliut.  du  la  juin.  01»erv«tion»  eur  le  précé- 
deirt  mémoire.  AUeatioD  qu'on  doit  donner  à  la  oomerration  d'ExiUes 

et  de  Fcneslrclle,  et  aux  moyens  de  défendre  le  passage  du  Var  aux  en- 
nemis. Nombre  de  troupe»  que  M.  de  Catinat  suppose  que  le  duc  de 
Savoie  uura  en  campagne.  —  Peu  d'apparence  qu  il  soit  en  étal  de  latre 
quelque  entreprise  considérable  

M-  de  Grigiian  rend  compte  à  M.  le  marécbal  de  Villars  de  ia  situation  des 
affaires  sur  la  frontière  de  U  Provence.  DétaO  sur  le  nombre  etTenipla 
cément  général  des  troupes.  

Lettre  de  M.  de  Grignan  à  M.  le  maréchal  de  Villars,  du  ^  juin,  sur  ce 
«injet  ,  


Klat  gênerai  de  la  disposilicm  des  troupes,  8  juin.  

Quelles  srnit  !cH  prcmicrcs  idt^cs  de  M.  le  nrnréclial  de  \'ill.-ir<<  sur  In  df-fense 
de  la  frontière  des  .\lpC3.  Motifs  qui  l'engagent  a  augmenter  de  huit  ba- 
laiUons  le  nombre  des  troupes  destinées  pour  la  Savoie.  M.  de  Mcdavi 
doit  les  commander  


Lettre  de  M.  de  Medavi  à  M,  de  Thoy ,  du  9  j 


Rt  suuié  des  motifs  qui  ont  porté  l'cnipercur  à  di  tl.ircr  la  guerre  au  pape. 
Hostilité»  conuoenoées  au  mois  de  mai  dans  le  comtal  d'Avignon  

Les  Génois  refusent  de  reconnaître  l'archidudiesse  pour  reine  d'E^agne. 
Demandes  de  contributions  que  leur  fait  l'empereur  et  du  logement  pour 
les  troupes  qui  doivent  s'embarquer  avec  cette  princesse.  Conduite  qu'ils 
liennenti  ce  sujet. — Nouvelles  sur  k  destination  de  la  flotte  anglaise  et 
bolkndaise  arrivée  sur  les  oAles  de  Gènes.  Foiee  de  rarmée  dm 
mis  et  du  corps  de  troupes  inqiériales  délnché  dans  le  Femrais. , 
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Lettre  de  le  maréchal  de  Viliare  au  roi,  Jt-  Vizillc,  Iv  lajuin.  Situation 
où  il  a  trouvé  les  affaires  à  »on  arrivée  sur  la  froiUicrc.  Moyens  qu'il 
compte  employer  pour  aa  défense.  Supériorilé  des  «nnemiB.  Dfenger 
auquel  la  Savoie  et  le  DMipbîiié  M  trottTenI  exposé».  Rcnlbrto  qu'il 

demande  pour  être  en  étal  de  sonfcnir  ces  provinces  et  faire  tète  au 
duc  de  .Snvoie  Vil  marclie  vrrs  le  lUi<  in-  Mitu\.ii<5  itat  de»  troupes.  Nou- 
velles de  1  irruplion  des  Allemands  daus  le  Ferrarais.  Sentiment  de 
M.  le  maréchal  de  VOItn  à  ce  sujet  

Lettre  de  M.  le  marécLal  de  Caliuat  à  M.  de  Cbamillarl,  de  Saint-Gralien , 
le  16  juin.  Quel  est  Mm  flenlinieiit  ttir  la  lellie  précédente.  UoUfr  qui 
doivent  engager  le  rat  à  ne  point  différer  d'envoyer  dei  renfiNiiâ  M.  le 
maréchal  


Lettre  du  roi  à  If.  le  maréchal  de  Villan,  de  Venaillea,  le  17  juin.  Qr- 
cooslance*  qui  ne  penneltent  pas  à  Mmajesté  d'afiaiblir  ses  différentes 
armées  pour  faire  pa^sirr  de  nouvelles  troupes  sur  les  fronlièn  <i  des 
Alpes.  Diflicuilés  que  doit  rencontrer  le  duc  de  Savoie  au  passage  des 
montagnes  et  même  après  qu'il  les  aura  passées,  pour-&if«  subsister  son 
année.  Parti  que  doH  prendre  H.  le  aerédnl  de  Vâlars  de  rassemlikr 
inutes  ses  forces  k  Barraux,  si  ce  prince  parvient  k  pénétrer  en  Savoie. 
Camp  qtic  sa  majesté  a  résolu  de  former  sous  Toulon  pour  !.i  défense  de 
la  Provence.  Choix  qu'elle  a  fait  de  M.  de  Chamarande  pour  le  com- 
mander. Précautions  que  M.  le  marédisl  de  ViUars  doit  prendre  pour 
la  défense  des  priodpMix  pessages.  


'i'roupes  destinées  à  occuper  le  camp  retrondié  sous  Toulon.  M.  de  Chanui- 
rande,  dèstiné  k  les  commander,  est  remplacé  k  Fenestrelle  par  IL  de 

Tondfaa.  Non  due  de  bataillons  et  d'occadrona  qui  sont  aux  ordres  de 
M.  Icmarei  liai  de  \  lllars.  — Ce  générai  établit  '^on  quartier  â  Oïdx  le  i5. 
Coiiférenirc  en(re  lui  et  les  officiers  géiuraiix  de  l'armée,  d.ins  l.iquelle 
on  convient  de  ne  poiitl  occuper  le  camp  qui  u  èle  rvcuiuiu  sur  les  hau- 
teur» de  Jalas,  et  de  ne  laisser  k  Perasa  qu'un  détadiement  


Mouvement  des  ennemis  d  un  côté  vers  Ivrée  et  de  l'autre  vers  Coni.  Achats 
coroidérables  de  grains  que  lut  le  duc  de  Sevoie  dans  les  environs  du 
lac  de  Genève.  Sentiment  de  U.  le  marécLil  de  Villars  sur  les  desseins 
de  ce  prince*  


Beeoanaissenee  qoe  liît  M.  le  maréèlMl  de  VMu*  de  la  Mie  de  I»  iron» 
lièn.  Ilotift  qui  rengagent  à  abandonner  le  projet  d'ooeoper  le 
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de  Jalas  et  à  ne  laisser  à  Perosa  qu'un  détaclietueul  de  quatre  cents 
homnief .  Ordre  qu  il  donne  •  U.  de  If  turet  d*en  tclirar  letome  Iwitailkitt 

qui  y  sont,  et  de  se  replier  sur  Feneslrdle  avec  le»  troopM  qui  occupent 

les  vdlées  de  Saînt-Mcirlin  et  du  l  ol  ilc  la  Rousse,  aiissilnt  que  les  enne- 
mis se  porteront  sur  Suse.  Détails  sur  l'  enc^lrelle,  Exdles  et  Uriançon. 
Quel  est  le  sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Viilars  sur  Tétai  el  la  dé- 
fense de  ducnne  de  œs  places.  Réparations  et  ouTragM  è  fiûre  à 
Britn^  «  

IVoupcâ  que  le  doc  de  Sevde  lut  «Tancer  sur  le  lloafe>Cems»  k  laFerrière 
«t  à  k  Novalaise.  Inquiétudes  qu'en  conçût  11.  le  maréchal  de  Villan 
ainsi  que  dn  retard  dans  la  marclie  de  deux  bataillons  qu'il  fait  passer 
en  Savoie,  occasionné  par  la  rhntc  des  neiges.  —  Circonstances  qui  font 
croire  à  M.  le  maréchal  de  V'iliars  que  lea  eObrla  des  ennemis  se  tour- 
neront sur  k  Savoie,  et  qui  k  décident  à  rapprocher  de  lui  «ne  partie 
des  troupes  qui  sont  en  Provence.  Ordre  qu'il  envoie  en  conséquence  k 
II.  d*Artaignan,  en  Hti  laissant  k  liberté  de  les  retirer  sans  attendre  de 
noaveanx  ordra ,  SI  les  ennemis  viennent  à  maieher  vers  cette  province. 

État  des  troupes  qui  doivent  mardier  k  Entrevaux,  Cofanan  M  Sbteon. . 

Ces  troupes  se  mettent  en  marche  à  k  fin  du  mcSé  et  au  eonnnenoement 
de  juillet  pour  se  rendre  û  I<  ur  kstination.  Distribution  que  fait  M.  de 
Monlgeorgcs  de  celles  qui  restaient  dans  le  comté  de  Nice.  Force  des 
garnisons  de  Nice,  de  Villcfiranche,  de  Seync,  de  Monaco,  d'Antibes 
et  de  Toulon,  indépendamment  des  huit  bataillons  qui  doivent  camper 
sous  cette  dernière  place.  Représentations  que  fait  à  k  cour  If.  de  llont- 
georgcs  sur  le  peu  de  moyens  qu'U  a  d'empédier  k  flotte  des  ennemis 
de- fiûre  une  descente.  Lieux  où  ils  peuvent  k  tenter.  

Continuation  des  travaux  pour  rebandher  leVar.  Redoutes  que  H.  lo- 

ziéres  d'Astier  fait  élever  entre  cette  rivière  et  Nice.  Pour  quel  objet 
État  où  sont  les  travaux  commencés  au  château  de  Mentone  et  k  Mon- 

Ulban  

Motifb  qui  enjjapcnt  M.  lu  niart-rhal  Je  \  illars  à  porter  toute  son  attention 
sur  ie  comte  de  Nice.  NouvoUes  du  départ  d'un  corps  de  douïe  mille 
hommes  des  troupes  de  l'empereur,  du  Ferraruis  el  du  Bolonais,  pour 
se  rendre  en  Piémont,  et  de  k  marche  d'un  autre  corps  de  huit  milk 
liommes  des  places  dtt  Milanais  pour  entrer  dans  k  vsl  d'Aost.  Quatre 
mille  hommes  s'avaaoent  i  Bussdino.  Arrivée  du  eonle  de  Tliana  à 
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Turin  pour  prendre,le  commandeaieni  de&  troupes  de  l'eoopereur  sous 
in  ordres  dn  duo  de  Savoie.  Troupes  piémontowM  eumpéet  »  tut  k 
OriMMono  qu'iJailloa,  Sum.  le  val  d'Aoït,  k  NovalaÎM  ot  le  Monl- 
Cenis.  Quelle  sera  ia  fcfoe  de  l'aniiée^do  due  de  Savoie  

JLILLKT. 

I 

Lettre  dé  M.  h  nm  .di  i!  de  Villar>  à  M.  de  Cliamillart ,  d'Oulx.  1-  i"inil- 
let.  Situation  dvs  ailaircs  en  Provence,  en  Dauphiné  el  eu  Savoie.  Dis- 
positions qui  ont  été  faites  de  concert  arec  11.  de  ifedavi  ellea  officiers 
généraux  pour  £tre  «n  étal  de  bire  fiice  aux  ennemis  de  tous  les  odtés 
i>l  ralentir  leur  marche.  Motifs  qui  font  craindre  particulièrement  pour| 
la  Savoie.  Tniupcs  f|ui  ont  tto  itivnw  rv  .1  M  âi-  Afedavi.  Le  fort  Bar- 
rau\  indiqué  pour  le  rendez-vous  général,  dans  le  cas  OÙ  l'oit  sermit 
forcé  d'alwndonner  U  Savoie.  Mouvement  général  des  troupes  dea  enne- 
mis. DlITérents  avis  sur  leurs  desseins.  Difficultés  de  les  empêcher  de 
pénétrer  en  Savoie.  Nécessité  d'envoyer  des  fonds  pour  le  payement  des 
troupes.  

Cunliruiation  de  la  rani  i  lu  des  ennemis  vers  Urbassano,  Avigliano,  Bus* 
solino,  Suse.  Force  de  la  flotte  anglaise  el  hollaiulaiso  arrivée  à  Vado. 
Trr>npc*  qu'elle  doit  transporter  en  même  temps  que  l'arrhiduchesse 
en  Catalogne.  Inquit-tudc!<  que  les  oHîcicrs  de  la  uiarinc  témoignent  pour  ! 
la  côte  depuis  Marseille  jusqu'à  femboucbure  du  Var.  SentimenI  de  '. 
WA.  de  Grignanet  deCI>  uuaiandc  à  ce  sujet.  Deux  bataillons  des  huit, 
ijui  doivent  cani|ier  sous  Toulon  arrivent  à  Ai\  le  6.  M.  de  Grignan 
les  lait  camper  sous  .Marseille.  Époque  à  loqucUc  les  six  bataillons  et  le 
régiment  tle  dragons  doivent  les  joindre  

Peu  <!"inf|uii'tTuîe<-  de  M.  de  Mfmt«;porpes  ptnir  le  comté  de  Nice.  Mesures 
qu  d  prend  pour  être  tiisii  uit  des  mouvements  des  ennemis  

Morclic  d'un  corps  de  leurs  troupes  vers  Busca.  Inquiétudes  de  M.  Le  Gncr- 
cliois  pour  la  vallée  de  Barcelonnelle.  Troopa  qu'il  Dut  entrer  dons  le  | 
camp  de  Tonmoux.  Délachemenl  «jm  reste  au  diilean  de  rAfdie.-^Les 
quatre  bataiHons  partis  du  Dauphiné  pour  se  rendre  en  Savoie  arrivent 

le  3  et  le  &  i  Modane.  Position  qu'ils  prennent ,  les  uns  à  la  gauche 
du  camp,  les  r^niTf^  h  la  montagne  du  Chapuy.  dans  la  Tarantaise,  sur 
la  gaucUe  du  camp  de  Saint-Maurice.  

Arrivée  suoeessive  des  troupes  impérides  tant  dans  la  vaUée  do  Soae  et  à 
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Orbusano  qu'à  rentrée  ûn  vei  dTAort  et  prés  «Tlwée.  Qreonatuioes  «jni 
oonGnneiillI.  k-  iunn^rlml  rie  Villars  dartsridée  OÙ  il  cRt  que  les  ennemis 

ic  porteront  r>n  Suvoio  ou  on  D.iiiphiii^.  Ordres  qu'il  envoie  en  consé- 
quence à        de  Mcdavi,  de  Thoy  et  d'Artaignan  

Sentiment  de  la  cour  difTiTcnl  de  celui  de  M.  le  marédukl  de  Vilinrs  sur 
les  forces  et  les  pmjrt!)  du  duc  de  Savoie.  Noilveenx  avûqai  con&nment 
celui  de  M.  le  maréchal  de  VtUars  

Étet  de  l'armée  du  duc  de  Savoie  

Motilj  «tetenninent  le  mi  à  mander  à  M.  le  maréchal  de  Vîllara  de 
renvoyer  dans  le  comté  de  Nice  el  en  Provence  les  sept  bataillons  qu'il 
en  a  tirés..  

Cîrconatances  qui  oontlrmcnt  M.  le  maréchal  de  Villars  dans  l'idée  que 
les  ennemis  agiront  de  préférence  en  Savoie  ou  en  Dauphim'.  Ordres 
qu'il  euvoie  à  M.  de  Grignan  sur  la  nouvelle  destination  des  troupes  qui 
du  Itouasilloa  doivent  se  rendre  sous  Toulon.  Liberté  qu*Q  laisse  i 
M.  d'Artaignan  de  retourner  dans  le  comté  de  Nice  et  en  Provence  avec 
Its  troupes  qu'il  en  a  tirées,  excepté  deux  hnlnillons  qu'il  laissera  à 
Barcciunnette. — Disposition  que  fait  M,  d'Art.iifrnan  des  troupes  qu'il 
a  luonecs  avec  lui.  Motif  qui  l'engage  à  se  rendre  de  sa  personne  à 
Colmars  

Représentations  de  M.  Le  Gucrchois  sur  la  dilTiculti-  do  sr>  maintenir  dans; 
la  vallée  de  Barcelonnette  avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  restent. —  Nou- 
velles de  U  marcbe  du  cmps  des  ennemis  campés  à  Rivoli,  vers  Bussolino 
le  l5,  qui  déterminent  M.  le  maréchal  de  Villars  à  fiûre  partir  deux 
nouveaux  bataillons  pour  la  Savoie.  Mesures  que  doit  prendre  M.  do 
Medavi  dans  le  cas  ou  il  ne  se  croira  pas  en  état  d  en  défendre  l'entrée 
aux  ennemis.  Troupes  qu'il  devra  alors  faire  marcher  pour  les  prévenir 
à  Se3r9sd,  sur  le  Hhéiie..  

Les  troupes  impériales  destinées  pour  la  Catalogne  s'embarquent  le  i5. 
La  flotte  fait  voOe  dès  le  soir  même  

État  dc3  troupes  embarquées  pour  la  Catalogne  le  i5  jaiUet.  

Dialribulion  des  troupes  qui  sont  en  Savoie.  M.  de  Medavi  en  Maurienne, 
avec  onzf  bataillons  et  quatre  escadrons  n  Modane;  M.  de  Tlioy  dans 
U  ïarantaise,  avec  six  bataillons  et  huit  escadrons  au  camp  de  Saint- 
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Maurice.  M.  de  Nïbas  dtiUché  avec  (juaU-c  bcloiUons  à  I\os9«lin  pour  gar- 
der la  débondié  de  r«Uée  Blanche  et  le  ctwmin  du  FaoMÎgnjr.  —  Compte 
qne  H.  de  Ifedavi  rend  &  la  cour  de  sea  diapeailiona.  Représentatiou 
de  sa  part  aur  le  nécessité  d'cntaïucr  une  négodatkio  avec  lea  SniaMS 
pour  ôicr  au  ennem»  la  liberté  de  pénétrer  daua  le  Famogny  par  le 
V  alais  .....>  


Le  duc  de  Savoie  arrive  à  Suse  le  i6.  Troupes  de  son  armée  qui  campent 
depuis  Bussolino jusqu'à  la  Novalaise  et  du  cîiU'  t\n  rai  d'Aosl.  — Résolu- 
tion que  prend  M.  le  nuréchai  de  Villars  de  rassembler  toutes  ses  forces 
mrla  Ironlière  du  Dauphiné  et  en  Savoie.  MM.  Le  Guetdioîa  et  d*Arlei> 
nan  ont  oïdfe  de  natcber  aar  Grenoble  avec  le»  troupea  qui  aoot  dam 
la  vallée  de  BarcelonncHc  ou  à  TliorBme-Haute  et  Colmart.  Troupes  que 
M.  de  Monijïcorpps  doil  faire  pnMer  do  Cagne*  à  Seyne,  et  M.  de 
Grignan  à  V  alence.  Manœuvres  de  ia  ûotte  anglaise  sur  les  côtes  de 
Provence,  depuis  le  1 7  jusqu'au  1 9  qu'elle  reprend  le  large  


Les  UtJupes  (Kl  duc  de  Savoie  conlitiutnl  leur  marche  vers  If  grand  e  t  le 
petit  Monl  Cenis,  el  vers  le  petit  5aiftl-Bernard.  M.  te  mareclial  de 
Villan  met  en  monvement  cdlea  du  haut  Daaphmé  pour  m  rendre  en 
Savoie.  Douze  liataillons  seulement  restent  dans  le  Brianfoonaii  sous 
les  ordres  de  M.  de  Muret.  Quatre  cents  hommes  à  Peroaa. .  >  


Ittstmclîon  que  M.  de  Villars  laisse  à  M.  le  conte  de  Mvret  sor  les  dispo- 
sitimia  qa  fla  4  ftire  pour  la  défense  du  Dauphiné  


Marche  des  troupes  des  ennemis ,  lant  de  la  Novalaise  que  de  la  vallée  de 
Suse,  vete  le  MontpCenis  le  19.  Dispositions  de  U.  le  maréchal  de  Vil- 
lars pour  se  porter  lui-même  le  lendemain  vers  la  Savoie.  Dans  qodle 
vue  


Irruption  des  Barbets  dans  le  haut  Dauphiné.  Corps  de  deux 

des  ennemis  qui  passe  le  Mont-Ccnis  le  19  et  descend  sur  L«ns-1e-Bourg, 
Temiignon  et  Bramant.  Abandon  de  ces  postes  par  les  troupes  du  roi, 
qui  se  retirent  sur  la  Vanoise  et  qui  rompent  tous  les  ponts  de  TArc. 
Anivée  dn  duc  de  Savoie  sur  le  Mont-Cenis  le  90  avec  le  gros  de  ses 
troupes.  Détadiement  qu'U  fait  marcher  à  Termignon. 
prend  son  aimée  le  «1.  Rétablissement  des  ponts  de  TArc 


Le  général  Schulemhon^  avec  un  gns  détaobcuMUt  débouche  dans  la 
Tarantaise  par  le  petit  Saint-Benard  etse  porte  dans  la  plaine  de  Seea. 
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M.  de  Tlioy  repli*  loof  M>  pMt«i  «t  rasMniU«  NI  mmpw  «a  CMnp  de 

Sainf-Maurice  

M.  le  mar«  <  Ii.il  rfc  Villars  se  porte  de  sn  personne  nu  col  de  la  Roue.  Ordre 
fju  il  envoit'ii  M.  lii'  Med;ni  de*  rt'tircr  avec  loiiles  seslroupc^  cl  rrl|p<i 
de  M,  de  i  lioy  sur  le  îorl  Barraux.  —  M.  de  Viiiars,  rev«>riu  a  Banion- 
nècke,  met  en  marche  «es  troupe»  le  aa  pour  les  perler  sur  Barratn. 
Époque  à  laquelle  elles  y  aariveront.  Supériorité  que  doit  avoir  ic  duc 
de  Saviiif  Ucnforts  que  M-  le  maréchal  de  \  illars  tire  de  la  Provence. 
Motil.4  qui  font  concevoir  à  ce  p^nf'ral  des  inquii!-fudes  pour  !e  rôtA  du 
Rbôiie.  Représentation»  qu'il  fait  a  la  cour  sur  l'importance  de  ne  point 
donner  aux  ennemis  le  temps  de  s'établir  entre  ce  fleuve  et  flsèrSt  et  la 
nécenité  de  prendre  des  mesures  pour  la  sûreté  de  Lyon  en  fiiisani 
retrancher  le  iaubouiy  de  la  GuiUotîère  

Les  troupes  retirées  i  la  Vanoise  abandonnent  ce  poste  et  arrivent  k  Pra- 
lognan.  Inquiétudes  que  conçoit  M.  de  Medavi  de  ce  mouvement  pour 
sa  communication  avec  M.deThoy.  Facilité  qu'il  laisse  aux  rnnemis  de  se 
porter  sur  Moutiers.  Corps  de  trois  mille  hommes  de  leurs  troupes  qui 
s'avance  le  33  au  soir  snr  le  mvin  d'Avrieux.  Leur  aimée  campe  entre 
Aussoia  et  Sardiéres.  Uotib  qui  délenninent  M.  de  Medavi  à  làire  sa 
retraite  et  à  mander  à  M.  de  Thoy  de  Hure  aussi  la  sienne  sur  Uoutiers 
et  Conflans.  

U.  de  Medavi  se  met  en  marche  à  minuit.  Disposition  de  sa  marche.  Son 
arrivée  it  Saint-Michel  \v  -ifi  a  luidi.  Mouvement»  «les  ennemis  qui  l'i n  ' 
gagent  à  continuer  sa  marcliu  jusqu'à  Ssuot-Jean-de-Maurieiuie.  i)cta 
chemeat  qui  s^est  emparé  de  Muutiers.  —  M.  de  Medavi  continue  «a 
marche,  arrive  à  Espierre  le  a4  et  i  Aiguebdle  le  9&.  

M.  del'ho)'  dccoinpc  de  Saint-Maurice  le  %à,  se  porit;  a  Beaul'ort,  le  len- 
demain 1  Conflans,  où  fl  rassemble  toutes  ses  troupes  ;  le  aG ,  à  Saint- 
Pierre  d'Alhigny.  Arrivée  du  général  Schulembouig  le  même  jour  k 
Âloutieis.  et  de  la  téte  de  Tannée  du  duc  de  Savoie  k  $aintJean*dc- 
Manrienne .  •  

Lettre  de  M.  le  comte  ile  Medavi  à  M.  de  Chamillart,  du  camp  d'Aigu ebel le 
le  a8  juillet;  il  rend  con»pte  de  et'  qui  s'est  pasM*'  depuis  ]<•  ju.squ'à 
son  arrivée  à  Aiguebelle;  attribue  a  M.  de  Ihoj  la  cause  de  sa  retraite 
précipitée;  demande  la  permission  de  quitter  l'armée  pour  aller  prendre 

les  eamt.  •  

MÉU.  MIL. —  viti. 
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M.  le  niaroclinl  He  Villars  rend  a  ûarrau\  le  aO.  i»«s  troupe»  y  arrivent 
•uccessivemeiU  jusqu'au  ^io.  (Ibeoiin  que  doit  tenir  M.  d'Artaigoan 
pour  ly  rendre  «usti  avec  le*  troupes  qu'il  amène  de  la  Prorence. 
Nombre  de  batailloni  dont  Tannée  lera  composée.  

Dtfficutlé  de  aoutanir  en  même  Imnpe  Bairaux  ai  Cluunbérf.  Motifs  qui 
déterminent  H.  le  maréclid  de  ViUan  à  ne  point  ^Mi^onnar  oaite 

dernière  ville.  Ordre  qu'il  envoie  à  M.  de  Medavi  et  à  M.  de  Tlioy  de 
tif»  f  iin-  (le  mouvcmciU  retraite  qu'à  la  dernière  exti^mit*'.  Conflans 
ucrupé  de  nouveau  par  un  bataillon  ot  un  cscadruii  du  corps  de  M.  de 
Jhoy.  Ueiuras  que  prend  If.  le  maréduilde  ViDars  pour  la  délenie  dn 
Dauphiné.  Troupe»  qu'il  bit  nardbcr  A  SeysMl  aona  les  ordre»  de  U.  de 
Prade  pour  garder  le  Kliônc.  Dispo^linns  que  II.  DOlon  fait  à  Ljon 
polurla  sûreté  de  la  viUe.  Détail  sur  la  milice  bourgeoine,.  

ConjeeturcA  de  M.  le  mareciml  de  Villars  sur  le»  di»poeitions  etle«  ma> 
na^uvrr<s  An  dur  de  Savoie.  Instances  qu'il  fût  à  la  oour  pour  obtenir 

un  nouveau  renfort   

Troupes  que  M.  de  Grignan  fuit  partir  de  Provence  [tour  joindre  M.  le 
mar'>rlial  do  Villars.  Nondirc  de  colle»  qui  restent  dans  cette  province 
et  dans  le  comte  de  .Nice.  Nouvelle»  dispositions  que  fait  M.  de  Grignan 
pour  la  défense  de  ces  deux  provinces  

Troupes  que  la  cour  se  déteimine  à  envoyer  sur  la  Rhdne.  Dispositions 
que  fait  If.  le  maréebal  de  ViDars  pour  la  défense  de  cette  par^ 
tie.  Position  qu'il  a  reconnue  entre  Barraux  et  MonUnélian  et  qu'il 
fait  prendre  aux  troupes  qu'il  a  amenée»  avec  lui.  Ordres  qu'il  envoie  à 
M.  d'Artaignan  de  se  porter  à  Mondelant  avec  deux  iNUaillona  et  de 
laisser  le  reste  de  ses  troupe»  k  Vîafle  

Détail  di's  il i impositions  que  M.  de  Muret  a  laites  en  Dauphiné.  Troupes 
qu  il  l;ilt  marcher  le  a8  pour  la  sûreté  de  la  vallée  de  Bourg-d  Ovsan». 

Troupps  que  k-  dur  dp  Savoie  a  !.-\i:5'î('>r«  à  .SiHt»  r-l  n  Bussftifno  —  Réunion 
de  i  année  du  duc  de  6avoic  a  Saint-Jcan-de-Maunennc  le  2^.  M.  de 
lledavi  décampe  d'Aîgudielle;  se  relire  1  Robod  ou  Malalaveme.  Avan> 
tage  de  sa  position  

Le  duc  de  Savoie  reprend  le  chemin  de  Saint-Michel  et  de  Uodane. —  Les 
milices  du  Piémont  et  les  Barbets  attaquent,  le  a8t  la  vallée  de  Soint> 
Martin,  et  sont  reponssés.  Tirots  mUle  bonunes  détachés  de  l'armée  du 
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duc  de  Savoie,  le  3o,  attaquent  Iv  coi  de  la  Roue.  Détail  de  ce  qui  »'est 
passé  à  cette  afluire.  M.  de  Murut  force  de  replier  ses  troupes  sur  le  Mont 
Genèvre,  où  elles  se  rassemblent  le  3i.  Renfort  qu'il  fait  passer  au  coi 
dn  Gdibier  


M.  d'Artaignan  arrive  à  fiourg-d'Oysans  le  3i  avec  la  tête  des  troupes  et 
le  1**  août  an  lIoDcstier.  Mardie  ftwoée  qu'il  bit  lim  à  cdl«*  qui  1« 
suitrent  


Conûance  de  H.  le  marëclud  de  Villars  dans  ses  dispositions.  Erreur  dans 
laquelle  il  est  wr  celles  de»  ennemis.  Position  que  preonent  tta  troi^ 
le  5o  tous  le  fort  Banwu  et  à  la 


AOUT. 


Premiers  avis  que  reçoit  M.  le  marédMd  de  VîDars  de  ce  qui  s'est  passé 
du  côté  de  M.  de  Wuret.  Résolution  qu'A  prend  <îe  ne  s'occuper  que  de 
la  con«iprvation  d'F.xillcs  et  de  Fenestrclle.  Dispositions  ciu  il  luit  en 
conséquence  pour  attirer  l'attention  des  ennemis  en  6avoie,  et  pour 
donner  U  main  à  MM.  d*Arta%nao  et  de  Muret  Ordre  qu'il  envme  à 
cea  derniers  de  se  retirer  «u  L«nltt«t  f'ib  sont  joreés  d'abandonner  le 
M ont-Genèvre.  Troupes  qu'il  retire  de  Seyasdi  pour  se  mettre  en  force 
Barraux  


Uoutiers  abandonné  par  les  ennemis.  M.  le  marédial  de  VSlars  le  fait 

occuper  le  3  par  un  détacliement.  Sciitinienl  de  ce  gênera!  sur  les  pro- 
jets du  du(  de  Savoie.  Motif  qui  1  engage  à  demander  a  la  cour  un 
renfort  Je  eav^Jerie  

Inquiétudes  qu'il  conçoit  pour  la  frontière  du  Briançonnais  T  i  j  des 
ennemis  qui  s'est  porto  sur  Briançon  et  qui  campe  à  la  Vachette.  Direc- 
tion de  la  marche  du  reste  des  troupes  du  due  de  Savoie  sur  le  même 
point.— Résolution  que  prend  M.  le  marécbal  de  ViOars  démarcher  au 

secours  di-  Briançon.  Chemin  que  tiendra  l'armée.  —  Mouvement  général 
le  ."5.  M.  di'  Med.ivi  iiiarelu'  rc  jour-là  de  Ruhod  a  .Aipueliclle,  le  Icn- 
dcmaut  a  Lapierre  et  à  la  Chambre ,  nu  le  joint  le  t  orjis  de  M  de 
'riioy.  Réunion  de  ces  troupes  à  l'armée  le  5  à  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne  

Coniimaiion  de  U  marche  rapide  des  ennemis  par  les  vallées  de  Bar- 
donnéche  et  d'Oulx.  Arrivée  du  duc  de  Saivoie  au  camp  de  la  Vachette. 


a/i8 


aA9 


s5o 


a5i 


87. 


Digitized  by  Google 


I 


692 


TABLË  DES  MATIÈRES. 


nô(.<r]irnirnii  qui  attaii{neiit  les  pa«t«i  de  Buflêre  et  de  Crietanne.  Leur 

peu  de  succCA  


Avantages  qu'aiiraîl  procun'  s  nu  dm  de  Savoie  la  prise  fîo  l  os  dnit  postes. 
Mollis  qui  t  n^  igriil  M.  d  An  h  donner  toute  »on  alU  iilloii  à  la 

cousei'^'alion  de  la  petite  roule  de  Gri  tioble  a  Briançonu  Di^pcuitions 
qu'il  fait  en  conséquence.  Positioii  qu'il  prend»  à  TAbesiée  et  au  Lan- 
tarel,  s'il  est  forcé  d'abandonner  Briançon  4  ses  propres  finoes. . . . 


Position  des  postes  depuis  Briam-on  jusqu'au  col  du  Galtbier. 


Projet  que  forme  M.  le  marécUal  de  Villant  d'entreprendre  sur  les  ennc- 
fds.  Motî&  qui  ne  loi  permettent  pai  de  rexéculer  et  qui  le  détermi- 
nent k  faire  prendre  à  rarmée  le  diemtn  du  Gidifaier  pour  gagner 
Briançon  par  la  vallée  du  Monestier.  MouveinenU  des  5,  6  et  7.  Goq 

escadrou!)  el  les  bagages  preuueut  le  clieuiiii  de  la  vallée  d'Arve.  M.  de 
Medavi  reste  en  Savoie  avec  douw  bataillon»  et  sept  escadron»  

État  des  troupe»  qui  rpstent  en  Savoie  


M.  de  Medavi  hit  occuper  Sainl-Michel.  Pour  quel  ol^eL  —  Uonvement 
rétrograde  que  fait  le  due  de  Savoie  le  5.  Sa  retraite  par  la  vallée  des 
Près.  Oégit  qu'il  commet  au  Moat-Genèvre  en  se  retirant  

N«  le  maréchal  do  Vîliars  arrive  à  Briançon  le  8  avec  la  léle  de  ees  inrapee. 
SeJte  hai^iHftna  f'avaiiceiit  le  9  entre  Briaiii^-on  et  le  Monl-Genèvre. 

Retraite  des  ennemis.  Position  qu'il")  prrnnrnt  snv  les  hauteurs  cl  au- 
dessu»  de  Césanne. —  Hésolulion  que  prend  M.  le  morécbal  de  Viilars  de 
mander  à  eux  aussitôt  que  tontes  ses  troupes  Fauront  joint  lia  cava- 
-  lerie  qui  vient  du  Languedoc,  destinée  à  aller  à  Conflans.^11.  de  Ifedavi 

s'avance  à  Saint-Michel  le  9.  et  fait  occuper  le  poste  de  Saint-André, 
Modane.  h'  <  <■!  de  In  Kntie  rt  Bramant;  se  porte  Ir  1 1  à  Suint  André  et 
le  i5  à  Bramant.  Peu  de  succès  de  la  diversion  qu'il  lait  faire  sur  le 
grand  et  le  pe^t  Uont-Genis,  Pmition  qu'a  prise  M.  le  duc  de  Savoie 
pour  bloquer  Exilles  

Arrivée  du  resle  des  troupe»  de  M.  le  mancliaide  Viiiars  sur  le  Monl- 
Genèvre  le  10.  Mouvement  du  1 1  pour  attaquer  les  ennonis  

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villant  au  lui,  du  camp  de  Siiiiil-Sicairo ,  le 
la  août,  pour  rendre  compte  du  succès  de  son  entreprise,  el  de  la 
retraite  des  ennami*  «or  les  ools  les  plus  voisins  d'Eiâlea  
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M  Îl'  mart'diul  do  Villars  mnrrlu-  ih  nouveau  le  i3  nuv  r-nnemis,  va  cam- 
per à  OuU.  Fxillfs  se  reiitl  aux  ennemis.  Mauvaise  conduite  du  sieur  de 
la  Buula^e,  401  a  livré  cette  place.  Note  sur  la  punition  qu'a  subie  cet 
officier  

Information  faite  par  M.  Dangcrvilliers  sur  la  conduite  qu'a  tenue  le 
airar  de  la  BouUye ,  commandant  k  ExUlcs,  Ion  de  la  reddition  de  celte 
place.   

La  plu»  gl  ande  partie  de  l'armée  des  ennemis  passe  le  col  de  la  Fenestre 
et  descend  &  Balbolel.  In^élode»  de  M.  fe  marèdial  de  VAlars  pour 
Fencttrcllc,  MoUTenent  qu'il  lait  le  i5  pour  %e  meUre  k  portée  de  le 

secourir.  L'armée  se  porte  au  rdl  d' Aii;ntil.  M.  de  Thoy  reste  à  Oul\ 
avec  un  corps  de  troupes.  Position  qu  ont  [irisf'  1rs  cnnrniK  sur  la  mon- 
tagne des  Valetles.  11  est  impossible  de  les  v  ullaquer. —  Moyens  que  prend 

M.  le  maréchal  de  VBlar»  pour  leeourir  Fenestrdle  par  la  rive  gauche 
du  Clusone.  L'année  va  camper  le  iG  au  Puy-de-Pragclas.  —  Nouveaux 
obstacles  pour  In  scronri  di'  Fi ncslrpUe  occasionnés  par  la  perte  de 
Peroaa,  qui  s'est  rendu  le  10  aux  ennemi»  

Motifs  qui  détennînent  M.  le  marcchal  de  Villan  à  changer  son  système 

de  défensive ,  ot  n  réduire  pendant  le  reste  de  In  rnn»pagne  à  celle  de 
Brian^n,  de  Quciras  et  des  vallées  de  liarcelonuctte,  de  la  Maurienne 
et  de  la  Tarantaisc  

Mémoire  de  M  le  maréchal  de  Catinat,  contenant  des  observations  sur 
le  projet  do  M.  le  marecliol  de  Villors,  et  sur  l'établissement  des  quar- 
tiers dlktver  

Peu  de  succès  du  détachement  envoyé  sous  les  milrcs  dr  M.  tle  Givry, 
pour  s'emparer  de  la  montagne  de  Mandiez,  et  de  celui  de  M.  de  Muret 
au  cd  de  l'Albergean.  Détail  sur  ce  poale  

Position  générale  des  ennemis.  M.  le  maréchal  de  Villars  forcé  de  renon- 
cer au  accours  de  Fencstrelle  pour  ne  s'occuper  que  de  la  défense  de 
la  vaDée  de  Baredonnette,  de  la  Savoie  et  du  salut  de  Briançon,  de- 
mande les  intentions  du  roi  sur  cet  objet.  Vues  qu'il  auppoee  au  dur 
de  Savoie.  Dispositions  qu'il  l'ail  le  ao  pour  assurer  sa  communirotion 
avec  Briançon.  M.  Le  Gucrcliois  arrive  le  même  jour  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette  avec  deux  bataillons.  Représentations  de  sa  part  sur 
rinaulBtance  de  ce  nomlire  de  troupe»  pour  la  défenie  de  cette  partie. 
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AvAntage  de  ia  poitition  de  l'armée  «o  Pnj'dA-PnigelM.  M.  de  Hedavi  con- 

lînue  sa  diversion;  dotairipe  fie  Bramant  le  ai  :  se  porle  «u  pied  du 
Mont-Cenis.  Ëxpéililion  de  M.  <lo  drance}'  dans  la  vaLlée  de  Laruo. . .  . 

M  <!ij  M.turnv  rond  dans  la  Tarantaisi?  pour  rommamlcr  la  cavalerie 
qui  doit  y  arriver,  iliMacherncntâ  qu'il  aura  a  envoyer  dan*  le  val  d'Aost 
pour  y  imposer  la  loutribulioi»  

Suite  s  <li>posilioiis  du  dur  de  Savoie  pour  ne  rendre  maître  de  Fenes- 
trcllc.  Ses  troupes  sont  rc[x>usséet  à  l'attaque  do  la  redoute  de  l'Aiguille 
lo  16.  T«ntolîvea  que  bit  II.  le  maréchal  de  VUlan  pour  accourir  Fe> 
iMstrelle.  Impoaaibilité  d'y  réussir  


Mesures  que  prend  M.  le  man-rhal  de  Villars  pour  la  sûreté  de  la  vallée 
d«  Bnrcclonnelte.  Troupes  qu'il  fait  partir  le  aS  et  le  96  pour  rsfilb^ 

rer  le  camp  de  Tournoux.  Détail  sur  1c  fort  de  l'Arrhe  et  sur  la  difficulté 
de  le  SfitiltMiir.  —  Pri){;rc5i  «Ic-i  rnnciius  devant  Fene^lr*  lie.  DisiP"*ilii>ii> 
de  M.  le  mareckiai  de  V  illars  p«iur  en  retirer  la  parnison.  Instructions 
qu'il  envoie  à  M.  de  Barrière,  qui  y  commande.  DétaUs  sur  le  siège 
qu'ont  comuMncé  les  eummis.  M.  de  Barrière  forcé  par  la  garnison  de 
se  rendre  pnsooaïer  de  guerre.  


Lettre  de  M.  de  Barrière  k  U.  le  marécltal  de  Villars  pour  justifier  sa 
conduite  


SEPTEMBRE. 

Mouvements  des  ennemis  qui  font  craindre  à  M.  le  maréchal  de  Villars 
quelque  dessein  de  leur  part  sur  le  château  de  Queiras.  Troupes  qu'il 
y  hit  marcher  le  t**  septembre  sous  les  ordres  de  H.  de  Cedrieu.  Le 
même  jour  fermée  vu  cunper  i  Césanne.  Un  régiment  de  drafoni  et  un 
de  cavalerie  se  rendent  à  Embrun.  M.  de  Tboy  pert  avec  six  batetUons 
pour  la  Savoie.  


Munrmrnft  dr»  ennemis  dans  la  vallée  de  la  Stura.  Troupct  qui  se  por- 
tent >-«  Scvnp  (ît  à  Colmars,  le  a,  sous  les  ordres  de  M.  d  Artaifjnan,  qui 
va  coukuiander  dans  celte  partie.  Trois  bataillons  de  i  armée  rempiaccnl 
ces  troupes  k  Embrun.  —  Deseeias  dn  due  de  Savoie  sur  Villefrenehe. 
Troupes  que  M.  de  Grtgnan  a  ordre  de  ùàrt  passer  dans  le  oomlé  de 
Nice.  Motifs  qui  l'engagent  k  fortifier  de  préférence  le  coté  do  Sejne, 
de  Colmars  et  d'EnIrevaux.  Troupes  que  M.  d'Artaignan  iiut  marcher 
à  Tborame  llaute  
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Expédition  de  M.  de  Ihuitty  àÊta  le  d*Acit,  où  fl  établit  !•  oontriba- 
tion.  OImIacIm  qui  Tempédhieiit  de  pénétrer  juaqa'A  la  calé  d'Aosl.  Sa 
retraite  au  camp  de  Scet,  oà  il  arrive  k  A»  

Arrivée  de  H.  de  Tluoy  au  camp  de  Termigiion.  II.  de  lledavi  «e  replie 
eur  Saint-André.  Ttroupea  qu'il  laiaM  au  o(d  de  la  Roue  et  à  Ausaoîi. 
Pour  quel  objet.  Motifs  qui  l'ei^geDt  k  envoyer  sa  cavalerie  en  Dau 
phiné  et  en  Tarantaise  

Lettre  de  M  K-  ■  omlf  de  Medavi  ù  M  do  Gliamillart.  du  camp  de  Saint» 

Andri',  It-  3  si-plembrc.  pour  lui  faire  pari  d(;  ses  idées  sur  les  movciis 
de  dolendre  la  frontière  du  Dauphiné  et  de  la  Savoie,  les  ennemis  étant 
maître»  d'Exilles  et  de  Fenestrelle  

Motifs  qui  enf^apcnt  M.  le  innrdchal  de  Villars  à  faire  un  mouvement  ré 
trogradclc  5,  et  à  mener  l'armée  camper  a  la  Vachette,  près  de  Briaaçon. 
Pbatea  ipi'il  lait  occuper.  Détail  de  la  position  génèrde  dea  troupei  de- 
puii  la  mer  jusque  dans  la  Tarantaise.  Départ  de  M.  de  MedAvi  pour 
aller  aux  eaux.  Le  gros  de  l'année  entre  dans  des  cantonnements  sur 
les  dei  rien  s  de  Brinnron  Train  d'artillerie  de  siège  qui  doit  passer  de 
Grenoble  a  Briançon ,  pour  menacer  EUilles  et  Fenestrelle.  Le  duc  de 
Savoie  décampe  le  5.  de»  environs  de  Dtdbotel ,  se  porte  à  MantoUe 
avec  le  gros  de  son  inbnlerie.  Les  troupes  allemandes  marchent  du 
odté  de  Pignerol,  la  cavalerie  vers  Coni.  Troupes  qui  rcsten'  {  i  ^  du 
bourg  de  Fenestrelle.  Conjectures  de  M.  le  maréchal  de  Villars  «ur  les 
dispositions  des  ennemis  ,  

M.  le  maréchal  de  Villars  rci^oit  ordre  de  faire  passer  en  Alsace  un  régi- 
ment de  cavalerie  et  un  de  dragons.  Représentations  qu'il  fait  4  la«)ur. 
Motifs  qui  l'engagent  à  suspendre  le  départ  de  ces  regiiueuts  

N'  uvtlies  qui  annoncent  des  desseins  de  la  part  du  dut  de  Savoie  sur  la 
Tarantaise.  Troupes  qu'il  fait  avancer  dans  le  val  d  Aost.  Position  de 
celles  qui  sont  aux  ordres  de  M.  de  Thoy.  Motifs  qui  l'eaipëchont  de  ré- 
tablir les  retranchements  de  Saint-Maurice.  Vues  que  H.  le  maréchal 
de  Villars  suppose  au  duc  de  Savoie  sur  Briauçon.  Mauvais  état  de  cette 
place.  Réparations  et  nooveaua  ouvrages  qu'il  est  indispensaUe  d'y 
faire  

Détails  sur  ce  qui  se  passe  du  cdlé  de  la  vallée  de  Barcdonnette.  Corps 
de  quatre  mille  hommes  des  ennemis  qui  s'est  avancé  dans  la  vallée  de 
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la  Stura.  Pn^cnnfions  que-  pruid  M.  d  \:  l  ugnaii  pour  la  sriretcflu  comté 
de  Nice.  Détachement  qu  il  envoie  pour  rompre  le»  (toiils  de  ia  iînée. 
Troupes  que  M.  de  Grifnan  bit  marcher  k  Gnne  

Détails  sur  les  principaux  postes  de  la  tëlc  de  U  frontière  du  Dauphiné , 
téU  que  le  chAlesu  de  Queiraii,  Mont^Daapbin  et  Embrun  

Rentort  arrive  à  l'aruRH'  enncuiic.  Le  duc  de  Savoie  marche  le  17  vers  Sa 
luees,  avec  une  partie  de  se*  troupes.  Dis*huit  batailloM  restent  pour 
«onlenîr  EkiDcs  et  Fenostrellc.  Infanterie  qui  va  joindre  la  cavalerie 
qui  s'est  portée  dans  la  vallfP  de  la  îStura.  —  Inquiétudes  de  M.  Le  Guer- 
choi»  pour  la  valk-c  «le  Barci  lonnclle.  Renfort  «ju'il  dpitmnde  pour  être 
en  état  de  soutenir  le  poste  de  l'Arche.  M.  Dillun  {>art  de  (juillestre  le  1 9. 
avec  )ei  troupes  qui  tont  à  tes  ordre» .  pour  wt  rendre  tm  camp  de 
Toumoux  

Détachement  de»  ennemie  qui  s'avance  jusqu'à  l'Arche  le  19.  Th>upes 
que  M.  le  maréchal  de  VQJars  dit  marcher  i  Crépin  près  de  GuiUesUre 

et  à  l'hiiye.  Pour  qu'  I  I  f  Co  pénrrnl  »c  rend  lui-même  à  Crépîn, 
If  ai,  laissant  à  M  lif  Ll..àtuar<Hule  le  couunan*)' hh'iiI  ili  s  Iroi!fR'> 
cantpees  suus  Brian^on.  Nombre  de  celles  qui  restent  dans  le>  vallée» 
de  Queiras  et  de  (^rvières,  sous  les  ordres  de  MM.  de  Cadrieu  et  du 
MonteL  —  Troi^s  que  M.  d'Arlaignan  fait  partir  pour  se  rendre  à 
Nice.  Précautions  qu'il  prend  pour  assurer  le  passage  de  ce»  troupes 
au  delà  du  Var   ■  

Motifs  qui  font  présumer  à  M.  de  Grignan  que  le  duc  de  Savoie  ne  for- 
mera aucune  enlreprLse  sur  le  conit»'  Nif  p,  ni  «rtr  \t^  vnlh-i*  (|(>  Har- 
celomictte.  Sentiment  de  la  cour  tt  di  M.  le  marec  lial  de  \  diars  a  ce 
sujet.  —  Troupes  des  ennemis  qui  partent  de  Démonte  pour  aller 
dans  le  Mibnais.  Le  duc  de  Savoie  reionme  k  Turin.  M.  le  maréchid  de 
Viliars  se  rend  de  Crépin  à  Briançon  te  97,  et  pari  pour  la  Taranlaise 
leag  

Cantonnement»  que  prennent  le  même  jour  les  troupes  campées  sons 
Briançon.  

Les  ennemis  continuent  à  se  séparer.  Troupes  qu'ils  ont  laissées  à  portée 
d'F^xillf»^  rl  fin  Fenestrelle.  Senliii!''nl  de  M.  de  f"li:^m,irar!<le  cl  des 
prmci|>aux  odicicrs  sur  le  projet  d  entrcpi-cndre  avant  ta  iin  de  la  cam- 
pagne sur  ces  deux  places.  Troupes  qu'ils  jugent  nécessaires  pour  les 
attaquer.  
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OCTOBRE. 

Lettre  de  M.  de  Chamarande  à  M.  le  maréchal  de  Villars  à  ce  sujet  

M.  Je  inarérhnl  de  \'illars  renonce  à  toute  entreprise  pendant  le  reste  de 
la  campagne.  Son  retour  n  Grenoble  après  sa  tournée  dans  la  Tarantaise. 
Motif  qui  l'engage  à  faire  cantonner  les  troupes  du  camp  de  Saint  Maurice. 

NOVF.MBni:. 

Inaction  sur  In  frontière ,  depuis  la  Savoie  jusqu'à  la  mer.  Quel  en  est  le 
motif. —  Dt-pnrt  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  lc(i,  pour  la  cour. —  Ordres 
qu'il  donne  pour  la  séparation  de  l'arniéc.  Ofliciers  que  le  roi  a  desti- 
nés pour  commander  pendant  l'hiver  dans  les  différentes  parties  de  la 
frontière  


Entière  séparation  des  ennemis.  Emplacement  de  leurs  quartiers.  —  Pré- 
cautions que  prend  le  duc  de  Savoie  pour  la  sûreté  d'Exilles  et  de  Fenes- 
trelle.  Avantage  que  lui  donne  pour  la  campagne  suivante  la  possession 
de  ces  deux  places.  Justification  de  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  la 
manière  dont  elles  se  sont  rendues  


Nécessité  de  travailler  sans  |)erdrc  de  temps  à  mettre  Briançon  en  état  de 
défense.  Camp  retranché  que  M.  Dillon  propose  de  faire  sur  les  hau 
leurs  qui  dominent  la  ville.  Avantages  qui  en  résulteront.  Ordres  que 
donne  la  cour  pour  l'exécution  de  ce  projet  cl  pour  faire  achever  les 
retranchements  du  \  ar  

Etat  dans  lequel  M.  d'Artaignan  trouve  les  postes  du  comté  de  Nice  et 
de  la  principauté  de  Monaco.  Détails  sur  la  nature  de  ces  postes.  —  La 
majeure  partie  des  troupes  allemandes  et  celles  de  l'empereur  retournent 
dans  l'État  ecclésiastique  et  y  recommencent  leurs  actes  d'hostilités. 
Quartiers  qu'elles  prennent  dans  le  Bolonais  et  la  Bomagne.  Conduite  du 
général  de  Tliaun  envers  le  pape.  Situation  fâcheuse  des  affaires  de  sa 
sainteté  malgré  les  efforts  qu'elle  a  faits  pour  former  ime  armée.  Troupe» 
qui  la  composent  sous  les  ordres  du  comte  de  Marsigli.  Secours  que  sa 
sainlcté  a  demandés  en  vain  aux  princes  d'Italie.  Les  seuls  Génois 
arment  en  sa  faveur.  Négociation  infructueuse  de  la  France  pour  les  in- 
térêts du  saint  père.  .Accommodement  qu'il  est  forcé  de  faire  avec  i'cm- 
pereur.  Quelle»  sont  les  conditions  


Revers  qu'ont  éprouvés  pendant  la  campagne  les  cours  de  France  et  d'Ea- 
pagne  

MEU.   MU..    VIII. 
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Résum*^  de*  rtvanlri*;»"*  roni|>"r*i  '»  «tir  îr*  Rliifi  et  en  Allemagne  pendant 
la  rampagnf  j)rcct>dL'iilt'.  Iiilhu  iitc  qu  ils  ont  eue  sur  les  aflàirc*  de 
Flandre.  GrconsUinoes  qui  n  ont  pas  permïi  de  prendre  d«»  «juartiera 
•  k  rive  droite  du  Rhin.  Passa^  que  U.  le  maréchal  de  Villais  a  con- 
servés sur  ce  fleuve..  


Quartiers  qa'oocopcnt  les  troupei  qui  sont  restées  en  Alsace.  Le  reste  est 
Wpaiidii  dan^  la  Francho-GoiUitét  k  IjOrralne  allemande,  et  les  Evè 
<hès  Détails  de  ceux  qu'occupent  le^  rnnrnii^  à  la  droileet  à  lagandic 
du  Rhin.  Renfort*  qui  leur  arriveut  pendant  l'hiver  


FÉVRIER. 

Inquiétude»  que  cause  a  M.  lu  niariTlial  de  Viiiars,  pour  les  opérations 
de  la  canipa^c,  le  défaut  d'établissements  à  la  rive  droite  du  Rliin. — 
Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Villars  à  M.  de  Chamillart,  de  Strasbourg .  le 
5  ftvricr.  Conjectures  sur  Io.h  dispositions  que  funtles  ennemis.  Renforts 
qui  l«»iir  arrivent  journollen»enl.  in  <  m  il^  [inrnt«^ciil  l'  in'  (U-  Hiiro 

les  plus  grands  efforts  sur  le  Rhin  et  sur  la  Moselle.  Considérations  sur 
l'état  de  la  guerre  sur  les  dillércntcs  frontières,  porlicuUcrcnient  sur 
celle  du  Rhin.  Quelles  peuvent  être  les  premières  opérations  sur  cdle>ci 
au  commencement  de  la  campagne.  Importance  de  proportionner  le 
nombre  des  troupes  qui  doivent  y  agir  à  celui  des  caneniia ......... 

Ilotib  qui  fimt  différer  à  la  cour  de  s'expliquer  sur  le  plan  de  la  campagne. 
Embarquement  (|ui  se  fait  à  DunLcrquo  pour  l'Écosse.  Peu  de  succi-s 
de  l'eipédilion  en  faveur  de  Jacques  III.  —  Le  roi  porte  toutes  ses  vues 
sur  la  défen&c  de  ses  frontière».  Dispositions  parlicuhères  de  M.  le  nu- 
rédial  de  VîUars  {wur  (irèparer  celle  de  TAlsace,  qui  Im  est  cooGée. 
— Destruetion  del'  ouvrage  ooufOfiQié  de  nagnenan*  GoMindMilioiti  qu  a 
éprouvées  M.  le  maréchal  de  Villars  sur  la  nécessité  de  démolir  les  Ibrti- 
fications  de  cette  ville.  Hnisot»  de  ce  gênerai  ont  pK  NaUi  auprès  du 
roi.  Son  sentiment  sur  6averne  et  sur  Phaltxbourg.  hupoi  lance  de  cette 
dernière  pUee.  .1  

Renforts  qui  arrivent  aux  ennemis  pendant  l'hiver.  ^^ociatJon  enta- 
mée  entre  les  aUiéa  et  le  itù  Auguste,  pour  obtenir  de  la  cavalerie  de 
ce  prince.  Ciroonataneesqui  font  préenmer  à  U.  le  marédid  de  Villars 
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que  les  ennemis  auront  deux  ftrmie»:  Tone  pour  opérer  sur  le  Rhin, 
et  raiitrc  sur  la  S  trrc  et  In  Mosdle,  ftt  4|iie  l«ar  dflnein  Mt  de  porter  la 

guerre  eu  Ciuuupagae  


AVRIL. 

M  le  maréchal  de  Villars  rwgoit  ordre  de  iaire  inardicr  vers  Luxembourg 
quinze  balailloas  et  quinze  escadrom  des  troupe»  qui  iiout  suus  »oa 
canunudAiimt.  — Tirmipe*  ipii  le»  renplMeroaL — ^Lettre  de  U.  le  m*- 
récIuJ  de  Vfflen  au  roi,  de  Streiiioiii^,  le  »o  aTril;  lepiréiealetien»  tur 

le  danger  auquel  l'Alsace  sera  exposée  après  le  dt^part  de  ces  tntupes. 
Renforts  con^ulfrahie^  qui  «ont  arriv«>«  nti\  rnnPtni''  ppnrfan)  l'hiver. 
Atlcalion  qu  on  doit  donner  d'un  côté  nu  haut  Hhin  et  a  hheinfds,  cl 
de  Tautre  à  la  ligne  de  la  Lauler  

Les  troupes  qui  doivent  sortir  de  i  Alsace,  et  celle!»  de  1*  ranche-Cooité  qui 
doivent  les  rcntplacer,  se  mettent  en  mouvement  le  30  avril.  Époques 
aimiudla  ces  demièrea  denent  être  rendues  war  la  Lauler.  Nouv^es 
représentations  que  bit  à  ce  nijet  M.  le  marddial  de  Viilar.«.  Le  roi 
consent  à  laisser  en  Aharc  tine  priT  tic  di  s  troupes  qui  doivent  marcher 
vent  le  Luxeraboui^.  Klles  n*i  rendent  sur  la  Lauter.  Avantage  de  cette 
disposition   .  . 

Cliangemcnt  dans  la  destination  des  généraux  qui  dniveut  commander  les 
armées.  Momte^ueiu*  le  duc  de  Dourgc^ne  est  destiné  à  coouuiinder  en 
Flandre;  râeeteiir  èi  Bevière.  anr  le  Rhin,  ajanl  wm$  *es  ordres  M.  le 
DMoédidl  de  Benrick}  M.  le  oucécbal  de  Vinaie»  sur  la  frontière  dn 

Dauphiné.  —  Mi'-<  ontentcmcnt  de  M.  le  maréchal  deVfflaratlir  sa  nou- 
velle destination.  Ce  général  obtient  dti  roi  la  permission  d'aller  à  la 
cour*  et  part  de  StrasiKHirg  le  9,  laissant  le  comoMudaiMat  à  M.  le 
comte  da  Boary>  

Lettre  du  roi  à  l'électeur  de  Bavière,  du  a  i  avril ,  pottr  l'instruire  des  mo 
lils  qui  l'ont  dëtenuioé  dans  le  choix  qu  n  iait  sa  majestc  de  M.  le  ma> 
réchal  de  Berwiek  pour  servir  sons  ses  ordres  à  Tarmée  du  Hhin. . . . 

Mémoire  de  l'électeur  de  Bavière,  du  i5  avrii,  jK>ur  demander  les  ordres 
et  les  décisions  du  roi  sur  la  lionne  du  service  dans  ramée  qu'il  doit 
eommander,  et  réponses  de  M.  de  Quunillart  approuvées  parle  roi.. . 

Elatdea  troupes  qui  ^  lujKisenNit  Tannée  d'Allemagne  
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MAI. 

Ifouvinnenls  que  Tont  ks  troupes  sur  la  frontière  en  «ttendant  h  décûion 

de  la  cour  pour  l'asscmbli'-e  (le  l'année.  Avîs  de  ceux  que  font  pnn?- 
mis  pour  s'avancer  sur  le  Nerker,  et  ^'approcher  de  Pliilipsbourg,  et  de 
leur  projet  d'avoir  une  armée  sur  le  Khin,  une  sur  la  Sarre  cl  la  Mo- 
selle. Indécifion  de  U  oonr  «nr  lea  premièret  opérations  de  U  cam- 
pagne. Scnlinicnta  de  M.  le  maréchal  de  lU-rwick  sur  cet  objet,  différent 
de  celui  d<  M.  le  inaréclial  de  Villars.  —  Mémoire  de  M.  le  man  t  li;il  <!<■ 
Berwi<  k ,  du  8  mai,  pour  fxpliqinT  Ict  mnùU  qui  driiveiil  ciipajji'r  a 
asscinbiei  l'armée  derrière  in  Kinug  plutôt  cju  entre  Dru»eniit-uu  et 
Bdnheim.  Conaîdirations  sur  les  opérations  ultérienres  

Corp.s  des  ennemi»  qui  s'assemble  près  de  \  illingcn  et  I\olbwcil.  Troupes 
qne  M.  le  comte  du  Bom^  bit  mardier  k  VieuvBrisach  et  dans  les  en- 
virons de  Gklmar.  Nombre  de  odles  qui  occuponl  des  quartiers  depuis 

Strasbuui  g  jusqu'à  Weissembourg  et  Lauterl)ourg.  Dégradation  de^  ou- 
vragrs  iait-i  q  Saverne,  qui  engage  M-  le  (Ointr  du  Bourg  à  retirer  d« 
ce  poste  rartUleric  et  le»  uunition»  qui  y  ont  ete  dcposc-cs,  pour  les  iairc 
transporter  au  haut  Bar.  

État  de»  troupes  qui  occupent  des  quartiers  dans  la  basse  Alsace,  i3  mai. 

Arrivée  di-  M.  le  marédialde  Berwlck  à  Strasbourg  le  16.  Corps  de  troupes 
auqtx  I  il  t.iii  [la-^soT  h  Klitn,  le  17*  aons  les  ordres  de  11,  de  Vivans, 

pour  aiki  c^uipcr  sou^  kt  Id  

Nouvelles  (pii  (  fiiinrinciil  le  ilcssc  in  (proiii  les  ennemis  d'avoir  deux  ar- 
mées en  campagne  :  1  ufie  onumandée  par  !r  prtiict"  Enfr»»"''.  pour  agir 
sur  la  Moselle,  l'autre  sur  le  lUiiu,  sous  les  ordre»  du  duc  de  Hanovre. 
Détail  des  troupes  dont  elles  doivent  être  composées.  Préparatifs  qui  se 
font  H  Cobleniz.  — Uotif  qttî engage  M.  le  maréehal  de  Denriek i  diSber 
d'expliquer  à  la  cour  ses  idées  .nur  les  opérations  ultérieures.  —  Arrivée 
de  l'élfrifiir  rlr  Bavirrr  h  Slrrisbntirg,  le  ai.  Troupes  que  ce  prince  se 
détermine  à  Inirc  marcher  a  iiombourg,  souiî  les  ordres  de  M.  de  Saint- 
Fremeot  Ordrea  qu*il  envoie  k  celles  <|aî  sont  en  maralie  du  pa)-8  Mes- 
sin de  s'arréler  i  Bouquenom;  pour  quel  djet.  ..s  

Lettre  de  l'électeur  de  Bavière  au  roi,  de  Strasbourg,  le  33  mai,  pour  ex- 
pliquer à  la  majesté  les  mottft  qui  rengagent  k  envoyer  H.  de  Samt- 
Fremont  aw  la  Sarre,  avec  «n  coq»  de  tronpes.  Époqne  à  laqudle  il 
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se  propose  d'assembler  l'armcc  à  Stolihoren.  Quelles  sont  ses  idées  pour 
les  operalions  de  la  campagne.  Ilenforl  que  son  altesse  électorale  de- 
mande au  roi  de  faire  marcher  de  son  armée  de  Flandre  .sur  la  Sarre, 
pour  ôire  en  étal  de  s'opposer  aux  entrcprisci  du  prince  Eugène  sur 
cette  frontière  

Leilrc  de  M.  le  maréchal  de  Bcrwick  au  roi,  de  Strasbourg,  le  33  mai,  sur 
le  même  sujet,  et  pour  demander  à  sa  majesté  s'il  doit  suivre  l'électeur 
sur  la  Moselle,  en  cas  que  son  altesse  électorale  s'y  porte,  ou  rester  sur 
le  Rhin  

M.  de  Sainl-Fremont  se  met  en  marche  le  a3,  pour  se  rendre  sur  la  Sarre. 
Troupes  qu'il  emmène  avec  lui.  Détachement  qui  se  porte  à  Oflcnbourg. 
ConQrmation  de  la  marche  d'une  partie  des  ennemis  vers  la  Moselle, 
et  de  l'arrivée  prochaine  du  duc  de  Hanovre  sur  le  lUiin  

Etat  des  troupes  détachées  sous  les  ordres  de  M.  de  Saint-Frcmont  

Circonstances  qui  engagent  le  roi  à  changer  le  plan  des  premières  opéra- 
tions,  et  ii  approuver  les  dispositions  que  l'électeur  a  faites.  Attention 
que  sa  majesté  recommande  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  de 
donner  au  côté  de  la  Moselle,  pour  y  envoyer  les  secours  que  les  cir- 
constances exigeront.  Liberté  qu'elle  laisse  à  l'électeur  de  remettre  le 
commandement  sur  le  Hliiu  à  M.  le  maréchal  de  Bcrwick  ou  à  M.  le 
comte  du  Bourg  

Nouvelles  de  la  marche  de  la  plus  grande  partie  des  troupes  ennemies  par 
Creutznach,  et  du  passage  du  Rhin  par  les  Ilessois,  qui  déterminent 
l'électeur  à  se  rendre  sur  la  Sarre,  avec  M.  le  maréchal  de  Berwick  et 
la  plus  grande  partie  de  l'armée.  Troupes  qui  restent  sur  le  Illiin  aux 
ordres  de  M.  le  comte  du  Bourg.  Ordres  envoyés  par  son  altesse  électo- 
rale à  celles  qui  sont  restées  à  Bouquenom  et  à  la  cavalerie,  qui  est  en 
marche  pour  l'Alsace,  de  joindre  M.  de  Saint-Fremont.  Détail  des 
marches  que  ce  dernier  a  faites  jusqu'au  3  juin,  jour  auquel  toutes  ses 
troupes  se  réunissent  h  Felckling,  près  de  Saint-Jean-de-Sarrebrûck. 

Etat  de  l'augmentation  des  troupes  envoyées  à  M.  de  Saint-Fremont.  .  . 

Mouvements  que  font,  le  39  et  les  jours  suivants,  les  troupes  qui  sont  sur 
le  Rhin.  L'armée  est  rassemblée  à  Lichtenau  le  3i  ;  nombre  des  troupes 
qui  la  composent,  et  de  celles  qui  gardent  les  lignes  de  la  Lauter,  sous 
les  ordres  de  M.  de  Pery  


70:2 


TAliLF  DES  MATIÈRES. 


Disposition  des  troupes  sur  les  lignc^8  de  !a  Lauter,  3 1  mai  

Troupes  que  les  cniicniis  uni  laissées  dans  leur  ligne  d'Elllingen  sous  les 
ordres  du  général  Tliufif,'C'u.  Dilltri-nle!»  roules  que  prend  le  reste  de 
leurs  troupes  |)our  se  rendre  sur  la  Moselle.  Caslelaun  rendez-vous 
général  

JLIN. 

Conjectures  sur  les  projets  des  ennemis.  Dispositions  de  M.  de  Sainl-Fre 
mont  pour  être  en  elal  de  s'opposer  à  leurs  onlreprises.  Renfort  qu'il 
envoie  à  Ilonibourg.  Son  peu  d'inqui<^tude  |>our>*arrc-Louis.  Manœuvres 
qu'il  se  propose  de  faire  suivant  ce  qu'exigeront  celles  des  ennemis. 
Mollis  qui  lui  persuadent  que  leur  véritable  dessein  est  disjoindre  l'ar- 
mée des  alliés  aux  Pavs-Bas.  Sentiment  différent  de  M.  le  maréchal  de 
Berwick..  Quel  en  est  le  fondement  

Lettre  de  M.  le  maréclial  de  Bcr>\ick  à  .M.  le  duc  de  Vendôme,  du  camp 
de  Liclilenau,  le  i"  juin,  pour  lui  expliquer  plus  particulièrement  ses 
idées  sur  les  projets  des  ennemis  et  les  motifs  qui  doivent  engager  à 
porter  toute  l'allenlion  au  côté  de  la  Moselle.  Principes  sur  lesquels  il 
tonde  son  système  pour  les  opérations  de  la  cam|iagne  

Sentiment  de  l'élec  teur  conforme  à  celui  de  M.  le  maréchal  de  Berwick. 
La  téle  de  l'année  des  ennemis  arrive  à  Cnsteloun  le  !^.  Celle  du  rvi 
repasse  le  l\liin  et  >a  camper,  le  5,  à  Hagnenau.  Le  même  jour,  M.  le 
comte  du  Bourg  se  rend  à  Sellz  avec  une  partie  des  troupes  qui  restent 
à  ses  ordres  et  arrive  le  6  sur  la  Lauter.  Quel  est  le  nombre  de  ces 
troupes,  auquel  se  joint,  le  6,  une  partie  de  celles  qui  sont  à  Ha- 
guenau  

Retard  dans  la  marche  de  celle»  que  l'électeur  doit  mener  sur  ia  Sarre, 
occasionni'  par  les  inondations.  Ce  prince  et  M.  le  maréchal  de  Berwick 
prennent  les  «levants,  le  G,  et  joignent,  le  (),  M.  de  Saint -Fremont  au  camp 
de  Fcickling.  Leurs  troupes  décampent  de  llaguenau  le  7  et  continuent 
leur  marche  sous  les  ordres  de  M.  d  Hauteforl.  Leur  arrivée  le  8  et  le  q 
a  Bouqucnom  et  a  Sarralbe.  Motifs  qui  déterminent  l'électeur  et  .M.  le 
maréchal  de  Berwick  à  ne  point  s'avancer  sur  la  Bi"ems.  Position  qu'ils 
font  prendre  aux  tnmpes  de  .M.  de  Sainl-Fremont  a  Sicrsberg  au-dessous 
de  Sarre-Louis  Baisons  (|ui  les  empêchent  d'adopter  la  proposition  que 
fait  M.  de  Saint-Fremont  de  .se  porter  jus<ju'à  Kirn  
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Avi»  à»  la  uMicbe  réirafrad*  im  IraupM  pvhtinei  powae  nppMclitr  dn 

Rhin,  et  de  l'arrivée  du  duc  de Ii«|inTn 4 filiiingea. Troupe  que  l'élec- 
leur  partir  le  i3  de  lîonquen^iiri  ]>onr  rrnrorrcr  M.  le  comte  du 
Ik)Urg.  I.c»  ennemis  rétablissent  le  pont  de  Pliiiipsixturg  

Troupes  détachée»  de  la  Moselle,  oux  ordres  de  M.  de  Vienxpont,  pour  se 
rendre  à  Ingweiler.  Supériorité  des  eimcinis  qui  empoche  M.  le  comte 
du  Bourg  de  birc  vivra  m  cavalerie  des  fourrages  qui  lool  «otoe  la 
Lauler  «l  la  Quetcb.  WfpositioiM  qu'il  lait  poor  la  défciiM  de  la  ligoa  de 
la  Lauler  cl  le  soutien  deirediwleidellothaiieii  etdeMâiicliliaiiNii.  )ni- 
portanee  de  ce  dentier  poêle.  ,  

Élat  de  la  cavderîe  dn  due  deHanoffie,  i3  juin  

M.  le  Gomle  du  Bourg  cxpote  i  If.  le  nunéchal  de  Berwick  les  craintes 
qu'fl  •  de  ne  pouvoir  œnserver  se  position  û  le  projet  de  placer  l'armée 
de  la  Moselle  n  Sarre-Loiiis  a  lieu.  Avantage  qu'on  retirerait  de  la 
j>orter  à  Bouquenoni  on  h  Sirpriirtnine^;  — L'élertciir  pfr>iittc  dans  son 
seuliuiciit.  Mouvement  qu  il  iait  lairc  a  la  plus  granile  partie  des  troupes 
le  i8.  PoeilitMi  qu'elles  prennent  en  trois  corps  séparée*  ïun  prêt 
de  Sarre-LmÛB,  Taulra  Forbach  et  le  traÎMèDie  i  Sarguemiiiee,  in- 
dépendamment des  lept  helaiHone  ci  de»  ant  «eeadions  qui  rartent  à 
IngveUer  

Nombre  des  troupes  des  ennemis  assembla  h  Ca^^telaun.  Nouvelle  du 
départ  du  prin<'r  Ktiprnf  pour  aller  aux  eaux  rit*  Srlilrtupt nhnr!  et  du 
duc  de  Hanovre  pour  llcideiberg.  Disp<>sittoiis  qui  annoncent  uir  projet 
de  leur  part  sur  Hombourg  ou  Bitclia.  Gnooilaiicee  qui  eonfinncot 
rékcteur  et  M.  le  maréchal  de  Benriek  dane  celle  idée  

État  des  feroope»  if»  ennemb  campée*  le  16  juin  à  Casidaun  

Résolution  que  prend  l'électeur  de  s'avancer,  avec  une  partie  de  ses 
troupes,  sur  BlieicasUd.  Pour  quel  objet.  Troupes  qui  resteront  pour  la 
gwde  delà  Serra. — Les  troupes  destinées  i  se  porleri  Bliescasld  se  met- 
tent en  marche  le  ao.et  j  sont  rassf  iulili  es  le  a5.  Tnmjies  qui  restent  à 
Sarre-Louis  et  h  Saint  .Iran  (!i->. un  Im  ih  k  sous  les  ordres  de  MM.  de 
Sainl-FrenionI  et  de  Lée.  Les  ennemis  continuent  à  s'assembler  dans 
let  environs  de  Castelaun.  Cavalerie  impériale  et  troupes  palatiues  qui 
doivent  lee  joindra  le  a4    

Hotîft  qui  doivent  engager  i'^ecteur  et  hi.  t«  marechat  de  Berwici  à  ne 
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point  perdre  de  vue  les  afieirei  de  flendre  et  à  «onlÛMr  lenn  opéra- 
tioiu  avec  cdles  de  moiueignear  le  due  de  Boorgogne   33: 

Lettre  de  M.  le  duc  tic  \'cn(l6mu  a  M.  le  maréchal  de  Bcrwick,  du  camp 
de  Braine-le-Lead,  le  i5  juin.  Conjecturée  sur  le  oomlire  des  troupes 

qui  compo»ea(  l'amiée  du  prince  Eugène.  Aventege  qu'aurcmi  sur  lui 

rp!i  I  li  iir  i  l  M,  le  ni;u< cli;»!  dr  Bcrwick  lorsque  toute»  leurs  troupc<  les 
aurutit  joititi».  Mouâcigneur  le  duc  ilc  Bmirpiignc  déridé  à  attendre, dans 
Sun  camp  de  Brainela-Lcud,  l'événeuicnt  des  premiers  mouvements  que 
im  rdeeleur  de  Bavière  «  

I,«'tire  <lc  M.  le  mareciial  de  Bcrwicii  a  M.  le  duc  de  Vendôme ,  du  camp 
de  Sarre'Louia,  le  aa  juin.  Groontlanccs  qui  empêchent  de  rien  entre- 
prendre entre  leBhin  et  la  Moeelle.  Inconvénienls  qui  peuvent  résulter  j 
de  ^  éloigner  de  celte  rivière  cl  de  la  Sarre  pour  s'approrlier  de  (]asle- 1 
laun.  Rcsohifinn  qu'a  prise  l'électeur  de  régler  ses  mouvements  sur  ceux  i 
que  fcronl  les  cmieuiis  j 

L'électeur  et  M.  le  marcrhal  de  Berwick  visilont  Ifomîmtirp.  Avnnfa^c  de! 
la  position  qu'ils  reconnaissent  sous  cette  place  pour  la  garantir  des  en- 
treprises des  ennemis.  Considérations  de  U.  le  maréclial  de  Berwick  sur 
les  manœuvres  qu'ils  peuvent  finre.  Dispositions  qu*H  a  liâtes,  de  eon* 
cert  avec  rëleclcur,  pour  être  en  étal  de  les  prévenir  de  tous  côtés. 
rr»in(c<i  (U  M.  le  (  <  mtc  du  Bourg.  Moyens  p«r  lenqueis  M.  le  maréchal 

•le  BcrwK  k  rlnîrche  a  le  rassurer  I  3ay 

AnÏM  c  du  prime  i!iigôuc  a  Coblentz  le  23.  Mouvement*  que  ce  prince  fait' 
taire  «  ses  troupes,  le  28 ,  pour  s'approcher  de  cette  place  et  se  porter  à  ' 
AlLen.  Pont  qu'il  y  fait  jeter  sur  la  Moselle.  Conjectures  de  l'électeur  ct| 
de  If.  le  maréchal  de  Berwick,  qui  jugent  que  le  dessein  de  ce  prince  ' 
«st  de  joindre  aux  Pnys-Bas  l'armée  du  duc  de  Mai  11  :  tigh.  Disposi- 
tions qu'ils  font  pour  n'être  point  prévenus  en  Flandre  ou  soipris  à 
Hembourg.  |  339 

JUILLET. 

Mouvements  que  font  les  troupes  de  1  armée  de  i  électeur  le  i"  juillet.  Une! 
partie  de  cdles  du  camp  de  Blieseasiel  va  camper  à  Foriiacb;  l'autre.  | 
sous  les  ordres  de  M.  d'Imecourl,  reste  mr  la  Blieee.  L'âeetaur  et  M.  le  j 
maréchal  de  Berwick  se  rendent  à  Sarre-Louis.  M.  de  Satnt-Fremont . 
passe  la  Sarre  avec  une  partie  de  ses  troupes  et  s'avance  à  Bcmich.  I 
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avoir  pansé  la  Ho«efle  à  Coblenti,  k  Alken ,  prenoMit  k  nwte  des  Paj»- 
Bas.  M  (le  Seunt-Fremont  avec  dix-sept  bataiJloiu  et  vingt-six  escadrons 
part  de  Kemicb,  kd,  pour  se  raidre  à  Luxemboiug  et  ensuit*  à  Namur. 
L*d«cleiir  el  M.  ]•  uuAdid  d«  Btnriià  mnvttt  1  It«Diicfa  la  4* 
Unn  inmpM  y  «wl  wwemMée»  k  6,  «coeplé  huit  bftfeiSloQs  cl  mùm 
^escadrons ,  restés  k  NeolMb«liarlB  Blif,  «oot  Iw  OffdrM  de  lf.dliDe- 
court.  Pour  qud  objet  


État  été  trottpct  de  famée  dn  duc  de  Hanevie  

Les  troupes  rcMemUéct  k  fiemicb  se  mettent  «n  mcrchcen  troia 
pour  mine  H.  de  Sainft^FVenMMit  Ncodbve  de  baleiHona 
dcatiiléapouria  Flandre.  —  M.  le  tiiut(!'«]ialdeBerwickse  meten  marcbel 
le  7  avec  la  troistôinc  divisîmi.  I/électeur  se  rend  à  Metz.  Succès  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne  qui  font  présumer  que  les  ennemis  Feront  les 
plus  grands  efforts  pour  les  arrêter.  Événements  peu  importants  à 
craiiidre  pour  le  cAÎè  dn  Rhio.  Giconatuiace  qni  oi^iAdhent  le  ni 
d'accéder  A  1»  demaddc  que  tàt  rëkdear.  de.pener  k  fenaie  de 
Flandie.  


Lettre  du  rot  A  féledenr  de  Bavière  dn  3  jets,  pour  hn  expliquer  ses 

intentions  et  les  motifs  qui  ne  permettent  pas  de  partager  le  comman- 
<if  iiif  nt  de  l'arnu'o  di'  Flandre  entre  lui  cl  monseigneur  le  duc  de  Botir 
gogne.  Avantage  pour  son  altesse  électorale  de  commander  l'armée  du 
RUd.  8i)péri«ritéqa*fileeniaeurkdnedeH«iien»deptt*ledé|Mr^ 
prûioe  Eugène  avec  les  meilleares  troupes  des  ennwnt».  Renforts  qneoa 
majesté  se  propose  d'envoyer  sur  le  Rhin  vers  la  fin  de  la  campagne 
pour  m«*ttrr  snn  nhe^oc  élfTtoraie  en  état  de  prendre  deaquartian  dlii- 
ver  aux  dépens  des  ennemis  

Tiroupe»  qui  restent  à  l'électeur  après  le  départ  de  celles  que  conduit  en 
Flandre  M.  le  mart^rhal  de  Rrrwick,  indépendamment  du  corps  atix 
ordn»  de  M.  d  Imecourt.  Force  dont  s^a  l'armée  du  Rhin.  Les  troupes 
qni  HuA  A  Rcnîdi  d  oolie»  de  M.  dloieeoart  oesMllanl  en  nnvdie  le 
8  et  le  9 ,  pour  se  rmân  en  Abace^  Ronles  qn'cBoa  tienneaL  Airitrée  de 
l'deetettr  A  lleta  le  g,  el  A  Seveme  le  i6  


PifM. 


État  de»  tronpet  qne  M.  d*faneoonrt  ramène  en  Alaaoe. 


Détail  des  trou]>e:>  qui  restent  dans  les  places  de  la  Moaelle  et  de  la  Sarre 

Uéu.  MIL.  —  Vlll. 
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MUS  1m  ordres  de  M.  d«  R«ffiige.  EmpheasMnlt  qa'il  fiûl  praicinmz 
eompagoîw  fruichn  pour  garandr  le  pays  cl«  eouiMi  des 
que  les  enoenris  ont  bdMée  à  CoMeiit»«t  k  TceilMch  


Peu  dwporttnce  des  nmuvemento  qvi  te  «ool  bito  ea  Alsace  pendiiit 

rabsciKc  de  l'électeur  et  de  H.  le  maréchal  de  Berwick.  Mesures  que 
prpnH  M  ]i'  tonite  du  ÎV>iirp  pour  la  défense  des  li'-iv-i  de  la  I-nutcr, 
et  pour  celles  du  haut  Uhiii  et  du  bas  Rhin.  Troupes  qu  ii  lait  marcher, 
le  lO,  d'un  cdté  i  Ifard^dsIniiD,  de  lautie  vis-à-vis  de  Hagenbadi  et  A 
la  redoute  de  Motheren.  Pour  qnd  objet.  

M.  d'imecourt  plate  sa  cavalerie  à  Wcissembuurg  et  sou  lulaulcrie  à  Lau- 
leriwurg.  Les  Iroopes  de  rtfedeiir  aniveat  à  Ingapaîler  le  17  et  à  Sait» 
ie  t8.  Son  altesse  électorale  se  rend  à  Uagoeoau  le  30.  Gi«eoasl«ncas 
qui  font  craindre  à  M.  le  comto  du  Bourg  quelque  entreprise  considé- 
rable de  la  part  des  ennemis.  Omets  princ^ux  qui  fixent  son  atlratioD. 

Projet  de  M.  de  Broglie  pour  félabliasement  d'un  pont  à  Ncuhurgwcilcr, 
contenant  le  détail  de»  avantage»  qu'on  en  retii-era  »oit  pour  fcrct  r  les 
lignes  de»  pnnrmis  ou  les  enip/clier  d'en  sortir,  soit  pour  faciliter  dans 
l'arrière-saisou  le  siège  de  Philipsbourg  


Position  que  M.  le  comte  du  Bourg  propose  de  prendre  à  LangenLandel. 
Avantages  qu'on  en  retirera.  —  L'i  lccteur  approuve  le  projet  de  M.  de 
firoglîe,  et  se  rend  é  Laaterbourg  le  33  pour  dire  témoin  de  l'exécu- 
tion. La  cavalerie  restée  à  Sultxva  camper  près  de  Welssemboorg.  Détail 
de  l'établissement  du  pont  de  Neubnrgweiler,  qui  est  achevé  le  »3. . . . 

L'infiinterie  d'Et^tagne,  composée  de  cinq  bataillons»  arrive  â  Weisaem^ 
hamg  le  «a.  Réunion  de  Fennée  au  camp  de  Langeniandd  le  «3.  L'ar- 
tiUerie  y  arrive  le  36.  La  ligne  de  la  Lauler,  Weiwerobourf .  Lautcr 
bourg  et  Hagenbach  restent  occupé»  


Ordre  de  marche  le  a3  juillet 


Retranchements  que  Téleeleur  &ît  Jaire  à  la  tète  du  pont  Dam  quelle 
vue.  Nombre  des  troupes  qui  composent  l'armée  et  de  «allea  qui  sent 
restées  dans  la  ligne  de  la  Lauter,  ou  au  Fort- Louis  et  à  Vieux- 
Brisach  

I^'électeor  forme  le  projet  de  vivre  pendant  ie  reste  de  la  campagne  aux 
dépens  dea  ennemis,  et  de  1m  retenir  dans  leur  ligne  d'Etlltogen.  Mal» 
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iMoMitte  mtntliam  dw  dbim  dUfltttdM  âtfm  k  perte  à»  la  faattilk 
dfOndaiarde,  qai  Ymufti^mà  de  pMMr  i  péaélnr  plus  avant  un 
ordre  du  roi.  Représentations  qu'il  fait  à  1*  COUT  mut  k  danger  d'aban- 
donner ia  position  de  Langenkandd  

AOllT. 

Les  ennemis  paraissent  le  a5  jtnlli-t  a  la  u'ic  tlu  pont  de  Neuhurp\'etler. 
Manoeuvres  de  M.  de  Brogliv  puur  les  éloigner  et  éclairer  leurs  wou- 
iremenla.— hquiétadeeqaecaiweàlLkeointedn  Bonif  kmaidiede 
lMit€»uA  portatif»  de*  eomeuû  sur  Fribourg,  et  d'an  corps  aux  ordres  do 
généra]  Mcrcy  par  le»  Montagnes-Noires.  Avantages  ^'il  espère  retirer 
des  diiposilionj  qae  i'éiecteur  a  &ites   

Atilentioa  parliciilièrc  que  les  ennemis  paraissent  donner  à  leur  droite. 
^fouvenlent  qup  fait  îe  rnrp<»  du  général  Morrv,  rjiii  «"ngage  l'élerteur' 
a  taire  nartiier  un  rcntort  à  Brisach  le  i"  août,  sous  les  ordre»  de 
M.  de  Vhane.  Ordre  dn  rai  qoa  re^mt  son  eileeee  ékclonk  de  fiire 
pariir  dix  eecadrons  pour  se  rendre  en  DaaplûnA.  

Ces  tronpes  ee  mettent  en  marche  successivement  dès  le  i"  «oAt;  roule 
qu'elle*  tiennent.  11.  le  marédid  de  Berwiek  doit  les  rempkoer  par  vn 
paittl  ii'  Hiljrc  de  celles  qu'il  a  menées  en  Flandre.  L'éledeur  demande 
les  orfin  .lu  loi  sur  la  conduik-  <|u'il  ili  vra  tenir  si  !«•«  onnomis  mnr 
client  pour  1  attaquer  avant  l'arrivée  de  ces  troupes.  Pro|iosttu>n  que 
kit  son  allesM  éieotorale  de  marcher  a«Di  ennemis  ou  de  mener  l'armée 
dana  les  lignes  de  k  Laoler.  Cavilcik  qu'il  sera,  dans  ce  denier  cas» 
en  «tel  d'entMgpw  i  M.  k  marklMl  de  Vittart.  en  DaupUné  

État  de  k  cavalerie  qui  part  pour  k  Dauphiné,  ka  i*  a  et  3  aoAL  

Le  roi  laisse  l'électeur  maitrc  de  prendre  le  parti  qu'il  croira  Ir  }ilu<t 
comvenalik,  «t  de  reteotr  en  Aliâce  kt  dk  escadrons  destinés  pur  le 
Dauphiné.— JVSrtto  sur  k  noiîf  qui  a  détenninè  k  reâ  è  dianger  k  desli* 
natkn  de  ces  troupes.  Avantages  de  cette  nouvelle  disposition  pour  les 
sffairp*  fin  Rhin  — Siliinlinn  rritiqiiA  dp  rfHru  âc  Flandre.  —  Les  dix 
escadrons  destines  pour  le  Dnuphine  restent  ai>semblés  à  Colmar.  Pour 
quel  ofejjeL  Inoerlitude  sur  k  eïlaafMn  et  les  projeu  dee  ennemis.  Aasu- 
ranee  que  donnent  les  cantons  helvétiques  de  s'opposer  k  knr  pas- 
sage sur  leur  territoire  Motife  qui  engagent  l'électeur  à  ne  point  s'avan- 
cer sur  kQoeidi.  et  à  attendre  dans  k  camp  de  Langenitandelk  parti 
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que  les  ennemis  prendront.  Les  dix  escadrons  asseuibles  à  Colœar  vont 
cttmper  prés  ^OOatmktna.  M.  de  Viemc^l^Diit  rarte  à  Viens-Brisadi 
avec  le»  Iroapes  qu'il  •  mené»  «vec  lui  >  •  •  ■ 

iVelv  tar  le  nombre  de»  troupet  «nx  otdree  du  doc  de  Hinovre  et  do 
général  Mcrcy.  —  Marche  rélrograde  de  ce  général  qni  fait  oeseer  les 

inquiéhides  de  M.  Iv  comte  du  Bourg  pour  la  IiaulB  Abaoe.  Qnd  est 
son  sentiment  sur  les  desseins  du  duc  de  Hanovre.  

Dispositions  de  IVIecteur  pour  être  en  état  th-  s  <i|)|ins<  i  aux  entreprises 
>!i'<;  onncmis.  Ordre  que  son  a?t*»ssf»  envoie  à  M.  de  Vi%jri<,  dr  se  rendre 
sur  II-  bas  Hliin  avec  toutes  les  troupes  qui  sont  à  ses  ordres.  Position 
que  l'électeur  se  propose  de  leur  faire  prendre  ou  à  Kcld,  ou  dans  l'île 
do  MaRpusaL  Pour  quel  objet  

Mardie  que  font  les  troupes  de  M.  de  V  ivan»  tl'.jju)!»  le  17  jusqu'au  ai, 
qu'dles  campent  dans  l'Ile  du  Marquisat.  Fourrage  qu'diet  font  le  len- 
demain du  c4té  de  Steinfaacfa.  Entière  réunion  des  ennemis  dans  la 
li^iu  d'Elllingcn.  Facilité  que  trouve  M.  de  Vivans  de  faire  Subsister 
sa  cavalerie  sans  être  obligé  de  sortir  de  son  camp  .-. 

SEPTEMBRË. 

Difficultés  qti'éprouvent  les  ennemis  pour  leurs  subsistances.  Nonvctlesde 
la  marche  du  piWif^ral  Mfr'y,  qui  a  p  n*.<it'^  Rhin  à  Philip->l>oiir!r  avec 
un  corps  de  cavalerie.  Dessein  qu'on  lui  suppose  d'attaquer  Minfeld. 
quartier  général  de  la  gauche.  Dispositions  que  bit  l'électeur,  en  consé- 
quence* le  3  Mptombre.  Nouveau  corps  des  enoemis  qni  suit  i  Landau 
celai  du  génénil  Mercy  

Incertitude  nir  l'objet  des  dispositioni  des  eonemis.  Conjectures  da  l'élec- 
tenr  sur  le  départ  do  duc  de  Hanovre  pour  retourner  dans  ses  états. 

Son  altene  électorale  donande  au  roi  la  permission  de  quitter  l'armée 
pour  aller  prendrr  à  F.tix««tiil  les  eattxdçPIntnhifres.— Départ  dcsbapap 
de  l'année,  le  8,  pour  aller  derrière  Laulerbourg.  Le  pont  de  Neuburg- 
«•Aer  kvé  la  irail  précédente;  les  bateaux  remoirteBt  i  Strasbourg.  — 
L'armée  décampe  de  Langenkandd  le  9,  passe  la  Lauter  et  campe  en 
corps  séparés  le  long  de  la  ligne.  Mouvements  que  fait  la  cavalerie  des 
ennemi*  campée  won»  Landau.  M.  d'booeoourt  reste  A  Hagenbacb  

Ordre  de  marche  le  9  leptembre  


'1- 


Uo 


34a 


343 


344 


344 


646 


Diyiiizeo  by  GoOg|e 


ALL£MAGN£. 


709 


ÈM  des  oMApa  de  fnifcBterie  le  9  <ie|>tembre  

L'électeur  quitte  i'aroit>«  le  9  puur  !»€  rendre  st  Luxf  uil.  6es  gurilei»  «t  sa« 
équipages  prennent  le  10  la  route  de  Metx  

Le  mém*"  j<  iir  la  cavalerie  rrict  en  marche  pour  s\\]fY  dans  des  canton- 
nements Bur  lus  demvres  des  lignes.  Signal  auquel  elle  devra  se  ra»- 
Modbler  mir  Iw  builsiin  dt  Lanleriioaijg  et  k  WeiiMmbowg.  Hsovais 
état  dans  lequd  dte  mt-^Stê»  m  le*  molili  ifû  ont  empêdbék  cour 
de  laisser  les  dix  escadrons  destinés  k  passer  en  Dauphiné  continuer  leur 
mnrrlir  llcurvuses  opération»  de  M.  le  luarécbal  de  Villars  sur  cette 
truiitiere  

État  des  cantonnements  de  la  cavelerîe,  10  septembre  

Ciroarfitaliccs  qui  engagent  M.  le  comte  du  Bourg  k  ne  point  faire  passer 
\n  rnvniciii-  au  (l>lii  du  Rliiii.  suivant  l'iiitriUirin  de  l'électeur  ;  à  la  laisser 
(ian.<>  les  cantonnements  qu  cite  a  pris ,  malgré  lo  peu  de  subsistances 
qu'dle  y  trouve.  Celle  qui  campe  dans  l'Ile  du  Marquisat  repasse  le  Rhin 
le  16  el  va  eamper  dans  h  pleine  de  Rfischiroof  

Les  ennemis  s'établissent  dans  l'ile  de  Ncubourg,  abandonnée  par  M.  de 
Bra^e,  et  élivent  une  redoute  sor  la  rive  droileda  Miin.  Avis  de  mou- 

vemeriK  <1r  Iijur  part  qui  font  (Taiiidi  t  i  i  ui  Hagenbacli  et  engagent  M.  le 
comte  du  Th  ur-^'  à  m  inili  i  i  M  (i  ltim  ■  iirt  de  se  tenir  prêt  k  l'abandonner. 
—  Moiivenienls  que  M.  le  comte  du  Bourg  fait  faire  à  la  cavalerie  le  18. 
Position  qu'elle  prend  jusqu'au  38 ,  jour  auquel  elle  retourne  dans  &cs  caa- 
tonnements,  eoueplé'trois  cents  chevenxet  qudques  hussards  qm  restent 
sur  le  Ltttter,  à  Altenstadt.  Motif  q[ni  détermine  M.  le  comte  du  Bourg  à 
faire  camper  quatre  bataillons  entre  rc  lii  ii  i-t  \^  l'is'^f'nibourt^,  <■(  à  faîrr 
construire  de  ce  côté  dcuï  redoutes  en  aviuit  tt  liors  des  lignes.  Détail 
sur  cette  partie  des  environs  de  Weisseud>ourg.  

Contradiction  de?  nonvellcs  sur  les  de*»ein«  f]<  s  runcmi»,  qui  di  tcnniui' 
M.  le  comte  du  Bourg  à  ne  faire  aucun  mouvement  et  à  ne  s'occuper 
que  des  moyens  de  fiibe  mbeister  se  eevderîe.  Hesnie  qa'il  prend  k  ce 
soget  

Lee  eimées  tertntduM  leurs  positiotts  jusqu'au  mois  de  novenAve.  Epn» 
I  qui  déiMniM  M.  kconleduBoaigiAinpMlir, 
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le  6  et  le  lo.  la  cavdem  bavaroiM  pour  m  naàn  k  PhaitiNMuy  «t 
k  Satrebourg,  et  à  troiutportar  le  16  le  quartier  général  k  Haguenau. 

Moyens  qu'il  emploie  pour  pronirer  de  la  «subsistance  au  reste  de  ses 
Iroupcf  —  NnuvrHr  ravaîpric  qur  M.  !c  romlc  du  Bourg  fait  partir  le  18 
et  le»  jour*  suiviuil*  pour  au  rendre  a  Slrashourg  

Les  ennemis  continuent  dVirrupt-r  l'  ur  [m^ilion  et  font  partir  seulement 
quelques  troupes  pour  iJkr  aux  l\i\s  bas.  Arrivée  do  M.  le  maréchal  de 
Barwicfc  à  Lauterbourg.  le  ai,  pour  reprendre  le  commandemenl  de 
l'année.  ReconnaÎMance  qu'il  fait  des  b«rd«  du  Rhin  et  de*  lignes  de  la 
Lailler.  Redoute  qu'il  fait  construire  entre  Lauterbourg  et  WeÎMem- 
bonig.  Son  Matiment  «or  le  poste  de  Hagenbach  


ftp». 


La  cavalerie  des  ennemis  repasse  le  Rhin  le  37  et  ae  met  eo  marche  le 
lendemain ,  aiiMt  que  quelque»  autre»  troupe»,  pour  pgnar  «ea  ^larticrs 

d'hiver.  


DÉCEMBRE. 

Le»  troupes  des  ennemi»  campée»  dans  la  ligne  «TEUlingeD  se  mettcaten 

marche  le  1*'  dccembi  n  pour  mlrrt  dans  leurs  qnarlii  i  s  f.cs  troupes 
du  roi  qui  doivent  hiverner  en  basse  Al,>>ace  prennent  leur»  qucirlicrs 
le  a.  Motil'  qui  engage  M.  le  maréchal  de  Derrick  k  faire  partir  en  même 
temps  la  cavalerie  pour  la  haute  Alsace  et  à  envoyer  sur  la  Sarre  cinq 
bltaillonf).  Troupes  qui  restent  cam])ées  dans  la  ligne  de  la  Lauter. 
Départ  des  olFu  it  rs  généraux  qui  ne  doivent  |iniiit  Atrr  rmplovés  pen- 
dantl'hivcr.  —  L  inliiiitcrie  restée  rainpée  dans  lu  li^iu'  met  en  marclin 
le  I  5,  j.tour  rentrer  dans  le  royaume.  Lh-part  de  M.  le  niaret  hal  de  Ber 
wick  pour  retourner  k  la  cour,  laiasant  le  commandement  i  II.  le  comte 
du  Bourg.  Le  général  Thungen  est  chaigé  de  celui  de  Tarmée  impériale  ; 
son  quartier  k  Bruchaal  


Inoertîtnde  sur  le  nombre  des  troupes  des  ennemi»  restées  sur  le  Rliin  «t 
des  quartier»  qu'elles  occupent  Idée  générale  de  leur  position  


JANVIER  1700. 

Froid  excessif  dans  les  premiers  jours  de  janvier  qui  fait  craindre  à  M.  le 
comte  du  Bourg  que  le  Rhin  ne  g^e  et  que  les  ennemis  ne  fiuaent 

quelque  entreprise  sur  l'Alsace.  Cavalerie  et  dragons  qu'il  fait  marcher 
le  1 5  À  Hheinati  et  entre  Brisach  et  Huninn^iio.  Ordres  qu'il  envoie  pour 
faire  prendre  les  armes  aux  paysans  de  la  haute  Alsace  
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Troupes  que  M.  é»  Pirf,  «nmmtiidMit  à  W«bi«nboorg ,  reçoit  «vdi*  de 
tà»  nkwdMr  dn  flM  do  HagiboA  «I  de  Untotong  ««mHM  «fu'a  k 

jagoniilécessaire.  Mesures  que  prend  M.  le  comte  du  Boui^pour  assurer 
lu  «ul>*!<<ancc  de  celles  qu'il  scrn  ohlir^c  do  incttr»!  on  mouveropnt  fi 
pour  garantir  ie  pont  de  Brisadi  de  i'elfet  des  glaces  au  moment  du 




Cootinualion  de  la  gelée.  Mouvement  général  que  Ibnt  les  troupes  le  1 7 
pour  s'approdiflr  du  BUd  «t  v«3ler  k  i>  lANlé  du  hanl  do  00  floom. 
-^Le*  pmÛÊoa»  da  Portlioau  et  do  Hagiunon  icolbtcéo*  lo  ift.  Holils 
mai  délOlluilMIlt  Mt  le  comte  du  Bourg  à  demander  à  la  cour  de  faire 

passer  en  Alsace  1»  mviilfrir  de  Fi  inrlii  -Guuti'.  Cin  rui'.timreH  qui  ne 
permettent  pas  de  iu  iaircaviiiicer  plus  loin  dans  it'-^  l'uvirons  <\r  Ik-ltorl. 

Les  ponts  de  Brina»  li  cl  (1v  SfVwiprn  remporte''!  par  1rs  ^-lai  iinjuii  tinics 
de  M.  le  comte  du  Bourg.  Dispositions  des  ennemis  qui  n  annuuceitl 
cependant  aucun  projet  oflensif  


Le  Rhin  entieretuenl  ouvet  l  le  d«*p«>l  If*  27,  excepté  à  JUji  niini  I  roupes 
que  M.  de  Perj  renvoie  le  3i  dans  leurs  quartiers.  Motii  qui  euipéche 
M.  lo  comte  du  Bourg  de  dégernir  entièremeiit  ie  beot  Rhm  et  l'engage 
à  laisser  les  troupes  qui  ont  marché  dus  le  position  qu'elles  Ont  prise 
jusqu'aux  i4  et  i&  iîftvner  qndies  retourneot  dans  leurs  quartian. . . . 

FÉVRIEU. 

lnqui»Hii(les  que  cause  à  M.  le  comte  du  Bourp  l'arrivée  des  troupe*  pa 
latines  dans  les  enviroos  de  Heidclbci^  et  de  Manbdm.  Renforts  qu  il 
demande  ila  œur.  qui  engagent  k  les  lui  reluser  

>uu«el  embarras  dans  lequel  se  trouve  M.  ie  comt«  du  Bourg  par  le 
manque  de  fonds  pour  le  prêt  des  troupes.  Elsprit  de  déswtion  qui  règne 
ptniii  eUee.  GireoBitMMes  qui  empêchent  la  oimr  dej^pnnor  Ice  seeoun 


Peu  d'importanoo  des  mouToments  qui  se  fimt  en  Alsace  pendant  le  reste 
de  l'hiver.  Inittll*—  que  fait  M.  le  comte  du  Bourg  pour  obtenir  des 
renforts.  La  eoor  penîste  à  ne  tien  changer  dans  les  dispoeitione  qu'elle 
a  fautes  
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